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Idi  (loclrinc  inicroliioimo,  avant  l'IioiirL'  |)résonto,  a en  dos  partisans, 
dont  riiistoire.  a |)liis  ou  moins  oiihlit;  los  noms.  La  ploino  Ininit'io  no 
se  inontro  pas  d’ordinairo  avoc  sondainotô,  sans  transition;  liahitiiollo- 
niont  dos  Incurs  pins  on  moins  conliisos  annoncont  l apparition  do  la 
grando  clarté. 

Dés  lo  ix"  siocio,  lUia/és  comparait  la  variole  à la  lormontation  dn  inoiit 
do  raisin  ([iii  bouillonne  pour  se  convertir  en  vin.  — Van  llelnumt. 
Stalil,  Sydenham  conservèrent,  partiellement  dn  moins,  cos  idées,  vis-à- 

Pj  Divers  sujets,  l iinnumilé,  l’iiérédilé,  le.  surmenage,  les  agents  ]iliysii|ues  et  cliiini(|ues.  l lia- 
hital  des  inicrohes,  etc.,  ont  dû  être  traités  en  didiors  de  notre  arlicli':  on  ne  s'étonnera  donc 
pas  (|ue  lions  nous  soyons  hornés,  à leur  égard,  à (juehjues  mots.  — De  même  les  articles  de 
M.  G.  UoLX,  de  M.  Piuffeu,  de  M.  Le  Ge.ndiie,  de  M.  I.aveuax,  etc.,  nous  ont  dispmisc  d'entrer 
dans  une  série  de  ilélails. 

(-)  Pour  la  rédaction  de  la  partie  liotaniipic,  M.  Giiaiiiun  a fait  ap|)cl  à la  haute  compctenci' 
de  M.  le  professeur  Glignari),  et,  pour  la  rédaction  de  la  ]>arlie  cliimiipie,  à la  haute  compétence 
de  M.  le  professeur  IIlgoü.nexq. 
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vis  des  maladies  contagieuses,  all'ections  (|ue  llressy,  en  low.^, 
'rerinentatives.  — La  même  conception  se  irtronvc  dans  llcaconnot,  dans 
Honillaud  rpii  empnmte  à Miallie  cette  pensée  dans  le  fond  et  la  foi'ine,  à 
savoir  que  les  virus  agissent  sur  réconomie  à la  manière  de  ferments. 

Peu  après,  vers  l(S47,  Pilling  comparait  l’action  de  ces  virus  à celle  du 
levain,  dont  un  fragment  snflit  pour  soulever  la  niasse  entière  dans  la 
fermentation;  puis,  Liebig  intervint,  s’elVorcant  de  jirèciser.  — Poui- 
lui,  il  y a dans  le  sang  une  substance  snsce|)tible  de  donner  naissance,  en 
se  décomposant,  à un  agent  jirovocateur  ; cette  décomjiosilion,  par  consé- 
(pient  la  production  de  cet  agent,  ont  lieu  dès  (|icune  |)aicclle  du  ferment 
virulent,  jirovenant  d’un  malade,  a été  introduite  dans  la  circulation, 
'foutefois,  ce  (jni  reste  obscur  dans  cette  tbéorie,  c’est  la  nature  de  cette 
matière,  (pii  va  changer  une  (juantité  de  liquide  sanguin  en  agent  provo- 
cateur. D’où  vient-elle?  (Juelle  est-elle  d’une  fa(;on  jirécise?  Voilà  ce  (pie 
Liebig  ne  dit  pas;  voilà  ce  qui  a permis  de  siqiposer  (pie  ce  jirinciiie 
pouvait  naître  spontanément. 

Dubois  d’Amiens  rattache  la  virulence  à d('s  modifications  dans  la  jiro- 
portion,  le  nombre,  la  qualité  des  éléments  de  nos  liipiides.  Robin 
n’admet  pas  de  virus;  il  com;oit  des  états  virulents  de  la  matière,  états 
dérivant  des  modifications  isomériques  des  bnmeurs  et  des  tissus  vivants. 
Mais,  pourquoi  ces  états  virulents  font-ils,  dans  un  cas,  la  tièvi'e  ty|)boïde, 
dans  l’antre,  la  scarlatine?  Cela  déjicnd,  dit-on,  de  circonstances  mul- 
tiples, des  climats,  des  saisons,  du  sol.  11  est  dilïicilc  de  compiamdre  ce 
genre  d’iniluences,  encore  |)liis  de  saisir  comment  l’état  de  virulence  va 
vivre,  se  multiplier  en  dehors  de  l’organisme;  à cet  égai’d,  l’obscmâté  est 
entière.  — Anjourd’lmi,  cette  théorie  a détînitivement  vécu;  il  ne  laudrait 
]ias  penser  la  ressusciter,  ])arcc  que  l’on  démonti'c  (pie,  suivant  les  condi- 
tions où  se  trouve  la  matière  organisée,  cette  virulence  siiliit  des  variations. 

Bien  avant  ces  théories  purement  cbimiqnes,  la  doctrine  du  parasi- 
tisme jiatbogènc  était  née.  Varro  et  Cobnnelle,  agronomes  latins,  |niis, 
après  eux,  Zacutus,  Kircher,  Dcidier,  Linné,  Réaumnr,  Rasori,  rattachèrent 
les  alfcctions  contagieuses  à ce  parasitisme;  Languis  crut  même  avoir 
observé  des  microzoaires  dans  la  rougeole.  — Au  dire  de  IL  Mollière, 
(loilfoii,  agrégé  au  Collège  de  médecine  de  Lyon,  en  IT^l,  soutenait  que 
des  insectes  venimeux,  non  visildes,  apportés  de  (piebjue  contrée  étran- 
gère avec  des  marchandises,  |)ouvaient  se  répandre  dans  l’air  d’une  ville 
et  la  contaminer.  — Raspail,  en  |)rcnant  pour  base  la  gale,  fit  des 
troubles  morbides  transmissibles  des  sarcoptogénoses.  — Blesse,  ayant 
vu  l’éclosion  de  qiiebpies  maladies  coïncider  avec  riisagc  des  aliments 
(‘ouverts  de  moisissures,  voulut  conférer  aux  cryptogames  un  rôle  (pi’il 
fut  toujours  impuissant  à démontrer  (^). 

Ainsi,  ni  le  vague  des  états  virulents  de  la  matière  organisée,  ni  la  gros- 
sièreté du  |Kirasitismc  dont  nous  venons  de  parler,  ne  parvenaient  à éclairer 

(*)  I;C  livre  de  Hameau  olîrc  aussi  un  réel  iiilérèl  liistorique.  — On  peut  également  lire  les 
travaux  de  üérliamp. 
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les  fails;  ecpciulant,  les  temps  élaienl  proelies  où  la  lumière  allait  parailre. 

Déjà,  Cagniard-Latour  avait  représenté  les  cellides  de  levure  à lifi'e  de 
plantes  « susceptil)les  de  se  reproduire  pai-  bourgeonnement,  n’agissant 
|)rol)ablement  sur  le  sucre  (jue  |>ar  (pu'Ique  elîct  de  leur  végétation  », 
lorscpi'en  1(S57,  Pasteur,  soumettant  à l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
son  mémoire  sur  la  lermentation  lacticpie,  rorumla  hautement  et  claiix’- 
ment  la  conclusion  suivante  : La  fermenlation  est  corrélative  de  la  vie, 
de  r orrjanisation  de  globules,  non  de  la  mort  ou  de  la  putréfaction  de 
ces  globules,  pas  plus  ([uelle  ii  g apj)U)‘ait  comme  un  phénoutène  de 
contact,  où  la  transformation  du  sucre  s' accomplirait  en  présence  du 
ferment,  sans  lui  rien  donner,  sans  lui  rien  prendre. 

L’étude  de  Pasteur  sur  la  levure  complète  la  démonstration.  Cette 
étude  nous  montre  ce  végétal  vivant,  se  (léveloj)pant  dans  un  licpnde 
additionné  de  matières  minérales  et  dépourvu  de  substance  organique  en 
voie  de  décomposition;  en  vivant,  en  se  développant,  cette  levure  va 
('iu[)runter  du  cai’bone  au  sucre,  de  l’a/ote,  du  phosphore,  du  potassium 
aux  substances  minéralisées.  — Le  doute,  a|)rès  ces  ex|)ériences,  ne  pou- 
vait subsister;  la  rermentation  était  bien  l'onction  de  la  vi(î  d’êtres 
microscopi([ues.  Lt,  reinar<pions-le,  du  même  coup  Pasteur  avait  créé  la 
méthode  des  cultures  successives,  (pu  permettent  d’isolei’,  de  l'aire  évo- 
luer, dans  des  milieux  inertes,  ces  êtres  nncroscopi([ues.  Or,  nul  ne 
l’iunore,  cette  méthode  des  cultures  successives  est  la  clef  de  voùtc'  de 
l’édilice;  sans  elle,  il  n’y  a pas  de  démonstration  rigoureuse.  Aussi 
l’honneur  de  la  découverte  des  doctrines  microbiennes  revient-il  totale- 
ment à cet  illustre  savant;  il  ne  s’('st  ]>as  coidenté  d’émettre  des  vues 
de  l’esprit  ; il  a assis  la  vérité  sur  des  bases  inébranlables. 

Ln  1850,  Rayer  et  Davaine,  puis,  en  1<S55,  en  1857.  Pollender,  Ilrauell, 
découvraient,  dans  le  torrent  circulatoire  des  animaux  malades  du  sang 
de  rate  ou  venaut  de  succomber,  des  cor|)s  lilil'ormes,  des  baguettes,  des 
bâtonnets  charbonneux.  — Vers  1800,  Delal'ond  lit,  avec  ce  sang,  (piel- 
(pies  tentatives  de  culture  eu  dehors  de  l'organisme.  Or,  dès  1801,  Pas- 
teur montrait  (pie  l’agent  de  la  fermentation  butyri(|ue  était  un  oi-ga- 
nisme  fort  analogue  à celui  du  sang  charbonneux. 

Lrappé  de  ces  rap[U‘ochements,  Davaine  s’ell'oi-ca,  .sms  v réussii-  abso- 
lument, (!('  débarrasser  la  bactéridie  de  ce  (|ui  l’entoure.  — (’bauveau  (|ui, 
dans  l’année  1807,  par  des  expériences  mémoi-ables,  avait  prouvé  (pu*, 
pour  les  virus  de  la  variole,  du  vaccin,  de  la  clavelée,  le  princijie  actif 
n’('st  pas  la  partie  purement  li(pii(le  (pie  le  libre  laisse  passeï-,  mais  bien 
la  partie  solide,  les  éléments  corpusculaires  (pi'il  r('ti('ut.  (diauM'au 
accc|)ta  les  idées  de  Davaine,  de  Pasteui';  il  prédit  la  généralisation  de  ces 
données  aux  sc|)ticéiuies,  aux  pyohémies,  foutefois,  on  n'avait  pas  ematre 
obtenu  i)i  vitro  l’évolution  d’un  ferment  pathogène,  comme  cela  avait 
été  fait  [)our  d’autres  ferments,  celui  du  lait,  par  exeiiqile. 

Ilallier  essaya  une  série  de  cultures  sur  du  paiu,  sur  du  hlanc  d'ond'; 
il  ne  recueillit,  le  plus  souvent,  (pie  des  organisnu's  (pielcomjues,  attrihua 
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rmissciiKMil  lo  clioléra  nosiras  au  PciiiciUium  cruslaceum,  le  choléra 
asiali(|ue  à r/>0(7/.s-//.s  (Jrizæ.  la  variole  au  Tonila  riif('sccrïs,  e(e.;  il  ii(‘ 
parvint  jamais  à reproduire  une  seule  alîection  eu  inoculant  ces  cultures: 
il  se  perdit  complètement  dans  les  dédah's  d’un  |)olymoi'|)lnsnie  sans 
mesure.  — Vers  celle  épo(jue,  l*ast('ur,  aidé  de  ses  élèves  .louhert,  Cdiam- 
hei'land,  lit  vivre  avec  succès  dans  des  matières  inei'tes  la  l)actéridie  cliai“- 
honneuse,  grâce  à des  jirocédés  (pu  lui  avaient  réussi  ])our  d'auti’eslermeids. 
— Koch,  dès  J(S70,  en  Taisant  évoliK'i',  de  son  c(')té,  jus(pi’à  la  s|)orulation, 
h'  germe  du  sang  de  i‘ah',  dans  le  sérum  ou  dans  rimmeur  a(]ueuse,  sui‘ 
la  platine  du  microscope,  d'après  la  méthode  de  Colin,  avait  démontré  ipie 
ces  générations  successiv(‘s  gardaiimt  leur  virulence. 

Le  principe  était  né;  la  méthode  était  créée;  les  consécpiences  ne  se 
lirent  pas  attendre.  — A des  intervalles  rapprochés.  Pasteur  détermina  les 
germes  de  la  ])yohéuiie,  de  la  septicémie  gangréneusi',  septicémie  (|ui 
ramena  à distinguer  les  êtres  aérobies  des  auaérohies;  Toussaint  isola  le 
microorganisme  du  choléra  des  poules;  Klein,  I^asteur  et  Thuillier,  celui 
du  roug(T  du  porc;  Arloiug,  tiorneviu  et  Thomas,  celui  du  charhon 
svmptomati(jue,  en  Tormulant,  avec  (laitier,  riiu|)orlant  |)rincipe  du  n'de 
de  la  [)orte  d’entrée;  Pouchard,  Capitan  et  Charrin,  d’un  cijté,  Schülz  et 
LoTtler,  du  leur,  reconnurent  l’agent  de  la  morve;  Koch,  auteur  de  tant 
de  progrès  techni(]ues,  le  hacille  de  la  tuhei’culose,  etc.,  et  la  liste,  (|ue 
l'on  pourrait  poursuivre,  en  citant  les  pueumocoipies,  le  hacille  d’Elierth, 
les  staphylococpies,  les  strejitocoipies,  le  hacille  de  Klehs-LoTIh'r,  etc., 
j)our  iudi(juer  quelques-uns  des  principaux  agents  de  la  pathologie 
humaine,  et  la  liste  est  loin  d’étre  close. 

Certes,  les  idées  générales  relatives  aux  microhes  ont  suhi  des  modi- 
lications,  une  évolution  inhérente  à toute  doctrine  en  progrès  incessant.  — 
Les  variations  de  lorme,  les  variations  dans  les  fonctions,  les  vaiaations  de 
virulence,  l’atténuation  des  virus,  la  même  lièvre  créée  par  des  germes  dillê- 
rents,  ou,  inversement,  le  même  germe  donnant  naissance  à dc's  altoctions 
multiples,  les  idées  concernant  les  éléments  bactéricides,  antiloxicpies,  etc., 
ces  diverses  notions  font  aujourd’hui  partie  des  vérités  courantes. 

Au  commeucement,  ou  accusa  les  microhes  d('  causer  la  maladie  en 
formant  des  end)ülles  capillaires,  en  obstruant  h>s  vaisseaux.  C’était  la 
théoiie  de  Toussaint,  esprit  hardi  (pu,  sans  dédaigner  les  travaux  des 
autres,  pensait  plus  voloidiers  sa  ju’opre  ])ensée,  chercheur  av('ntureux, 
auteur  en  (piête  d’idées  nouvelles,  (pie  le  mal  devait  terrasser  eu  le  frap- 
pant à la  tête.  — Puis,  le  charbon  sei'vaid  toujours  de  hase,  ou  supposa 
(pie  la  bactéridie  dévorait  l’oxygène;  cette  conception,  dont  la  réalité  reste 
à prouver,  ne  pouvait  s'appli(pier,  eu  tous  cas,  aux  germes  anaérobies. 

Afliiuiée  |iar  Toussaint,  la  docti  ine  des  produits  solubles,  dont  AVo(d- 
ridge,  Salmou,  Smith  avaient,  ainsi  (pie  Chauveau,  conuneucé  la  démon- 
stration, a été  mise  hors  de  contestation  par  les  ('xpériences  de  Charrin 
(siqitemhre  JS87),  [tar  le  r(‘uiar(piahl(' mémoire  de  Chamherland  et  Roux 
(décembre  1887),  recherches  (jiie  des  études  nomhi'euscs,  venues  aiu'ès. 
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n’oni  lait  que  couliniier.  — Kn  outre,  le  prol'esseur  Koueliard  établit  que  b's 
sécrétious  uiierohieuues  s’éehappaieut  pai‘ les  urines  des  auiiuaux  iidéetés: 
il  soutint  (pi'il  pouvait  y avoir  distiiietioii  partielle  entre  les  substances 
toxi(jues  et  les  substances  vaccinantes,  idée  aujourd'bui  solideiueut  assise. 

A l’oiâgine,  ou  crut  que  le  microbe  à lui  seul  allait  tout  expli(juer;  il  lui 
sul'lisait,  peusait-ou,  de  ])éuétrer  dans  un  être  pour  (pie  riuléctiou  s(> 
dévelop[)àt. — Cepeudaut,  dès  J<SS(),  c’est-à-dire  à une  époipii»  où  les  tbéo- 
ries  jiastorieuues  u’avaieut  pas  encore  été  euseigué(>s  orticii'lleiueut  : 
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Kaciilté  de  l’aris,  le  prolesseiir  Houcbai’d,  ipii  le  jUTiuier  les  développa,  pro- 
clamait bautemeut  la  part  à laiie  à récouomie.  — Api'ès  avoir  iudi([ué  les 
éléments  de  destructiou  (pu*  les  germes  jmrtaieut  eu  eux  ou  ceux  (pii, 
provenant  (reiix-mémes,  s’ojiposaieut  à leur  dévelojipemeut,  railleur  con- 
tinuait dans  ces  termes  : 

« A ces  causes  iubéreiites  aux  agents  iurectieiix  vieiim'ut  s’ajouter  celles 
(pii  sont  iubéreutes  à l’organisme  buiuaiu.  déreudii  ualiirellemeul  coiitn* 
le  [)bis  grand  nombre  des  bactéries,  (m  partie  par  l’intégrité  de  la  [leaii  (“t 
des  miKpieiises;  ou  eu  trouve  la  ])reiive  dans  le  lait  (pie  rorgauisme  u'i’sl 
ordinairement  euvabi  (pi’ajirès  une  érosion,  par  l’érysipèle,  la  lièvre  [uiei'- 
pérale,  la  septicémie,  la  gaugrèm',  la  lympbaugite.  Dans  tous  ces  cas,  il  y 
a lutte  déclarée,  guerre  ouverte  (Mitre  les  mici'obes  et  la  |)lace  (|ui  s (>st 
laissée  jiéuétrer;  ici,  comme  ailleurs,  la  victoire  reste  aux  plus  forts; 
bien  en  danger  est  récouomie  (|ui  doit  à ses  constituants  cbimiipies, 
pbysiipies,  dynaiiiiipies,  de  devenir  une  proi('  préférée. 

« Deux  motifs  ('xpliipient  (pie  certains  de  nos  viscères  U('  soient  pas 
envabis,  alors  (jue  la  piMUi  ('t  les  miKpieuses  sont  entamées;  le  premier, 
c’est  ((lie  b('aucou|)  d’entre  les  germes  |)érissent  avant  (|n’un  seul  ait  (M1  b' 
teiu|)s  ou  les  moyens  de  friictilier;  dans  la  nature,  il  y a beaiicoiq)  de 
fécondants  (mur  un  seul  fécondé;  le  second,  le  plus  important,  est  ((iii' 
tous  les  individus  no  constituent  ()as  un  milieu  favorable,  ()uis((iie  b's 
microbes  ont  ou  n’ont  pas  telles  afiinités  [)onr  les  es[)èc(>s.  Kxeiiqde  : la 
morve,  ((ui atteint  1 âne,  rboimne,  é()argne  en  général  le  cbien  et  le  breiif; 
le  charbon  s’atta((ue  au  mouton,  tandis  ((u’il  n’agit  (loint  sur  le  soli()ède; 
la  sy()bilis  fra()()c  riiomme,  et  non  les  autres  animaux. 

« Il  est  bien  évident  ((iie  ces  dissemblances  sont  le  fait  des  es()èces  ((ui. 
au  ()oint  d(M  ne  cbimi((ue,  aussi  bien  ((ue  dans  leurs  manières  de  vivre,  sont 
dilférentes  de  cbacune  des  voisines.  Ce  sont  ces  dissemblances  ()bvsi((ues, 
cbimi((ues,  nutritives,  i(iii  font  des  individus  autant  de  milieux  dis()arates, 
dans  les((iiels  viiMinent  s’éteindre  ou  friictilier  les  agents  infectieux. 

« Ce  ((ui  est  vrai  (mur  les  dilférences  ()bysi((ues  l’est  égabaiient  [mur 
les  dilléreiices  clniui((iies  [irésentées  non  seiilement  [lar  deux  es[ièces 
voisines,  mais  encore  [lar  deux  individus  d’une  même  es[»èc(‘,  dont  b's 
humeurs  [leiivcnt  ne  [las  étri'  semblables,  étant  données  b's  nmtalions 
(1  a[)(mrt  et  dediqiart  ([iii  se  font  incessamment  dans  tout  être  vivant . — (à's 
dilIiM’ences  cbimi([ues  résulteront  d('  la  [)ro[mrtion,  dans  le  sang,  d'albu- 
mine, de  librine,  de  sels,  de  matières  ('xtractives,  ((ui  ne  se  retroiiviMil  les 
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mêmes,  ni  en  (|nanli(é,  ni  en  (|nalité,  d'iin  individu  à un  anire  individu 
d('  même  espèce,  aloi's  (|ue  les  d('U\  sont  sains,  (ies  nuances  deviennent 
des  dissend)lances  extrêmement  accusées  de  riionnne  normal  à riiomme 
malade,  et  on  sait  tonte  la  ^10111110  de  variantes  re|)rêsentêes  par  l’or^m- 
nisme  d’un  enfant  ou  d’un  vieillard,  d’un  scrofideux  ou  d'un  lionnne 
vi^om-eux,  d’nn'anêmi(|ue,  d’un  plêlhoi-i(pu',  d’un  diahêtique,  d’un  conva- 
lescent de  lièvre  ^rave,  d’nn  individu  amaigri  |)ar  les  privations,  etc. 

« C’est  à ces  disseml)lanc(‘s  clnmi(iues  (pie  telle  on  telle  espèce  semlihî 
devoii-  d’être  l'éfractain' à l’infection  l)actêi‘i(‘nne  (|ui  s’attache  à .sa  voisine; 
c’est  par  ces  mêmes  dissemhlances  ipi’on  |)ent  expliipier  les  inoculations 
charhonnenses,  positivc's  ou  négatives,  faites  jiar  .M.  Chauveau,  sur  des 
moulons  (!('  même  race,  suivant  cpi’il  porte  le  charhon  sur  des  moutons 
de  Ki“anc('  ou  sur  ceux  d’Algérie,  (‘te.  » 

Aujourd  hui,  tout  le  monde  est  d’accord  sur  ce  point  ; tout  h'  monde 
admet  le  n'de  considêrahie  réservé  aux  changenuMits  (jui  se  passent  dans 
l’organisme,  |)our  la  réussite  ou  l’échec  des  infections,  surtout  (h's  inlec- 
tioiis  les  plus  hanales,  les  plus  comimuK's.  On  songe  fort  peu  à l’expéri- 
mentateur éminent  douhlé  d’un  clinicien  avisé  (jni,  dès  l’origine,  à lui  seul, 
a mis  la  (piestion  au  point;  il  eut  dès  lors  été  souverainement  injuste  de 
ne  pas  le  ra|)]>eler.  — Les  idées  (pie  nous  venons  d’i'scpiisseï'  nous  paraissent 
simples  à riieiire  actuelle.  Eh  hien,  il  est  hou  de  savoir  (ju’en  18<S0  de 
rares  personnes  croyaient  au  la'de  des  hactéries;  on  compiamait  encore 
plus  mal  l’accord  à étahlir  entre  les  doctrines  nouvelles  et  les  ancienm's, 
entre  les  geianes  et  le  terrain.  Les  chimistes  ne  voyaient  (jiie  les  ferments, 
et  les  médecins,  ])ourla  jilupart,  ne  voulaient  l'icn  enliMidre.  De  tout  temps, 
sous  les  noms  vagues  de  miasmes,  de  contag('s,  ils  avaient  admis  implici- 
tement l’existence  des  microhes  (jue  la  force  de  l'ohservation  imposait.  C(>s 
niicrohcs  ayant  cessé  d'ai^iiartenir  au  monde  de  rhyjiothèse,  étant  devenus 
j)our  ainsi  dire  tangibles,  par  une  singulière  logi(pie,  on  cessa  d’v  ci’oire. 

A riieure  pi'éscnte,  ces  idées  hactériennes  sont  partout  enseignées.  On 
l'cconnaîl  même  que  le  microhe  est  loin  d’être  constamment  snftisant;  ce 
i‘(Mc  du  terrain,  dont  nous  venons  de  jiarler,  |)rend  une  importance  sans 
cesse  croissante.  iVjirès  l’opjiosition  ardente,  renthousiasme  non  moins 
ardent  est  venu;  la  mise  an  point  s’o|)ère. 

Fendant  ce  mouvement  d’opinion,  de  gi'andes  notions  se  sont  fait  jour; 
h'  laile  d('s  produits  soluhles  dans  la  genèse  de  la  maladi(‘,  des  svmpt(')ines, 
des  lésions,  comme  dans  cadle  delà  création  de  rinnnnnité,  l’inllm'nce  des 
associations  microhiennes,  la  |)ossihilité,  pour  nn  gernu'  donné,  d’engen- 
drer plusieurs  afleclions,  la  distinction  des  agents  pathogèiu's  en  sjiéci- ' 
(i([ues,  d’une  part,  en  non  spécili(jnes,  d’antre  part,  l’existence  d’une  foule 
de  ces  agents  dans  les  cavités  ouveiTes  de  l'organisme,  les  (pialités  haclé- 
1‘icides,  antiloxi(pies  des  humenrs  des  sujets  réfractaires,  etc.,  toutes  ces 
données  font  partie  de  ces  notions.  — Il  inqiorte  de  les  faii-e  connaiti-e,  en 
ne  négligeant  aucune  des  ipiestions  (jui  intéressent  la  pathologie  générale 
de  l’infection. 
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CllAlMTRI^: 

NOTIONS  GENERALES  SUR  LES  BACTÉRIES 

MORPHOLOGIE  ET  BIOLOGIE 


!.('  but  de  ce  Cluipilre  est  de  donner  un  apeiru  des  caractères  généraux 
conta'rnant  la  morphologie  et  la  physiologie  des  oi’ganisines  coni|)ris  sons 
la  dénomination  de  üactériacées.  S’il  n’entre  |)as  dans  nos  vues,  en  raison 
mènu'  dn  caractèi'e  de  ce  Traité  et  de  la  place  (pii  nous  est  réservée, 
d’ex[)oser  cett(!  (jnestion  avec  les  développements  (jiTelle  comporterait  dans 
un  ouvrage  de  bactériologie,  du  moins  semble-t-il  indispensable  aujour- 
d’imi  de  résumer  l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  jirincipaux 
points  de  Tbistoire  mor|)hologi(pi(i  et  biologi(jue  de  ces  organismes.  Nous 
aurons  donc  à examiner  leur  l'orme,  leur  structure,  leur  dévelo|)pement  (d 
leurs  l'onctious  vitales,  en  montrant  les  rapports,  trop  souvent  restés  dans 
l’ombre,  ipTils  présiMitent  à ces  divers  jioints  de  vue  avec  les  groupes 
voisins  du  règne  végétal. 


§ 1.  — MORPHOLOGIE 

Place  des  Bactéries  parmi  les  êtres  vivants.  — Considérées  comme 
des  animaux,  à l’époipie  où  le  mouvement  paraissait  être  l’apanage  exclusil' 
du  règne  animal,  les  Ractéries  piârent  rang  parmi  les  plantes  ipiand  on 
sut  (pie  beaucoup  de  végétaux  jiossédaient  la  faculté  de  se  mouvoii-,  tout 
au  moins  pendant  ci'rtaines  |)bas('s  de  leui’  (lévelopj)ement . (amnne  elles 
se  montraient  incolores,  |irivées  de  la  cblorojdiylle  (pii  existe,  |)liis  ou 
moins  mas(pié(“,  il  est  vrai,  dans  un  assez  gi’and  nombre  d’Algues,  et  (jiie 
leur  mode  de  nutrition,  en  rapjioit  diia'ct  avec  ce  mampie  d(>  cblorojibylle, 
les  assimilait  aux  Champignons,  NTegeli  les  l'angea  parmi  ces  derniei’s,  et, 
pour  rapp(der  leur  jirincipal  caractère,  consistant  dans  leur  multiplication 
scissipare,  il  les  désigna  sous  le  nom  de  Scliizoïni/rèlcs. 

A l’absence  de  cbloro|)bylle  correspond,  comme  on  sait,  un  mode  s|)écial 
de  nutrition  ; les  êtres  sans  chlorophylle  ont  besoin,  pour  vivre,  de  sub- 
stances organi(|ues  |)récé(l('uunent  élaborées  et  contenant  du  carlume  en 
combinaison.  Les  Cbam[)ignons  sont  dans  ce  cas  et  doivent  au  mampie  de 
cliloropliylle  des  projiriétés  pbysiologiipies  remanpiables.  Mais,  s’il  en  est 
de  même  pour  la  très  grande  majorité  des  Ractéries,  plusieni's  d'entre  elles 

(1)  l’oni'  la  n'ilaclioii  do  ce  cliai)ilco  H,  nous  avons  en  recours  à la  liante  comiiélencc  de  M.  le 
professeur  GUIGNARD,  menilire  de  l'inslilul. 
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possèdent  des  pignionls  (pii  leur  jienueltent,  seml)le-i-il,  d’assimiler 
direelenient,  sous  riullueuce  de  la  luiuii'ie,  eoiiiiue  les  plantes  vertes,  le 
carhoue  de  l’acide  carhouiipie.  C’est  là  un  premier  l'ait  ([ui,  au  point  de 
vue  pliysiologiipie,  les  liloigne  des  Chainpiguons.  11  serait  donc  jdus  cori-ect 
de  (Vwii  Schizophifcées  ipie  Scliizoïuycètes. 

M(3me  pour  celles  (pii  sont  dt'pourvues  des  jiigiuents  en  (piestion,  plus  on 
observe,  jilus  on  voit  (pi’elles  se  ra|)prochent  des  Algues  sous  le  rajiport 
uiorj)hologi(pie,  seul  iuvo(pié  dans  la  classilication  jiar  les  naturalisles. 

Chez  les  végétaux  supérieurs,  on  trouve  (;à  et  là  des  esjièces  qui,  déiiour- 
vues  presque  coiuplètemeut  de  chlorophylle,  sont  réduites  à vivre  soit  aux 
dépens  de  déliris  organisés,  soit  aux  dé])ens  de  végétaux  vivants.  On  ne  les 
sépare  pas,  pour  cela,  de  la  raïuille  ou  de  l’oi-drc  auquel  toute  leur  organi- 
sation les  rattache.  11  doit  en  être  de  même  pour  les  llactéries,  qu’on 
classera  par  suite  dans  le  groupe  des  Algues,  ampiel  elles  se  relient  jiar 
leurs  caractères  morphologiques.  Pensei-ait-on  à groujier  ensemhic  les 
Oiseaux  et  les  Chauves-souris,  sous  prétexte  (jue  la  propriété  de  voler  leur 
est  commuue? 

Parmi  les  Algues,  un  groupe  inférieur  se  distingue  des  autres  jiar  sa 
coloration  hleuàtrc  : c’est  celui  des  Cyanojihycées,  chez  lesquelles  il  existe 
bien  de  la  chloro])hylle,  mais  dissoute  dans  la  cellule  et  non  lixée  sur  des 
grains  protoplasmiques  dilférenciés.  Ce  groupe  comprend  des  formes  (pii 
reproduisent  toutes  celles  des  Bactéries  : rondes,  ovales,  cylindriques  plus 
ou  moins  allongées,  lilamenteuses  ou  spiralées.  L’existence  des  formes 
spiralées,  telles  que  les  SpiruUua,  parmi  les  Algues  bleues,  mérite  d’autant 
mieux  d’être  notée  que,  chez  les  Champignons,  on  no  connaît  aucun  oi  ga- 
nisme  en  spirale.  Un  autre  lieu  do  jiarenté  entre  les  Cyanophycées  et  les 
Bactéries  nous  est  fourni  par  la  fréquence  des  formes  glaireuses,  qui  pi*o- 
duiseut  si  souvent,  chez  les  Bactéries,  des  zooçjléefi,  et  coi'respondent, 
chez  les  Cyanophycées,  aux  formes  dites  palmcUncécs. 

L’analogie  des  caractères  végétatifs  entre  ces  deux  groiqies  d'oi'gauismes 
a ])aru  assez  grande  pour  (pi’on  les  réunisse  souvent  en  un  seul  ordre  dans 
la  classe  des  Algues.  Toutefois,  si  ce  rapprochement  est  très  fondé,  il  y a 
des  raisons  pour  ne  pas  forcer  les  analogies  et  disséminer,  à rexeuqile  de 
Colin,  les  diverses  espèces  de  Bactéries  |iarnii  les  végétaux  qui  forment  le 
groupe  des  Algues  bleues. 


La  diltusiou  si  grande  des  Bactéries  dans  la  nature  se  rattache  à des 
questions  étiologiipies  dont  l’étude  trouvera  |dace  dans  cet  ouvrage,  ce 
qui  nous  dispense  d’examiner  ici  la  répartition  de  ces  êtres  dans  les 
divers  milieux  : air,  eau,  sol,  organismes  vivants,  etc.  Cette  dilfusion  est 
avant  tout  la  couséipieuce  de  leur  petitesse.  Que  les  Bactéries  se  déve- 
loppent aux  dépens  d’une  spore  ou  de  toute  autre  cellule  capable  de 
végéter,  leur  pro|)agation  est  d’autant  plus  facile,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  que  leurs  germes  sont  d’une  ténuité  et  d’une  légèreté  plus 
grandes;  ils  trouvent  ainsi  plus  aisément  la  place  et  la  nourriture  néces- 
saires à leur  évolution.  Cejiendant,  parmi  les  Bactéries,  comme  parmi  les 
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autres  plantes  il  y en  a certainement  qui  sont  rares  et  d’autres  plus 
couununes.  Mais  les  espèces  sont  encore  trop  ])eu  connues  pour  qu’on 
])uisse  présenter  des  données  (pielquc  peu  précises  sur  leur  distribution. 
On  sait  cependant  que,  si  nombre  d’entre  elles  (liacillus  subliltH,  ainylo- 
bacler,  Micrococcus  vreæ)  se  rencontrent  prestpic  partout,  d’auti'es  sont 
moins  répandues  {Micrococcits  prodigiostts,  ('te.).  Cette  llore  varie  cer- 
tainement dans  les  dilTérentes  parties  du  monde,  sous  les  divers  climats, 
et  l’on  peut  s’attendre  à découvrir  maintes  formes  nouvelles. 


Formes.  — Les  Bactéries  peuvent  se  grou|)er  sous  trois  formes  piinci- 
jiales  ; arrondie,  bacillaire,  sj)iralée,  dont  les  jirincipales  moditications 
sont  les  suivantes  : 

1°  La  première  forme,  celle  de  Cocons,  coui[)rend  : les  Micrococcus,  à 
cellules  isolées  ou  réunies  sans  ordre  distinct;  les  Slreplococcîis,  à cel- 
lules disposées  en  cbaînettes;  \cs.  Staplnjlococcus,  à cellules  eu  p,ra])|)e  ou 
en  éventail.  Rentrent  dans  ce  «>rou|)e  : les  Merismopeâia,  à celbdes  disj)o- 
sées  en  plaques  sur  un  seul  plan;  les  Sarcina,  à celbdes  en  tétrades  ^rou- 
[)ées  en  masse;  les  Leuconosfoc,  à celbdes  en  chapelet  ])loii”ées  dans  une 
gangue  é|>aisse,  gélatineuse;  les  Ascococcus,  à éléments  sans  ordre  dans 
une  gangue  résistante,  etc.  Ces  groiqK'uients  dépendent  à la  fois  du  mode 
de  division  cellulaire  et  de  la  transformation  des  meuduaiu's  en  une  gelée 
plus  ou  moins  épaisse  et  cobérente,  ce  ({ui  constitue  les  zooglces. 

2“  La  seconde  forme  est  celle  de  bâtonnet  : tanLU  ovoïde  très  court, 
libre,  comme  cbez  les  Bacteriinn;  tanteït  cyliudri(pic  moins  court,  libre 
ou  réuni  à ses  congénères,  comme  cbez  les  BaciUvs;  taut(ït  allongé  en 
lilameuts  isolés,  plus  ou  moins  cloisonnés,  comme  cbez  les  Lcj)lolln‘ix, 
Crenothrix,  Beggiafoa,  ou  en  lilameuts  d’apparence  ramitiée,  comme 
cIkîz  les  Cladollirix.  Dans  les  deux  })remiers  cas  surtout,  la  formation 
züogléique  n’est  pas  rare. 

ô“  La  troisième  foruie  comprend  ou  des  bàloniu'ts  courts,  courbés  en. 
virgule,  comme  cbez  les  Vibrio,  ou  des  bâtonnets  longs,  courbés  en 
s|)irale,  avec  tours  tauteït  i)cu  nombreux  et  |)eu  serrés  cbez  les  Spirilluni, 
taubït  serrés,  uomiu-eux  et  grêles  cbez  les  Spirochæfe.  Les  apparences 
zoogléi([ues  sont  ici  ])cu  maiapiées. 

Entre  ces  formes  diverses,  il  y a des  transitions  insensibles,  et  il  n’est 
jias  toujours  facile  de  distinguer  le  Micrococcus  du  Baclcrium,  le  Bac- 
Icrium  du  Bacillus,  le  Spirilluni  du  Spirochæfe.  Une  même  espèce, 
ainsi  (pie  nous  le  verrons  dans  la  suite,  peut  être  |iolynu)r|)be.  La  nature 
du  milieu  exerce  son  iniluence  sur  la  moiphologie,  les  mouvements,  la 
formation  des  zooglées,  etc. 

Ces  dernières  sont  dues  à la  transformation  gélatineuse  de  la  membrane, 
qui  se  manifeste  de  façons  diverses.  Tant(ït  elle  se  produit  autour  de 
cellules  isolées  ou  groiqiécs  en  jietit  nombre,  et  il  en  résulte  des  capsules 
[Bacillus  pneuuioniæ,  Micrococcus  telragenus,  etc.);  lanti'il  ('Ile  n'en- 
vahit pas  les  cloisons  séparatrices,  et  les  celbdes  restent  unies  boni  à bout 


K) 


i;iM-’ECTION. 


(Slirploroccus,  Lcplolhrix,  Be<j(iialo((,  Crenollirix,  olc.);  tantôt  cncoro 
elle  s\)|)(‘rc'  suivant  la  ligne  médiane  des  cloisons,  ce  qui  dissocie  les 
cellnles  dans  le  li(|nide  externe  on  dans  la  g(dée  ])lns  on  moins  coliéi'ente. 
Lors(|iie  cette  gelée  oIVre  assez  de  coliérence  pour  ne  |)oint  se  dissoudre 
dans  le  li(|nide,  rensemhie  de  la  zooglée  alVecte  une  l'orme,  une  consistance, 
une  coideiir  dilVérentes  snivant  les  es|)èces,  (>t  il  en  est  souvent  de  même 
(jiiand  la  Bactérie  se  développe  sur  nn  milien  solide.  Des  conditions  déter- 
minées sont  l'i'écpiemment  nécessaires:  c’('st  ainsi  (pie  le  Pnemnocoipie  ne 
présente  ordinairement  pas  de  ca|)snle  dans  les  cultures,  tandis  (péil  en 
olVre  constamment  dans  réconomie  aniniah;. 

C’est  la  présence  d’nne  gaine  gélatimmse  dense  cpii  comnmniipie  an 
Cladotlirix  (Ucholoma  la  l'orme  ramiliée  ipi’il  présente.  Mais  il  s’agit 
d’nne  l'ansse  ramilication.  Cet  organisme,  h'  pins  éh'vé  en  organisation 
parmi  les  Dactériacées,  se  com|)ose  d’nn  lilament  principal  fixé  par  l’nne 
de  ses  exti'émités.  Vers  l’extrémité  opposée,  un  tronçon  se  séqiare  d’aliord 
et  se  trouve  rejeté  latéralement,  mais  en  r(‘stant  uni  |iai-  nn  Dont  an  lila- 
ment |)iincipal,  (pii  continue  à s’allongei'.  La  soudure  a lien  grâce  à la 
Uidne  u’élatineuse.  De  nonveanx  rameaux  naissent  ensuite  sni'  le  lilament 
et  sur  les  premières  Dranches  t'oianées.  En  l'éalité,  l’enseinDle  représente, 
non  pas  nn  seul  individu,  mais  une  colonie.  Il  n’en  est  pins  de  meme  cDez 
les  Slrcplolrlx  et  AclhiomijccH,  (pi’on  avait,  jnsqn’à  c(‘s  derniers  tenijis, 
rangés  dans  les  Dactériacé(‘s,  à c(')té  du  CAüdothrix.  Les  organismes  (jni 
portent  ces  noms  possèdent  la  ramilication  vraie  dn  mycélium  des  Cham- 
pignons hypliomycètes,  anx(]iiels  ils  se  rattachent  aussi  |)ai‘  d'anti’es  carac- 
tères. Aiicnne  Bactériacée  on  Cyanophycée  ne  possède  nn  semhlahh* 
mycélium. 

L’état  zoogléi(|ne  présente  tous  les  degrés,  (h'piiis  le  simple  voih*  l'ormé, 
par  exemi)le,  par  le  Bacillus  siiblilis  à la  surl'ace  d'ime  inl'nsion  de  foin, 
iiis(pi'aux  masses  compactes  (pii  linissent  ))ar  envahir  parfois  tout  le  li(pii(l(' 
nutritif.  Parmi  ces  dernières,  les  plus  ri'iuaiapiahles  sont  celles  du  Kéfh' 
et  du  Leucmiosloc. 

Le  premier  {Dispora  caucasica)  se  jirésenle  sous  fornu'  d(*  grains 
employés  |)ar  les  hahitanls  du  Caucase  dans  la  |)ié]iaration  d’une  li(pienr 
gazeuse  et  acidulé  qu’ils  retirent  du  lait;  ces  grains  dépassent  souvent  la 
grosseur  d’une  noix  et  sont  formés  eu  majeuia'  partie  jiar  des  hàtonnets 
ou  des  lilamenls  enchevêtrés  dans  une  mass(‘  gélatineuse,  (pii  contient  en 
iiiéiiK'  ti'iiips  d('s  cellules  de  levure  vivant  avec  la  hactérie.  Le  second,  qui 
foriiH'  la  gomme  de  siicrei  ie,  est  une  hactérie  ronde,  en  chapelet,  avec 
enveloppe  gélatineuse  compacte,  ressemhlant  à du  frai  de  grenouille  et 
pouvant  remplir  en  (piehjiies  heures  des  cuves  entières. 

Le  mod('  di‘  gron|)(mienl  des  celluli's  fournit,  pour  dill'érencier  et  carac- 
tériser les  foriiK's,  des  indices  d'autant  plus  utiles  (jiie  souvent  la  dis- 
tinction d(‘s  cellnles  isolées  devient  jihis  diflicile.  Les  c('lliiles  isolées 
doivent  certainement  ollrir  des  dillérences  spéciüipies,  mais  l’ohservation 
morphologiipie  ne  iiermet  jiliis  de  les  reconnailre  facilement;  par  contre. 
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cos  diiïoroncos  dovionnont  ])liis  in;ii([uôos  (junnd  cos  iiicmos  coilidos  sont 
rôiuiics  on  masse.  C’ost  ainsi  qiio  noinhi'o  do  colhdos  (jiii,  par  capj)orf 
aux  üactôcios,  sont  énoiinos  ol  loit  coinpli(piéos,  connno  collos  d’iino 
plante  do  la  {“ainillo  des  Liliacéos.  no  j)onvont  (Mro  ra|)|)or((i*os  siiroinont, 
(piand  on  les  consicU'co  isoiï'os,  à nn  Lis  on  à imo  Tidi|)o;  et  |H)iirtant, 
leur  union  naturelle,  leur  modo  do  gronpomont  no  ponri‘a  jamais  rormor 
(jn’im  Lis  on  une  Tnli|)o,  et  cM’st  par  là  sonlomont  (pi’on  pourra  recon- 
naître fpi’elles  sont  d’orij^ine  dillV'renle. 

Dimensions.  — Quant  aux  dimensions  compait'es  des  liacléries.  elh's 
ne  dilVèrenI  pour  la  plupart  d’entre  elles  (fiie  jiar  des  nuances  insensibles. 
La  taille  de  cos  micro-organismes  (Mant  d’aillonrs  jns(pi’à  nn  coiàain  ])oint 
une  clioso  contingente',  les  nu'nsnrations  les  |)lns  pia'cisos  n’ont  (pi’imo 
importance  relative  pour  la  distinction  des  os|)èces.  La  |)lnpart  des 
microco(pies  ont  nn  diamètre  (pii  varie  entre  t)i‘,5  et  "2  g.  Prosipie  tons 
les  bacilles  pathogènes  onVentnne  épaissc'iir  (jiii  oscille  antonrdn  millième 
de  millimètre  et  une  longueur  (jnatre  à six  l'ois  pins  gi-ande;  les  deux 
extrêmes,  an  point  de  vue  de  l’épaisseur,  sont  repi'ésentés  par  !('  Jlacille 
de  la  tnliercidose,  foi  t mince  à 0\5)  et  ]iai‘  le  bacille  dn  charbon 

( li*,^  à 2 ;j.).  Les  dilTérences  les  pins  ap|)réciables  portent  sur  la  longueur 
des  s('gments  dans  les  formes  lilamentc'iises ; mais  là  encore',  la  mèim' 
espèce  peut  présenter  de  notables  variations. 


Structure.  — 1“  Contenu  cellulaire.  — Le  problènuî  de  la  sti  nctnn' 
des  Bactéries  a soulevé  de  nombreuses  controverses.  On  avait  signalé 
d’abord,  dans  le  contenu  de  la  cellnle  bactérienne,  des  corpusenles  isolés, 
facib'UH'nt  colorables,  jiaraissant  avoir  une  relation  étroite  avec  la  division 
celbilaire  et  la  formation  des  s|)ores.  Biitscbli  (lensa  (|iie  l étiide  de  cer- 
taines espèces  bactériennes,  vivant  dans  les  eaux  sidfnreusi's,  |)ernu'ttrait, 
en  raison  de  leur  taille,  de  jeter  (piebpie  Imnière  sur  la  (piestion.  L'une 
d’elles,  le  Cliroinaliuiu  01:enii,  est  nn  organisme  coloré  en  ronge, 
formé  par  d('s  cellules  dont  la  longiu'iir  est  en  moyenne  de  12  [;,  et 
répaiss('in'  de  5 g,  et  dont  l’une  des  extrémités  port('  nn  long  cil  (pii  se 
montre  comme  nn  prolongement  direct  de  la  membrane  d'envelojipe. 
Cette  dernièra'  est  jmrenient  protoplasmicpie.  A son  intérieur,  on  distingue 
deux  [lartii's  : une  conebe  pariétale  relativement  minc(',  à structure 
alvéolée,  représentant  le  cytoplasme  de  la  cellnle,  et  nn  cor|)s  central, 
li.xant  énergi(pi('ment  les  matièia's  colorantes  d(>  la  substance  nucléaire  et 
présentant  aussi  la  strnetma'  alvéolée.  Ce  corps  central  renferme,  outre 
(b's  grains  de  soufre,  des  graimb's  particuliers,  senddabb's  à cc'ux  décrits 
par  Ernst  sons  le  nom  de  « formations  nucléaires  » des  Bactéià('s.  Bntscbli 
se  déclare  résobnnent  |)artisan  de  la  natmx'  nncb'aire  de  c('  corps  central, 
dont  le  contour  n’est  |)onrtant  pas  nett('jm'nt  délimité.  Tont('fois,  il  n';i 
rien  vu  (|iii  rappelle  les  mélaniorpboses  s|)éciales  (pi'on  observ('  chez  les 
antres  plaides  dans  le  noyau  pi'iidant  b'  phénomène  de  la  division. 

Il  faut  bien  reconnaître  ipie  l’aflinité  dn  corps  centi’al,  de  meme  (jiu' 
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colle  (lu  C(Mitenu  des  cellules  l)ad(‘riennes  en  gc'iKÎral,  })our  les  malit'i'es 
colorantes  (|ui  se  li.\:enl  sur  les  sultsiances  nuch'-aires,  viennenl  appuyer 
celte  opinion. 

Ces  notions  ont  (’‘t(''.  <2,éiU‘i‘alis(''es  par  rauteui*  après  une  (‘lud('  des 
j^TOupes  voisins  de  Cyanopliycées  et  de  J>acl(‘ries  typi(pies  incoloi'(>s. 
Seulement,  les  llactéries  ordinaires  inanilèslei’aient  cette  dilî'éia'nce,  (pu* 
la  concile  péiâplu‘ri([iie  s’y  trouve  réduite,  soit  à d('ux  amas  de  cytojilasim' 
concentrés  aux  dcaix  extrémités  du  corjis,  soit  à une  mince  lamelle  |iéri- 
phéri([iie.  La  |)lnpai‘t  d’i'iitre  elles  seraient  mèmejirivécs  d(!  cette  dniiiéri' 
concile  de  cytoplasme,  le  corps  central  rejirésentant  alors  le  conti'iiii 
cellnlaii'e  tout  entier. 

On  s’est  elVorcé,  de  divers  cmtés,  de  vcri lier  ces  résnltats.  Tandis  (pie 
Zettnow  admet  égalenu'iit  la  jirésence  d’un  cytojilasuie  et  d’un  noyau 
[Chromatium  Okcnii,  Spirilhnn  sci'pcns,  Prolcus  vulfiariH.  etc.), 
NValirlicli  considère  au  contraire  la  celluhî  des  Bactéries  comme  ayant 
seulement  la  valeur  mor|)li()lo^i(pie  d’un  noyau  {IPicilhis  Huhlilis,  hnnes- 
ccus,  megalheriuDi,  Lcplolhriæ  buccalls,  etc.).  D’aiitix's  aui‘aient  vu  des 
a|)parences  de  ligures  karyokinétiipies  dans  jilusieurs  bacilles,  et  (M1  parti- 
culier dans  le  BaciUus  anlliracis,  où  les  noyaux  seraient  entoui'és  d’un 
cytoplasme  assez  épais,  etc.  Mais  il  convient  de  remarquer  (jne  les  descrip- 
tions des  auteurs  sont  loin  d’étre  concordantes.  Bour  (ju(‘l(pu‘s-uns 
encore,  les  noyaux  seraient  parfois  multijiles  dans  chaque  cclliilm 

Oiianl  aux  botanistes,  tels  (pie  E.  Zacbarias,  (loniont,  (pii  ont  eberebé 
aussi  à s’éclairer  ]>ar  l’étude  spéciale  des  xVlgues  cyanopbycées  b‘s  jiliis 
voisines  des  Bactéries,  ils  sont  arrivés  à cette  conclusion,  (pii  semble 
résumer  l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  sujet  : à savoir,  (jiie  si 
l’on  veut  considéri'r  le  cor|)s  centi*al  d(>  ces  organismes  comme  réijiiivaleiit 
d’un  noyau,  il  n’otïVe  aucunement  les  caractères  morpbologiipies  du  noyau 
des  jilaiites  jiliis  élevées  en  organisation. 

Cependant,  rien  n’em]iècbe  de  lui  accorder  tout  au  moins  les  projiriétés 
})liysiologi(pies  de  cet  organe,  dont  l’existence  est  si  générale  et  a été 
démontrée  même  chez  les  formes  intérieures  des  Cbampignons.  B ailleurs, 
un  ex(Mii|)lc  de  cellule  constituée  jiresipie  exclusivement  par  un  corps 
nucléaire,  chez  les  organismes  supérieurs,  nous  est  fourni  par  les 
speiniatozoïdes,  dont  l(>  llagidlum  est  |)oiir  ainsi  dire  le  seul  reste  du 
cytoplasme  de  la  cellule  (pii  leur  a donné  naissanci'. 

En  ce  qui  concerne  les  substances  spéciales,  granules  de  soufre,  matiéros 
colorantes  (pi’oii  observe  chez  certaines  Bactéries,  il  en  sera  ipiestion 
plus  loin  à l’occasion  des  manifestations  vitales  de  ces  organismes. 

"P  Membrane.  — La  membrane,  chez  les  Bactéries,  est  tantijt  mince, 
tantôt  plus  ou  moins  épaisse.  Bans  les  cellules  isolées,  éparses  dans  un 
liipiide,  ell(ï  apparaît  ordinairement  sous  le  microscofie  comme  une  ligne 
très  liiK',  (pii  délimite  la  surface  libre  des  cellules  et  distingue  les  unes 
des  autres  celles  ipii  sont  en  contact.  Les  ivactifs  (pii  contractent  le 
protoplasme  en  le  colorant,  sans  agir  sur  la  membrane,  comme  lasolntion 
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iil(“0()li([iu‘  (Fiodo,  pcniicttont,  dans  des  espèces  un  peu  grosses  (Bacillus 
mcqalherhnn,  etc.),  de  la  séparer  dn  protoplasme.  C’est  j)ar  ce  procédé 
([iFon  arrive  également  à suivre  la  lormation  des  spores  dans  les  Bacillus 
sublilis,  anlliracis,  auu/lobactcr,  etc. 

.Vppli([oée  directement  contre  le  protoplasme,  la  memhrane  est  souvent 
très  élastiipie  et  très  ilexihle;  elle  suit  toutes  les  conrhnres  déciâtes  par 
la  cellide,  bien  (pie  le  proto|dasme  en  soit  le  seul  agent  actif.  Klle  ne 
i-epi-ésente  t‘ré({nemment  ipie  la  couche  inlia  ne,  mince,  transpai’ente  et 
ladalivement  solide,  d’ime  enveloppe  gélatineuse  pins  ou  moins  é|)aisse. 
Celle  dernière  jirovient  d’une  dilTérencialion  |)articnlière  des  couches 
périphériipies,  dont  la  consistance,  la  |)ro|)riété  de  se  liipiélier  on  de  se 
gonller  sont,  comme  on  Fa  dit.  Tort  variables  suivant  les  cas. 

ha  présence  de  cc'tte  enveloppe  externe  gélatineuse  ra|»proclie  les 
hactérii's  d'antres  organismes  intérieurs  tels  ipie  les  Nostocacées,  (pii 
représentent  les  Cyano|)hycées  pro|)rement  dites.  Sa  com|)osition  chimiipic 
est  peu  comme  ; souvent,  comme  chez  le  Leuconosloc,  dans  leipiel  on  a 
pu  Fétndier  pins  iacih'inent,  elle  est  rorinée  (Fini  hydrate  de  carbone 
voisin  de  la  cellulose.  De  meme,  une  bactérie  (pii  transtorme  l’alcool  en 
acide  acétiipie,  le  Bactcriinii  xiflinum  de  Bro^vn,  loiirnit  à la  siirlace  des 
liipiidi's  additionnés  de  lévulose,  de  mannite,  etc.,  une  membrane  géla- 
tineuse d’où  l’on  a retiré  un  composé  présentant  tontes  les  jiropriétés  de 
la  cellulose  dn  coton  et  répondant  par  sa  composition  à la  lorimib'  d’une 
cellulose.  h('  jirodiiit  vis([iienx  dn  Bacillus  mesentericus  et  dn  Bacillus 
lactis  viscosus  paraît  être  aussi  mie  cellulose  jilns  on  moins  modiliée. 

.Mais,  dans  nombre  de  cas,  la  membrane  n’oIïVe  pas  les  réactions  de  la 
cellulose  et  semble  constituée  par  un  composé  albuminoïde,  très  voisin 
du  jirotoplasme  ([ii’elle  revêt  (myco|)rotéine  deNencki).  Ajoutons  encore 
(jne,  chez  certaines  F)actéries  aipialiipies  {Crenofliriæ,  etc.),  (die  est 
souvent  colorée  en  brun  jiar  des  composés  lérriiginenx  (pii  l’imprègnent. 

ô"  Cils.  — Beanconp  de  Bactéries  sont  {“l’ancbement  mobiles  (piand 
elles  se  trouvent  dans  im  milien  liipiide.  Elles  tonrnent  autour  de  leur 
pins  grand  diamètre  on  bien  |irésentent  im  monvemeni  d’oscillation  ipii 
les  porte  tanti'it  en  avant,  tantiit  en  arrière,  he  mouvement  des  organismes 
bactériens  n’est  pas  lié  nécessairement  à l’existence  d’organes  locomoteurs 
s[)écianx,  tels  ipie  les  cils,  (pi’on  a di'jà  trouvés  chez  im  grand  nombre  de 
Bactéries  mobiles.  11  est  probable  qn’on  les  découvrira  chez  beancoii|) 
d’espèces  ([iii  ne  les  ont  ]ias  encore  laissé  voir;  mais  on  sait  aussi  (]iie 
certains  organismes,  tels  ([lie  les  Oscillaires,  d’une  élude  [dns  facile  (pie 
les  microbes,  jiossèdent  un  mouvement  de  contractilité  générale  dn  coi-ps, 
en  l’absence  de  tout  organe  locomoteur  s|iécial.  Ce  mouvement  vrai  doit 
d ailleurs  être  distingué  de  celui  (pii  s’observe  sous  diverses  inllnences 


chez  des  espèces  immobiles  et  ([ni,  déterminé  [lar  des  conditions  pbysi([iies 
on  [)bysiologi([iies,  [lasse  le  [iliis  souvent  inaper(;n. 

-V[)rès  ([uc  la  [ihotograpbie,  surtout,  eut  montré  à Koch  l’existence  des 
cils  chez  ([ucl([iies  microbes,  la  tecbni([iie  de  Lœffler  et  les  [lerfection- 


li 
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ncmonts  (iii'c'llo  a re(;iis  ont  |)Oi'iuis  do  i-éaliser  de  sonsihlos  progrès  dans 
la  ooniiaissanco  do  cotlc  (piostioii  do  inorpliologio. 

Si,  oomino  il  soinhlc,  lo  noinbro  dos  cils  ost  lixc  pour  coriainos  ospèces, 
il  n’ost  |)lns  possible  do  les  coiisidéror,  avec  (piobpios  aidoiirs,  coimiio 
|)rovonan(  do  la  coiicbo  gèlatinoiiso  oxtorno  do  la  iiiond)rano  d’onvoloppe. 
Tantôt  ils  sont  longs,  simples,  très  fins  et  sans  ondidations  {Sph^illum 
undula,  rub)‘inn,  coucenlricuni,  (de.);  tantôt  le  cil,  on  a|)paronco  nnicpio, 
ost  rorinéon  réalité  par  dos  (ilamonts  accolés.  Cboz  le  microbe  du  choléra, 
ils  présentent  des  ondulations  (pu  se  retrouvent  dans  d’antres  miendjes 
de  forme  analogue. 

L’aspect,  la  disposition,  lo  nombre  de  ces  organes  olfiamt  des  variations 
(jiii  pourront  peut-éti'o  un  jour  contribuer  à la  diagnose  dos  espèces.  Dé'jà 
Mossoa  a proposé  de  distinguer  [)armi  les  Trichohactérie.s  : 1°  les  mono- 
Iric/Lcs,  avec  un  cil  à l’im  des  |)ôles  {M irrococcu.s  (iffilis,  liacillus  pijo- 
ripnieus,  etc.);  "i®  les  lophol riches,  avec  une  toidfe  do  cils  à l’un  des 
pôles  [Hacillns  cijanogcmts,  etc.);  o°  les  amphilriches,  avec  un  cil  à 
clKupie  pôle  {SpiriUuui  volulans,  etc.);  les  péritriclies,  avec  des  cils 
sur  toute  la  surface  [Proteus  vuUfaris,  BacUhis  iyphosus,  etc.).  (Jiioicpie 
fort  délicate,  une  étude  attentive  des  cils  pouri'a  sans  doute  fournir  d’utiles 
indications.  Le  précédent  auteur  a isolé,  dans  la  lièvre  typhoïde,  un  bacille 
mobile  (pii,  dans  les  cultures,  ne  peut  être  distingué  du  bacilb;  typbiipie; 
mais  ce  microbe  ne  porte  qu’un  seul  cil,  tandis  (pie  le  bacille  tvpbi([ue 
aurait,  selon  1e  même  observateur,  des  cils  sur  toute  sa  surface. 


Reproduction.  — MuUiplicafion.  — La  multiplication  des  bactéi  ios, 
dont  la  rapidité  a frappé  tous  les  observateurs,  a lieu  par  simjilo  biparti- 
tion. Mais  tantôt,  et  c’est  le  cas  de  beaucoup  le  plus  fréipient,  le  cloison- 
nement ne  se  jiroduit  que  dans  une  seule  direction;  tantôt  il  s’opère  dans 
les  deux  directions  du  plan,  ce  (jui  donne  une  plaipie  de  cellules  sans 
gaine  gélatineuse  [Merista),  ou  avec  gaine  gélatineuse  [LampropetUa,  etc.); 
ailleurs,  il  s’opère  dans  les  trois  directions  de  l’espace,  en  formant  soit  des 
amas  cubiipies  [Sarcina),  soit  des  sjibères  creuses  {Lampronjstis,  etc.), 
ou  pleines  {Thiocijstis,  etc.).  Ces  dilférences,  on  le  conçoit,  fournissent 
des  données  [irécieuses  pour  la  classification.  Metsclmikolf  a également 
signalé,  chez  uu  organisme  ipi’il  considère  comme  une  bactérie,  le  Pas- 
leuria  ramosa,  une  division  longitudinale  (|ui,  s’o|)érant  d’une  façon 
incomplète,  permet  la  production  de  formes  ramifiées,  lesipielles  restent 
unies  en  colonies. 

La  marche  de  la  bipartition  ne  peut  être  évideunueut  suivie  (pie  dans 
les  formes  les  plus  grosses;  butsclili  l’a  observée  clw/Ae  Chro))iatium, 
où  elle  mérite  d’étre  signalém  Dans  ci'tte  espèce,  une  cloison  commence 
à se  développer  en  anm'au  à la  |)éripbérie  de  la  paroi  interne  de  la  cellule 
mère  et  s’étimd  peu  à peu  vers  le  centre,  en  étranglant  d’abord  la  couche 
pariétale  cytoplasmiijue,  puis  le  corjis  central  lui-méme.  La  cloison  se 
dédouble  ensuite  en  commençant  jiar  sa  partie  périphérique,  en  même 
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temps  que  les  extrémités  coiTespoiulantes  des  deux  cellides  tilles  s’arron- 
disseiit  et  se  détachent  l’iine  de  l’autre,  l'n  nouveau  cil  apparaît  au  |)ùle 
antérieur  de  la  cellule  mère  p('u  de  temps  avant  la  séparation  définitive; 
de  sorte  (jii’unc  des  bactéries  tilles  subit  toujours  un  |•enversement  des 
pôles,  par  comparaison  avec  la  bactérie  mère.  Cette  lôrination  du  fla^el- 
lum  est  intéressante  égalemeid  en  ce  (pi’elle  montre  bien  (jii’il  ne  i-ésulte 
pas  d’un  étirement  de  la  lamelle  moyenne  gélifiée  de  la  cloison  commune 
aux  deux  cellides  tilles. 

‘2“  Spores.  — Les  dillereutes  formes  de  bactéries  dont  il  a été  (pu'stion 
corres|)ondent  à certaines  |»ériodes  connues  de  leur  vie.  Mais  cliaipu!  forme 
d’un  être  vivant,  pris  à un  stade  quelcompie  de  son  existence,  même 
lorsipi’elle  est  représentée  ]>ar  des  millions  d’échantillons  semblables, 
n’est  ipi’im  anneau  d’une  chaîne  com|)osée  de  jiarties  se  ndormant  pério- 
diipicment  d’une  façon  régulière.  Il  faut  pouvoir  dire  d’où  cette  foiaue 
jirovient  et  quelle  autre  lui  succède,  c’est-à-dire  connaître  l’évolution  de 
l’être  pour  arriver  à la  notion  de  l’espèce.  Or,  l’évolution  des  ilactéiàes, 
comme  celle  de  beaucoup  d’autres  plantes,  commence  et  finit  à la  sjiore. 
Il  importe  par  conséquent  d’en  examiner  la  formation,  les  caracfèi’es  et  la 
germination. 

Ou  sait  ipi’on  donne  le  nom  de  sjiores,  en  général,  à des  cellules  (|ui, 
se  séparant  de  la  plante  mère,  peuvent,  dans  certaines  conditions,  germer 
et  reiiroduire  une  nouvidle  jilante.  Leur  découverte  est  due  à Pasteur,  qui, 
eu  1(S70,  a décrit  sous  le  nom  de  « corjuiscules  germes  » celles  de  la  llaclu'- 
rie  des  Vers  à soie,  et  prouvé  qu’elles  étaient  capables  de  résistera  la  des- 
siccation. Dans  leur  formation,  on  a distingué  et  l’on  distingiu;  encore 
souvent  deux  modes  |»ermettant  de  partager  les  bactéries  en  deux  grou- 
pes : les  endosporêes  et  les  arthrosporées. 

Les  spores  ap|)araiss('ut  siudout  (juaud  le  milieu  nutritif  est  devenu 
impropre  à la  croissance,  soit  |)ar  épuisement  de  (piebpi’un  des  piànci|)es 
nécessaires,  soit  par  accumulation  des  |)roduits  séci’étés  jiar  la  plante  et 
(pii  sont  nuisibles  à son  développement.  Toutefois,  dans  jilusieiirs  cas. 
(‘oiuuK'  chez  le  Ikicillus  ainijlohacler,  les  spores  se  forment  dans  une 
partie  des  cellules,  taudis  (jue  d’autres  contiuuent  à végéter  et  à se  diviser. 
De  même,  chez  b'  Bacilli(s  inesenlericos  viikfdhis.  les  spores  apparaissent, 
dans  les  cultm-es  à r)ti-r)(S  degrés,  an  bout  de  ipiati’e  ou  cinq  jours,  et 
deux  mois  jilus  tard,  on  retrouve  encore  dans  le  même  milieu,  comme  l’a 
(d)servé  Vigual,  des  bacilles  eu  voie  de  division.  La  s|)ore  se  foiane  donc, 
comme  la  graine  de  lu'aucoup  di'  jilanles,  sinqilement  |)arce  (pi'elle  est  une 
forme  de  l’évolution  du  bacille.  Néanmoins,  le  phénomène  dépi'iid  souvent 
de  ci'rtaines  conditions  de  milieu;  il  suffit  de  ra|ipeler  (jue  le  liacilhts 
(inllirdcis  ne  fait  pas  de  spoia's  dans  b'  sang  des  animaux  vivants,  taudis 
(pi’il  les  jiroduit dans  le  bouillon  de  poub'.  où  on  le  culfivi'  facilement;  b' 
bacille  de  la  .lacintbe  ne  les  forme  |>as  non  jdus  dans  l'intériiMir  de  la  plante, 
mais  seulement  dans  les  liipiides  de  culture. 

d.  La  formation  endosporée  a été  constatée  chez  les  bacilb's  et  les  spi- 
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rilU's,  mnisd’iino  laçoii  insiinisantc  chez  les  inicroco(jties.  On  paraît  ce])eii- 
danl  l’avoir  observée  avec  certitude  dans  les  cellules  rondes  de  la  Sarcine 
des  j)onnions,  dans  le  Micrococcua  ocitroleiicus,  etc.  Dans  les  bacilles, 
les  cellules  on  articles  grossissent  et  se  remplissent  de  substances  de 
i-éscrve.  Ce  j,n-ossisseuicnt  peut  cire  unirorme  dans  toide  la  longueur  de 
la  cellule,  (pii  demeure  cyliudriijuc  ; mais  il  [leut  s’opérer  surtout  au  milieu, 
en  rorme  de  ruseau,  ou  surtout  à une  extrémité,  en  Ibrinc  de  tèlaitl  : dilîé- 
rence  (pi’on  rencontre  souvent  dans  la  môme  csjièce  suivant  les  conditions 
{Ikicillus  amylobacter) . 

Kn  gaméral,  soit  (pie  le  contenu  cellulaire  reste  bomogène,  soit  qu’il 
commence  par  devenir  granuleux,  la  s|)ore  apparaît  tout  d’abord  comme 
une  tache  très  pcdile,  d’un  gris  mat  ou  l'oncé,  (jui  devient  bientiit  rélVin- 
geiite  en  s’accroissant  et  ensuite  atteiid  sa  grosseur  définitive  aux  dépens 
du  protoplasme. 

A ce  type  appartiennent  la  pliipaid  des  Dacléries,  encore  |)cu  nom- 
breuses d’ailleurs,  où  la  sporulation  a été  étudiée  avec  exactitude  {Ikicillus 
anlhracis,  suhlilis,  Brassicæ,  lumcscens,  infUilus,  leplosponis,  ses- 
silis,  etc.).  Mais  il  y a,  dans  ce  groupe,  des  dillerences  secondaires  ; 
tant'àt  la  sporulation  est  jirécédéc  de  la  transformation  granuleuse  du 
protoplasme  [Ikicillus  anthracis,  meyalheriiim,  leplosponis,  iumes- 
cens,  etc.);  tauUH  elle  ne  l’est  pas  [Uacillus  carolanim,  iufhihis,  etc.). 
TaiittH  l’enseiublc  du  protoplasme  est  employé  à la  formation  des  spores 
[Ikicillus  anthracis,  carolanini,  leplosponis,  siiblilis,  tumescens,  etc.), 
tant()t  il  reste  une  partie  du  protoplasme  sous  forme  de  granules  {Ikicillus 
meqatheriuni,  sessilis,  etc.).  Parfois  même  la  spore  se  forme  par  con- 
traction locale  du  protoplasme,  resté  homogène,  et  atteint  sa  grosseur 
définitive  sans  (pic  le  reste  du  protojilasme  disparaisse;  la  cellule  mère 
continue  alors  à se  mouvoir  comme  si  elle  ne  renfermait  jias  de  spore 
{Ikicillus  (le  Ikinjanus,  Ikicillus  Soltnsii,  etc.).  Enfin,  il  existe  encore 
des  différences,  suivant  (pie  la  spore  se  ferme  au  bout  ou  au  milieu  des 
cellules,  qu’il  s’en  forme  une  seule  ou,  ]iar  exception,  deux  par  cellule. 

La  spore  mûre,  arrondie  ou  ovoïde,  toujours  plus  jietitc  (pie  la  cellule 
mère,  peut  être  lieaucoup  jilus  courte  (pi’ellc,  mais  presque  aussi  large; 
ailleurs  elle  est  plus  petite  dans  tous  les  sens.  I\ir  suite,  l’enveloppe 
])ro])rc  qu’elle  (lossèdc  est  distincte  de  celle  de  la  cellule  mère;  c’est  elle, 
en  grande  [lartie,  qui  communique  aux  spores  des  Bactéries  leurs  pro- 
priétés  de  résistance  parfois  si  grande  à l’action  des  agenis  ])bysi(pies  et 
cbimiipies.  Ja‘  contenu  de  la  spore,  à contour  sombre,  est  généralement 
brillant  et  incolore,  |)arfois  coloré  en  rose  {Ikicillus  eri/tlirosj)onis) 
ou  très  légèrement  verdâtre  [Ikicillus  de  Ikinjanus,  macrosporus, 
liniosus,  (de.). 

l.a  substance  de  réserve,  (pii  remplit  la  cellule  mère  au  moment  de 
l’apiiarition  des  spores,  jirésente  dans  certains  cas  une  réaction  spéciale  : 
chez  le  Ikicillus  anii/lobacler,  le  Spirillum  ainijlifcnim,  le  Ikicleriuni 
Paslorianuni  et  parfois  le  Leplollirix  buccalis,  c’est  de  l’amyloïde,  (pii 
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disparait  |)endant  le  déyeIop])eiiicnt  de  la  spore.  Ailleurs,  c’est  sans  doute 
du  sucre  ou  (pieLpie  autre  hydrate  de  carhonc. 

b.  Les  artlirospores  se  ])roduiseut  par  traiisldiauation  totale  d’une 
cellule  entière  et  non,  connue  précédenuueni,  j)ar  Idruiation  endogène. 
Les  exemples  eu  sont  l)eaucou|)  plus  rares  {Leuconostoc  mesenleroides, 
Uaclerhim  Zoplii).  Le  phénomène  est  surtout  hien  net  dans  k'.  Lnœo- 
nostoc,  où  certaines  cellules  des  lilameuts  en  chapelet  grossissent,  à un 
moment  donné,  en  |)renant  une  memhraiu'  |)lus  compacte  et  un  contenu 
plus  somhre,  pour  êti'e  ensuite  mises  en  liberté  pai‘  la  dissolution  de  la 
masse  gélatineuse  ([ui  les  entoure.  Ces  cellules  |)araisseut  être  des  kystes 
analogues  à c(‘ux  de  heaucou|)  d’Algues  hleues.  Mais  j)eut-ctre  aussi  ne 
sont-elles  (pie  des  endos|)ores  reiu|)lissaut  exactement  toute  la  cellule 
mère.  11  est  |)ossihle  ipie  la  lormation  endogène  échap|)e  dans  ce  cas  à 
l’ohservation ; et  cette  remanjue  s’appliijue  aux  microcoipies,  chez  les- 
(piels  on  comprend  ipi’il  soit  diriicile  d’apprécier  une  dilTérence  entre  les 
spores  et  les  cellules  végétatives. 

c.  Ainsi  formée,  la  spore  germe  (piand  elle  trouve  uu  milieu  favoi’ahle. 
Pour  cela,  une  rupture  se  lait  dans  son  exospore  plus  ou  moins  épaisse; 
le  contenu  eu  sort  revêtu  d’une  mince  memhrane  d’envelojipe,  ipii  peut 
être  considérée  comme  l’endospore.  La  layon  dont  s’elîectue  cette  éclosion 
a paru  d’ahord  pouvoir  fournir,  pour  la  distinction  des  es|)èc('s,  des 
données  im|)ortantes.  Tanh'it,  en  elVet,  l’enveloppe  de  la  spore  éclate  à 
l’im  des  pides,  tanti'it  elle  s’ouvre  vers  le  milieu.  Mais  on  a reconnu  (pu* 
les  deux  modes  peuvent  se  rencontrer  dans  une  même  espèce;  dès  lors,  le 
phénomène  a perdu  de  sou  intérêt  au  point  de  vue  morphologicpie. 


§ H.  — lUOLOGIL 

1.  — Conditions  extérieures  du  développement. 


Aliinrut.  — Il  y aurait,  comme  on  l’a  vu,  un  petit  nomhre  de  Bactéries 
caiiahles  d’cfiectuer  directement,  à la  façon  des  plantes  vert('s,  la  svnthèse 
des  hydrates  de  cai'hone  en  décomposant  l’acide  carhoni(pie  à la  lumière, 
foutefois,  nous  devons  faire  remanjuer  (pie  l’existence  de  ces  Bactéries  à 
chlorophylle  est  aujourd’hui  fortement  contestée.  D’autres  sont  colorées 
eu  rouge  par  une  substance  (pii  vire  |)arfois  au  bleu  ou  au  brun,  la 
hactério-jmi'purine  ; c’est  le  cas  de  la  plupart  des  Sulfohactéries,  dont  il 
sera  ipiestion  plus  loin.  Grâce  à cette  matière  colorante,  elles  pourraient, 
d’après  Lngehuanu,  assimiler  le  carbone  de  l’acide  carhoniipie  à la 
lumière;  mais  cette  |)ropriété,  ipii  reste  douteuse  pour  (piehpies  auteurs, 
est  en  tout  cas  peu  manpiée.  (ies  organismes  ne  forment  d’ailleurs  ni 
amidon,  ni  composé  analogue  bleuissant  |iar  l’iode,  caractère  (pu  les 
rapproche  des  Algues  hleues  en  les  éloignant  des  plantes  vertes. 
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Los  aiiti'os  Lactôrios  ont  J)osoiii  d’aliinonts  toijt  prôparôs.  Copondant, 
on  ohsorvo  à eot  égard  nno  roinaiapialjlo  exception  cliez  les  Nitrohactéries, 
isolé('s  lécennnent  |)ar  VVinogradsky  : sans  pigment  assimilateur  ni 
lumière,  elles  sont  ca|)al)les  de  vivre  dans  nn  milicai  exclusivement 
niinèi-al,  com|)osè,  par  exemple,  de  suHate.  d’ammoniacpie,  phosphate  de 
potasse  et  carhonate  de  chaux;  suivant  IVspèce,  elh's  forment  nn  nilrite  on 
nn  nili-ate,  et  emprnnlent  an  carhonate  le  carhone  dont  elles  ont  h(‘soin. 

Quels  sont,  pour  les  üactèries  oïdinaires,  les  principes  (pii  peuvent 
servir  d’aliments?  On  en  distingiu'  trois  giauipes  : les  snhsiances  azotées, 
hydrocarhonées  et  minérales,  anxapielles  il  faut  ajouter  l’oxygène. 

Précisi'r  rinllnencc'  ex(‘rcé('  par  chacun  des  éléments  sur  la  initiation 
d’un  micro-organisme  ('st  un  prohlème  ipii  n’a  encore  été  résolu  (jiu'  dans 
un  pc'tit  nomhre  de  cas.  On  s’est  adressé  d('  |)référence  aux  Champignons 
inférieurs,  tels  (pie  VAspo'gilius,  le  PniiriUivm  et  la  leviiia'  de  hièri'. 

La  voie  tiaicée  par  Pasteur  dans  ses  recherches  sur  l’aliimMitalion  de  la 
levure  a été  suivie  jiar  Haulin  dans  son  travail  hienconnn  sur  l’J.s7;er(////?(S 
niger.  Plus  récemment,  Duclaiix  et  l.aurent  ont  «agrandi  le  champ  de  nos 
connaissances  sur  les  hesoins  alimentaires  de  cette  dernière  Mucédinée, 
et  sur  ceux  du  PeniciUiiim  et  de  la  levure  de  hière.  La  conclusion  géné- 
rale (pii  ressort  de  l’enseinhle  (h*  ces  ohsei’vations,  c’est  (pie  la  valeur  d’un 
aliment  n’est  pas  une  chose  absolue,  mais  relative  aux  conditions  dans 
les(pielles  se  trouve  la  jilante.  L’étude  de  V Aspergillus,  surtout,  montre 
qu’il  y a des  aliments  de  croissance,  d’àge  mûr,  de  réserve,  d’attente,  des 
aliments  de  fonction  (pii  ne  sont  utiles  (pi’à  une  certaine  période  du 
dévelü|)penient  de  la  plante  et  pour  certaines  de  ses  cellules 

Comme  les  Mucédinées,  mais  à nn  moindre  degré,  les  levures  sont 
facilement  polyphages;  elles  se  |)rétent  mieux  à l’ohservation  (pie  d’autres 
micro-organismes  délicats  sur  le  choix  des  aliments.  On  a constaté  ainsi 
que  la  levure  de  liière  |)ent  emprunter  sa  matière  organiipie  à une  foule 
de  substances,  tidles  (pie  les  sucres,  les  composés  hydrocarhonés  suscej)- 
tihles  de  se  convertir  en  sucre  par  hvdratation  (glycogène,  di'xtrine, 
enqiois  d’amidon),  des  glucosides  comme  la  salicine,  la  coniférine, 
l’amygdaline,  etc.,  la  gomme  arahiipie,  la  gélose,  divers  alcools  polyato- 
miques, divers  acides  libres  ou  à l’état  de  sel  (acide  acétiipie,  lactique, 
maloniipie,  siiccinique,  tartriipie,  malique,  etc.),  des  amides  (aspa- 
ragine, etc.  ).  (pielqnes  alcaloïdes,  la  |H'|)tone,  la  caséine,  ralhumine  de 
l’œiil,  etc.  — Parmi  les  conqiosés  minéraux  azotés,  les  nitrites  sont 
inassimilahles ; les  nitrates  le  sont  pi'ii  ; l’azote  de  ranunoniaipie  est 
jiréléré  par  la  levure  à celui  de  l’acide  nitrique. 

Ces  données  sont  applicables  à heanconp  de  Pactéries,  et  les  obser- 
vations précises  ipii  les  ont  fournies  |)('iivent  servir  de  guide  dans  la 
recherche  des  (‘léments  les  plus  favorahh's  à la  nutrition.  .Mais  les  hesoins 
des  diverses  espèces,  prisi's  isoh'inent,  sont  loin  d’étre  connus,  et  il  ne  faut 
pas  oublier  (jue  les  résultats,  en  cette  matière,  ne  peuvent  avoir  de  valeur 
que  pour  le  cas  spécial  ipie  l’on  envisage. 
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Ce  qu’on  sait  de  généial,  c’est  (jue  certaines  bactéries  exigent  d’alton- 
dantes  ([uantilés  d’albninine  et  (|iie  leur  snl)sti‘atuin  nntritir  ne  peut  vari(T 
(jne  dans  des  limites  très  restreintes.  D’antia's  siq»poit('nt  de  grands 
cliangeinenls  dans  le  niilien  nutritif,  mais  ])omTant  exigent  toiijom-s  des 
solutions  relativement  concentrées  de  substances  com|)lexes;  d'aiitrt's 
enlin  se  contentent  des  solutions  les  pins  simples  et  les  plus  diluées. 
Parmi  les  Bactéries  les  plus  sensibles  à cet  égaid,  il  faut  rangei'  sui  toiit 
les  es()èces  |)atbogènes,  les(jn('lles  vivent  souvent  en  ])arasite  sur  un  bùti' 
déterminé  et  dédaignent  tout  autre  substratum  nutritif  vivant  ou  mort 
(microbe  de  la  lè|)re,  de  la  lièvre  récurrente),  ou  (pii  exigent  jiom-  leur 
développement,  tout  au  moins,  du  sérum  ou  des  mélanges  d’albumim' 
solubb'  (‘t  de  jieptone.  Le  plus  grand  contraste  existe  entre  ces  esjièces  (>t 
celles  décrites  par  Bolton  [Bacillu.s  enillirosporus,  Micrococcus  (u/na- 
lilis,  i‘tc.),  qui  trouvent  dans  l’eau  distillée  assez  d’élémeiits  nutritifs  jumi- 
se  multiidier  d’une  façon  surprenante. 

(In  sait  aussi  (pie  le  milieu  nutritif  doit  avoir  ordinairement  une 
réaction  neutre  on  légèrement  alcaline,  mais  (|u’il  existe  (juebpies  (‘spèces 
(|iii  végètent  très  bien  en  présence  d’un  léger  excès  d’acide  (bacilli's  du 
lait  bleu,  du  viiiaigri').  D’autres  support(‘nt  un  degré  d’alcalinité  très 
prononcée  (microcoipie  de  l’iirée,  (Rc.)  ; un  grand  nombre  cliangent,  au 
cours  de  la  végétation,  la  réaction  primitive  du  milieu  de  culture. 

L’état  sous  le([uel  se  présente  l’aliiiK'nt  a une  grande  inlluiMice;  mais 
c’est  clios(!  vaine  ([ue  d’essayer,  comme  on  l’a  fait,  d’établir  une  échelle 
générale  des  propriétés  nutritives  di's  principaux  couqiosés  liydrocarbonés 
ou  azotés  : cbaipie  micro-organisme  a ses  besoins  |)articuliers. 

.V  l’égard  d’un  même  aliment,  des  microbes  divers  jieuvent  se  com- 
porter de  façons  bien  ditlérentes  ; de  même,  en  présenta'  de  deux 
composés,  formés  des  mêmes  éléments  combinés  dans  les  mêmes  jiropor- 
tions,  un  microbe  donné  pourra  manifester  sa  jirélérence  |)our  l’un  ou 
l’autre  de  ces  C()m|iosés,  s’il  existe  (pielque  dilféri'uce  dans  la  structiin' 
moléculaire.  Plusieurs  sucres  et  acides  organi((ues  en  fournissent  des 
exemples  frappants.  La  mannite  et  la  dulcite  sont  deux  isomères  dans 
lesijuels  le  groupement  des  atomes  olfre  si  peu  de  diHerencc  (|u’on  ne  sait 
pas  encore  exactement  en  (pioi  elle  consiste.  Cependant,  le  Pneumocoipu' 
de  l'raenkel  fait  fermenter  la  mannite,  non  la  dulcite.  Ou  sait  aussi 
comment  Pasteur  a réussi  à sépai‘('r  l’iiu  de  l’autre  les  acides  lartriipies 
droit  et  gauche  à l’aide  du  Pénicillium  et  de  certaines  Bactéries,  ipii 
détruisent  le  |)remier  avant  de  s’attaipier  au  second,  possédant  en  (piebpii' 
sorte  la  faculté  de  discerni'r  entri'  ces  di'iix  corps  isomères.  C'est  grâce  à 
une  semblable  faculté  élective,  journellement  mise  l'ii  œuvre  aujourd'liui 
dans  les  reclierclies  stéréocliimiques,  (pie  Frankland  a démontré  aussi  la 
prési'iice,  dans  l’acidi'  glycériipie,  de  deux  corps  prévus  dans  la  lli(‘ori(> 
de  Le  B('l  et  \an’t  llolV  : le  Ihtrillus  eihareticus  consomme  la  totalité  (b's 
molécub's  dextrogyres  de  cet  acide  ('t  laissi'  intactes  les  imdéciiles 
lévogyiTs.  De  même  encore,  l’iin  des  sucres  artificiels  obtenus  par 
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FIscIkt,  la  IViidosa,  est  iiiactil',  mais  l'oniié  do  doux  lévtdosos  dont  l'tmo 
ost  lôvogvro  ot  soiiiblablo  à colle  (|ui  existe  dans  les  végétaux,  raiitia; 
dexti’ogyre,  de  création  nouvelle  : or,  la  levure  de  bière  n’alta(|ue  que  la 
première,  comme  si,  dans  sa  préférence  |)our  le  suei'e  fabri(pié  par  la 
nature,  elle  était  guidée  |>ar  ses  propriétés  héréditaires! 

N’est-il  pas  curieux  d(^  voir  aussi  (jue,  parmi  les  sucres  si  bien  étudiés 
par  Fischer,  pai'aissent  seuls  capables  de  fermenlei-,  c’est-à-dire  de  servir 
aux  besoins  nutritifs  anaérobies  de  la  levure,  ceux  (pii  renferment  trois, 
six  ou  neuf  atomes  de  carbone? 

(Fest  encore  à une  iidluenec  exercée  jiar  l’aliment  ipi'il  faut  ra|)j)orter 
h's  iiiouveimMils  qui  ])Oi‘tent  les  llactéiâes  vers  certaines  substances  ayant 
sur  elles  une  action  chimiipie.  Après  avoir  constaté  ipie  les  antbéro/oïdes 
des  Fougères  et  des  Mousses  sont  attirés  pai'  Facide  malique  ou  par  le 
sucre,  Pfelfer  démontra  (jue  des  jihénomènes  identiipu^s  s’obsi'rvent  chez 
les  Bactéries  et  (pie  toute  bonne  substance  nutritive  exerce  sur  elles  um* 
action  attractive.  La  ebimiotaxie,  jiositive  ou  négative,  (‘st  déterminée  j)ar 
la  nature  spécihquc  des  substances  chimiipies,  et  non  par  des  mouvements 
de  dilfusion  des  liipiides.  Ces  observations,  on  le  sait,  ont  été  le  point  de- 
départ  des  recherches  sur  les  propriétés  cbiniiotaxiijues  des  leucocytes  et 
sur  la  ])hagocytose. 

Charrin  a établi  ipic  le  Bacille  jiyocyanogène  poussait  d'une  façon  très 
inégale  dans  des  bouillons  contenant  des  peptones,  du  sucre,  du  glyco- 
gène, de  l’urée,  de  Facide  lactique,  etc.  ; ce  Bacille  préfère  les  peptones 
aux  hydrates  de  carbone;  Finverse  a heu  pour  d’autres  parasiti's,  tels  ipie 
VOospora  Guignardi  que  l’on  rencontre  dans  les  bronches  de  Fhomme. 
Ces  différences  dans  la  composition  des  bacillons  correspondent  aux  dilfé- 
renccs  du  milieu  offertes  par  de  la  rate,  le  foie,  le  rein,  les  muscles.  Or, 
l’expérience  prouve  que,  dans  ces  organes,  ce  même  bacille  pyocyanogène 
pullule  d’uue  façon  inégale  : il  pousse  plus  aisément  dans  la  rate  et  dans 
le  foie  que  dans  les  muscles. 


Action  (le  Voxygène.  — On  sait  qu’il  n’y  a nulle  |)art  création  de 
cidlules  nouvidles  sans  absorjition  d’oxygèm'.  Mais,  tanti'it  ce  corps  doit 
être  à l’état  libre,  tantiit  il  est  eiii|)runté  à un  composé  oxygéné.  Fintre  les 
aéi'ohies  ipii  ne  peuvent  vivre  sans  air  (Bacilles  du  cbarlmii,  du  choléra 
d(>s  poules,  l{actllus  snblilis,  acropliilus,  etc.),  (*t  les  (inaérohies  vrais, 
dont  le  (lév(‘lo|)pemenl  est  arrêté  par  l’oxygène  (Vibrions  septiipie,  biity- 
riipie,  Bacilbî  de  1 œdème  malin,  etc.),  il  y a de  nombreuses  formes  inter- 
médiaires, d('s  anaérobies  facultatifs  (microbe  de  la  se|)ticémie  des  souris, 
du  rouget  du  porc.  Bacille  virgule,  etc.  ).  Le  fait,  énoncé  d'abord  |iar  Bas- 
tcur,  (1  une  vie  se  |)assant  à l’abri  de  l’oxygène  a bientt'it  été  constate 
egalement  par  M.  Nencki,  Prazniovvski,  Uosenbach,  N'ægeli,  etc.  En  mon- 
trant coimiK'iit  la  levure  di;  bière,  semblable  aux  autres  végétaux  pendant 
sa  vi('  aérobie,  |)eut  se  passer  d’air  |)endant  sa  vie  anaérobie,  mais  alors 
tait  l('rnienler  le  siicri'  au  heu  de  h;  hriiler  complètement.  Pasteur  a 
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magistralement  établi  les  relations  qui  existent  entre  la  vie  sans  air  et  la 
rermentation.  Les  discussions  byzantines  (jii’on  a soidevées  sur  la  question 
de  savoir  si  les  anaérobies  peuvent  vivi'c  sans  la  moindre  trace  d’oxygène 
n’ont  ])as  avancé  la  science,  et,  même  résolue  négativement,  cette  (pies- 
tion  n’üterait  rien  à la  Ibnction  des  ferments  en  tant  (jn’anaérobies. 

Tonte  cellule  vivante  a besoin  pour  vivre  et  se  dévelo|)per  de  li'ouver 
cpiebpie  j)art  une  source  d’énergie.  Ouand  la  levure  est  exposée  au  libre 
contact  de  Tair,  la  source  do  cette  énergie  réside  dans  la  combustion 
l•cspiratoire  de  la  matière  sucrée,  qui  fournit  la  cbaleur  nécessaire.  .Mais 
(piand  la  levure  est  submergée,  cette  source  d’énergie  fait  défaut;  (d 
cependant  les  besoins  de  la  cellule  restent  les  mêmes.  Alors  un  nouvc'au 
phénomène  ap|)araît  ; la  levure  prend  au  sucre  l’oxygène  dont  elle  a 
besoin,  en  même  tem|)s  (pi’elle  le  dédoid)le  en  alcool  et  acide  carboni(pie 
avec  dégagement  de  cbaleur.  Toutefois,  cette  cbaleur  est  bien  moins 
abondante  que  celle  (pie  fournit  la  combustion  complète  du  sucre  ipiand 
la  levure  vit  à Tair  libre;  elle  n’en  représente  guère  ipie  la  dixième  partie. 
11  en  résulte  ipie  la  levure  est  obligée  de  détruire  10  fois  plus  de  sucre 
|)our  |)roduirc  le  même  elfet.  C’est  là  la  source  de  ce  qu’on  a apjielé  le 
caractère  ferment,  c’est-à-dii‘e  la  dis|)roportion  entre  la  matièi’e  morte 
transformée  et  le  poids  de  matière  vivante  entrée  en  action.  « Pour 
employer  uuc  comparaison  vulgaire,  dit  Duclaux,  il  y a entre  les  ferments 
anaérobies  et  les  cellules  aérobies  la  ditférence  (ju’il  y a entre  deux 
maebiues  à vapeur  identiques,  dont  l’une  utilise  bien  et  l’autre  mal  son 
combustible.  Cette  dernière  en  consomme  20,  oO  fois  plus  (pie  Taulre 
pour  suffire  au  même  fonctionnement.  » 

Cette  disproportion  entre  la  cause  et  l’effet,  dont  la  levure  de  bière 
offre  uu  exemple  si  instructif,  est  le  projirc  des  fermentations.  Elle  est  bien 
digne  de  fixer  l’attention,  si  Ton  songe  aux  liens  étroifs  (pii  existent 
fréquemment  entre  le  caractère  jiathogène  des  microbes  et  le  caractèri* 
ferment. 

La  faculté  de  la  vie  anaérobie  n’appartient  d’ailleurs  jias  exclusivement 
à certains  micro-organismes.  Si,  comme  la  levure  en  fournit  la  preuve, 
elle  est  la  conséquence  de  la  nutrition  des  cellules  dans  des  conditions 
spéciales,  différentes  pour  beaucoiq)  d’entre  elles  de  celles  de  leur  vie 
ordinaire,  on  conçoit  que,  dans  les  mêmes  conditions,  les  organismes 
supérieurs  puissent  manifester  les  mêmes  pbénomènes  que  la  levure. 
Effectivement,  un  fruit  sucré,  une  betterave,  placés  dans  une  atmospbèia' 
d’acide  carbonique  fournissent,  comme  la  levure,  de  l’alcool  et  de  Tacid(‘ 
carboni(pie.  Dans  l’économie  animale,  les  produits  normaux  du  dédou- 
blcmeut  des  matières  albuminoïdes  seraient  dus  également,  selon  A,  Gau- 
tier, à des  actions  réductrices  eu  rapport  avec  un  fonctionnement  anaé- 
robie des  tissus  de  certains  organes. 

Lue  cliaine  continue  j’éunit  ainsi  les  organismes  en  apparence  les  plus 
dissemblabl  es  ; ils  ne  se  distinguent  les  uns  des  autres  (pie  parce  (pi’ils 
manisfestent,  à des  degrés  divers,  les  deux  aspects  fondamentaux  de  la 
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vio  avi'C  aii'ol  do  la  vio  sans  air.  Los  mots  aôrol)iool  anaôrobio  n’ox|n‘iincn( 
donc  |)as  dos  propriôlôs  opposoos,  ils  indi(jnont  siniploiiicnt  dos  dogrés 
aussi  ôloi^iiôs  (pie  possiblo  d’un  pluaioiuèno  idoulicpio.  Lorsfjue  los  Bac- 
torios  no  possôdout  pas  la  lacultô  d(î  provmpior  la  b'riuoutatiou,  ou  lors- 
(pi’ollos  vivout  accidoutolloiuoui  dans  dos  conditions  telles  (pi’il  n’y  a ]>as 
(le  rerinentation  possible,  aloi’s  l’oxyj^v'ue  libre  leur  est  absolinnent  néces- 
saire. C’est  tonjonrs,  en  délinitiv(',  l’oxygène  (pii  est  la  source  de  l’énei-gie 
dont  la  cellide  bactérienne  a besoin  jxnir  les  pbénoniènes  d’assimilation  et 
d’accroissement. 

On  sait  avec  (pielle  rapidité  |)ent  se  taire  la  nmlti|dication  des  cellules  ; 
la  respiration  est  alors  très  active  ('t  la  tbiTiiation  d'acide  carboni(pie  abon- 
dante. Le  dégagement  de  calori(pie,  d('‘jà  sensible  pendant  la  lérmentation 
du  sucre  sons  l’inllnence  de  la  levure,  jient  devenir  beancon|)  |)liis  a|)pré- 
ci;d)le  encore  dans  d’antres  circonstances,  cbez  ceidaines  Bactéri('s  ipi’on 
peut  appeler  « tliermogènes  ».  l^a  fermentation  du  tabac,  dont  les  Jtac- 
téries  sont  les  agents,  s’accompagne  d’ime  assez  forte  élévation  de  tem|)(‘- 
latiire.  Chacun  sait  également  (jne,  pai'fois,  cette  dernière  est  t(dle  dans 
les  lignites,  les  nieides  de  foin,  les  balles  de  coton,  (jii’nne  inllammation 
spontanée  peut  s’en  suivre.  En  expérimentant  sur  (jiK'bpies  livres  de 
poussière  et  déchets  de  coton,  ari'osées  d’une  fois  et  demie  leur  poids 
d’ean,  F.  Colin  a constaté  récemment  (pie  la  température  jieut  atteindre 
(i7°  après  vingt-({iiatre  à trente-six  heures.  11  se  dégage  une  odeur  péiu'- 
trante  de  triméthylamine  ; la  masse  en  fermentation  devient  brunâtre,  plus 
ou  moins  semblable  à une  matière  Immiipie.  Les  agents  de  cette  fermen- 
tation sont  des  microcoipies  essentiellement  aérobies;  la  stérilisation 
empêche  le  phénomène,  (pii  n’est  en  somme  (pie  la  conséipience  d’une  puis- 
sante oxydation.  On  peut  ajouter  encore  (pie  Schotteliiis  et  Karlinski,  ayant 
enfoui  dans  le  sol  des  organes  parasités  provenant  de  l’bonnne  on  des  ani- 
maux, ont  vu  ([ue  la  pullulation  des  microbes  dans  ces  organes  s’accompa- 
gnait d’une  élévation  de  température  de  15  an-dessus  de  celle  du  sol. 

Dans  la  végétation  des  aérobies,  l’inlluence  de  l’oxygène  libre  se  mani- 
feste souvent  par  la  formation  d’un  voile  à la  surface  des  cultures.  Chez 
les  esjièccs  mobiles,  telles  (pie  le  BacLUnn  siihlilis,  elle  s’exerce  aussi 
d’une  façon  très  maiapiée  sur  les  mouvements,  ipii  jieuvent  cesser  com- 
plètement si  ce  gaz  vient  à faire  défaut.  Ou’on  mette  des  bactéries  aérobies 
dans  une  goutte  d’eau  privée  d’oxygène  et  dans  la(pielle  on  a jilacé  des 
Algues  vertes;  on  remanpiera  ([iie  si  l’on  éclaire  assez  la  préparation 
])our  (pie  l’action  cblorophyllienne  puisse  se  produire  à la  bimière,  les 
Bactéries  s’agitent  d’un  mouvement  très  vif  dès  rpie  l’oxygène  se  dégage, 
propriété  (|iii  peut  servii‘  à déceler  des  traces  intînitésimales  de  ce  gaz. 
C('i1ains  s]drilles,  étudiés  jiar  Engebnann,  fuient  les  endroits  où  l’oxygène 
est  en  trop  grande  abondance  et  se  montrent  intermédiaires  entre  les 
aérobies  et  b's  anaérobies. 

Nécessaire,  chez  les  Cbamjn'gnons  et  les  levures  pour  la  formation  des 
spores,  I oxygène  l’est  aussi  chez  les  Bactéries  aérobies,  dont  |)lusieiirs. 
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loiit  au  moins,  restcmt  iumiol)ik‘s  lUMidaiil  la  sponilalioii.  Mais  les  anaé- 
rohies  ne  IVnetilient  (jii’à  l’abri  de  l’oxygène  et  restent  mobiles  à cette 
période.  La  même  ditlerenee  se  manireste,  chez  ces  deux  eaté^forics  de 
microbes,  dans  rinllnence  de  ce  gaz  sur  la  germination  des  s|)ores. 

Tout  en  étant  indispensable  an  développement  d’nn  grand  nombre  de 
Bactéries,  l’oxygène  libre  peut  aussi,  dans  certaines  conditions,  leur  être 
fatal.  Diulanx  a constaté  que  certains  mici’obes,  dont  les  li(piides  de 
cnlfnre  avaient  été  soustraits  à l’action  de  l’air,  se  conservaient  Ixamcoiq) 
j)lns  longtemps  (pi’à  son  contact.  .Mais,  sons  ce  rapport,  les  observations 
sont  encore  trop  peu  nominxMises  pour  (pi’on  puisse  généraliseï’;  d’ail- 
leurs, d’aidi'cs  causes  peuvent  concom  ir  à cette  disparition  de  vitalité. 

Pasteur  a montré  le  rôle  de  l’oxygène  dans  l’atténuation  de  ceiTains 
microbes,  en  particulier  celui  du  choléra  des  poules,  dont  la  viiadenee 
dimiime  an  contact  de  l’air,  alors  <pie  h‘s  mêmes  cnltni'es  peuvent  la 
conserv(!i‘  intacte  jicndant  pins  (b;  dix  mois  en  tube  scellé.  On  sait  aussi 
(pie  sons  l’inllnence  combinée  de  l’air  et  d’une  tempéi'atnre  à le 

Bacille  du  charbon  [lerd  la  propriété  de  donner  des  spores  et  s’atténue. 
Portés  dans  de  nouvelles  cultures,  les  bacilles  se  multiplient  et  consei-vent 
les  degrés  d’atténuation  divers  anxipicls  on  les  a pris;  et,  chose  plus 
importante,  ces  cultures  à 4'2°,5  fournissent,  cpiand  on  les  place  à la 
temiiératnre  de  'iT”,  des  spores  ipii  lixent  pour  longtemps  la  virulence 
atténuée  des  bacilles  dont  ils  proviennent.  Rappelons  enlin,  à ce  sujet, 
(pie  l’atténuation  de  la  Bactéridie  charbonneuse  a été  réalisée'  par  Cbau- 
veau,  à l’aieh;  de  l’oxygène  comprimé,  sous  une  jiression  inférieure  à celle 
(pii  tue  le  [irotoplasme. 


Action  (le  la  pression.  — Si,  dans  ce  dernier  cas,  l’oxvgène  paraît 
bien  être  le  facteur  essentiel,  sinon  exclusif  de  ratténuation,  ou  peut  se 
demander  jiisipi’à  (juel  point  l’action  physique  de  la  pression  elle-même 
intervient  dans  les  manifestations  vitales  des  microbes.  .Mais  on  ignore 
(pielle  serait  cette  action  en  présence  d’un  gaz  inerte. 

Certes  avait  cru  (pie  la  putréfaction  se  |)roduit  encore  sous  une  pression 
de  ÜM)  à nOO  atmosphères.  Lu  o|)éraiit  à 700  atmos[)lières.  Regnard  n’a 
remaripié  de  putréfaction  dans  aucune  de  ses  expériences;  mais  il  reste 
à savoir  jiisipi’à  (piel  jioint  la  vitalité  des  microbes  était  snspi'iidiie  ou 
siippriméi^. 

Cette  (piestion  nous  amène  à mentionner  les  expériences  dans  lesipu'lles 
d’.Vrsonval  et  Cliarrin  ont  soumis  le  Bacille  pyocyaniijiie  à une  pression  de 
M)  atmos|)lières  sous  l’acide  carboiiiipie.  Les  cultures  soumises  à cette  pres- 
sion, comme  celles  qu’elle  a servi  à ensemencer,  étaient  faites  sur  agar. 
Lu  moins  de  dix  heures  ou  amène  la  mort  du  bacille;  la  sécrétion  pigmen- 
taire disjiarait  après  six  heures  di*  pression.  .Mais  c’est  la  fonction  de 
multiplication  (pii  |)arait  atteinte  la  première,  tandis  (pie,  dans  des  ('xpé- 
riences  dont  il  sera  (piestion  |)his  loin,  l’action  de  l’électricité  s’exerce  en 
premier  lieu  sur  la  sécrétion  du  microbe. 
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Fraonkol  avait  étudié,  auparavant,  l’action  de  l’acide  cail)oni(pie  sur  la 
végétation  des  llactéries,  niais  à la  pression  ordinaire.  La  conclusion  à 
tirer  de  ses  recherches,  c’est  ipie  tous  les  cas  sont  réalisés  ilans  l’action 
de  ce  gaz,  ce  ipii  était  à |)révoir.  Dans  -cette  (piestion,  d’ailleurs,  connue 
<lans  cnlles  cpii  eoncerncMit  l’inlluence  d’autres  agents,  une  loule  de 
lacteurs  entrent  en  jeu,  et  cluujue  orgaiiisuie  exige  une  étude  spéciale. 

.lc//ou  (le  la  lempéralure.  — La  végétation  est  dans  nn  rapport  innné- 
diat  avec  la  tenipératui'C  extérieure;  elle  n’est  jiossihle  ({u’entre  certaines 
limites  extrcmes,  et  il  existe  une  température  moyenne  déterminée  où 
elle  atteint  sa  jilus  grande  énergie.  Quand  on  dépasse  l’ime  des  deux 
limites  extrêmes,  la  vie  est  siis|)eudue ; mais,  au  delà  de  ces  limites,  les 
écarts  de  temjiérature  (|ui  la  suppriment  jieuvent  être  bien  dilVérents,  et, 
pour  les  micro-organismes  surtout,  l’arrêt  de  développement  est  loin  d’être 
synonyme  de  moid. 

L’expérience  journalière  lait  comjirendre  ipie  ces  divei'ses  conditions 
varient  suivant  resjièce  considérée,  suivant  la  période'  de  son  dévelop- 
jiement  et  la  composition  du  milieu  extérieur.  iS'ous  ne  pouvons  insister 
ici  sur  ces  variations,  dont  l’examen  détaillé  relève  des  Traités  de  hacté- 
riologie.  Contentons-nous  de  rappeler  les  princijiaux  faits  conceruant  l’ac- 
tion de  température  suivant  que  les  Bactéries  sont  à l’état  végétatif,  ou  à 
l’état  do  spore. 

(i.  La  plupart  des  Bactéries  ])résentcnt  au  froid  une  résistance  extraor- 
dinaire. Dans  ses  expériences  relatives  à la  génération  spontanée.  Pasteur 
avait  annonce  que  certaines  espèces  jieuvent  résister  à un  froid  de 

— 50“.  Plus  tard,  Frisch  avait  abaissé  la  température  d’un  liquide  (jui 
renfermait  des  Bactéries  jusqu’à  — 110°,  sans  les  tuer  toutes,  à la  con- 
dition de  ne  revenir  que  j)eu  à peu  à la  température  ordinaire.  En  soumet- 
tant progressivement  à un  refroidissement  de  — 150°  des  œufs  d’inver- 
tébrés, des  graines,  des  microbes  en  végétation  dans  du  bouillon  ( IhicilluH 
sitblilis,  iilna,  Micrococcïis  luteus)  et  des  spores  de  Bacillus  anfliracis, 
Pictet  et  Yung  ne  sont  pas  arrivés  à tuer  coiu|)lètement  ces  organismes. 
Mais  du  sang  charbonneux,  ne  renfermant  (jiie  des  bacilles,  était  resté 
stérile  après  le  refroidissement.  Plus  récemment,  en  opérant  sur  une  tren- 
taine d’es|)èces  microbiennes  ditïérentes,  à l’état  végétatif  ou  spornlé, 
Pictet  a pu  abaisser  la  température  à — '200°  sans  supprimer  la  vie.  Un 
l'ésultat  curieux  obtenu  d’abord  par  d’Arsonval,  à 95°,  et  vérifié  ensuite  à 

— 200°  par  Pictet,  consiste  en  ce  (pie  le  ferment  inversif  de  la  levure  de 
bière,  en  solution  dans  la  glycérine,  est  détruit,  tandis  que  le  globule  d(i 
levure  provoque  encore  la  fermentation  ajirès  l’action  de  ces  basses  tempê;- 
ratures. 

Quebpie  surprenants  qu’ils  paraissent  au  jiremic'r  abord,  ces  résultats 
peuvent  s’expliipier.  Quand  une  cellule  ne  renferme  qn’nne  petite  ipian- 
lite  d eau,  comme  dans  les  graines,  les  bourgeons  hibernants  des  végé- 
iaux  supérieurs,  l’action  du  froid  a pour  effet  de  contracter  le  contenn; 
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le  suc  cellulaire  se  concentre,  tandis  que  la  ineinbrane  et  le  ju’otoplasine 
perdent  progressivement  la  proportion  d’eau  qu’ils  i-ent‘eriuaient  et  (pii 
passe  il  l'extt'rieur,  où  elle  peut  se  coaguler;  à vi‘ai  dire  la  cellule  elle- 
inciue  ue  gèle  pas.  Le  protoplasme  subit  donc  une  sikdieressc  |)rogressive, 
comme  dans  l’action  de  la  chaleur.  Si  ensuite  la  tempi'ratiire  s’élève 
lentement,  la  cellule  reprend  peu  à peu  ses  jiropriétés;  mais,  si  le  dégel 
est  brusque,  elle  meurt.  11  est  très  vraisemblable  que  c’est  là  le  mécanisme 
de  la  résistance  opposée  au  rerroidissement  jiar  les  Bactéries,  dont  les 
spores  et  même  les  cellules  végétatives  ne  renlerment  (pi’une  proportion 
d’eau  relativement  laible. 


Ccqiendant  toutes  les  Bactéries  ne  possèdent  pas  la  même  force  de  résis- 
tance : d’Arsonvid  et  Cliarrin  ont  constaté  (pi’après  douze  heures  à — 05® 
le  Bacille  pyocyanique  péril.  Il  en  est  aussi  ipii  meurent  jiar  le  seul  fait 
de  la  congélation  : Fraenkel  et  Pi  udden  l’ont  constaté  dans  leurs  recliercbes 
sur  les  microbes  de  la  glace.  Un  froid  piolongé  en  diminue  le  nombre,  et 
surtout  les  alternations  do  congélation  ou  de  dégel  exercent  imc  action 
nocive  prononcée. 

vSi  maintenant  nous  jetons  un  coup  d’œil  sur  les  conditions  de  la  vie 
active,  nous  aurons  à mentionner  tout  d’abord  un  gi-otqie  de  Bactéiâes 
chez  les([uelles  la  multiplication  peut  avoir  lieu  à 0®  : ce  sont  des  mi- 
crobes lumineux.  Le  Bacterivui  phosphorescens,  observé  d’abord  par 
Forster,  se  cultive  et  luit  presque  également  bien  entre  B®  et  !20®;  il  croit 
presipie  aussi  rapidement  dans  la  glace  fondante  (pi’à  cette  dernière  tem- 
pérature. A 50®,  il  cesse  d’être  lumineux  et  succombe  ajirès  uu  séjour  de 
(pielques  heures  entre  .55®  et  ,57°.  Fischer  a découvert  ensuite  dans  le 
port  de  Kiel  toute  une  série  d’espèces  adaptées  à vivre  à 0®;  par  contre, 
un  bacille  lumineux  de  la  mer  des  Indes  exige  un  minimum  de  15®.  Les 
faits  de  ce  genre  ne  mampient  pas  d’intérêt  pratiipie;  ils  montrent  ipie  la 
réfrigération  peut  n’exercer,  dans  certains  cas,  (pi’unc  inlluence  restreinte 
sur  la  |)utréfaction. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  exigences  des  microbes  à l’égai‘d  de  la 
chaleur  sont  tout  autres. 

Pour  les  espèces  non  parasites,  les  limites  entre  lesquelles  la  végétation 
est  |)ossihle  sont  assez  étendues.  Le  l{acilltis  siihtilin,  d’a|)rès  Brefeld, 
croit  entre  ü®  et  50®;  l’optimum  de  température  est  situé  vers  50®.  LeBac- 
terixm  lernio  de  Cohn  se  développe  entre  5®  et  40®;  son  optimum,  sui- 
vant Eidam,  est  entre  50®  et  55®.  Le  Jiacillus  aimjloharter,  cultivé  dans 
la  glycérine  atteint,  selon  Fitz,  son  optimum  vers  40®  et  son  maximum 


vers  45®. 


Parmi  les  espèces  paiMsites,  celles  qui  ont  leur  siège  dans  le  corps  de 
l’homme  ou  des  Mammifères  exigent  une  température  se  rapprochant  de 
celle  de  leur  hùte.  Koch  assigne,  comme  limites  extrêuu's.  au  Bacille  (h* 
la  tuherculose, '•iiS®  et  4'2®,  et  comme  ojilimum  57-5(S®.  Le  Pneumoco(|U(> 
de  Fraenkel  a son  uiiuiumm  à '2't®,  son  maximum  à 41®,  son  optimum  à 
55®.  Mais  des  variations  se  produisent  suivant  les  milieux  : jiar  exemple 
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\c  liacillus  (lulhracis,  cullivé  siii-  poiniiio  de  (orn',  j)résontc  un  niiniiiium 
v('rs  15°,  un  maximum  vers  45°  o(  un  optimum  (Mitre  20°  et  25°;  tandis 
(pie  son  optiiimm  est  vers  55°  dans  le  liouiilon  de  poule,  vers  40°  dans 
le  san^  d’un  rongeur.  Le  Spirille  du  elioléra  végide  d(^jà  sur  gélatine  vers 
Ui°,  tandis  (pie  sur  la  pomme  de  terre,  c’est  seulement  à 50°. 

Lntre  la  teui|)érature  la  plus  lavoralile  pour  les  saprojiliytes  de  l’air,  de 
l’eau,  du  sol,  etc.,  et  celle  ipii  convient  le  mieux  aux  jiarasites,  il  y a,  en 
«'énéral,  un  écart  assez  voisin  de  10°.  Il  existe  aussi,  naturellement,  de 
iioiul)nm\  inioniiodiairos,  parmi  lesipiols  on  p(Mii  citer  les  microbes  de  la 
suppuration  (slapliylocoipie,  stre|)toco(pie,  etc.). 

Si  le  plus  grand  iiomlire  des  llactéries  cessent  de  se  développer  vers 
50°  et  succomlient  vers  00°  ajiriïs  un  leui|)s  variable,  ({uebjiies-unes  vivent 
à des  températures  jiliis  élevées.  C’est  un  laildejuiis  longtemps  connu  (pic 
certaines  ('aux  thermales,  telles  ipie  celles  de  IMomhières  et  de  Carlsbad, 
rent‘erment  des  Oscillaircs  (jiii  pullulent  à 50°.  L.  Olivier  a signalé,  dans 
les  sources  chaudes  de  CauhM'ets,  des  organismes  se  multipliant  au  delà 
de  05°;  Certes  et  Garrigou  ont  trouvé  des  Bacilles  dans  une  source  de 
Luchon  à 04°;  Van  Tieghem  a décrit  égahMiient  un  bacille  pouvant,  dans 
un  liijuide  neutre,  croître  et  former  ses  spores  à 74°.  Le  liacillufi  ther- 
mopliilus  de  Miipiel  se  trouve  dans  l’eau,  le  sol,  les  eaux  d’égout;  il 
végète  activement  entre  05  et  70°;  sur  gélatine,  il  commence  à jiousser 
à 42°  et  cesse  un  ])cu  au-dessus  de  72°.  Dans  le  bouillon  neutralisé  à 09° 
et  70°,  il  fournit  des  filaments,  des  pellicules  et  des  spores.  Des  exemjilcs 
très  instructifs  à tous  les  points  de  vue  sont  fournis  par  les  Bacilles  trouvés 
par  Duclaux  dans  le  fromage  et  appelés  jiar  lui  Tyrothrix  (formes  de 
Bacilliis  svblilis‘!).  Cultivé  dans  un  li([uide  neutre  et  cbaulfé  dès  les  jire- 
mières  heures  de  son  dévelopjicmcnt,  le  TyroUirix  tennis  ne  périt  (pi’entre 
00°  et  95°;  au  bout  de  vingt-ipiatrc  heures,  le  liquide  étant  devenu  faible- 
ment alcalin,  il  peut  dépasser  100°  sans  mourir.  L’optimum  de  cette 
espèce  n’est  pourtant  com|iris  (pi’entre  25°  et  55°.  Le  Tyrothrix  fili- 
/biM/iôs*  supporte  également,  dans  le  lait,  une  chaleur  de  100°;  dans  un 
liipiidc  acide,  cette  température  le.  tue  au  bout  d’une  minute. 

Clobig  a ])u  isoler  dans  la  terre  de  jardin  une  trentaine  d’esjièces  qui  se 
développaient  de  50°  à 70°;  tontes  étaient  des  Bacilles  non  pathogènes  et 
donnaient  facilement  des  spores.  Cultivées  sur  pomme  de  terre,  certaines 
espèces,  qui  poussaient  à 50°,  ne  jXHissaient  plus  à 60°;  mais  à cette  der- 
nière t(!inpératurc  des  es|)èces  nouv('lles  apparaissent,  puis  leur  nombre 
diminue  peu  à peu  et,  au-dessus  de  70°,  toute  végétation  dis])araît.  L’in- 
lluence  de  la  tenq)érature  est  ici  comparable  à celle  de  raltitude  sur  la 
llore  des  montagnes. 

Ces  espèces  thermopbiles  se  rencontrant  aussi  bien  dans  les  régions 
les  |)lus  froides  de  la  Norvège  (pie  dans  la  Nonvelle-Guinée,  l’action 
directe  de  la  chaleur  solaire  ne  semble  pas  non  plus  pouvoir  sidlire  à exjili- 
(pier  leur  développement  dans  le  sol.  lai  source  calorifique  doit  jiliiti'it  être 
cherchée  dans  les  phénomènes  cbimiipies  dont  le  sol  est  le  siège,  bien  que 
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le  thormomètrc  soit  insulTisaiit  ])oiir  traduire  les  teni|)ératiires  qu’ils  pro- 
duisent dans  les  fines  particules  des  matières  du  sol. 


b.  En  ce  (pn  concerne  la  formation  des  spores,  les  conditions  les  j)lus 
favorables  sont  en  général  celles  de  roptimum  de  végétation.  Koch  a fait 
voir  ([ue,  pour  le  BaciUus  (lutliracis,  la  s|)orulation  n’a  pas  lieu  au-dessous 
de  I6“;  à cette  température,  les  germes  n’apj)araissent  (ju’au  bout  de  se|)t 
jours;  à 21“,  les  spores  se  dévelop[)ent  eu  soixante-douze  heures;  entre 
50“  et  40“,  après  vingt-quatre'  heures. 

lia  cüuuaissance  des  conditions  de  temjeérature  nécessaires,  pour  un 
nderohe  donné,  à la  formation  des  spoi-es,  comme  d’ailleui's  aux  autres 
fonctions  végétatives,  fomaiit  souvent  des  indications  précieuses  dans  la 
diagnose  des  espèces.  Ihu'ppe  et  AVood  ont  trouvé  à ])lusieurs  reprises, 
dans  le  sol  et  dans  l’eau,  (hïs  Bactéries  epii,  non  seulement  |)ar  leiu'  forme, 
mais  aussi  par  leurs  caractères  végétatifs,  |)résentaieut  une  analogie 
complète  avec  la  Bactéridie;  charhonneuse.  Ces  mici’ohes  sont  des  bacilles 
endospoi’és,  immobiles  comme  la  Bactéia’die,  donnant  le  meme  leutrage 
de  filaments  contournés  sur  la  gélatine,  epCils  liquéfient  dans  les  mêmes 
proportions.  Mais  ils  forment  leurs  spores  à une  teiu|)éi-ature  beaucoiq» 
plus  basse  epie  la  Bactéi  idie;  leur  multiplication  est  en  outia;  ])lus  ra|)ide, 
surtout  si  on  la  compare  aux  vaccins  charbonneux,  dont  la  croissance  est 
relativement  faible.  Ces  bacilles  n’ont  produit  aucun  effet  pathogène  siii’ 
les  animaux.  Il  est  même  hou  d’ajoutei',  à ce  propos,  (jue  leur  inoculation 
aux  souris,  aux  cobayes,  aux  lapins,  a presque  toujours  l'cifdu  ces  animaux 
réfractaires  au  virus  charbonneux.  C’est  là  un  fait  sur  hupiel  on  reviendra 
à l’occasion  de  l’antagonisme  des  Bactéries. 

On  sait  (jue  c'est  en  cultivant  la  Bactéridie  à 42“,5,  au  contact  de  l’air, 
(pie  Pasteur,  Cbamberland  et  Boux  l’ont  rendue  asporogène.  Entre  la  teni- 
pératme  la  j)his  favorable  à la  culfure  et  la  température  mortelle,  il  existe 
une  zone  d’atténuation,  (jui  a été  étudiée  avec  soin  j)ar  Chauveau.  Que 
l’atténuation  soit  obtenue  à l’aide  de  la  chaleur  ou  par  d’autres  agents 
physiques  ou  chimiques,  elle  n’est  d’ailleurs  (pi’une  des  formes  de  l’af- 
faihlissement  graduel  d’uue  cellule  de  microbe  (pii  marche  vers  la  moi1. 

La  germination  exige  ordinairement  une  tenqiératm-e  jilus  éh'vée  ipie 
le  minimum  nécessaire  à la  végétation;  par  exemple,  ce  minimum  étant 
de  6“  pour  le  BüciUua  subtilis,  les  s|)ores  commencent  à germer  à 20“, 
(pioique  roiitimum  de  végétation  soit  vi'rs  00“;  jiour  le  Bacillus  aiilhra- 
cis,  la  germination  n’a  li('u,  d’après  Koch,  ipie  vers  05“. 

Quant  à la  résistance  des  spores  à la  chaleur,  elle  dépend  de  leur  état 
ded(;ssiccation,  de  l’espèce  considérée,  di;  la  réaefion  du  milieu,  etc.  Celles 
du  Bacillus  subtilis  supportent  durant  ciu({  minutes  l’éhullitiou  dans  Peau 
à llt)“,  et  pendant  trois  heures  l’ébullition  à l()0“;  celles  du  Bacillus  aniy- 


lobacter  sont  pres([ue  aussi  réfi’actaires;  celles  de  divers  Tifvofbrix  résis- 
t(;nt  pendant  qiu'hpies  minutes  dans  un  liipiide  faiblement  alcalin,  à 11  h” 
ou  même  120“.  Dans  l’air  sec,  il  est  des  spores  ipii  ne  périssent  qu'après 
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un  S(‘joiir  do  trois  liciires  à 140®  (HüciUus  anlhracis,  Bacillus  suh- 
tilis,  cto.). 

Toutorois,  |)niir  la  plupart  dos  Baclôrios,  la  rôsistance  des  spores  on 
iniliou  huniido  est  moindre  (jno  dans  les  oxoniplos  pi-océdcnls.  Stornhor”', 
entre  autres,  a Idurni  sous  ce  rappoi-t  dos  données  intéressantes  sur  un 
certain  nombre  de  mici'obes  |)atbogènes.  Baniii  ceux-ci,  le  microbe  du 
tétanos  est,  d’après  Yaillard  et  Vinc('nt,  un  de  ceux  dont  les  sjmres  sont  les 
plus  résistantes;  un  séjour  d’une  heiu'e  et  même  deux  heures  à 00®  en 
milieu  humide  ne  les  tue  pas;  à l’ébullition,  elles  résistent  parfois  inon- 
dant cimi  minutes. 

Les  variations  de  la  résistance  tiennent  à des  causes  qui  ne  sont  connues 
([ue  poiii’  un  nombre  de  cas  toii  restreint,  et,  comme  les  auteurs  se  sont 
rarement  placés  dans  des  conditions  identinpies,  les  données  (pii  résultent 
de  leurs  expériences  ne  peuvent  avoir  (|u’une  valeur  relative. 

Ces  vaiâations  dans  l’action  de  la  chaleur  à l’égard  d’une  même  espèce, 
suivant  les  conditions,  Roux  les  a du  moins  jiai'laitement  mises  en  évidence 
avec  les  spores  du  Bacillus  anlhracis.  Ces  spores  résistent  dans  le  bouillon 
pendant  plus  de  dix  minutes  à une  température  de  95®,  elles  sont  tuées 
en  moins  de  ciii(|  minutes  à 100®.  D’ajirès  Koch  et  d’autres  auteurs,  elles 
résisteraient  parfois  plus  de  dix  minutes  à l’action  de  la  vapeur  d’eau  à 
100®.  Au-dessous  de  80®,  elles  conservent  longtemps  leur  vitalité.  Mais 
leur  résistance  est  inégale,  suivant  qu’elles  ont  j)ris  naissance  au  début 
ou  à la  lin  de  la  culture,  au  lilire  contact  de  l’air  ou  dans  la  jn  ofondeur; 
do  plus,  à l’action  de  la  chaleur  vient  s’ajouter  celle  de  l’air,  ainsi  qu’en 
témoignent  les  procédés  d’atténuation  auxquels  on  a recours  aussi  pour 
d’autres  microbes.  Dès  lors,  les  spores  charbonneuses  chautfées  à l’air  pen- 
dant un  certain  temps  germent  moins  facilement  que  si  l’opération  a eu 
lieu  à l’abri  de  l’air;  portées  à la  température  de  70®,  à l’abri  de  l’air, 
pendant  soixante-six  heures  elles  étaient  devenues  stériles,  taudis  qu’à  la 
même  température,  mais  en  |)résence  de  l’air,  les  mêmes  spores  donnaient 
encore,  après  cent  soixante-cinq  heures  une  culture  abondaute.  Une  dilVé- 
reuce  analogue  s’observe  quand  on  opère  sur  les  germes  d’une  culture 
atténuée  et  rendue  vaccinale;  mais  la  chalenr  nécessaire  à les  tuer,  soit  en 
présence,  soit  en  l’absence  de  l’air,  est  moins  élevée. 

Parmi  les  manifestations  d’nn  antre  ordre  dues  à l’action  de  la  chaleur 
pendant  l’état  purement  végétatif  des  microbes,  nous  mentionnerons  ici, 
sans  plus  am|)les  détails  pour  le  moment,  les  modilications  de  la  fonction 
chromogène  chez  plusieurs  Bactéries.  On  y reviendra  ultérieurement. 


Action  (le  la  luniière.  — Nous  avons  vu  que  chez  un  petit  nombre 
de  bactéries  possédant  un  pigment  vert  ou  rouge,  la  lumière  parait  inter- 
venir dans  l’assimilation,  comme  chez  les  jilantcs  ordinaires  à chloro- 
pbylle.  Elle  détermine  aussi  di's  mouvements  chez  (pielques  esjièces 
mobiles,  cpii  se  dirigent  vers  la  source  lumineuse.  Pour  les  autres,  si  l’on 
veut  exprimer  simplement  l’action  de  la  lumière,  au  sens  vulgaire  du 


NOTIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  RACTÉRIES. 


21) 


mot,  on  (lii'a  (nrdlc  n’cst  pas  nécessaire  et  (pie  même,  à partir  d’une 
eertainc  intensité,  elle  gêne  leur  dével()|)[)enient  et  les  fait  jiérir.  Mais  il 
ne  s’agit  pas  ici,  iihysiologiipiement,  d’une  dilféi'enee  absolue  entre  les 
bactéries  et  les  plantes  pins  élevées.  Les  unes  et  les  autres  ont  besoin,  à 
des  degrés  divers,  de  certaines  radiations;  seidenient,  on  ignore  encore 
(pielles  sont,  |)arini  celles-ci,  les  pins  favorables  aux  microbes. 

Chez  les  végétaux  su()érienrs,  (pii  s'allongent  et  s’étiolent  à l’obscu- 
rité, la  lumière  exerce,  comme  on  sait,  iuk!  action  laRardatricc  sur  la 
croissance  et  permet  au  végétal  de  consolider  ses  tissus;  ce  sont  les 
radiations  les  plus  réfrangibles  du  s|)ectr(!  solaire  (pii  iirodiiisent  cet 
elfet.  Or,  on  verra  dans  un  instant  (|ue  l’action  nocive  d('  la  lumière  sur 
les  Bactéries  est  due  aux  mêmes  radiations;  le  jibénomène  (“st  donc  de 
même  sens  et  rentre  dans  une  loi  commune.  Mais  comme  il  apjiaraît  très 
manifeste  chez  les  Bactéries,  il  devait  avant  tout  tixer  l’atteidion. 

Ajirès  (|ue  Pasteur  d’abord,  puis  Mi(piel,  eurent  [iroiivé  (jiu'  si  l’air  est 
jieuplé  de  microbes  vivants,  il  en  conti('nt  bii'ii  |)lus  encore  d’incapaliles 
d(‘  se  rejiroduire,  on  (lensa  naturellement  à recbercber  la  cause  de  cette 
mort.  Downes  et  Bbmt  furent  les  premiers  à mettre  en  évidi>nc('  le  n'ile 
important  (pie  la  lumière  joue  dans  ce  pbénouiène.  Kn  ex|)osant  au  soleil 
des  liipiides  ensemencés  de  Bactéries,  ils  virent  (pie  le  dévelojipenient 
s’arrêtait  plus  ou  moins,  suivant  la  durée  de  l’exposition,  tandis  (pie 
d’autres,  protégés  contre  l’action  de  la  lumière,  se  [leuplaient  rajiidement. 
De  ses  expériences  sur  des  bacilles  ferments  de  la  caséine  et  sur  des 
microcoipies  patbogènes,  Diiclaux  conclut  ensuite  (pie  la  mort  des 
microbes  est  d’autant  jiliis  rajiide  (pie  l’insolation  est  |)liis  forte  et  beau- 
coiij)  |)Ius  proni|)te  même  à un  soleil  faible  qu’à  la  lumière  ditVuse  ou  à 
l’obscurité.  Presipie  en  même  teni|)s,  Arloing  s’adressait  au  Bacille  du 
cbarbon,  dans  le  but  de  connaître  rinlluence  de  la  lumière  sur  les  pro- 
priétés j)bysiologi(pies.  Il  constate  (pie  la  lumière  du  gaz  sulïit  à retarder 
l’évolution  des  spores  ensemencées  dans  un  milieu  nutritif,  mais  n’altère 
pas  sensiblement  la  virubmce;  celle  du  soleil  gêne  au  contraire  notable- 
ment le  rajeuniss(‘uient  des  spores  et  le  développement  du  Bacille;  de 
plus,  elle  transforme  graduellement  les  cultures  en  une  série  de  vaccins 
atténués.  L’action  bactéricide  se  |)roduisant  de  même  à la  lumière  élec- 
Iritpie,  en  présenca'  de  la  glace,  la  (pu'stion  de  température,  sur  bupielle 
on  avait  discuté,  se  trouvait  éliminée. 

Dans  c('s  expériences,  les  s[)ores  du  cbarbon  se  monti'èrent  beaucoup 
moins  résistantes  (pi(>  le  mycélium,  (pii  semble  pourtant  devoir  être 
beaucoiq)  plus  fragile  à l’égard  des  radiations  solaires.  Boux  lit  voir  (pie 
si  les  spores  sont  soumises  à l’insolation  à l’abri  de  l’air,  au  lieu  de  l’être 
en  présence  de  l’air,  comme  dans  les  observations  précédi'utes,  elles 
survivent  beaiicoiq)  plus  longteui|)s;  dans  le  cas  |irécédent,  l'action  de 
l’air  vient  s’ajouter  à celle  de  la  lumière.  De  plus,  le  bouillon  pur, 
insolé  pendant  jilusieurs  beures,  ne  [lermel  (ilus  la  germination  des 
spores  (pi’on  y sème,  tandis  (pi’il  se  peuple  abondanunent  (jiiand  on 
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rensenicnco  avec  la  Ilactéridio  lilaineiiteiise.  Siil'lisantc,  dans  ce  cas,  pour 
arrêter  l’évolution  de  la  spore,  la  inodilication  du  milieu  n’est  ])as  assez 
|)roronde  pour  entraver  celK'  des  bacilles  déjà  dérormés.  Konx  conclut  que 
cette  inodilication  dépend  de  l’oxygène  de  l’air,  car  b'  niênie  bouillon 
insolé  pendant  le  même  temjis,  à l’abri  de  l’air,  jiermet  la  germination  des 
spores,  La  spore  cbarbonneuse  serait  donc  très  sensible  à de  faibles  altéi-a- 
tionsdu  milieu  nutritif;  les  conditions  nécessaires  à la  germination  semblent 
plus  étroites  que  celb's  ipii  suflisent  au  dévelojipement  de  l’être  adulte,  et 
c’est  là,  tout  au  moins  en  |)ai‘tie,  la  cause  de  la  dillerence,  an  |)reniier 
abord  singulière,  constatée  par  Arloing  dans  l’action  de  la  lumièn',  sui- 
vant (pi’elbi  agit  sur  la  spore*  ou  sur  la  bactéi  idie  lilamenteuse. 

11  est  pi'obable  (jiu!  le  couteun  de  la  spore  subit  une  oxydation  au  con- 
tact de  l’air,  tandis  ipie  labactéridie  lilameuteuse,  essentiellement  aérobie, 
jirésente  à cette  oxydation  une  résistance  pbysiologiipu'inent  ])lus  grande. 
Mais  tes  résultats  fournis  jiar  te  Bacillus  (uiHiracis  ne  jieuvent  être 
généralisés,  car  il  est  aujourd’bui  démonti'é  ipie,  si  tel  ou  tel  milieu 
nutritif  éclairé  peut  devenir  iiu|)j-opre  au  développement  des  spores 
cbarbonnenses,  et  si  la  lumière  a des  elfets  nocifs  jilus  rapides  en  |)résence 
de  l’air,  la  plus  grande  résistance  (pie  les  sjiores  bactériennes,  comparées 
à l’état  végétatif,  présentent  à l’égard  de  la  lumière,  est  une  loi  générale. 

L’action  de  la  lumière  varie  d’ailleurs,  non  seulement  suivant  les 
milieux,  mais  encore  suivant  les  esjièces  microbiennes.  Les  résultats 
signalés  par  Duclaux  en  fournissaient  di'jà  des  preuves,  Pansini  a vu  plus 
tard  que  le  Bacillus  pijocyaneus,  par  exemple,  est  plus  résistant  ipie  le 
Microccus  prodiyiosus.  En  général,  les  cultures  sècbes  résistent  mieux 
à la  lumière  que  les  cultures  bumides,  comme  le  montrent  les  l'ecbercbes 
de  Momont,  de  Pansini  sur  le  cbarlion,  de  Gaillard,  de  Jonowsky  sur  le 
bacille  typbique,  de  Ledonx-Lebard  sur  le  bacille  dijditbériipie.  Les 
liquides  cbargés  de  liactéric's  doimei'ont  des  résultats  variables  suivant  une 
foule  de  conditions;  d’une  grande  utilité  prati(pie  pour  clnupie  cas  parti- 
culier, ils  ne  peuvent  être  généralisés. 

Mais,  j)armi  les  divers  rayons  (jui  foianent  la  lumière  totale,  quels 
sont  ceux  (pii  |)ossèdent  le  pouvoir  bactéiacide?  11  y a longtenq^s  (pie  les 
botanistes  ont  abordé  l’étude  de  l’action  isolée  de  ces  diverses  radiations. 
On  a déjà  fait  n'inanpu'r,  |n‘écé(l('mnient,  (pie  les  rayons  les  |)lus  réfran- 
gildes  de  la  région  bleu-violet  du  spectre  solaire  ont  une  action  particu- 
lière sur  la  croissance  des  plant('s;  ces  rayons  cbimi(jnes  interviennent  en 
même  temps  dans  le  pbénomène  res|)iratoire,  tandis  (jiie  l’assimilation 
du  carbone,  sous  rinlbience  (b*  la  cbloropbylle,  dé|)end  princi|)alement  de 
l’action  des  rayons  rouge-orange  moins  réfrangibles,  situés  du  C(')té 
opposé,  dans  la  région  caloritiipie  du  sjiectre.  D'autres  pbénoniènes  sont 
liés  de  même  à l’action  de  rayons  ])articuliers. 

11  était  donc  natma*!  d’ap|di(pier  aux  Bactéries  les  métbodes  employées 
pour  les  autres  plantes.  Abordée  par  divers  observateurs,  cette  (piestion 
a etc  surtout  approlondie  par  Marsliall  Ward,  dans  une  série  d’ex])ériences 
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luibilcmont  conduites  sur  la  Inniièce  dn  soleil  et  sur  celle  de  l’arc  élec- 
trique, dont  il  séparait  les  diverses  radiations,  soit  avec  des  écrans  absor- 
bants, soit  avec  le  prisme.  En  o|)érant  d’abord  sur  le  Ihicillus  anthraci.^, 
dans  des  milieux  de  cnltnre  à l’agar  on  à la  gélatine,  il  arrive  à conclure  <pie 
l’action  de  la  Inmière  est  directe  sur  les  spores  elles-mêmes  et  (jne  les 
rayons  solaii’es  ne  modilient  pas  perceptiblemcnt  les  (pialités  alimentaires 
des  milieux  en  (piestion.  bar  la  métbodc  des  écrans  absorhants,  il  con- 
state (pi’il  n’y  a ancnne  action  bactéricide  derrière  un  écran  (pii  intercepte 
les  rayons  biens  et  violets,  tandis  (pie  l’action  est  d’autant  ]dns  prononcée 
(pic  ces  rayons  sont  traiismis  en  jilns  grand  nombre,  ba  ipiantité  des 
rayons  du  rongc-orange  et  du  jaune  dn  spectre  ipii  sont  transmis  est 
indilTérente ; aussi  longtemps  (pie  le  bien  violi't  est  interce|)té  par  l’écran, 
les  spores  ne  sont  pas  tuées  à la  température  ordinaire,  bar  la  métbode 
dn  prisme,  le  quartz  peut  donner  un  spi'ctre  solaire  snriisannnent  ricbe 
en  rayons  biens  et  violets  pour  tuer  les  spores  en  (|iiel(]ii(‘s  benres,  à 
condition  de  rem|)lacer  aussi  par  le  ipiartz  le  verre  des  plaipies  de  cul- 
ture. Le  verre,  en  elVet,  arrête  en  grande  jiartie  les  rayons  bliMis  et  violets; 
il  agit  comme  le  brouillard  on  la  brume  dans  ratmosphère ; la  Inmière 
d’nn  jour  sombre  n’a  ipi’ime  faillie  action  siii’  la  vitalité  des  spores.  Avec 
la  lumière  électriipie,  les  résultats  ont  été  les  mêmes.  Ancnne  (piestion 
de  tempérai  lire  n’intervenait  dans  ces  expériences,  car  les  plaipies  étaient 
exposées  sur  des  glacières,  et  d’ailleurs  la  région  des  rayons  calori- 
tiipies  restait  sans  elVet.  Le  sens  des  résultats  est  le  même  ipiand,  an  Lkmi 
d’opérer  à la  Inmière  directe  dn  soleil,  on  opère  à la  Inmière  dill'iise  et 
pins  on  moins  alfaiblie. 

b’i'llet  des  divers  rayons  peut  même  être  oliservé  directement  an  micro- 
scope sur  la  ci'lbde  bactérii'ime  individuelle.  En  se  jilaçant  dans  d(>s 
conditions  aussi  comparables  (jne  possilile  et  en  diminuant  l’action  calo- 
riliipie  par  des  procédés  approjiriés,  Marsball  Ward  a constaté  (pie,  derrière 
lin  écran  lib'ii,  la  croissance  est  fois  moindre,  |)onr  le  même  lajis  de 
temps,  (pie  derrière  un  verre  ronge,  bar  conséquent,  les  rayons  bien 
violet  agissent  comme  modérateurs  sur  la  croissance  de  la  bactéridie  à 
l’état  végétatif,  autant  (pie  comme  agents  nuisibles  sur  la  puissance  germi- 
native des  spores. 

11  est  juste  de  rapjieler  ipii'  Downes  et  bbml,  Arloing,  bncbner,  Frank- 
land  avaient  df'jà,  avec  jiliis  on  moins  de  netteté,  reconnu  Faction  jirédo- 
minante  des  rayons  les  pins  réfrangililes.  (Fest  également  à cette  action 
(pie  (ianowsky  et  (leissler  ont  altribiié  la  mort  dn  bacille  typbiipie,  l't 
Ledonx-Li'bard  celle  du  bacille  (li|)blbéri(pi('. 

Xoiis  n’avons  pas  à insister  ici  sur  b's  conséipiences  jiratiipies  ipii 
déconb'nt  de  ces  observations,  ni  sur  la  destriielion  di's  microbes  à Fair  et 
an  soleil  dans  la  nature.  Ilappelons  senliMiient  ipie  bnclini'r  a vu  les 
germes  dn  Bacillus  piianjaueux,  plus  résistants ipii' b's  iiaciUiis  h/plii  et 
Hacillus  coli,  périr  en  mai  (>1  juin,  l'ii  trois  jours  à la  lumière  dilVnse, 
en  line  beiire  an  soleil,  dans  de  l’i'aii  |)iire  on  même  additionnée  di* 
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J)üuilloiiniilriiif.  Il  a observé  que,  dans  l’eau  d’un  fleuve  à débit  régulier,  le 
mininuun  des  germes  vivants  se  trouve  à la  fin  de  la  journée.  Dans  l’eau 
d’un  lac,  l’action  solaire  se  Tait  encore  sentir  à 5 mètres  de  proTondeur. 
Procaecini  a obtenu  des  résultats  analogues  sur  les  eaux  d’égont  amenées 
au  degré  de  dilution  qu’elles  présentent  dans  les  rivières  ou  dans  la  mer. 

S’il  en  est  ainsi,  l’action  de  la  lumière  doit  varier  avec  la  saison.  Elîcc- 
tivement,  Marsball  Ward  a pu  reconnaître  (pie,  malgré  rinlluencc  (pie 
doit  exercer  la  plus  grande  élévation  de  tenqiéralurc  dans  l’eau  jicndant 
l’été,  le  nombre  des  Bactéries  de  la  Tamise  est  manirestement  moindre 
dans  cette  saison  (pi’en  liiver.  Certes,  bien  d’autres  lacteurs  peuvent 
entrer  ici  en  ligne  de  compte,  mais  il  n’en  est  pas  moins  probable  (pie 
l’intensité  plus  grande  et  l’action  plus  jirolongée  de  la  lumière  pendant 
les  jours  d’été  sont  la  raison  princijiale  de  cette  (liminution  du  nombre 
des  Bactéries.  11  ne  semble  pas,  toutefois,  (pie,  dans  les  nombreux  tra- 
vaux puldiés  sur  la  vie  des  Bactéries  dans  les  eaux  douces  ou  salées,  dans 
les  milieux  liquides,  les  auteurs  se  soient  suflisamment  préocciqiés  de 
rintluence  exercée  par  la  lumière. 

Les  résultats  acquis  permettent  aujourd’hui  de  se  rendre  compte  de 
certains  faits  dont  l’explication  semblait  auparavant  diflicile,  tels  que  : 
la  mort  de  la  plus  grande  partie  des  germes  de  l’air,  la  |)ureté  de  l’air 
des  hauts  sommets,  la  destruction,  à une  lumière  intense,  des  levures 
végétant  normalement  sur  les  grains  de  raisin,  l’atîaiblissement  de  cer- 
taines fermentations,  comme  celle  qui  produit  l’acide  acétiipie,  (piand  la 
bactérie  (pii  la  détermine  est  exposée  aux  rayons  du  soleil,  la  jiropagation 
par  un  temps  lourd  et  chaud  de  certaines  maladies  occasionnées  chez  les 
plantes  par  divers  champignons,  etc.  Un  a remarqué,  en  elfet,  (pie  chez 
CCS  derniers,  les  spores  de  plusieurs  espèces  sont  inlluencées  défavora- 
blement par  le  libre  accès  de  la  lumière  ; il  est  possible  (jue,  chez  les 
spores  et  les  cellules  reproductrices  (jui  sont  obligées  de  commencer  ou 
de  continuer  leur  développement  à la  lumière,  les  matières  colorantes 
dont  elles  sont  si  souvent  jiôiirvues  jouent  le  ri'dc  d’écrans  absorbants.  On 
ne  saurait,  en  tout  cas,  méconnaître  la  porti^'C  de  ces  (jiiestions,  non  seu- 
lement dans  la  théorie  des  germes  des  maladies,  mais  encore  dans  tout  le 
domaine  de  la  science  biologiipie. 

Peut-on  faire  encore  un  jias  de  plus  et  cliercber  à savoir  (juelle  est  la 
fonction  })bysiologi(pic  atteinte  par  les  rayons  chimiques?  La  question  est 
des  jdus  difliciles  et  son  étude  |iaraît  plutijt  abordable  chez  les  Champi- 
gnons inférieurs  (pic  chez  les  Bactéries.  Les  expériences  d’Elfving  sur  ces 
derniers  donnent  à jienser  (pie  les  rayons  agissent  en  entravant  la  synthèse 
du  jirotoplasmc  azoté,  d’où  résulte  une  gène  ou  un  arrêt  dans  la  multipli- 
cation cellulaire.  On  sait  d’ailleurs  (pie  cette  dernière,  chez  les  plantes 
sujiérieures,  a lieu  principalement  à l’obscurité. 

xVjoiitons  enfin  que  la  lumière  occasionne,  dans  certains  cas,  des  modi- 
lications  de  forme  et  de  fonction.  Si  les  premières  sont  jieii  saillantes,-  les 
secondes  sont  parfois  bien  manifestes.  11  y a d’abord  l’atténuation  de  la 
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vinilciicc  de  plusieurs  espèces  j)atliogènes,  telles  (pie  le  Bacille  du  charbon, 
du  choléra,  etc.  11  y a eusuile  la  perte  du  pouvoir  chroiuojfèue  de  certaines 
espèces,  telles  ipie  le  Bacille  rouge  de  Kiel,  dont  la  couleur  dis|)arait  au 
soleil  surtout  en  présence  de  l’air;  il  en  est  de  inèine,  d’après  d’Arsonval 
et  Charrin,  |)our  les  jiigiuents  du  Bacille  pyocyaniipie,  Laurent  a constaté 
([uc  la  culture  du  Bacille  rouge  de  Kiel,  remise  à rohscurilé,  ne  reprend 
pas  sa  couleur  primitive  ; le  trouble  Idnctioimel  survit  à la  cause.  De  plus, 
le  rétmsemencement  longtemps  continué  de  ces  cultures  décoloires  a 
donné  des  cultures  cpii  sont  toujours  restées  incolores  dans  tous  les  mi- 
lieux essav(i's,  à la  condition  d’oju'rer  à la  température  où  elles  s’étaient 
|)rüduit('s.  Ici  encore,  ce  sont  les  radiations  It's  plus  rérrangibles  (pii  [la- 
l'aissenl  être  les  [dus  actives.  Mais  on  voit  aussi  (pie  la  lumière  n’est  pas  le 
seul  l’acteur  (pii  entre  en  jeu  dans  la  production  et  la  conservation  de 
cette  race  nouvelle,  et  nous  aurons  l’occasion  de  retrouver  des  l’ails  ana- 
logues chez  d’autres  Bactéries  chromogènes. 


Aclion  (le  l'éleclricifé.  — L(*s  jiremières  recherches  concernant  l’action 
de  l’électricité  sur  la  vitalité  des  Bactéries  sont  dues  à Schiel.  Elles  méri- 
tent à [leine  d’étre  mentionnées,  car,  pour  juger  de  l’ell’et  jiroduit  par  le 
courant  éleclriipie,  l’auteur  s(>  contentait  de  regarder  au  inicroscojMi  si 
tes  microbes  de  ses  inrusioiis  étaient  mobiles  ou  non.  Colin  et  Mendelsohn 
rc[)rirent  la  (piestion  en  soumettant  \c  Micro('occi(s  pro(U(iiosusl\  l’action 
du  courant  dans  un  li([uide  nutritil’  de  composition  connue  (pii  servait 
ensuite  à ensemencer  un  liipiide  nouveau.  D’autres  expériences  eurent 
lieu  sur  un  milieu  solide  parcouru  jiar  un  courant  galvaniipie  circulant 
entre  deux  lames  de  platine  parallèles. 

.Mais,  dans  h's  deux  cas,  les  troubles  ajiportés  à la  végétation  du 
microbe  doivent  être  rapjiortés  à l’action  électrolytiipu',  (jiii  rend  les 
milieux  acides  au  pi'ile  positif  et  alcalins  au  piMe  négatif.  H ne  s’agit 
donc  [las  d’une  action  (ihysiipie  du  courant,  mais  d’une  action  chimiipie. 
Pour  modilier  la  semence  elle-même,  il  a fallu  employer  des  courants 
énergiipies.  Le  résultat  était  analogue  à celui  (pi’on  avait  obtenu  sur  la 
levure  de  hièri',  (pii  est  d’ailleurs  peu  sensible  à l’acidilication  du  milieu: 
de  sorte  (pie,  pour  modilier  la  fermentation  ou  tuer  la  cellule  de  levure, 
il  est  nécessaire  d’enijiloyer,  comme  l’a  fait  Begnard,  de  fortes  décharges 
ou  un  courant  juiissant. 

D’autres  auteurs,  re[)renant  cette  étude,  ne  paraissent  pas  avoir  tenu 
suflisammeiit  compte  de  l’action  cbimiipie  ou  calorirujuc.  C’est  jumnpioi 
S|)ilker  et  Cottstein  se  sont  adressés  aux  courants  induits,  (pii  u’avaii'ut 
pas  donné  de  résultats  appréciables  entre  les  mains  de  Colin  et . Mendelsohn. 
Le  courant,  convenablement  gradué  [loiir  éviter  un  excès  de  teiiijiératnre 
([ui  pourtant  s’éleva  dans  ces  exjiériences  jnsiju’à  ôti^à  57“,  traversait  une 
sjiirale  de  til  de  cuivre  enveloppant  le  tube  à culture.  C’était  encore  le 
Micrococcus  prodiffiosus  (jiii  servait  aux  essais.  Pour  un  même  milieu, 
trois  facteurs  iniluent  sur  les  résultats  : l'intensité  dn  courant,  la  durée 
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(lu  traitoiiKMit,  l’état  d(‘  inoiiveincnt  du  li(|uidc.  Mais  les  conditions  dans 
los(juollos  on  arrive  ainsi  à stériliser  un  li(juide  ne  présentent  (pie  peu 
d’intérêt  au  point  de  vue  pratiipie.  En  outre,  les  Bactéi'ies  |)atliogènes 
{Micrococrus  tcfragemis,  JUicillu.s  miiriscpiicus,  etc.),  soumises  à ce 
traitement,  n’éprouvent  aucune  iniluence  (piand  elles  sont  à l’intérieur  du 
coi‘|)s  des  animaux. 

Plus  récemmeut,  d’Arsouval  et  Cliarrin  ont  |)ensé  avec  l'aison  (pie  le 
Bacille  pyocyaniipie,  yràce  à ses  jiropriétés  spéciales,  serait  un  objet  de 
reclierclies  prétérable  aux  espèces  étudiées  auparavant.  Pin  se  plaçant  dans 
des  conditions  cxjiérimeutales  bien  déterminées,  et  dans  lesipielles  des 
courants  alternatirs  à baute  IVéïpience  exerçaient  leur  iniluence  indépen- 
damment de  toute  autre  action  siiscejitible  de  troubler  les  résultats,  ils 
ont  constaté  ipie  le  premier  elVet  consiste  dans  une  diminution  du  pouvoir 
chrouiogèue,  tandis  (jiie  la  lorme  et  les  propi-iétés  jiatlio^ènes  restent 
sensiblement  les  mêmes  ; plus  tard,  la  judliilation  du  microbe  est  atteinte 
en  proportion  de  la  durée  et  de  l’énergie  du  Iluide. 

Action  (tes  agents  cliiniig7tes.  — Pour  compbHer  cet  aperçu,  nous 
aurions  maintenant  à parler  de  l’action  des  agents  chimiipies  sur  le  déve- 
loppement des  Bactéries.  Mais,  comme  la  (juestion  consiste  en  grande 
partie  dans  l’étude  des  autisepti(jues  et  ([u’elle  trouvera  jilace  ailleurs, 
nous  mentionnerons  seulement  certains  résultats  (pii  intéressent  spécia- 
lement la  morphologie  de  ces  organismes. 

Presipie  tous  les  bactériologistes  ont  pu  observer  des  variations  dans  la 
morphologie  des  microbes  sous  rintluence  de  l’état  jihysiipie  et  la  compo- 
sition des  milieux  de  culture.  Toutelois,  dans  les  conditions  ordinaires, 
ces  variations  sont  assez  limitées.  Il  n’en  est  |)lus  de  même  avec  certains 
microbes,  ipiand  on  modilie  le  milieu  nourricier  ])ar  l’addition  de  divers 
composés  cbimifpies  ; on  arrive  alors  à déterminer  à volonté  des  change- 
ments morpbologiipies  considérables. 

Les  expériences  de  Guignard  et  Cliarrin  ont  montré  (jiie,  dans  ces  con- 
ditions, le  Bacille  pyocyaniipie  peut  olVrir  des  variations  (pii  embrassent 
presipie  toutes  les  Ibriiies  connues  chez  les  microbes.  Par  l’eiiijiloi  de 
substances  telles  ipie  le  biebromate  de  potasse,  l'acide  salicyliipie.  l’acide 
boriipie,  l’alcool,  le  napbtol,  la  créosote,  etc.,  en  proportions  détermi- 
nées, on  parvient  à reproduire  la  tbrme  de  microcoipie,  de  bacterium,  de 
bacille  allongé,  de  lilanient,  de  vibrion,  et  même  de  s|)irille.  Cbacune  de 
ces  formes,  reportée  dans  un  milieu  de  culture  normal,  tel  ipie  le  bouillon 
pur,  redonne  la  forme  typiipie  du  Bacille.  11  faut  remanpier,  en  outre, 
que  même  dans  les  milieux  où  elles  se  |)roduisent,  les  formes  en  ijiiestion 
tout  ])lus  ou  moins  rapidement  place  à la  forme  typiipie,  par  suite  de 
raccoiitiimance  du  microbe  au  milieu,  à condition,  bien  entendu,  (]ue  la 
vitalité  ne  soit  pas  troj)  atteinte.  Ces  moditications  s’accompagnent  de 
changements  dans  les  jirojuiétés  pbysiologiipies,  comme  on  jieut  en  juger 
par  la  diminution  ou  la  sii|)|)ression  de  la  fonction  ebromogène  du  Bacille, 
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et  ces  propriétés  re|)araissent  aussi  (piaiid  le  microho  retrouve  les  coiuli- 
tions  uoriuales  de  sou  développeuient. 

Ouehpie  temps  ai)rès,  Wasserzii^  a lait  i)reudre  au  Microcornis  prodi- 
qiosiis  la  forme  de  Bacille  eu  le  cultivant  dans  un  milieu  acide,  soit  direc- 
tement, soit  après  cliaulVage  à 50";  il  a couuuimifjué  de  même  la  Coiaue  de 
(ilameut  au  Bacille  pyocyauicpie.  Toutefois,  il  n’a  pas  étaldi  (pie,  même 
après  les  uomhreuses  cultures  successives  de  ces  nouvelh's  formes,  li's 
caractères  uormauxne  reparaissent  plus  dans  les  conditions  normales.  Cetti' 
ri'inaripie,  on  le  verra,  a son  importance. 

D’autivs  auteurs,  eu  particulier  Bouchard,  Chauvi'au,  Boj^er,  Arloin^r, 
de  Bary,  MetsclmiUolf,  ont  i-emanpié  des  variations  analo<,mes  chez  divers 
micro-organismes.  11  en  l'ésulte  (pi’il  faut  accorder  aux  Bactéries  une  cer- 
taine |)lasticité  morphologiipie,  (|ui  leur  fait  |)rendre  des  aspects  divers 
suivant  les  milieux.  .Vu  |)oint  de  vue  |)rati(pie,  le  polymorphisme  doit 
mettre  eu  ^arde  contre  des  déterminations  s|)écili(pies  basées  sui‘  une 
connaissance  incomplète  de  la  morpholojfie;  au  point  de  vue  théoiâipie,  il 
touche  à la  cpiestiou  de  l’espèce,  sur  laipielle  ou  reviendra  ultéric'urement. 


H.  — Action  des  Bactéries  sur  le  milieu  extérieur. 
Manifestations  vitales. 


Toute  suhstance  or^^anicpie  coiujdexe  jieut  nourrir  successivement  ou 
simultauémeut  plusieurs  microhes,  dont  chacun  lui  fait  suhir  un  mode  (h* 
destruction  spécial.  Il  y,  a par  conséipient,  un  nombre  jirodi^ieux  de  fer- 
mentations diverses,  dont  le  résultat  linal  est  de  ramener  la  suhstance 
organiipie  à Tétat  de  ji;az  et  d’eau. 

La  décomposition  des  substances  hydrocarhonées  jieut  (piekjuefois  étri' 


l’oeuvre  d’un  seul  microbe.  L’est  ainsi  cpie  les  levures,  (juand  elles  vivent 
à la  surface  d’uu  li(piide  sucré,  hriileut  directemeut  le  sucre  en  donnant 
de  l’eau  et  de  l’acide  carhoniipie,  taudis  cpi’elles  le  transforment  en  alcool 
et  en  acide  carhoniipie  ipiand  elles  vivent  dans  la  profondeur.  De  même, 
le  mycoderme  du  vin  oxyde  l’alcool  eu  donnant  aussi  de  l’eau  et  de  l’acide 
carhouiijue;  mais,  s’il  vit  d’abord  eu  anaérobie  à l’intérieur  d’un  liquide 
sucré,  il  le  fait  fermi'uter,  pour  hri'der  ensuite  à l’air  l’alcool  ipii  a pris 
naissance. 

Le  plus  souvent,  la  transformation  complète  exilée  le  concours  de  |)hi- 
sieurs  organismes,  dont  les  uns  achèvimt  la  déconqiosition  conunencéi' 
])ar  les  autres.  Il  se  forme  alors  des  |)roduits  iutéi-imaires,  tels  ipie  les 
acides  lactiipie,  hiityriipie,  etc.,  ipii  sont  les  résidus  d’une  vie  anaérobie, 
décomposahles  à leur  tour  jiar  di's  orjrauismes  aérobies. 

La  destruction  des  substauces  azotées  est  le  résultat  de  ces  deux  sortes 
d’actions.  .Viix  dégradations  successives  (pi’elles  subissent  corres|)ondent 
des  composés  de  jibis  en  jibis  simples.  Les  jireniiers  termes,  encore  très 
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(•omj)l(‘xt's,  (lilVèrenl  siirtoiil  (h;  la  siil)slaiici'  |)riiiH(ive  par  nue  plus  Torte 
pr()[)()iTion  d’oxygèiu',  coniiiio  s’il  y avait  ou  oxydation  ou  adjonction 
d’iino  on  plusieurs  niolécidos  treau.  A.  Gautier  est  d’avis  (pie  dans 
réconoinie  animale,  c’est  essentiellement  par  hydratation  (pic  s’opi'reni 
les  premiers  dédonhlements  des  matii^'res  azot(!*es.  Rien  ne  s’o()posc  à 
ce  (pi’on  admette  un  plu'mouh'ne  analogue  en  présence  des  lermenls 
microhiens.  Plus  tard,  on  commence  à voir  ajiparaitre  des  substances 
délinies  ou  cristallisahles  ; lencine,  tymsine,  glycocolle,  hutalanine,  et 
divers  alcaloïdes  analogues  à ceux  ipie  fahricpicnt  physiologiijuenient  les 
s vireuses.  A un  degré  moins  élevé  de  l’échelle  d(^  destruction,  s(> 
trouveni  le  phénol,  l’indol,  le  scatol  ; |)uis  des  acides  volatils  ou  fixes  à 
constilulion  simple,  id(‘uli(pies  à ceux  (pi’on  observe  avec  les  substances 
bvdrocarbonées  : acides  acétiipie,  lacti(pie,  butyriipie,  succiniipie,  vah'*- 
riani(jue,  oxalicpie,  etc.,  (pii  sont  combinées  avi'c  de  rammoniaipie  simple 
ou  des  ammoniaipies  composées,  ces  ammoniaipies  étant  elles-mêmes  h's 
derniers  jiroduits  résiduels  d’une  partie  de  l’azoti'  de  la  substance  azotéi* 
primitive.  Entin,  au  dernier  di'gré,  sont  b's  gaz  acide  carboinbpK*  et 
bydrogène.  |)art‘ois  l’azote,  divers  carbures  d’bydi-ogènes,  et  notamment  b* 
gaz  des  marais,  parfoismème  de  l’bydrogènc  siiiruré,  du  métbylmercaptan. 

Les  anaérobies  et  terments  agissent  de  jirélerence  sur  b's  matériaux  les 
plus  complexes;  les  aérobies,  seuls  capables  de  taire  dis|iaraitre  les  maté- 
riaux les  |)bis  simples,  achèvent  l’œuvre  ipie  les  premiers  ont  commencée. 
Les  jiremiers  rendent  le  plus  souvent  les  milii'ux  acides,  les  seconds  b's 
laissent  plutiït  alcalins,  |)arce  (pi'ils  brûlent  plus  à tond  les  acides  orga- 
niipies,  et  il  n’est  |ias  rare  d’observer  alors  la  Tormation  (rammonijupie 
simple  ou  d’ammonia(pie  comjiosée,  comme  par  exemple  dans  les  cultures 
du  Bacilhts  produjiosya. 

Il  faut  bien  dire  pourtant,  et  la  raison  en  est  Tacile  à comprendre,  (pu* 
l’étude  détaillée  des  divers  produits  de  la  destruction  de  la  matière  orga- 
ni((ue  sons  l’iidluence  du_ développement  d’un  microbe  donné  est  encore 
très  incomplète.  On  sait  bien,  par  exemple,  grâce  aux  recherches  de 
IN'rdrix,  (pie  la  Ractéridie  charbonneuse,  en  présence  de  l’oxygène,  Irans- 
hirme  la  matièi-e  azotée  du  bouillon  de  viande,  du  sérum,  de  la  caséine, 
en  ammonuupie  libre  ou  combinée,  et  (pie  ci'tle  transformation,  jiour  un 
milieu  déterminé,  s’arrête  ipiand  la  (piantité  d’ammoniaipie  atteint  un 
c(>rtain  ebiIVre,  variable  avec  la  matière  albuminoïde  ('t  la  concentration; 
et  on  |)oiirrait  citer  des  résultats  de  ce  genre  pour  d’autres  microbes  et 
(1  autres  substances  nutritives.  En  remplaçant  jiar  l’asparagine  les  matières 
albuminoïdes,  dont  la  connaissance  est  encore  si  insuflisante,  Arnaud  et 
Gbarrin  ont  |)ii  mieux  préciser  l’ensemble  des  produits  de  la  vie  diiRacille 
pyocyaniipie  dans  un  milieu  de  com|H)sifion  déterminée. 

L’est  surtout  pour  les  fermentations  des  sucres  ipi’on  connaît  le  mieux 
les  jiroduits  de  l’activité  vitale.  Encore  faut-il  bien  remanpier,  à ce  sujet, 
(pion  s est  pbit(')t  occupé  d'établir  l’éipiation  cliimiipie  du  pbénomène  (pie 
de  recbercher  les  causes  ipii  peuvent  le  faire  varier.  Or,  la  fermentation. 
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l;mt  un  ado  vital,  est  inlliioncôe  par  les  variations  iiiultiples  aiixcpiellos 
sont  soinnis  les  êtres  vivants.  Si  l’on  réllécliit  (pie,  dans  le  courant  de  ce 
phénomène,  chaipie  cellule  d’un  niicrohe  lernient  passe  jiar  nn  niaximnni 
d’activiU;,  |)uis  vieillit  et  meurt,  et  si  l’on  ajoute  (pie  les  jiroduits  (jui 
prenneut  naissance  peuvent  entraver  l’action  de  ces  cellules,  on  concevia 
rimpossihilité  de  représenter  la  Termentation  par  une  rormule  nni(|ne  et 
simide,  et,  par  suite,  la  nécessité  d’acapiérir  une  connaissance  plus  a|)|)io- 
londie  de  la  vie  intime  des  micro-organismes.  A ce  point  de  vue,  on  doit 
:i  Diichmx,  Perdrix,  Grimhert,  des  observations  (jiii  mettent  bien  en 
lumière  la  constante  variabilité  d’un  procès  rermentatir. 

Gorrélativement  :’i  ces  pbénoniènes  de  destruction,  le  microbe  se  nourrit 
et  s’accroît.  Comme  la  cellule  animale,  il  assimile  et  se  l'ait  des  réserves 
de  nature  diverse  (substance  amyloïde  dans  le  Bacilhts  ainijlohactcr,  le 
Spirillum  amijlifernm,  etc.),  matières  grasses  et  glycogène  dans  divers 
micro-organismes,  etc.;  il  sécrèti'  des  diastases  ([ui  varii'iit  suivant  la 
nature  bvdrocarburée  ou  azotée  de  raliment,  selon  ses  besoins  <à  tidle  ou 
telle  période  du  développement,  et,  sous  ce  ra|)port,  dans  le  monde  des 
inliniment  petits,  comme  dans  le  monde  des  êtres  supérieurs,  le  même 
mécanisme  entre  en  jeu,  et  les  mêmes  diastases  servent  aux  mêmes  actions; 
enlin,  il  l'abriipie  des  produits  s|)éciaux  (pi’il  ivjette  d;ms  le  milieu  où  il 
croît  et  se  multiplie. 

Il  résulte  de  l;ï  (pie,  soit  par  épuisement,  soit  |)ar  adjonction  des  pro- 
duits résiduels  de  la  vie,  le  milieu  nutritil' devient  généralement  impropre 
;ï  une  nouvelle  culture  du  même  microbe.  Mais  un  autre  microbe  pourr;i 
s’y  dévelo|)per,  si  ses  besoins  ne  sont  pas  les  mêmes,  ou  si  la  réaction  du 
milieu  ou  les  résidus  de  la  végétation  du  premier  ne  s’opposent  pas  ;i  s;i 
[Hillulation.  C'est  le  cas  des  fermentations  (pii  se  superposent 

L’analogie  entre  l’organisme  vivant  et  le  milieu  de  culture  dans  leipiel 
se  développe  un  microbe  patbogène  a conduit  :'i  la  notion  de  ranl:igonisme 
des  bactéries.  On  a reconnu  de  la  sorte  (pie,  tantôt  la  culture  d'une  es|)èce 
microbienne  exerce  une  action  nuisible  sur  le  développement  ultérieur 
de  la  même  espèce  ou  d’es|)èces  dilférentes,  tantôt  elle  n’a  pas  d'inlluence 
sensible  à l’égard  d’autres  espèces  et  même  peut  favoriser  leiii"  dévelop- 
pement. Il  ne  nous  appartient  pas  de  rappeler  ici  les  nombreusos 
recberebes  elVectuées  d:uis  cette  voie  chez  les  microbes  |)atbogènes,  depuis 
l’observation  de  Pasteur  sur  la  difliculté  que  le  bacille  cbarbonneux 
éprouve  :'i  se  développer  dans  les  cultures  du  microbe  du  choléra  ib's 
poules;  remanpions  simplement  (pi’il  existe  aussi,  chez  les  esjièces  sapro- 
phytes comme  chez  les  espèces  [latbogènes,  ;ï  côté  de  rindilférence  ou  de 
rantagonisme,  des  cas  de  symbiose  et  d’association.  De  même  (pie  l’in- 
lection  tétauiipie  est  favorisée  par  radjonction  de  certains  microbes  aux 
spores  du  Bacille  tétani(|ue,  ou  (pie  l’association  du  Streptocoipie  pvogène 
et  du  Bacille  typbiipie  jirésente  nue  gr:ivité  exceptionnelle,  niêim;  ;ï  l'égiird 
d’animaux  réfractaires  à l’infection  par  ce  dernier  microbe,  de  même  le 
kélir  est  produit  |Kir  la  symbiose  d'un  Saccharomijces,  du  Dispora  Cau- 
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casica  et  du  ferment  lacti(|ue,  et  la  l)ière  de  oingembre,  par  celle  du 
Saccliaronij/ces  piriformis  et  du  Bacteruun  venmforme.  11  y a doue 
des  feriiieutatious  syjul)ioli(pies,  comme  il  y a des  iulectious  syml)ioti(jues. 
Dans  la  jiremière  de  ces  (leux  fermeulatious,  par  exeiu|)le,  le  feiaiieut 
lacti(pie  s’o|)pose  au  d('velop|)euieut  du  feiaiieut  acéti(jue,  nuisible  à la 
levure;  sur  les  milieux  solides,  ou  peut  coustatei'  (pi’il  croit  beaucoup 
plus  vite  au  voisiua^m  de  celle-ci  (pi'à  une  certaine  distance.  Ce  n’est  plus 
la  lutte  si  lV('(piente  |)our  l’exisliMice,  av(‘c  s(^s  résidlats  désastreux  |)our 
l’un  des  organismes,  c’est  l’association  à bénétice  récipnxpic. 

Les  fermentations  microbiennes  sont,  comme  on  l’a  dit,  en  nombre 
très  considérable,  puis(pie  la  décomposition  des  substances  alimentaires 
résultant  de  l’acte  de  la  nutrition  des  micro-oi'ganismes  ])ont  être  consi- 
dérée, en  somme,  connue  une  fermentation.  Toutefois,  au  |)oint  de  vue 
de  l’étude  spéciale  des  dérivés  de  l’activité  vitab*  des  microbes,  il  est 
d’usage  de  restreindre  cette  définition  et  de  distinguer,  sous  ce  nom,  les 
|)liénomènes  (pii  donnent  naissance  à des  produits  particuliers,  (pii 
frajipent  par  la  ([ualité  et  la  (piantité.  Ainsi  comprises,  les  fermentations 
sont  indépendantes  de  l’action  des  diastases  et  représentent  tantôt  des 
pbénomènes  d’oxydation  (fermentation  acétiipie,  nitri(pie,  etc.),  tantôt 
des  phénomènes  de  réduction  (fermentation  butyri(pie,  sulfbydri(pie,  etc.), 
tantôt  des  [iliénomènes  de  dédoublement,  sans  oxydation  ni  réduction 
(fermentations  alcooli(pies  diverses,  fermentation  lacti(pie,  etc.).  Pour  les 
désigner,  on  considère  surtout  la  réaction  |)rincipal(‘ ; mais  il  |)cnt  se 
produire  aussi  des  réactions  secondaires  d’une  toute  autre  nature.  Leurs 
agents  sont  les  Champignons,  moisissures  et  levures,  et  les  llactéries. 
Cba(jue  esjièce  a une  action  limitée  à un  petit  nombre  de  substances,  et  il 
y a des  micro-organismes  pour  les(piels  on  ne  connaît  |ias  encore  de  sub- 
stance fermentescible. 

L’histoire  de  ces  fermentations  ne  peut  trouver  ici  sa  place;  nous 
devons  nous  contenter  de  les  signaler,  j)our  jeter  de  jiréférence  un  coup 
d’œil  sur  les  |)rincipanx  groupes  ])bysiologi(pies  de  Pactéries,  jiarnii  les- 
(piels  nous  retrouvons  d’ailleurs  des  agents  de  fermentations  diverses,  car 
aucun  de  ces  groupes  ne  présente  une  localisation  exclusive  des  ])ropriétés 
pbysiologi([ues. 


Haclcries  (liastasiçio’nest.  — La  plupart  des  Bactéries  possèdent,  en 
réalité,  la  faculté  de  sécréter  des  diastases;  mais,  sous  la  dénomination 
de  « diastasigènes  »,  nous  voulons  sim|)lement  grouper  un  ceiTain  nombre 
d’espèces  destinées  à servir  d'exemples. 

Les  diastases,  ou  feianents  solubles,  produites  jiar  les  micro-organismes 
ne  se  distinguent  pas  par  des  caractères  essentiels  de  celles  cpie  sécrètent 
les  organismes  supérieurs.  Il  y a longtemps  qu’on  sait  que,  |)armi  les 
Champignons  inférieurs,  la  levure  de  bière  et  diverses  moisissures  |n'o- 
duisent  en  abondance  de  l’inerfine  ou  sucrase,  qui  hydrate  et  dédouble 
le  sucre  de  canne.  Mais  tontes  les  levures  n’en  donnent  pas,  ainsi  que 
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l'L  Roux  l’ii  rcinan|iié  pour  im  ])otit  SacclKH'omijces  (jui  lait  leriiientcr 
très  artiveiucnt  le  glucose,  sans  agir  sur  le  sucro  do  canne  ou  le  inaltose. 
L'Oeuièine  moisissure  peut  sécréter  plusieurs  rerinenls,  suivant  ses  besoins 
et  suivant  la  nature  de  ralinient.  Rounjuelot  a constaté  (pie  r.l,s7;c/Y////i/.s‘ 
et  le  Pénicillium,  cultivés  sur  licpiide  Raulin,  n'en  Iburnisscnt  jias  moins 
decin([  ; l’amylase,  l’inulase.  la  sucrase,  la  tréhalase  et  la  inaltase,  puisipie 
le  mélange  de  rerinenls  ([ii’on  retire  de  la  culture  saccharilie  raïuidon  et 
riuuline,  dé'double  le  sucre  de  canne,  le  trébalose  et  le  inaltose.  L’.l.s'y^cr- 
(jillw^  produirait  en  plus  une  petite  ipiantité  (rénuilsine.  Diiclaiix  avait 
vu  aussi  (pie,  dans  certaini's  conditions  de  culture,  le  Pénicillium  peut 
sécréter  de  la  présure  et  de  la  trypsine,  lérments  solubles  des  matières 
albuminoïdes. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  doit  admettre  (jiie  les 
leruienis  solubles  ont  cliacun  son  autonomie  et  son  action  spécili(|iie.  Leur 
production  est  simultanée  ou  successive,  suivant  le  genre  (ralinuMitation. 
et,  ({iioiipie  l’énoncé  n’en  soit  pas  exact  d’une  t‘a(;on  absolue,  on  peut  dire 
(pi’iin  orgauisme  ne  sécrète  ([iie  la  diastase  ou  les  diastases  dont  il  a besoin  ; 
c’est  un  Fait  d’adaptation  iiliysiologiipie. 

Les  bactéries  se  comportent  comme  les  Cbampignons  inleriiMirs.  Le 
Haeillus  amijlobuete)',  le  Leuconostoc  de  la  gomme  de  sucrerie  sécrèti'ut 
de  la  siicrase,  et  il  est  certain  (pie  biviiicoiip  d’autres  es|)èces  jiossèdent  la 
même  propriété.  L’amylase  est  aussi  roiirnie  par  le amijlobacter, 
([iii  attaipie  les  grains  d’amidon  de  certaines  plantes  et  respecte  ceux 
d’autri's  plantes. 

Plusii'iirs  microbes  de  l’intestin  saccharilient  ramidonà  l’état  d’empois. 
Le  bacille  amylozyme  de  Perdrix  transforme  directement  la  fécule  de 
pomme  d('  terre,  mélangée  à l’eau,  en  sucre  fermentescilde,  ipi’il  détruit 
en  donnant  principalement  les  alcools  étbyliipie  et  amyliijiie.  Selon  toute 
vraisemblance,  le  JPicillus  ami/lobacter,  ipii  se  montre  l’agent  le  plus 
actif  du  rouissage,  en  détruisant  les  jiarencbymes  et  en  isolant  les  tissus 
liguiliés  et  siibériliés  ipii  résistent  à son  action,  sécrète  une  celliilase.  Son 
nile  n'est  pas  moins  important  dans  la  digestion  des  tissus  végétaux  jiar 
l('s  animaux  herbivores,  dans  la  jianse  desipiels  il  pullule  en  atta(piant  la 
celbdose. 

Mi(piel  a étudié  une  diastase  (pii  transforme  l’urée  en  carbonap'  d'aui- 
moniaipie.  Il  y aurait  nue  (piarantaine  d’espèces  microbiennes  aptes  à 
fournir  cette  uréase.  L’une  d’elles  s’(>st  montrée  capable  de  sécréter,  en 
une  heure,  dans  un  milieu  approprié,  une  (|iiantité  d’uréase  siiflisante 
pour  transformer  en  carbonat('  (l’anuuonia(pie  60  à (SO  grammes  d'urée. 
Cette  diastase  se  distinguerait  dos  autres  par  la  facilité  avec  Lupielle  elle 
s’altère  et  se  détruit  en  (piebpies  heures  à la  tem|)ératm-e  de  50”,  au  con- 
tact de  l'air. 

Les  ferments  des  substances  azotées  doivent  être  très  répandus  chez  les 
mici’obes.  La  propriété  (pie  possèdent  un  grand  nombre  d’entre  eux  de 
liquélier  la  gélatine  est  due  à ces  fermeuts  et,  comme  la  li(piéfaction  se 
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lait  (rordinairc  en  milieu  alcalin,  il  y a lien  de  penser  (jn’ils  se  ra|)proehent 
pins  de  la  trypsine  (|iie  de  la  pepsine.  Tontelois,  on  ne  possède  encore 
(pie  Tort  peu  de  doenments  sin-  l’action  exercée  par  eux  à l’égard  de  telle 
on  telle  snhstanee  allmminoïde. 

Les  Tijrollirix  étudiés  par  Dnclanx  coagulent  le  lait  en  sécrétant  de  la 
présure,  puis  ils  pcjitonisent  la  caséine  à l’aide  de  la  trypsine  on  caséase; 
ce  sont  les  agents  (le  la  rabricalion  des  Iroinages.  lion  noinhrc  d’espèces 
liactériennes  des  pins  diverses  |)rodnisent  de  môme  nn  lèmient  (jni  agit 
comme  la  try|>sine;  tels  sont  les  Bacilhts  prodif/iosus,  B.  sitblilis, 
H.  me(f(ilherium,  B.  pyonjaneus,  B.  anlhracis,  B.  amylohacter,  Pho- 
lohacAerium  indicum.  Pli.  lumiiiosinu,  etc. 

(amnne  cliez  l(!s  moisissures,  une  même  es|ièce  jient  sécréter  des 
diastases  dilVérentes;  le  Bacilhix  mesenlericuH  vulgalus  en  (>st  nn 
exemple  tVa|)pant.  Yignal  a montré  (pie  ce  mici'obc  est  capable  de  pro- 
duire : dans  une  solution  de  peptone,  amylase  etsncrase;  dans  le  bouillon 
de  veau  neutralisé,  outre  ces  deux  diastases,  |)résnrc  et  cellnlase;  dans  le 
lait,  présure  et  caséase;  sur  |)onnne  de  terre  crue,  cellnlase,  amylase, 
sncrase.  Si  l’on  ajoute  de  l’amidon  on  du  snci'e  de  canne  à la  peptone  on 
iin  bouillon,  il  sécrète  plus  d’amylase  et  de  sncrase  (pi’en  l'absence  de 
ces  deux  corps.  De  même,  on  peut  l'aire  produire  au  BaciUus  amylo- 
hücler  cinq  diastases  dilVérentes,  suivant  la  nature  de  ralinient  hydro- 
carboné  ou  azoté. 

Plusieurs  des  sécrétions  anxipiellcs  les  microbes  |)atbogènes  doivent 
leur  action  ]iropre  sur  l’organisme  animal  se  rapprochent  des  diastases 
jiar  (picl([ucs-nnes  de  leurs  jiropriétés  physiipics,  en  |)articnlier  rinsoln- 
liilité  dans  l’alcool,  la  destruction  à une  température  voisine  de  celle  ipii 
supprime  l’activité  des  diastases,  l’altération  à l’air  et  à la  Inmière,  le 
faible  pouvoir  dialysable,  l’entrainement  })ar  certains  précipités  minéranx 
produits  dans  les  liipiides  qui  les  contiennent.  Tels  sont,  parmi  ces  |iro- 
dnits  de  sécrétion,  le  |)oison  diphtéritiipie  et  le  poison  du  tétanos.  Toute- 
fois, ainsi  que  l’ont  bien  fait  remar(|ncr  E.  Roux  et  Yersin  pour  le  ])re- 
mier,  Vaillard  et  Vincent  pour  le  second,  ce  rapprochement  ne  vise  point 
une  comimmauté  d’action  cbimiipie,  car  ni  l’nn  ni  l’antre  de  ces  poisons 
ne  digère  l’albumine,  la  (ibrine,  ou  n’intervertit  le  sucre.  R’antre  |)art, 
CCS  toxines  dilVèrent  manifestement  des  jitonia'ines,  dont  les  pro|)riétés 
alealoïdiipies  constituent  le  princi|)al  caractère.  11  est  bon  d'ajonter,  à ce 
|U'opos,  (pie,  dans  la  culture  du  tétanos  sur  gélatine,  on  a distingué  à ci'ité 
de  la  toxine  spécilifpic,  une  diastase  analogue  à la  tryjisine.  Après  avoir 
cm  démontrer  l’existence  de  plusieurs  ptomaïncs  possédant  les  pi’opriétés 
caractéristiques  du  jioison  tétani(|uc,  Briegcr  a renoncé  à sa  première 
iqiinion  pour  admettre  que  le  poison  est  une  matière  albuminoïde  voisine 
<lc  celle  du  sérum.  11  est  |)ourtant  plus  rationnel  de  chercher  nn  terme  de 
comparaison  jiarmi  les  diastases,  car  les  jioisons  et  les  vaccins  ont  avec 
elles  cette  propriété  commime,  (jn’ils  exercent  sons  nn  poids  très  minime 
une  action  rajiide  et  s})éciliquc.  Pour  autant  qu’on  les  connaît,  les  matières 
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all)uminoïdcs  ne  se  comportent  pas  de  la  sorte;  elles  n’olïVcnt  pas  cette 
disproportion  entre  la  cause  et  l’elTet,  qui  caractérise  les  diaslases  et  les 
poisons. 

Arloing,  Cdiristmas  ont  retiré  des  cultures  de  divers  microbes  des 
substances  également  voisines  des  diastascs  par  (pu'bpies-nncs  de  leurs 
propriétés  physiques;  CbamberlamI  et  lAoux  ontsiq)|)osé  (pu;  les  substances 
vaccinales  du  cbarbon  sont  aussi  de  nature  diastasi(pie,  à cause  de  la  lacon 
<lont  elles  se  comportent  à la  cbaleur  et  à la  tiltration  sur  ])orcclaine. 
lloucbard,  Cdiarrin,  Roger  et  d’autres  auteurs  ont  émis  la  niénie  opinion 
pour  divers  principes  sécrétés  ]>ar  des  microbes  variés.  Mais,  |)onr  le 
moment,  rignorance  où  nous  sommes  (piant  <à  la  composition  des  dia- 
stases  même  les  plus  connues  rend  snpcrllue  toute  discussion  sur  la  nature 
<le  ces  toxines.  On  peut  jiresque  en  dire  autant  ])oiir  la  |)lupart  des  jRo- 
maïues  d’origine  microbienne,  étudiées  surtout  par  Rrieger  et  Fraenkcl. 


Hüctêries  photogènes.  — L’étude  de  la  fonction  pbotogéni(pie,  cbez 
les  Bactéries  lumineuses,  n’est  pas  |)urement  attrayante;  elle  peut  aussi 
donner  lieu,  au  [)oint  de  vue  ])bysiologique,  à des  rap|)rocbements  inté- 
ressants avec  d’autres  fonctions  bactériennes. 

Les  Pbotobactéries  comprennent  actuellement  une  dizaine  d’espèces, 
dont  plusieurs  ue  paraissent  être  (pie  sinqiles  variétés.  Elles  ont  la  forme 
de  coints  bacilles,  polymorpbes  suivant  les  milieux  de  culture;  on  les  a 
réunies  dans  le  genre  uni([ue  Photohacter'mm.  Presipie  toutes,  sinon 
tont('s,  sont  d’origine  marine,  vivant  soit  on  liberté,  soit  à l’état  de  sapro- 
phytes, principalement  sur  les  Poissons,  parfois  même,  comme  l’a  montré 
Giard,  en  parasites  dans  le  corps  de  certains  Crustacés.  Dans  les  condi- 
tions favorables,  elles  sont  mobiles  et  émettent  des  radiations  lumineuses 
formées  de  jaune,  de  vert  et  de  bleu.  Cette  lumière,  dont  le  spectre  est 
continu,  est  vert  bleuâtre  dans  la  majorité  des  espèces,  parfois  jaune  et 
|)lns  brillante  {Photohacteriuni  Fischeri),  jaune  orange  c't  moins  vive 
{Photobacterium  himinosnm).  La  température  nécessaii-e  à son  apparition, 
on  à son  maximum  d’éclat,  varie  suivant  l’espèce:  chez  le  Photobacterium 
indicum,  c’est  vers  ôO"  à 00°  (pi’elle  est  la  plus  intense;  chez  le  Photobac- 
lerium  luminosum  de  la  mer  dn  Nord,  c’est  entre  10°  et  15°. 

Pllüger,  en  l(S75,  émit  l’idée  (pie  la  pbos|)boresccnce  des  Poissons 
morts  était  peut-être  le  résultat  de  l’activité  vitale  de  micro-organismes 
particuliei's.  Muesch  établit  ensuite  la  nature  microbienne  du  phénomène 
sur  la  viande  de  boneberie  et  R.  Dnbois  lit  la  même  démonstration  pour 
les  Poissons  de  mer.  La  phosphorescence  ajiparaît  avant  la  ])utréfaction  ; 
elle  s’éteint  (piand  celle-ci  commence  sous  l’inllnence  d’autres  microbes. 

Toutes  les  Bactéries  pbotogènes  exigent.  |)our  se  développer,  (pie  le  milieu 
nutritif  contienne  5 à 4 jioiir  10(1  de  sel  marin  ou  des  ipiantités  isotoniipies 
d’autres  sels  minéraux;  c’est  sans  doute  pour  ce  motif  (pie  R.  Dubois  n’a 
pas  réussi  à infecter  les  Poissons  d’(\an  douce. 

Toutes  se  nourrissent  de  peptones  comme  aliment  azoté  et  peuvent 
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ompnmter  leur  carbone  à de  très  faibles  (|iiantités  de  glucose,  lévulose, 
maltose,  galactose,  lactate  de  cbaux  et  surtout  glycérine.  La  réaction  du 
luilieu  doit  être  neutre  ou  légèrement  alcaline. 

lleyerinck  a reinar(|uableinent  étudié,  dans  son  dernier  mémoire  sui‘  la 
(|uestion,  les  conditions  nécessaires  soit  au  déveloj)pement,  soit  à la  |)bos- 
pborescence.  Ainsi,  pour  le  Pliolohaclcriinn  lumhiosum  et  le  Ph.  indi- 
cinn,  la  |)eptone  seubî  ou  bîs  matières  albuminoïdes,  (pi’ils  ])ejitonisent 
à l’aide  de  trypsine  (ju’ils  sécrètent,  sidïisenl  à la  multiplication  et  à la 
production  de  lumière  : ce  sont  des  « bactéries  à pcptone  ».  Pour  bîsP//o- 
(obdcUn'ium  pliosplioi'cscens,  Pli.  Fisclie}‘i  cd  Ph.  Jialticiwi,  aux  pe|>- 
tones  il  faut  ajouter  l’ime  des  substances  mentionnées  |)lus  liant  : lévidose, 
galactose,  maltose,  lactate  de  cbaux,  glycérine  ou  asparagine,  pour  fournir 
le  carbone  : ce  sont  des  « bactéiâesà  jieptone-cai'bone  ».  Ainsi,  lapt^ptone 
seule,  ou  l’asparagine  seule,  ne  produit  ni  accroissement,  ni  lumière;  il 
en  est  de  même  avec  un  mélange  d’asparagine  ou  de  glycérine;  mais  de 
l’asparagine  ou  de  la  glycérine  mélangée  à de  la  jieptone  provoipient  les 
deux  |)bénomènes.  Il  importe  de  renianpier  aussi  (pie  la  dose  de  l’ali- 
ment carboné  doit  être  taible  (I  p.  100  pour  le  glucose);  sans  cela,  la 
lumière  s’éteint  et  la  Bactérie  prend  des  formes  irrégulières,  sans  doute  à 
cause  de  la  formation  d’acide. 

Le  sucre  de  canne,  le  lactose,  (jiii  ne  sont  pas  assimilés,  ne  sont  |ias 
pbotogéni([ucs.  Mais,  si  dans  les  milieux  obscurs  renfermant  l’im  ou 
l’autre  de  ces  deux  sucres,  on  introduit  une  cellule  sécrétant  de  l’invcr- 
tinc  ou  de  la  lactase,  aussitôt  la  photobactérie  se  met  à briller.  De  là  une 
méthode  élégante  pour  juger  si  une  cellule  donnée  sécrète  ou  non  l'ime 
ou  l’autre  de  ces  diastascs. 

Pour  que  les  phénomènes  d’accroissement  et  d’émission  de  lumière  se 
produisent,  il  est  donc  nécessaire  (pic  la  jicptone,  d’une  part,  et  les  élé- 
ments carbonés,  d’autre  part,  soient  entre  eux  dans  certaines  proportions 
(pii  représentent  les  « équivalents  plasti(pics.  » Une  substance  est  « jdas- 
ti(pie  » si  elle  entraîne  la  multiplication  des  Bactéries  en  culture.  Un 
élément  pbotogéni(pic  doit  toujours  être  plastique,  mais  la  récipro(pie 
ii’est  pas  vraie  : un  aliment  plasti(pic  n’est  pas  toujours  pbotogéni(pic, 
d’où  il  suit  que,  chez  ces  organismes,  la  production  de  lumière  n’est  en 
connexion  nécessaire  ni  avec  l’acte  resjnratoii’e,  ni  avec  l’accroissement. 

On  est  ainsi  conduit  à présumer  (pie,  même  dans  des  cellules  fortement 
lumineuses,  c’est  seulement  une  partie  de  l’énergie  (pii  est  nécessairement 
et  généralement  émise  sous  forme  de  lumière.  L’oxygène  libre  est  indis- 
pensable à la  phosphorescence;  le  phénomène  est  intimement  lié  à la 
nutrition,  dont  il  ne  fait  (jue  traduire  l’intensité.  En  l’absence  d’oxygène 
libre,  celles  de  ces  plantes  (jui  peuvent  continuer  à vivre  pendant  (piebpic 
temps,  comme  le  Ph.  phosphorescens,  cessent  d’être  lumineuses. 

Quant  aux  « bactéries  à pcptone  » [Ph.  luniinosum  et  Ph.  indi- 
cuni),  bien  (pi’elles  soient  capables  de  vivre  et  de  produire  de  la  lumière 
aux  dépens  des  matières  albuminoides,  en  présence  des  sels  nécessaires. 
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leur  pouvoir  luiiiincux,  dans  des  conditions  nutritives  sini|)les,  reste 
fail)lc  et  peut  entièrement  disparaître  au  l)out  de  (pielcpic  temps  sans  (pie 
la  multiplication  perde  de  son  énergie.  Ces  es|)èces  sont  l)eaucou|)  plus 
faciles  à conserver  à l’état  non  lumineux  ipie  comme  Bactéiâes  jihoto- 
gènes,  et  c’est  aussi  à cet  état  (pi’elles  existent  le  plus  souvent  dans 
la  mer.  Il  est  intéressant  d’ajouter  (pie  des  timipératures  élevées  font 
aussi  disparaître  la  phosphorescence. 

En  résumé,  pour  Beyerinck,  la  fonction  phologéniipie  chez  les  Bactéries, 
comme  chez  toutes  les  espèces  lumineuses  du  monde  organiipie,  est  liée  à 
la  matière  vivante;  il  n’admet  |)as  (pi’il  existe  (piehpie  élénu'iu  lumineux 
ou  (piehpie  matière  photogène  pouvant  devenir  lumineuse,  en  d(‘lioi-s  de 
la  cellule  vivante.  Toutefois,  les  recherches  de  B.  Duhois  sur  les  animaux 
seuihleut  montrer  (pie  cette  manière  de  voir  est  trop  absolue. 

Oiioi  (pi’il  en  soit,  au  point  de  vue  où  elle  s’exerce,  la  fonction  jilioto- 
gène  n’est  pas,  comme  on  le  verra,  sans  analogie  avec  la  fonction  chro- 
mogène. Comme  cette  dernière,  elle  n’est  indis|)ensahle  ni  à la  vie,  ni 
à la  reproduction  des  micro-organismes;  elle  est  siihordonnée  à la  nature 
de  raliment  et  à certaines  conditions  de  température.  Comme  chez  les 
microhes  chromogènes,  l’àge  des  cultures,  la  vieillesse  surtout  et  l’é|)ui- 
sement  out  une  inlluence  manifeste  sur  l’activité  fonctionnelle.  Et  d(> 
même  ipie,  dans  certaines  conditions  comhinées  d’atténuation,  divers 
microhes  cessent  d’élahorer  toute  espèce  de  pigment,  de  même  les  Bhoto- 
hactéries,  dans  les  conditions  précaires  de  la  vie  hahitiielle  des  |)lages. 
mènent  l’existence  obscure  de  microhes  vulgaires. 


Bactéries  chromogènes.  — Les  Bactéries  chromogènes  sont  nom- 
hreuses.  Les  principaux  pigments  ([u’elles  produisent  sont  le  roiiiii' 
[Bücillus  prodigiosns,  B.  in<Uc7is,  B.  erjilhrogenes,  etc.),  le  rose  {B. 
erglhrosporns,  etc.),  le  violet  (B.  janlhinus,  etc.),  le  Ideii  [B.  pgocga- 
nens,  B.  cganogenus,  etc.),  le  vert  (B.  pgocganeus.  B.  flnorescens 
divers,  etc.),  V orangé  [Micrococcns  mirant iacns,  Sarcina,  tStreptococ- 
cns),  le  brun  (Bacillns  fuscus,  etc.),  le  jaune  {Staphylococcns  anrens. 
Sarcina  sp.,  etc.). 

Ces  hactéries  chromogènes,  si  l’on  en  exce|)te  la  plupart  de  celles  (jui 
produisent  une  substance  Ihiorescente,  sont  surtout  des  saprophvtes, 
(pi’on  trouve  sur  la  viande,  le  lait,  lo  pain,  le  riz  cuit,  etc.  Les  es|)èces  ou 
formes  à |)igment  rouge  |)araissent  être  li^s  plus  fréipientes  (Hacilles  de  la 
sardine,  de  la  morue,  du  lait  rouge.  Bacille  rouge  de  Kiel,  etc.). 

Schneter,  Criliiths  et  d’autres  auteurs  ont  montré  (pie  ces  pigments, 
produits  au  contact  de  l’air,  ont  souvent,  dans  l’ensemble  de  leurs  réac- 
tions et  de  leurs  |)ro|)riétés  o|)ti(pies,  une  grande  analogie  avec  les 
matières  colorantes  d’aniline.  (Jiiehpies-uns  en  dilVèrent,  par  exemple 
celui  du  lait  bleu,  ampiel  on  ne  connaît  pas  de  dissolvant  approprié.  La 
pyocyanine,  |)ar  l’cnscmhle  de  ses  ivactions,  se  rapproche  des  alcaloïdes. 
Tanhit  les  pigments  sont  insolubles  dans  l’eau  et  imprègnent  le  contenu 
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colhilnire  (Hacilhtfi  produjioi^m^,  etc.);  tantôt  ils  sont  sohi})los  dnns 
l’ean  ot  jiaraisscnt  alors  sc  ronnor  on  dn  moins  cire  contenus,  non  dans 
le  protoplasme,  mais  dans  la  memhj'ane  d’où  ils  sc  répandent  d:ms  le 
milieu  nntritil';  on  bien  encore  ils  ne  prennent  naissance  ({ii’à  l’extérienr 
des  eellnles,  gi'àcc  à l’action  de  l’air  sur  une  snbstance  chromogène.  Dans 
lin  cas  {HaciUus  ChlororapJth)  observé  jiar  Guignard  et  Sanvagean,  la 
matière  colorante  ap|)araissait  dans  les  ciiltnres  llnoresccntes,  sons  rorme 
de  longues  aignilles  cristallines  de  couleur  vert  cblorophylic,  presipie  inso- 
lubles dans  tons  les  vébicnles  nentivs. 

Un  assez  giand  nombre  de  Dactéries  |)rodinsent  nnc  substance  llnoj'cs- 
cente,  et  c’est  senlcment  en  milieu  animal  (pi’cllc  s’est  montrée  à tons  les 
observateurs;  les  milieux  végétaux  paraissent  im|)ro])res  à sa  rorniation. 
Gi'ssard  a l'cconnn  (jn’il  l'xiste  une  iTlation  étroite  entre  son  ap|iarilion  et 
la  présence  des  pbospbates.  Quant  à l’étnde  cbimiijiic  des  pigimmts  verts 
llnorescents,  elle  est  encore  à faire;  on  ne  connaît  de  la  tlnorescence  ijiie 
sa  dispai'ition  par  les  acides,  sa  réa|)parition  on  son  exagération  par  les 
alcalis.  La  substance  ipii  la  produit  est-elle  de  même  nature  ipie  celle 
observée  par  II.  Dubois  dans  le  sang  vert  des  Pyropbores,  à laipielle  il 
assigne  des  caractères  analogues?  On  ne  le  sait  pas  davantage.  Fliigge 
avait  lait  jadis  de  la  production  de  ce  jiigment  l’attribut  de  deux  espèces 
microbiennes  [Bacillus  fluorescens  liqucfacicm  et/?,  fîuorescois  puH- 
(liis),  mais  elle  se  retrouve  dans  d’antres  espèces  : c’est  donc  nn  carac- 
tère deveim  banal. 

An  point  de  vue  chimique,  ces  matières  colorantes,  dont  pbisienrs 
semblent  commîmes  à divers  microbes,  forment-elles  une  série  analogue, 
|iar  exemple,  <à  celle  des  acides  gras,  ijiii  se  retrouvent  les  mêmes  avec 
|)lüsienrs  Bactéries  dilférentes  et  par  suite  ne  sont  cai’actérisliipies 
d’ancime?  C’est  une  hypothèse  que  Dnclanx  considère  comme  assez  vrai- 
semblable. 

La  formation  de  ces  matières  colorantes  est  inllnencée  de  façon  varialile 
par  la  lumière.  Tantôt,  et  c’est  le  cas  le  |)lns  fréquent,  le  pigment  se 
dévelop|ie  indiiïéremment  à la  lumière  et  à l’obsemâté,  comme  chez  l’un 
des  Bacilles  du  lait  rouge  { BacÀllus  mycoides  roi<eu))i),  étudié  par  Scboll  ; 
tantôt  la  lumière  est  indis|iensable  à son  apparition,  comme  chez  le  Mi- 
croccocus  ocltrolevcus  d(‘  Brove. 

Ces  dilféi'ences  nous  laissent  entrevoir  la  possibilité  d’agir  par  divers 
moyens  sur  la  fonction  |)igmentaii‘e.  L’ex|)ériencc  montre,  en  elfet,  ipi’on 
peut  la  modifier  ou  même  la  sup|)rinier  sans  atteindre  la  vitalité  du 
microbe  et  créer  de  la  sorte  chez  les  Bactéries  chromoiiènes  des  races 
incolores,  comme  on  crée  des  races  atténuées  chez  les  microbes  |ialbo- 
gènes.  A n’envisager  même  ipie  le  point  de  vue  tbéoriipie,  cette  étude  a 
l’intiM-êt  considéralile  de  toutes  les  ipiestions  ipii  touchent  au  prolilème 
toujours  controversé  des  espèces. 

Sebottelius,  le  premier,  a réussi  à sujipiàmer  la  fonction  pigmentaire 
chez  le  BacUlus  prodigiosns,  en  soumettant  des  cultures  successives  de 
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ce  microbe  à la  température  de  5(S“  à 59°,  les  semis  étant  prélevés  sur 
les  parties  les  plus  décolorées  de  ces  cidtm-es.  xV[)rès  la  di.vième  environ, 
le  microbe,  re|)lacé  à la  température  ordinaire,  ne  re|)i‘end  (pie  cà  et  là  une 
teinte  rose;  de  nouvelles  cultures  deviennent  totalement  incolorc's.  L’odeur 
de  trimétbylamine,  si  caractéristique  dans  les  cultures  de  ce  microbi', 
disparait  eu  même  teiups. 

Lu  essavant  dans  les  meilleures  conditions  de  milieu  nulritil',  d'aération 
et  de  teui|)érature,  de  làire  recouvi'er  au  microbe  sa  laculté  cbromogène, 
Scbottelius  l’a  vu  réapparaître  en  pai  tie. 

Le  même  résultat  a été  oiiteuu  pai‘  Wassei'zug  avec  des  milieux  liipiides 
ou  solides  légèrement  alcalins,  à une  tem|)érature  inlerieiire  à 57°,  mais 
l’auteur  ne  |>arle  pas  des  tentatives  (pi’il  a jm  làire  en  vue  de  |)rovo(]uer 
la  réapparition  du  pouvoir  cbromogène. 

Avec  le  bacille  rouge  de  Kiel,  lamrent  a obtenu  des  colonii's  incolores, 
soit  par  l’action  de  la  cbaleur,  soit  par  l’action  des  acides,  soit  j)ar  l’inso- 
lation; il  a déterminé  les  conditions  dans  lesipielles  les  races  obtenues 
peuvent  redevenir  cbromogènes. 

beux  autres  espèces,  le  Jkicilltis  pijocjiaueiiff  et  le  B.  ciianofjenus  ont 
été  s|a'‘cialement  étudiées  au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Le  |)remiei- 
fournit,  dans  les  milieux  de  culture  ordinaire,  deux  |)igments  piânci|)aux  : 
l’un  bleu,  soluble  dans  lecblorol'orme  etciâstallisable,  la  |)yocyanine;  l’autre 
verdâtre,  lluorescent,  insoluble  dans  le  cbloroforme  et  incristallisable,. 

bans  ses  expériences  sur  les  antise|)tiques,  bouchard  a vu  (pi’on  peut 
atténuer  ou  supprimer  à volonté,  suivant  les  doses,  la  formation  des 
pigments  bleu  et  vert  chez  le  bacille  pyocyani(|ue.  Guignard  et  Cbarrin 
ont  fait  la  même  remaripie  au  coms  de  leurs  observations  sur  les  cbau- 
geuieuts  moi-|)lioIogi([ues  de  ce  microbe;  puis  Wasserzug  a étudié  l’action 
exercée  sur  la  fonction  cbrouiogène  pai‘  divers  couqaisés  minéraux  ou 
organiiptes.  D’autres  expériences  sur  le  bacille  |)yocyani(iue  ou  sur  des 
microbes  dilférents  sont  dues  à Roger,  Gouruiont  et  Rodel. 

Plus  récemment,  Cbarrin  et  Pbisalix  ont  aboli  la  sécrétion  pigmen- 
taire du  même  bacille  du  pus  bleu  en  faisant  à 42°, 5 des  cultures  succes- 
sives (pii  servaient  à de  nouvelles  cultures  jdacées  à 50°.  Le  |)rocédé 
est  le  même  ipie  celui  (pii  avait  servi  à l’uu  des  auteurs  |)our  obtenir 
une  bactéridie  asporogène.  Les  cultures  décolorées  de  la  sorte  n’out  jias 
reproduit  la  matière  colorante,  même  dans  les  conditions  (pii  semblaient 
les  plus  favorables.  Reste  à savoir  si  d’autres  conditions  ne  permettraient 
pas  d’y  jiarvenir. 

Gessard  a |)récisé  les  conditions  dans  lesipielles  on  |iar\  i('ut  à dissocier 
la  fonction  polycliromogène  du  même  bacille  et  à sup|)rimer  la  sécrétion 
de  tel  ou  tel  |)igmeut. 

Lu  |iaiTant  de  la  race  type,  à la  fois  pyocyauogène  et  Iluorescigène  dans 
le  bouillon  ordinaire,  il  a obtenu:  avec  ralbumiue  de  l’iciif,  la  Iluorescence 
verte  seule:  avec  la  peplone,  la  pyocyaniue  et  un  pigment  verdâtre:  avec 
la  |)cptone  glucosée,  le  pigment  verdâtre  seul. 
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Par  tl(‘s  cliangoinc'nts  do  milioii  cl  dos  culliiros  siiccossivos,  on  croc  donc 
ainsi  dos  racos  caraclôrisoos  cliacnno  par  nn  j)i^inont  spôcial.  Do  inôinc, 
dos  racos  incoloros  ponvont  ôtro  ol)lonnos  soit  avoc  la  race  ty|)0,  soit  avoc 
los  i-aoos  pi^niontôos  (jni  on  dôrivont.  Pour  cola,  Gossard  a on  roconrs  à 
remploi  do  la  chalonr  on  an  passage  à travers  Porganisnio  dn  la])in. 

Oiiant  aux  cliangoinonts  morpliologmpios  (pii  acconi|iagnent  cos  varia- 
tions ronclionnollos,  ils  sont  insigniliants.  Gonnnont  dès  lors  ponrra-t-on 
dislingnor  la  l'aco  Ihiori'scigèno  dn  Dacillo  (lyocyaniipic  dos  niicrolios 
('•ti’angors  capaMos  do  Taire  do  la  llnoi'osconco,  on  Dion  une  l’aco  incolore 
dn  nièino  DacilUî  dn  nombre  infini  dos  microhos  dépourvus  do  fonction 
chromogèno? 

Si  l’on  reporte  dans  nn  milioii  à la  géloso-|)Oj)tono  glycérinf'O  l’nno 
(piolcompio  dos  racos  montionnéos,  la  sécrélion  do  pyocyanino  s’y  montre 
à nouveau.  Dion  (jn’imc  sécrélion  pigmontairo  no  poisse  être  considéi’éo 
en  général  comme  nn  caractère  spécifiipio,  on  jiont  pourtant  dire,  dans  le 
cas  aciiiol,  (pio  la  pyocyanino  est  nn  dos  pins  importants,  sinon  le  plus 
imporlant  caractère  dn  Dacillo. 

Elle  ro|)arait  dans  nn  milieu  approjirié,  do  la  mémo  façon  (pie  clioz  la 
P)actéridio  charhonnonso  atténuée  an  jioint  do  no  pins  tnor  mémo  le 
cobaye,  la  viridonce  restée  dans  le  germe  alVaibli  trouve  dans  la  souris 
im  milioii  particnlièromont  sensible,  (pii  lui  |)erniet  aussi  de  reparaître  et 
de  révéler  la  spécificité  de  la  Dactéridie. 


(iessard  a obtenu  des  résultats  analogues  avec  le  Bacille  cyanogène  dn 
lait  (pii  sécrète  nn  pigment  bien,  dilférent  de  la  pyocyanino,  et  nn  pigment 
verdâtre  Ihiorescent,  comparable  sons  tons  les  rapports  à celui  du  Bacille 
|iyocyaniqiie.  Toutefois,  pour  les  races  obtenues  avec  le  Bacille  cyanogène, 
il  n’a  jias  trouvé  de  inilien  aussi  favorable  tpie  pour  celles  de  l’antre 
microbe  à la  restitution  dn  pouvoir  cliromogène. 

Ainsi,  ces  deux  organismes,  dont  les  races  tlnorcscigènes  on  incolores 
ne  se  distinguent  plus  de  beaiicon|)  d’aiiires  microbes,  sont  des  exeiii|)les 
frappants  de  la  variabilité  des  symjiti'mies  |K)iir  nn  même  microbe  et  de 
l’identité  des  sympti'mies  pour  des  micndies  dilVérents. 

Les  faits  (pii  précèdent  sont  fort  intéressants.  Laissant  de  cedé,  jionr  le 
moment,  les  idées  cpTils  soulèvent  an  point  de  vue  de  l’es|)èce  en  Bacté- 
riologie, lions  voyons  (jiie  les  fonctions  ebromogènes  sont  subordonnées 
aux  conditions  de  milieu.  Elles  dépiaidnit  à la  fois  du  terrain  de  cnlliire 
et  de  la  (pialité  du  microbe;  comme  la  virulence  des  espèces  pathogènes, 
elles  peuvent  être  modifiées  pour  ainsi  dire  an  gré  de  rexpérimentateiir ; 
et,  de  meme  (pie  l’animal  vivant  permet  d’ap])récier  les  variations  de  la 
virulence,  de  même  la  culture  nous  décèle  les  variations  de  la  fonction 
pigmentaire.  On  crée  des  races  chez  les  microhes  chromogènes,  comme 
on  en  crée  chez  les  microhes  virulents.  Non  seulement  on  arrive  à conce- 
voir la  vie  sans  la  fonction,  mais  on  parvient  à dissocier  la  fonction  elle- 
même  chez  les  esjièces  jiolychromogènes. 

Cette  sécrétion  de  pigments  divers  par  une  même  cellule  microbienne 
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n’a  rien  de  plus  étranfio  (pie  la  prodiietion,  par  la  cellule  du  pavot,  des 
nomhreiix  alcaloïdes  de  ropinm,  dont  la  iihysioloj^ie  nous  irvide  les  pro- 
priét(^'s  si  dilïërentes,  nareotiipies  eluv,  les  uns,  convnlsivantes  chez  les 
autres.  Il  n’est  jias  plus  dilïicile  de  concevoir  (pie  la  uièine  cullure  ren- 
lëriiie,  à etité  de  la  toxine  ipii  lue,  un  principe  diilërent  (pii  vaccine. 

La  |iroduction  de  races  incolores  cIk'z  les  inicrolies  cliroinog(*nes  et  de 
races  attiMiiuïes  chez  les  nherohes  pathogènes  est,  au  fond,  un  l'ait  du 
iiièiue  ordre  (pie  celui  de  la  disparition  suivant  les  inilieux,  les  climats, 
des  principes  toxiipies  chez  les  W'^étaux  supiudeiirs  ; (mi  Kcosse,  la  (h^nic 
ne  forme  plus  de  conicine;  dans  les  ivpions  froides,  l’.Vconit  perd  ses 
proprii'tés  vénimeiises.  .Mais  trans|)ort('es  sur  d’autres  sols,  ces  plantes 
repia'iment  leur  toxicité,  de  même  (pie  les  microhes  retrouvent,  dans  les 
conditions  favorahles,  leurs  pro|)riétés  chromogènes  ou  viruleiiles. 

On  pourrait  |ires(pic  dire,  sous  ce  rajiport,  (pie  le  pouvoir  chromo^èm'  et 
la  virulence  sont  des  fonctions  de  luxe,  |)uis(pie,  en  somme,  ces  fonctions, 
distinctes  de  la  nutrition  élémentaire  et  de  la  nmlti|)lication,  ni'  sont 
indispensahles  ni  à la  vie,  ni  à la  reproduction  du  micro-or”anisme.  Et 
même,  dans  certains  cas  où  la  virulence,  par  exemple,  disparaît  en  l’ah- 
sence  des  conditions  nécessaires  à sa  manifestation,  il  semhle,  non  seiih*- 
ment  (jiie  le  développement  n’en  soit  ]ias  atfecté,  mais  (pi’il  se  fasse  de 
plus  en  plus  rapidement,  .\iiisi  parait-il  en  être  du  Bacille  de  la  tuher- 
culose  (pii,  très  virulent  (piand  on  le  cultive  sur  des  milieux  solides, 
perd  assez  vit(î  sa  virulence  en  milieux  liipiides,  alors  ipu'  sa  cullure  dans 
ces  milieux  se  fait  de  plus  en  plus  ahondaute  et  rapide.  La  glycérine,  et 
aussi  la  glucose,  sont  |)oiir  le  Bacille  de  la  tuherciilose  des  aliments  (pii 
scmhlent  favoriser  la  force  végétative  du  microhe  aux  dépens  de  la  viru- 
lence. C’est  la  tendance  au  sa|)rophytisme,  à l’inditférence  au  point  de  vue 
|>atliogéui(jiie. 


Sulfobactcries.  — Il  existe  un  groupe  de  Bactéries  ipii  ont  Besoin  de 
soufre  pour  vivre  et  (pii  l’emmagasinent  dans  leur  protoplasme  : ce  sont 
les  Siilfohactéries.  Elles  comprennent  des  organismes  ])ourvus  d'un 
pigment  rouge  assimilateur,  dont  il  a d(‘jà  été  (pieslion,  et  d’autres  espèces 
incolores  {Bcfjgiafoa,  etc.).  C’est  donc  un  groupe  purement  jihvsiolo- 
gi(pie,  reiih'rmant  les  formes  les  plus  diverses. 

Bepiiis  longtemps,  elles  ont  attiré  l’attention  par  les  grains  opaipies  (ù 
Brillants  (pi’elles  contiennent,  lesipiels  sont  du  soufre.  Winogradsky  a 
montré  (pi’elles  ne  peuvent  se  procurer  ce  soufre  ([ue  par  l’oxydation  de 
I hydrogène  sulfuré,  en  sorte  (pie  ce  dernier  composé  leur  est  indis|»en- 
sahle;  elles  périssent  s’il  vient  à leur  mampier.  Grâce  à l’oxygène  lihre. 
elles  tout  suliir  à l’hydrogène  sulfuré  un  |)reuiier  degré  d'oxydation,  ipii 
met  du  soufre  en  liherté;  puis,  dans  un  second  degré  d’oxydation,  elles 
transforment  ce  soufre  en  acide  sulfuri(]ue,  le({iiel  est  éliminé  à l’état  de 
sulfate,  princijialcment  de  sulfate  de  chaux.  Pour  le  reste,  elles  se 
montrent  peu  exigeantes;  des  traces  de  matières  organiipies  nutritives 
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loiir  suflistMil.  Ce  résultat  est  assez  l'acile  à concevoir  |)Our  les  espèces 
rouges,  (|ui  paraissent  assimiler  (lirecteiiient  le  carbone  de  l’acide  carbo- 
ni(pie;  il  l’est  moins  pour  les  espèces  incoloi’cs. 

l.es  Suirobactérics  se  rencontrent,  soit  dans  les  sources  suHiu'euses  où 
on  les  connaît  sous  le  nom  (b;  sidfuraires  ou  baréginc,  soit  dans  des 
milieux  où  du  sidlate  de,  cbaux  est  associé  à des  matières  putrescibles. 
L’action  réductrice,  (pii  accompagne  la  [uitrélaction  occasionnée  par 
d’autres  bactéi  ies,  translorme  le  sulfate  en  sulfure,  Itapiel,  sous  rinlluence 
des  acides,  dégage  de  l’bydrogène  sulfuré,  et,  dès  lors,  le  liipiide  se  trouve 
projire  au  développement  di's  Sulfobactéries  : c’est  ainsi  ipi’on  les  trouve 
en  grand  nombre  au  bord  de  la  mer,  jiarticulièrement  dans  les  endroits 
où  s'accumulent  des  plantes  marines  l'n  |)utréfaction. 

On  peut  rapproeber  de  ces  organismes  ceux  (jni  vivent  dans  les  sources 
ferrugineuses  [Crenolhrix  polij.spora,  Leplothrix  ocliracea,  etc.),  l.a 
gaine  gélatineuse  de  leurs  lilaments  s’imprègne  de  sesipiioxyde  di^  1èr, 
(|ui  les  colore  en  jaune-rouille.  Ces  Bactéries  fei'i  ugineuses  ont  besoin 
pour  se  dévelo|)per  de  sels  de  protoxyde  de  fer;  dans  leur  ))i‘oto|)lasme, 
ces  sels  sont  transformés  par  oxydation  en  sels  de  sesipiioxvde,  ipii  sont 
ensuite  excrétés  par  la  cellule  et  se  déposent  dans  son  envelop|)e  gélati- 
neuse, où  ils  ])assent  à l’état  insoluble.  L’oxygène  de  l’air  n’intervient-il 
pas  en  même  temps  et  le  pbénomène  est-il  le  résultat  pur  et  simple  d’une 
oxydation  dans  le  proto|)lasnie,  comme  le  pense  AVinogradsky?  C’est  ce 
([ui  n’est  peut-être  pas  encore  sufüsamment  ])rouvé.  Lu  tout  cas,  ces 
organismes  sont  des  agents  d’oxydation  comparables,  à cet  égard,  aux 
Sulfobactéries;  c’est  à leur  action  (pi’il  faut  attribuer  les  dépôts  de  minerai 
de  fer  limoneux  si  abondants  dans  certaines  régions. 


Nilrohactéries.  — Un  des  pbénoniènes  les  plus  importants  dans  la 
nature  consiste  dans  la  nitrilication.  C’est  surtout  à l’état  de  nitrate  (pie 
les  Végétaux  supérieurs  empruulent  au  sol  l’azote  dont  ils  ont  besoin. 
Par  une  séiâe  de  transformations  successives,  oju'i'ées  j>ar  des  micro- 
organismes divers,  les  matières  azotées  du  sol  sont  amenées  à l’état 
d’acide  carboni(pie,  d’eau  et  d’auuuonia(|ue.  L’azote  revêt  ainsi  la  forni(‘ 
minérale.  A l’état  de  coui|)osé  salin,  ranmionia(pie  peut  bien  servir  d’ali- 
ment aux  plantes  vertes,  comme  Müntz  l’a  montré  récemment;  mais,  le 
plus  souvent,  elle  n’est  utilisée  (pi’après  sa  transformation  en  nitrate.  La 
nitrilication  est  également  le  fait  intéressant  de  la  purilication  des  eaux 
chargées  de  matières  orgaui(pies. 

Scblmsing  et  Müntz  avaient  établi  (pie  les  nitrates  ne  se  forment  ]>lus 
dans  un  sol  stérilisé  par  la  cbaleiir  ou  |iar  les  agents  connus  comme  con- 
traires à la  vie  en  général;  l’intervention  d’êtres  animés  se  li'ouvait  hors 
de  doute.  Alais  c’est  seulement  dans  ces  dernières  années  (pi’oii  est 
parvenu  à isoler  les  Bactéries  (pii  sont  les  agents  de  la  nitrilication.  .Après 
les  tentatives  plus  ou  moins  beureuses  de  Warington,  de  Frankland  et 
d’autres,  Wiuogradsky  a réussi  à-  montrer  que  deux  sortes  de  microbes. 


ACTIONS  GÉAKHALES  SUR  LES  BACTÉRIES. 


Al) 


al)S()luiiiont  distincts,  concourent  à la  transfoi-ination  de  rannnoniaque  en 
acide  nitri(|iie.  Les  premiers  sont  les  lei'inents  nitreux,  les  seconds  les 
t'erinents  nitri(|iies.  Dans  rnn  on  l’antre  groupe,  les  inicro-organisines  ne 
sont  pas  identiques;  des  dilîerences  niorj)liologiqnes  ont  du  moins  été 
constatées  pour  les  rerments  nitreux,  (jnand  ils  jn'ovenaient  de  localités 
très  éloignées.  11  en  est  vraisemhlahlement  de  même  pour  les  rerments 
nitri(pies. 

Loin*  se  développei-,  les  rerments  nitreux  n’ont  besoin  (pie  d’nn  sel 
ammoniacal,  tel  que  le  snllate,  pins  une  laible  (piantité  d'nn  phosphate 
alcalin  et  de  carhonati;  de  chaux  on  de  magnésie.  La  |)résencc  de  l’oxy- 
gène  de  l’air  est  indispensable;  et,  chose  assi'z  inattendue,  tonte  matii're 
organiipie  entrave  l’oxydation  de  rannnoniaipie.  Cette  oxydation  ne.  va 
pas  an  delà  de  la  l‘ormation  d’acide  nitreux. 

Incapables  an  contraire  d’oxyder  rammonia([ne,  les iérments  nitri(|iies 
fixent  l’oxygène  sur  l’acide  nitreux,  (pi’ils  |)rennent  à l’état  on  le  laissent 
les  premiers.  Leur  existence  a été  prouvée  dans  des  terres  de  provenanci' 
très  diverse  par  AYinogradsky,  cpii  a sm  tont  étudié  et  cultivé  une  espèce 
dn  sol  de  (Jiiito.  Le  pouvoir  oxydant  de  ce  microbe  s’est  montré  beaucoup 
plus  considérable  (pu;  celui  des  es|)èces  provimant  d’antres  régions.  Las 
[lins  (jue  le  ierment  nitreux,  le  lerment  nitriipie  n’a  besoin  d(‘  inatièn* 
organi([ne  pour  son  développement.  Sa  jinissance  oxydante  est  ('xlraordi- 
nairement  maripiée  : une  (piantité  j)res(|ue  impondérable  de  substance 
vivante  transbirmeen  nitrate  un  poids  considérable  de  nitrite;  par  conlia'. 
la  laible  énergie  de  son  processus  vital  le  place  an  degré  le  jibis  inlérienr 
de  l’échelle  d(>s  êtres  vivants.  En  présence  de  l’activité  de  ce  vigoureux 
nitiàficatenr  dn  sol  de  nnilo,  on  ne  peut  s’enqiêcber  de  jienser  à c('s 
énormes  déjKils  de  salpêtre  dn  Pérou  et  dn  Chili,  Ibrinés  dans  des  condi- 
tions dont  nous  ne  savons  rien  anjonrd’bni,  mais  (pii  paraissent  résulter 
d’nne  nitrification  gigantes(|ne  remontant  aux  premiers  âges  de  la  terre. 

Les  .Xitrobactéries  possèd(‘nt  celle  antre  propriété  remaiapialde  de 
pouvoir  se  passer  d’aliments  organiipies.  Elles  peuvent  croître  naturel- 
lement, se  nmltiplier  indéfiniment  et  exerci'r  leur  action  dans  un  milieu 
[irivé  d('s  dernières  traces  de  carbone  organi(jne.  Il  tant  alors  (pie  bnir 
substance  se  ibrine  aux  dépens  dn  carbone  des  carbonali's.  Ci'tte  svntbèsi* 
se  distingue  de  l’action  chlorophyllienne  en  ce  qu’il  n’y  a pas  de  déga- 
gement corrélatif  d’oxygène  ; d’ailleurs,  les  rayons  solaires  ne  sont  pas 
nécessaires,  car  les  expériences  de  Winogradsky  ont  été  faites  à Eobscnrilé. 
Les  Nitrobactéries  sont  donc  des  types  jibysiologiipies  à jiart  : tandis  (pu' 
les  phénomènes  d('  destruction  tiennent  la  première  place  dans  la  vie  des 
antres  microbes,  ils  sont  reiujilacés  chez  elles  par  une  action  oxydante, 
spéciabMiKMit  ada[)tée  à l’oxydation  de  ramnioniaijiie  pour  b's  uns,  à celle 
de  l'acide  nitreux  pour  les  autres,  (R  c('tte  oxydation  leur  fonrnif  l’énergie 
nécessaire  à la  vie. 


Hactéries  fixatrices  (l'azote. 


— .Insipi’à  ces  dernières  années,  le 
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(le  l’nzote  lihre  coirmic  aliiiu'iit  i‘lni(  consiclért'  coimiic  nul.  Des  li'avaiix 
ivcents  ont  renversé  cette  nolion  classi(|ne  et  prouvé  (pie  les  niicrohes 
jienvent  lixer  l’azote  de  ratinos|)lière  ; de  sorte  (jne,  si  nonilire  d’enti'eenx 
président,  avec  une  activité  tachense,  an  départ,  à l’état  d’azote  gazeux, 
d’nne  partie  de  l’azote  organi(|ne  de  la  inati(;re  vivante,  il  en  est  d’antres, 
henrenseinent,  (pii  viennent  compenser  celte  action.  Bien  (pie  le  phéno- 
mène intéresse  avant  tout  la  chimie ' agricole,  il  ne  saurait  etre  jiassé 
complètement  sous  silence  dans  c(d  apergu  hiologmpie. 

Tranchée  négativement  par  Honssingault  et  par  heauconp  d’antres  chi- 
mistes, la  (pu^stion  de  la  lixation  de  l’azote  lihre  |)ar  les  jilanles  a été 
soulevée  de  nonv(>an  |)ar  Derihelot,  dont  les  ex|)éi  iences  ont  élahli  (pie 
cette  lixation  a réellement  lieu,  principah'uient  dans  certains  sids,  en  don- 
nant naissance  à des  composés  organiipies  comph'xes  de  l’ordri'  d(>s  alhn- 
minoïdes,  tandis  (pi’elle  ne  se  jirodnit  pas  dans  les  mêmes  sols  stérilisés. 
Ce  savant  ayant  constaté,  en  outre,  (pi’elhi  est  exaltée  jiar  ci'rtaines  plantes, 
telles  (pie  les  Légumineuses,  la  question  se  trouvait  jilacée  sur  son  véri- 
tahle  terrain.  Ilellriegel  et  AVillarthont  découvert  (pie  le  phénomène,  clu'z 
les  Légumineuses,  se  produit  avec  le  concours  de  certains  micro-orga- 
nismes, dont  l’action  est  corrélative  dn  dévelo|)|)ement  de  nodosités  sur 
les  racines.  Leur  méthode,  indirecte,  était  fondée  sur  l’analyse  des  s(ds, 
des  graines  et  des  plantes. 

Schloesing  (ils  et  Laurent  ont  confirmé  cette  démonstration  par  la 
méthode  directe,  c’est-à-dire  par  la  culture  des  Légumineuses,  en  présence 
d’une  atmosjihère  conlinée  et  le  dosage  de  l’azote  gazeux  avant  et  après  la 
culture.  Leurs  expériences  tendent  également  à montrer  (jue  h‘s  Bactéries 
des  nodosités  ne  sont  jias  les  seuls  organismes  inférieurs  capahh's  de  lixer 
directement  l’azote  gazeux.  Effectivement.  Winogradsky  a i-éussi  dans  ces 
derniers  temps  à isoler  et  à cultiver  un  microhe,  voisin  |iar  ses  caractères 
des  ferments  butyriques,  (pii  a la  propriété  de  fixer  Lazote  gazeux  dans 
un  milieu  rigoureusement  jirivé  d’azote  comhiné,  mais  contenant  une 
substance  fermentescible,  telle  (pie  le  glucose.  Nul  doute  (pi'il  existe 
d’autres  microlies  doués  de  la  meme  pro|U‘iété. 

Les  microbes  des  nodosités  des  Légumineuses  ont  été  cultivés  jiar 
divers  auteurs  en  milieu  artificiel;  leur  inoculation  dans  les  racines  déter- 
mine la  formation  des  nodosités,  A cha(pie  espèce  de  Légumineuses 
correspond  presque  un  organisme  spécial,  (pii  lui  est  adapté  pour  la 
symbiose,  et  en  l’absence  dmpiel  la  jeune  plante  reste  chétive  ou  meurt. 
Le  parasite  |)énètre  |iar  les  poils  radicaux;  (piand  la  nodosité  s’est  formée 
et  accrue,  il  prend  des  formes  bizarres  désignées  sous  le  nom  d(ï  « hac- 
téroïdes  »,  les([ii(dles  meurent  ensuite  et  laissent  le  parenchyme  du 
tubercule  bourré  de  leurs  cadavres.  .V  la  période  d’invasion  et  de  premier 
développement  du  microbe,  la  plante,  ayant  épuisé  les  réserves  de  sa 
graine  et  devant  subvenir  aux  besoins  de  son  lifite,  soulVre  et  jiaraît  en 
état  d inanition  ; c’est  la  « faim  d’azote  »,  Une  fois  la  symbiose  établie, 

I azote  necessaire  a la  végétation  est  ein|)riinté  directement  à l’air  du  sol 
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ou  de  ratiiiosplière.  Après  leur  luoi't,  les  l)actéroïdes,  rielies  en  matières 
alluuuiuüïdes,  se  détruisent  et  servent  à la  mitrition  de  la  plante  hospi- 
talière ou  à renriehissemeut  du  sol. 

Tels  sont  les  principau.v  laits  (pii  paraissent  aetuellenienl  bien  étaldis. 
Ce  (pii  est  encoj'e  insu(‘tisaunnent  connu,  cT'st  l’histoire  inorphologi(pie 
de  ces  oi‘<fanisiues  et  surtout  le  luécanisiiie  (jui  leur  permet  de  lahri(pier 
de  la  matière  alhuminoïde  avec  Tazote  de  l’air. 


I.  — L’espèce  en  Bactériologie. 


I.a  distinction  de  l’espèce,  en  histoire  naturelle,  est  d’autant  moins 
facile  (pie.  les  organismes  sont  |)lus  simples.  Les  êtres  su|)érienrs  présen- 
t('iit,  au  cours  de  leur  évolution,  une  succession  de  formes  (pii  servent  de 
caractères  spéciü([ues,  et,  souvent,  il  siilïit  d’en  considérer  un  jietit 
nomhi'e,  parfois  même  une  seule,  pour  arriver  à la  détermination.  .Mais 
ces  formes  correspondent  à des  organes,  ou  tout  au  moins  ;i  des  degrés 
de  ditîérenciation  (pii  s’elVacent  |)eii  à |)eii  chez  les  hactéries;  ici,  lesdivi'i  - 
sités  d’as|)cct  se  fondent  en  une  ajiparence  monotone  et  de  moins  en 
moins  dillérenciée,  [loiir  se  réduire  à des  variations  dans  la  forme  d’une 
cellule,  et,  alors  même  (pi’on  a suivi  le  développement  tout  entier,  la  siiii- 
plicité  des  formes  hactériennes  rend  souvent  incertaine  la  détermination 
s|)éciti(pie. 

.V  la  difliciilté  (pii  provient  de  la  ressemhlance  extérieure  olVerte  jiar 
des  esjièces  dilférentes,  vient  encore  s’ajouter  la  variation  fréipiente  des 
caractères  morphologiipies  sous  rinlliience  des  milieux;  de  sorte  (pi'aii- 
cun  caractère,  pris  isolément,  ne  peut  servir  de  hase  à uiu'  distinction 
rigoureuse.  Il  faut  donc  s'adresser  en  même  temps  aux  jiropriétés  hio- 
logiipies,  sans  oiililier  (prelles-mêmes  luaiKpient  de  stabilité.  Les  agents 
virulents,  jiar  exemple,  s'allénuent  par  l’action  de  la  chaleur,  de  l’air, 
de  la  lumière,  du  milieu  nutritif,  etc.,  et,  sans  changer  de  caractères 
uiorphologiipies,  un  même  microhe  |)cut  ne  plus  jouir  des  mêmes  pro- 
priété‘s. 

Ces  variations  morphologiipies  et  physiologiipies  ont  été,  en  |)artie.  la 
cause  de  la  négation  de  l’espèce  chez  les  bactéries.  Toutefois,  on  n'a  pas 
tardé  à faire  justice  des  théories  d’après  lesipielles  (piehpies  ('spèces  s(mi- 
leuient,  ou  même  une  seule  espèce,  pourraient  revêtir,  en  des  métamor- 
phoses successives,  les  asjiects  les  jiliis  imprévus  et  les  fonctions  les  plus 
diverses,  l.a  .Mycologie,  elh'  aussi,  a |iassé  jiar  une  |)liase  où  llorissaient 
de  semhlahles  idées,  (pie  h'  iiolymorphisme  normal  d(' divers  Chani|)ignons 
avait  contriliiié  à faire  surgir.  Les  organismes  plus  élevés,  (pii  se  prêtent 
mieux  au  coiitn'iL'  etsout  jiliis  faciles  à suivre,  ne  montrent  aucun  ('xemple 
de  ce  transformisme  à outrance,  il  en  est  de  même  chez  les  Itactéries.  (>t 
la  fixité  relative  de  l’esjièce  rest('  une  loi  générale. 
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Assiiréiiu'nl,  la  forme  extérieure  peut  varier  cliez ces  organismes  comme 
elle  varie  chez  les  autia's  végétaux  ; mais  celte  vaiâahilité  ne  comporte  ]>as 
uni'  intei  prétalion  dilférente.  On  irmanpie  troj)  souvent,  il  faut  bien  le 
(lire,  iiiu'  tendance  exagérée  à considérer  les  Ilactéries  comme  des  êtres  à 
])arl,  et,  trop  souvent  aussi,  on  oublie  les  principes  de  méthode  (jui  doi- 
v('nt  présider  à leur  étude. 

Avant  db'xaminer  jus(pi’à  (piel  |)oint  la  variabilité  se  manifeste  chez  ces 
micro-organismes,  il  n’est  pas  sujH'rllu  de  citer  (juebjues  faits  (jui  préci- 
scM'ont  la  notion  du  ])olymorpbisme  chez  b's  Végétaux. 


Poui'  |)rendre  un  exemple  banal,  une  plante  supérieure,  chez  bujuelle 
les  mèiiu's  formes  revi('nnent  avec  des  variations  sans  imjHu  taïu'e,  apj)ar- 
tienl  à une  ('spi'ce  vnifoi'iiie.  Si  jhmi  (ju On  ait  riiabitude  d(‘  l’observation 
scientilicpie,  on  la  distinguera  facilement,  même  (mi  ne  connaissant  (pi’uiK' 
d('  ces  formes.  Une  feuille  de  Marronnier  d’Inde,  j)ar  exemjile,  suffit  à 
faire  recoimailre  l’arbre  dont  elle  |)rovienf. 

La  plupart  des  plantes  et  des  animaux  supérieurs  ap|)artiennent  à 
des  espèc('s  uniformes,  et,  bien  (pi’ils  passent  de  l’œuf  <à  l'état  adulte 
j)ar  une  série  de  formes  ditférentes,  on  les  considère  néanmoins  comme 
co)isf(inf!<  (le  forme.  Ce  qu’il  faut  envisager,  en  elfet,  c’est  la  constance 
du  développement,  abstraction  faite  des  variidions  individuelles  ])eu 
imj)ortantes. 

'telle  autre  plante  pourra  présenter,  dans  des  organes  de  même  nom 
ap|)artenant  à un  même  individu,  des  formes  diltérenles  dont  la  cause 
interne  écba|)|)e  à toute  analyse  ; c’est  le  cas  du  Mûi'ier  à papier,  (pii 
porte  sur  une  même  bi-ancbe  des  feuilles  (pii  sont  les  unes  cordiformes, 
les  autres  plus  ou  moins  profondément  déeviupées  en  lobes.  Il  est  évident 
(pie  ces  deux  sortes  de  feuilles  sont  nécessaires  pour  faire  reconnaitri' 
l’espèce,  (jiii  se  trouve  être  pohjmorphe.  Certains  Acacias  australiens 
(.1.  liefero}>ltijlla,  etc.)  ont  souvent  aussi  (Umix  sortes  de  feuilles  sur  b's 
mêmes  rameaux  : les  unes  sont  composées-bijH'imées,  avec  nombriMises 
folioles  ; les  autres  consistent  en  une  simple  lame  ou  pbyllode,  formée 
par  raplatissement  du  pétiole  principal.  Knlre  ces  deux  formes  extrêmes, 
il  y a tous  les  intermédiaires,  bes  dilférences  de  cette  nature  sont  souvent 
une  (pu'stiou  d’àge,  et  clu'z  VEueaIij])hts  (floindus,  par  exemple,  les 
jeunes  individus  ont  des  feuilles  cordiformes,  si'ssiles,  oj)|)osées  et  bori- 
zonlab's,  tandis  (pie,  sur  les  sujets  adultes,  ces  organes  sont  en  majeure 
jiarlie  lancéolés,  acuminés,  falciformes,  alternes,  à plan  se  ra|»procbant 
|)bis  ou  moins  d('  la  verticale. 

Si  le  systèiiK'  végétatif,  au  lieu  de  comprendre  des  organes  distincts, 
comiiK'  dans  les  exeuijiles  précédents,  est  simpb'inent  formé  par  un  thalle 
ou  une  fromb',  coiiuiu'  chez  les  Algues,  il  jiourra  également  se  montrer 
|K)lyiii()rpbe.  Il  y a,  dans  ce  groupe  de  |)lantes,  des  es|)èces  mariiu's  [llalip 
meuia  lifpilala,  etc,),  dont  les  re|)résentants  ont  leur  frondi*  tanti'it 
entièri'  (>t  conlinue,  tanli'd  découpée  en  lanières  plus  ou  moins  étroites. 
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On  serait  tenté,  an  premier  al)ürd,  de  rapportera  des  esj)èces  dislinet(‘s 
ees  individus  dilTérents  ; mais,  malgré  le  polymorpliisiiie  du  système 
végélatiF,  rexanien  de  la  slrnetnrc  du  thalle  et  les  earaetères  des  oi'ganes 
re|)rüdnetenrs  |)ermettent  l’aeilement  de  reconnaître  l’espèce  à L'opielle  ils 
appartiennent. 

Beaneoiip  d’Algncs  vertes  et  de  Champignons  sont  polymoi'phes  à mi* 
très  haut  degré,  à la  fois  dans  leurs  organes  végétatifs  et  dans  hoirs 
oi'ganes  reprodiictenrs.  Il  snfiit  de  iiu'ntionm'r,  parmi  h's  Champignons, 
le  CImneeps  purpurcü,  ampiel  appartient  l’ergot  de  seigle,  dont  1rs 
divers  états  de  développement  sont  connus  de  tout  le  monde. 

Il  est  facile  de  remar([ner  aussi  ipie,  tantôt  le  polymorphisme  s(>  mani- 
feste au  cours  du  développement,  sans  (|iie  les  conditions  extéiiemcs 
|)araissent  changer;  tantôt  c’est  la  dilférence  du  milieu  ou  du  siihstralmu 
ipii  en  |)rovo(|ue  l’apparition,  ampiel  cas  à chaipie  milieu  com'spond 
une  forme  spéciale,  ipii  |)cut  se  maintenii'  et  se  rejiroduire  d’um*  layon 
indépendante  en  conservant  ses  caractères  projii’cs,  jusipi’à  ce  ipie  l’oh- 
servation  ou  l’expérience  vienne  révéler  ses  alïinités  avec  d’autres  foruu's 
de  la  même  es[)èce.  Il  eu  résulte  ipie  heaneouj)  de  l'ormes  ipie  Coii 
rencontre  à l’état  isolé,  chez  les  Cham|)ignons  inférieurs  surtout,  et  ipie 
l’on  considère  [irovisoi renient  comme  des  es|)èces,  ne  représentent  pro- 
hahlement  ipi’im  anneau  détaché  d’une  chaîne  dont  l’ensemhle  constitue 
l’espèce. 

Il  arrive  aussi  que  certaines  plantes  inférieures  présentent  accidentel- 
lement ou  partiellement  des  états  semhlahles  à ceux  ([ui  servent  à dis- 
tinguer divers  genres  ; mais  il  ne  s’ensuit  pas,  |)Our  cela,  que  ces  genres 
n’existent  pas.  neaucoiqi  d’Algues  dilTérentes  peuvent  se  résoudre  en  cel- 
lules isolées  ; elles  ressemhlent  alors  à des  Prolococcus,  si  elles  sont  pul- 
vérulentes, à des  PalnæUa,  Glœocapsa,  etc.,  si  elles  sont  entourées  d'uii 
mucilage  plus  ou  moins  ferme.  .Mais,  dans  un  cas,  l’état  pulvérulent  ou 
pahnelloide  est  permanent,  il  n’est  ipie  transitoire  dans  l'autre.  Chez  h's 
Algues  hleiies  ou  Cyanophycées,  les  Lijmjhija  et  les  Oscillaires  |)i  ésentent, 
comme  forme  normale,  des  lilaments  rectilignes  ; mais  ceux-ci  sont  par- 
fois mélangés  à des  lilaments  plus  ou  moins  ondulés  ou  sjiiralés  sur  tout 
ou  partie  de  leur  longueur;  ces  derniers  ne  représentent  ([u'nne  forme 
accidentelle.  .Vu  conti'aire,  les  Artiirospira  et  les  Spiruluia  sont  consti- 
tués par  des  lilaments  régulièrement  spiralés,  parmi  lesipiels  il  n'v  a 
jamais  tle  lilaments  rectilignes.  Malgré  l’existence  de  formes  spiralées 
chez  les  Lipighija  et  les  Oscillaires,  la  valeur  des  deux  dernic'rs  genres  ne 
saurait  être  contestée.  Ces  ex(;mples  montrent  assez  comitien  il  imjxu  te 
de  connaîtix!  et  de  suivre  tous  les  stad(;s  du  dévelop|)(nnent. 

Dans  des  cas  relativement  simi)les,  les  modiücations  |)rovo(|iiées  par  le 
milieu  sont  faciles  à suivie.  Le  Mucor  i-acemoaus,  par  exemple,  végétant 
à l’air  libre  à la  surface  d’un  liipiide  sucré.  dévelop()e  un  mvcélium  ramilié. 
dont  les  caractères,  joints  à ceux  de  l’a|)pareil  s])oi‘ifère,  penni'ltiMit  de 
distiuguei’  l’espèce  Par  contre,  s’il  est  |)his  ou  moins  privé  d’oxvgène  et 
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siihiiK'r^é,  il  découpe  son  iiiycéliniii  en  mTlcles,  (jiii  l)icniôt  s’isolent  et 
honr^eonnent  à la  laeon  de  la  levure  de  bière,  en  Faisant  Fernicntcr  le 
nlueose  et  le  snere  interverti,  (kdte  tonne  levure  ])ent  se  produire  avec 
d’anlres  moisissures  sons  rinllnence  de  conditions  analogues.  Mais,  (ju’on 
vi(‘iine  à iaii’e  cesser  C(‘s  conditions,  et  le  champignon  repianidra  ses 
caractères  niorj)liologi<pies  et  biologiipies  ordinaires.  Toutefois,  si  la 
libation  des  formes  est  ici  facib'  à saisir,  il  est  des  cas  oii,  ]>ar  snite  d’ime 
adaptation  progressive  an  milieu,  la  variation  est  pins  rebelle  à ce  retour 
ail  type  spéciliipie. 

Des  faits  du  même  genre  se  l'encontrent  dans  le  monde  des  mici'obes, 
on  le  |)olymor|)bisme  a donné  lien  à une  discussion  dont  nous  devons  raj)- 
peler  maintenant  les  princijiales  phases. 


b.  Colin  avait  fondé  sa  classilication  sur  rexti‘émc  simplicité  des  formes 
bactéiâennes,  sur  nn  monomorphisme  relativement  constant.  Les  formes 
végétatives  lui  servaient  à distinguer  les  genres  {Micrococeus,  Bacterinm, 
Ikicillus.  SpiriUuin,  etc.).  Mais,  il  faut  bien  le  dire,  car  on  a ti‘0|)  sou- 
vent inéconnn  l’idée  directrice  de  cette  classitîcation,  l’aiitiMir  avait  sim- 
plenu'nt  voulu  donner  un  classement  provisoire  et  il  avait  expressément 
laissé  de  coté  la  question  de  savoir  si  les  genres  et  les  « espèces  d’ajirès 
la  forme  » correspondent  réellement  aux  genres  et  anx  espèces  (pi’on 
observe  dans  la  Nature. 

On  sait  comment,  en  ojiposition  avec  les  idées  de  \\  Colin,  Nægeli  et 
d’autres  observateurs  ont  mis  en  doute  rexistence  d’esjièces  distinctes 
chez  les  Bactéries,  en  prétendant  ijnc  les  formes  observées  |)roviennenl 
les  unes  des  autres  par  des  variations  successives  et  ipie,  chose  jilus  gravi' 
l'iicorc,  la  fonction  physiologique  estégalement  variable,  les  mêmes  formi's 
pouvant  provoijuer  toutes  les  fermeutatious  et  les  maladies  infectii'uses. 
Déjà,  les  expériences  de  Pasteur  étaient  en  contradiction  formelle  avec 
une  semblable  théorie.  On  ne  tarda  pas  à l'econnaitre  ipi’il  existi'  des 
unités  biologiijnes  auxquelles  on  doit  attribuer  le  caractèi'e  d’i'sjièces,  et 
les  Bactéries  les  plus  soigneusement  étudiées  se  montrèrent  relativement 
uniformes. 

Toutefois,  il  parut  bientôt  nécessaire  d’apporter  des  modifications  an 
système  de  Colin.  Tout  en  admettant  la  possibilité  de  fonder  des  espèces 
en  prenant  iioiir  base  les  caractères  inorpbologiijiies,  Zopf  s’attaijua  à la 
délimitation  des  genres  de  la  classilication  de  cet  auteur  et  à la  constance 
des  formes  bactériennes.  Ayant  observé,  dans  ipiebpies  espèces,  des  stades 
(!('  dévelo])pemcnt  rappi'lant  les  formes  caractéristiipies  des  divers  genres 
de  Colin,  il  en  conclut  ipie  ces  genres  ne  sont  ipie  des  stades,  des  formes 
II'  végétation  d’esjièces  |)olyuior|)bes. 

En  réalité,  Zojif  n’avait  vn  ce  |)olymor|>lnsnie  (jne  dans  qnelijiies  Bac- 
téries relativement  élevées  en  organisation,  les  Bcygialoa  et  les  Clado- 
l/ii'iæ;  ce  ijui  ne  l’eiujiécba  jias  de  généraliser  et  d’aflirmer  que  « la  théo- 
rie de  la  constance  des  formes  bactériennes  n’avait  jilns  (jii’iin  intérêt 
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liistoi'i(iiK“  ».  Pour  C(‘l  aiiteiir,  ce  (iiii  n’avait  |)as  paru  |)olynioi|)lie  était 
« iusiiriisaiument  connu  »,  et  il  se  réservait  de  faire  connaître  ultérieu- 
reinent  « les  conditions  clnini([ues  exactes  dti  tous  ces  phénomènes  nior- 
phologi(pies  ». 

Acceptés  d’abord  avec  conliancc  par  nombre  d’auteurs  et  vulj.’aiasés  par 
l’enseij;iiement,  ces  résultats  furent  |n‘cs(pie  aussitôt  étendus  par  (piel- 
(pies-uns  à des  Algues  bleues  voisines  des  licggiaton,  b;s  Osciliaiaéc's. 
Toidefois,  l’assentiment  ne  fut  pas  absoluim'id  générai  ; un  algologue  des 
plus  émineuts,  fi.  Bornet,  |)ensa  (pi’il  était  d’autant  plus  ])iaident  de  faire 
des  réserves  (pi’un  siuij)le  coup  d’adl  sur  les  piancbes  de  Zoj)f,  r(‘présen- 
tant  des  Algues  d’organisation  j)lus  complexe  et  de  dimension  j)ius 
grandes  (pie  les  Bactéries,  montre  (pie  l’auteur  a commis  des  confusions 
inexplicables.  Paidoiit  il  a représenté  des  états  juxtaposés  de  formes  plus 
ou  moins  analogues  d’étres  dilférents,  et  nulle  |)aiT  la  continuité  de  ces 
formes  sur  un  même  individu.  Certains  caractères,  tids  ipie  la  couleur  de 
la  gaine  chez  les  Cyauopbycées,  ipii  sont  importants  à considérer  |)oiir  la 
distinction  des  genres,  ont  été  entièrement  négligés  j)ar  cet  auteur  : « Il 
n’est  |)eiit-êti‘e  pas  inutile  de  faire  remarijiiei',  disent  Bornet  et  f’iabaiit, 
(|iie  ni  Zopf,  ni  llansgii'g  ne  tiennent  compte  delà  lixité  de  la  couleur  di's 
gaines,  lors([ii’ils  rattacbent  les  unes  aux  autres  di's  formes  divei'sement 
colorées.  » 

Plus  tard,  dans  une  remanpiable  monograpbie  des  Oscillariées.  Comont 
s’i'xprimait  en  ces  termes,  au  sujet  du  polymorpbisme  de  ces  Algues  : 
« Nous  ne  clu'rcbcrons  pas  à réfuter  en  détail  une  théorie  (jiii  nous  paraît 
reposi'r  surtout  sur  un  vice  de  raisonnement,  la  libation  sii[)posée  des 
formes  étant  déduite  de  leur  concomitance  ou  de  leur  succession  dans  un 
même  milii'u,  et  non  de  l’observation  directe.  Les  ciiltma's  aux(|uelles 
nous  nous  sommes  livré  dans  des  milieux  convenablenumt  stérilisés,  et 
(pii  nous  ont  permis  [)lus  d’une  fois  de  (iropager  et  de  conserver  à l'état 
de  pureté,  |)endaut  |)bisieurs  mois,  une  forme  imiipie,  en  faisant  varier  à 
diversi's  reprises  les  conditions  d’existimce,  n’ont  jamais  produit  dans  les 
plantes  en  ex|)érience  aucun  changement  ipii  |)iiisse  fournir  un  ai’gument 
(piidcompie  en  faveur  des  théories  jiolymorjibistes.  » 

Ce|)('ii(lant,  comme  on  attendait  toujours  les  preuves  annoncéi's  par 
Zo|d',  dont  li's  cultures  avaient  été  faiti's  dans  « l'eau  de  marais  fraîche  ». 
\\  inogradsky  reprit  cett('  étude  sur  les  organismes  mêmes  signalés  comme 
les  [dus  polymorphes.  Il  établit  (pie  les  deux  |)i‘éteudues  espèces  de  Heq- 
(jiüloü  (B.  alhnol  U.  )'Oseo-j)ersici)i(i)  sont  en  l’éalité  deux  groupes  d'or- 
ganismes (pii  com|)rennent,  l’im  les  Sidfobactéries  incolores,  l'autre  les 
Sulfobactéi'ies  rouges,  embrassant  au  total  |)lus  de  "20  ('s|)èc('s.  Dans  le 
premier  groupe,  par  exiMiiphn  les  espèces  les  |)bis  |)(dyinor|)bes,  appelées 
aujoiird'lmi  Ihiolhrix,  sont  constituées  par  des  lilaments  pourvus  d'une 
gaine  gélatineuse,  fixés  à la  basi',  rigides  et  immobiles;  ils  se  divisent  à 
leiii'  ('xtrémité  libre  en  une  série  de  tronçons  ipii  sorti'id  de  la  gaine,  se 
détachent  et  s’éloignent  en  ram[)ant,  pour  se  fixer  ensiiife  |iar  un  bout  et 
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s’acci'oîlrc  en  un  nouveau  lilainent.  Ce  [mode  de  innlliplicalion  les  rap- 
proche des  Oseillariées.  Avec  eelte  espèce,  coinnie  avec  les  autres  Snlfo- 
i)acléries,  la  végétation  ne  se  lait  bien  que  dans  une  eaii  sidriireiise  : tons 
les  milieux  dillerents  essayés  j)ar  Winogi'adsky  n’ont  rien  montré  de  pins 
on  ai'rctaient  la  végétation. 

L’nn  des  exemples  de  polymorphisme  cpii  semblait  le  pins  digne  de  loi. 
celui  des  Uciigialoa,  se  trouvant  ainsi  ramené  à un  exemple  de  conriision 
d’espèces  autonomes,  il  restait  à examiner  le  Cladolhrix  dicholoma, 
réputé  aussi  comme  polymor|>h(!  an  pins  liant  degré.  Cn  eitet,  Zopf  admet- 
tait (]u’il  jionvait  revêtir  snceessivement  la  forme  de  lilaments  droits  et 
spiralés,  se  fragmentant  en  bâtonnets,  en  vibrions,  en  ai'tbrosjiores,  tons 
ca|»ables  de  se  mouvoir  et  de  s’agglomérer  en  zooglées  ; il  y aurait,  en 
pins,  à l’intériem'  des  tilanients,  formation  d’endospoi-es  et  de  micro- 
coipies.  Or,  en  cultivant  longteni|)s  cette  jilantesons  le  microscope,  Wino- 
gradsky  n’a  pu  voir  (pie  la  formation  de  bâtonnets  mobiles,  analogues  à 
ceux  de  la  Sulfobactérie  mentionnée  jiliis  haut,  et  la  jirodnction  de  coeens 
analogues  aux  artbrospores.  Quant  à la  formation  zoogléiqiu',  elle  est 
commune,  comme  on  sait,  à beaucou|)  de  Bactéries.  Les  formes  s|ni*alées, 
(pi’on  lient  d’ailleurs  rencontrer,  comme  on  l’a  vu,  ebez  des  es|ièces  d’Os- 
cillariées  normalement  lilamentenses,  et  les  formes  de  vibrion  ligurées 
par  Zopf  et  par  d’autres,  résultent  simplement  d’une  ondulation,  que 
Biisgen  considère  même  comme  accidentelle  et  (ju’il  attribue  an  défaut 
d’oxygène.  Ce  dernier  observateur,  qui  a fait  récemment  des  cultures 
pures  de  Cladotlirix  sur  gélatine  nutritive,  croit  jiouvoir  dire  que  les 
artbrospores  des  auteurs  précédents  ne  sont,  en  réalité,  (pic  des  éléments 
très  courts  ; (piant  aux  endospores  et  aux  microcoques,  ce  seraient  tout 
simplement  des  globules  de  matière  grasse  ! Le  polymorphisme  du  CAn- 
dolhrix  est  donc  tout  aussi  limité  que  celui  des  Deggialoa  ; les  théories 
de  Zopf  ne  reposaient  que  sur  des  erreurs  d’observation. 

Est-ce  à dire  que,  chez  tontes  les  Bactéries,  le  cycle  du  développement 
n’olfrira  pas  de  variations  pins  étendues  que  dans  les  cas  précédents,  où 
il  avait  semblé  pourtant  si  compliipié?  Ce  serait  aller  tro|)  loin.  D’ailleurs, 
la  question  se  présente  sons  deux  aspects  dilférents,  suivant  qu’il  s’agit 
des  variations  que  l’on  |)ciit  obtenir  expérimentalement,  on  de  celles  qui 
se  présentent  au  cours  du  développement  noianal. 

11  n’est  guère  de  bactériologistes  (pii  n’aient  eu  l’occasion  de  remanpicr, 
dans  des  cultures  absolument  pures,  des  cbangements  de  forme  dont  la 
cause  a paru  souvent  assez  obscure.  Mais  on  sait  que  la  composition  des 
milieux  change  avec  l’àge,  avec  les  conditions  de  la  culture  : il  n’y  a donc 
rien  d’étonnant  à ce  que  ces  cbangements  retentissent  sur  les  caractères 
des  microbes,  qui  ne  sont  pas  plus  insensibles  (jiic  les  Champignons  à 
rinlluence  des  conditions  extérieures.  Scbottelius,  Wasserzng,  Boger  ont 
vu  (jiie  le  Micrococcus  prodkjiosua,  qui  doit  jiluBit  être  considéré  comme 
lin  bacille,  peut  s’allonger  en  lilaments  plus  ou  moins  longs  et  se  renller 
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sous  rintluencc  d’une  teuipéralurc  de  57  degrés,  ou  d’une  réaction  acide 
du  luilieu  de  culture,  ou  encore  de  divers  agents  ehimi(jucs.  Uœscr  a 
ol)servé  un  l)acillc  de  l’eau  qui  présentait  (juehpies-uns  des  earactèi'cs  du 
Haeille  typhi(pie,  mais  (pii  se  eliaugeait,  (juand  ou  élevait  la  teui|)érature, 
eu  lilameuts  d’uiic  longueur  démesurée. 

En  cultivant  dans  les  mômes  eouditious  les  Ibruics  modifiées  du  Micro- 
eoœua  procJigios^is  et  du  Bacillus  pijocyaneus,  Wasser/.iig  a |)eusé  ipi’on 
arriverait  à les  fixer  définitivement  et,  par  suite,  à réaliser  un  véritalde 
transformisme;  mais  cette  fixation  d’une  forme  nouvelle  reste  eueoi’c  à 
obtenir.  Avant  lui,  Guiguard  et  Gharriu  avaient  montré  que  le  tlaeille 
jiyoeyauiipie,  en  présence  de  divers  eouqiosés  ehimiqucs,  peut  revêtir 
presipie  toutes  les  formes  connues  chez  les  divers  microbes;  mais  ils 
avaient  eu  soin  de  faire  rcmarijucr  que  rime  ipielcompie  d’enti’c  elles, 
replacée  dans  les  conditions  normales,  rejirodnit  toujours  la  foi'ine  typiijne 
ordinaire  du  Bacille,  et  ils  ajoutaient  que  si  le  |)olymoi|dnsme  « doit 
attirer  de  plus  en  plus  l’attention  sur  l’inllnence  des  milieux,  (>t  en  jiarti- 
cnlier  des  antiseptiipies,  et  mettre  en  garde  contre  certaines  tendances  à 
multiplier  les  espèces  en  se  fondant  sur  des  données  moi'pbologiipies 
insuffisantes  »,  « an  point  de  vue  botaniijnc,  il  n’ébi'anle  en  l'ien  la  notion 
généralement  admise  ])onr  l’espèce  ».  11  ne  s’agit  donc  pas  de  transfoi'- 
misme,  mais  d’une  variation  d’origine  ex|)érimentale,  olitenne  dans  des 
conditions  ipic  l’on  doit  considérer  comme  anormales. 

Intéressantes  à connailrc  parce  (pi’elles  montrent  ipie  l’espèce  mici'o- 
liienne  est  beancoiq)  pins  plasti(|tie  ([n’on  ne  l’avait  cru  jnsipie-là,  ces 
variations  ne  peuvent  être  invoipiées  contre  la  constance  du  dévelop- 
pement des  espèces  liactéricnnes.  Winogradsky  a insisté  avec  raison  sm- 
ce  point.  La  considération  des  formes  n’est  valable  ([iie  quand  l’esjièce  se 
trouve  dans  des  conditions  favorables  à son  existence.  Dans  de  mauvaises 
conditions,  sons  des  inllnences  délétères,  s’il  n’y  a ])as  arrêt  de  végétation 
on  formation  de  spores,  il  y a végétation  pénible  accompagnée  de  phéno- 
mènes morliides,  ipii  se  traduisent  souvent  par  des  formes  involntives. 
On  ne  peut  les  mettre  sur  le  môme  rang  (pie  les  |)hénoniènes  normaux,  et 
ils  ne  sauraient,  an  point  de  vue  botani(pic,  faire  (pialitier  de  variables 
les  espèces  (pii  les  subissent. 

'fontefois,  si,  dans  les  exemples  (pii  précèdent,  les  nonveanx  caractères 
m()i  |)bologi(pics  obtenus  expérimentalement  n’ont  pu  se  maintenir  lorsijiie 
le  microbe  se  trouvait  replacé  dans  des  conditions  normales,  il  semble 
onjonrd'bni  ipi’il  existe  des  cas  oii  ces  caractères  |)envent  olfrir  une  con- 
stance relativement  grande.  C’est  ce  (jni  résulte  des  ri'ci'iites  observations 
de  Metclmikolf  sur  divers  bacilles  du  choléra. 

En  étudiant  des  vibrions  cbolériipies  d’origine  dilférente,  ce  savant  a 
constaté  ([lie  les  uns  présentent  la  forme  de  virgules  courtes,  les  antres 
celle  de  bâtonnets  on  filaments  courts.  Maintenu  pendant  un  mois  et  demi 
dans  l’ean  pcjitonisée,  à la  température  de  50°,  un  liacille  de  la  pre- 
mière forme  a pris  la  seconde,  et  celle-ci  s’est  reproduite  sur  divers 
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iiiilicux  niilritils,  ainsi  (|iio  dans  la  cavité  péritonéale  du  col)aye  ; mais 
raideur  n’indiipie  jias  le  noinlire  des  cultures  et  des  (lassages  successils. 
D’autre  part,  il  a vu  lui-inènic  des  Idriues  allongées,  de  provenance 
diverse,  revenir  à la  loruie  courte  de  virgule  dans  certaines  conditions 
telles  ipie  des  passages  réjiétés  à travei's  le  cobaye.  « Le  moyen  le  j)lus 
lacile,  dit  MetclmikolT,  pour  translbrini'r  le  vibrion  du  type  allongé  et 
mince  en  une  forme  courte  et  recouidiée,  c’i'st  de  le  faii'e  jiasseï*  jiar  b* 
cor|)s  des  leucocytes  »,  par  inoculation  à des  cobayes  vaccinés. 

Contrairement  à d’autres  auteurs,  ce  savant  bactériologiste  est  d’avis 
ipie  les  deux  formes  doid  il  s’agit  ni'  correspondent  jias  à deux  espèces 
(listinctes,  mais  seulement  à deux  races  ipii  peuvent  se  transformi'r  l’une 
dans  l’aiitri'  suivant  les  circonstances  extéiâeui’es.  Sans  admettre  les  idées 
de  /opf,  « il  est  incontestable,  dit-il,  (pie  plus  on  ap|irofondit  l’étude 
des  formes  bactériennes,  |)lns  il  (b'vient  diflicile  de  les  séjiam*  en 
espèces  bien  distinctes  : au  lieu  de  c('lles-ci,  on  trouve  des  grouj)es  plus 

ou  moins  vastes On  peut  donc  admettre  en  général  ipie,  s’il  existe 

des  espèces  dans  le  groupe  des  Ractéries,  elles  ne  correspondent  pas 
à des  « hona  specieii  » en  Botaniipic  et  en  Zoologie,  mais  à de  mau- 
vaises es|ièccs,  comme  le  Planorhis  muUiformis  de  llilgendorf  et  d’au- 
tres encore.  » 

Nous  |)oiivons  faire  rcmaripier,  à ce  sujet,  ijiie,  même  en  l’banéro- 
gamie,  la  bonne  espèce,  dans  le  sens  où  la  prend  Metchnikolf,  c’est-à-dire 
invariable,  reconnaissalile  par  tout  le  monde  et  en  tout  état,  n’est  ]>as  des 
plus  communes.  En  réalité,  rcsjièce  ordinaire  est  une  collection  de  mici’o- 
morpbes  ipie  les  uns  distinguent,  les  autres  réunissent,  et  dont  les  limites 
varient  suivant  l’étendue  de  la  llore  ipie  l’on  envisage.  Il  n’en  va  pas 
autrement  ]>our  les  Algues.  Présentée  sous,  une  forme  aussi  générale,  la 
conclusion  du  savant  bactériologiste  paraiti’a  sans  doute  exagérée.  Les 
es|)èces  ne  sont  pas  moins  bonnes  chez  les  Ractéries  ipie  chez  les  autres 
organismes  : elles  ])euvent  comprendre  di's  races  ou  des  variétés  caracté- 
risées par  des  formes  ou  des  |)ropriétés  dilVérentes,  comme  on  le  voit  si 
souvent  chez  les  plantes  cultivées  jioiir  rornementation  ou  l’aliiiHmtation  : 
les  bacilles  cboléri(|ues  en  foiirnissimt  précisément  un  exemjile,  et  l’on 
pourrait  en  citer  bien  d’autres. 

D’autres  micro-organismes  peuvent  être  mentionnés  ])lus  avantageii- 
si'iiient  à l’appui  du  polymorpbisme  de  l’espèci'.  Sans  jiarler  des  Algues 
où  l’on  trouverait  facilement  des  exemples  ( r/o//n*/.r,  Sticliococcus,  etc.), 
nous  rappellerons  les  observations  de  Kiirtli  sur  un  saprophyte,  le  Bacillus 
Zoplii.  Ce  microbe  se  développi'  sur  la  gélatine  en  longs  lilanients  ipii  se 
contournent  et  se  tordent  par  suite  de  la  résistance  ipie  leur  op|K)se  b' 
milieu  ; ils  forment  ensuite  des  pelotes  compactes  et  se  divisent  en  arti- 
cles. Puis  le  dév('lo|)|)enienl  cesse  et  il  se  produit  une  division  en  éléments 
globuleux,  (|iie  l’auteur  considère  comme  une  simple  forme  de  cocciis. 
.Mais,  en  raison  de  leur  i-ésistance  à la  dessiccation  et  de  la  conservation 
" très  longue  du  |)oiivoir  germinatif,  même  dans  les  milieux  épuisés,  ces 
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('‘l(Miuinls  sont  cvidemmont  dos  spores.  Ils  geriiient,  d’ailleurs,  en  donnant 
des  haeilles. 

Un  antre  saprophyte,  le  BaciUus  allanloides,  tionvé  j)ar  L.  Klein  dans 
une  ean  staii'nante,  et  suivi  pendant  tons  les  stades  de  son  évolution,  sons 
le  inicroseope,  dans  diverses  solutions  nutritives,  otîre  d’ahord  la  Idjine 
d(î  hacilles  innnohiles  réunis  bout  à bout,  (pu  se  divisent  en  donnant  des 
ebapelets  de  inieroeo(pies.  Ces  chapelets  conservent  l’orientatictn  des 
bâtonnets  |)riinitirs  et  passent  à l’état  de  zooglées,  (pii  peuvent  ensuite 
[•('produire  les  bacilles.  Ici,  la  rorination  /oof*léi(]ne  n’est  nnlleinent  acci- 
dentelle; elle  ne  rc'présente  ]>as  davantage  nn  pi'ocessns  patbologiipie  : 
car  elbî  snccc'de  constannnent,  et  d’une  layon  norniab',  à l’apparition  des 
éléments  arrondis,  et  on  la  trouve  à céité  des  antres  Idi’ines.  L’évolution 
de  cette  espèce  est  tout  à fait  ré<rnlière  ; mais  on  peut  se  demandei'  si  les 
éléments  ari'ondis  ne  représentent  pas,  comme  dans  le  cas  précédent,  une 
Ibrine  de  conservation. 

Dans  ces  deux  exem])les,  nous  voyons  des  l'ormes  dilîérentes  se  suc- 
céder ré^nlièrement  ; mais  elles  rest('iit  comprises,  en  somme,  dans  des 
limites  assez  étroites.  Il  n’en  serait  plus  de  même,  d’a|)rès  .MetclmikolT, 
dans  le  Spij'obacilhis  (Bcukowskii,  parasite  observé  dans  une  Da|»bnie. 
(ie  nncrobe  j)résente  d’abord  la  Ibi’uie  de  cellules  ovoïdes  i‘esseiul)lant 
plus  à des  levures  (pi’à  des  Bactéries,  mais  se  rattachant  aux  Bactéries  pai- 
la  scissiparité,  (mis  celle  de  bacilles  droits  et  de  grands  bacilles  courbes, 
ensuite  celle  de  s|)irilles,  ipii  se  dissocient  en  lilaments  de  très  jietites 
diuH'nsions.  11  n’a  pn  être  cultivé  en  dehors  de  roi’ganisnie. 

Lu  présence  de  ces  derniers  résidtats,  dont  la  ])ortée  est  grande  au 
point  (!('  vu(î  (pii  nous  occupe,  Winogradsky  ])ense  (pi’on  est  en  droit  de 
se  montrer  exigeant  sur  les  preuves;  il  m*  considère  pas  comme  snlïi- 
sautes  des  séries  d’observations  microscopi(pies  faites  sur  le  contenu  des 
Da|)tmies  malaib's.  Ou  ne  peut  s’empêcher  de  remar(piei'  avec  lui  (pie, 
seule,  l’(d)servation  directe  des  |)bénomènes  de  développement  dans  leur 
continuité  pourra  forcer  la  conviction. 

Les  faits  dûment  eonstatés  montrent,  en  somme,  ipie  le  polvnior- 
pbisuie  des  Bactéries  ni  (jcncral  n’est  nnllenient  démontré.  Dans  b's  con- 
ditions normales  du  développement,  la  variation  morpbologi(|ue  est  très 
limitée,  et,  ipiand  il  s’agit  de  Bactéri('s  parasitaires,  il  faut  tenir  compte 
(b's  condilioiis  s[)i'ciales  où  on  les  observe.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire 
(pi’il  ne  puisse  exister  des  Bactéries  polymorphes  comme  il  v a di's  Alyues 
('t  des  Cbampiguons  |K)lyuiorpbes  : admettre  ce  fait,  ce  n’est  nullement 
admettre  b's  théories  erronées  dont  il  a été  précédeunneut  ipiestion.  Il 
importe  aussi  de  distinguer,  dans  b'  |iolyuiorpbisuie,  les  conditions  où  il 
se  inanilèste,  si  l’on  veut  en  ap|iréeier  exactement  la  vab'iir. 


Il  nous  reste  maintenant  à jeter  un  coup  d’ieil  sur  les  variations  jibvsio- 
logiipies  dans  leurs  rapports  avec  la  morphologie  et  avec  la  lixité  de  l'espèci'. 
Les  microbes  cbromogènes  et  virulents  nous  fournissent  d’abord  des 
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('.xcMiiples  dans  les([iu‘ls  la  diininnlion  et  la  dis|)arition  de  la  l’onelion  ne 
s’aecoinpa^nent  pas  de  eliangenients  ni()r|)li()logi(|nes  appareids.  Le  lîacille 
dn  pns  Lien,  le  Bacille  dn  lait  Lien  et  d’anires  inieroLes  peuvent,  dans 
certaines  conditions,  donner  des  races  incolores,  tout  en  conservant  leur 
rorine  ordinaire.  Le  premier  ^arde,  en  outre,  connne  l’ont  montré  (diaiaân 
(‘t  l’iiisalix,  sa  virnlence  à l’égard  des  ainmanx  ; c’est  senlement  une  par- 
tie des  propriétés  |diysiolo^i(pies  (jni  se  trouve  atteinte. 

Cailtivé  dans  le  Lonillon  de  Lœnl' salé  on  pLospLaté,  le  Stre|)toco(pie  de 
la  septicémie  pnerpéi’aL'  conserve  sa  vindence  et  sa  forme  pendant  plu- 
sieurs générations  ; mais,  d’a|)i'ès  Arloing,  il  |)erd  la  premièi'e  et  non  la 
seconde,  après  deux  on  trois  cnltnres  dans  le  Lonillon  de  |>onlet.  I^a  Bac- 
téridie charLonnense,  soumise  à une  tenij)ératnre  dysgénésiqne,  lemici'oLe 
dn  cLoléra  des  |K)nles  (*t  celiii  dn  l'ongcd  dn  j)orc,  ex|msés  à l’aii",  sont 
pins  on  moins  atténués,  tout  en  gai'dant  leni‘  foiane  fondamentale.  Inver- 
sement, la  virnlence  pent  être  exaltée,  connne  lorsqu’on  fait  jxisser  le 
microLe  dn  rouget  dn  porc  par  rorganisnie  dn  lapin. 

D’anires  fois,  le  cycle  évolntif  pent  être  modilié  sans  <pie  la  viiadence 
disparaisse  : tel  est  le  cas  de  la  Bactéridie  cLarLonnense  rendm'  asporo- 
gène  par  le  Lichromate  de  j^otasse  on  l’acide  |diéni(pie.  E.  Bonx  a montré 
qn’nn  grand  iiomLre  de  passages  à travers  le  coLaye  on  le  lapin,  ainsi  (jne 
la  cnltnrc  dans  les  milieux  les  pins  l'avoraLles  à la  formation  di's  spores, 
tels  (pie  rinimenr  aqueuse  de  l’œil  dn  lapin  on  dn  mouton,  ne  pouvaient 
faire  réapparaître  la  sporulation,  et  cependant  la  Bactéridie  restait  viru- 
lente. Toutefois,  par  une  action  pins  prolongée  des  antise|)ti<pies,  on 
arrive  en  outre  à diminuer  la  virnlence  et  par  suite  à oLtenir  une  Bacté- 
ridie asporogène  et  atténuée,  de  sorte  (jne  la  modification  jiorte  à la  fois 
sur  les  deux  ordres  de  caractères. 

D’antres  conditions  peuvent  vraisemLlaLlenient  conduire  an  meme 
résultat,  et  il  n’est  pas  téméraire  de  penser  que,  dans  la  nature,  des  con- 
ditions jinissent  être  réalisées  (jiii  transforment  à notre  insn  des  Bac- 
téridies ordinaires  en  Bactéridies  atténuées  et  asporogènes.  L’oLsei’vatenr 
(pii  rencontrerait  nn  semLlaLle  Bacille  serait  alors  fort  eniLari-assé  juinr 
reconnaître  en  lui  la  Bactéridie  dn  cliarLon  et  la  distinguer  d’nne  es|)èce 
purement  sapropLyte. 

Si  donc  les  caractères  morpLologmpies  ne  sont  pas  immnaLles.  les  carac- 
tères pLysiologi(pies  ne  le  sont  pas  davantage.  On  pourrait  citer  Lien 
d’antres  exemples  (pii  montrent  (pie  ces  deux  ordres  de  caractères  ne  snf- 
tisent  pas  toujours  lî  distinguer  une  es|ièc('.  Il  faut  avoir  suivi  pas  à jias 
tonte  la  série  des  cLangements  morphologiipies  et  physiologiipies  pour 
avoir  chance  d’y  parvenir. 

Ces  changements,  dans  le  monde  des  microLes,  sont  comparaLles  à 
ceux  (pi’ollVent  les  végétaux  sii|iérienrs sons  Tintlnence  de  la  culture;  cer- 
tains sols  et  certains  climats  jienvent  aussi  modifier  les  jiropriétés  mor- 
pLologiipies  et  pLysiologiijnes.  Est-il  Lesoin  de  rappeler  (pie  noniLre 
d’espèces  perdent  par  la  culture  leur  saveur,  leur  ikreté,  leur  toxicité 
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même,  (|ue  la  qualité  du  vin,  des  pairiuiis,  etc.,  varie  avec  le  lieu  ou  la 
plante  est  cultivée? 

Toutefois,  il  est  bon  de  remarquer  (pie,  dans  presque  tous  les  cas  où 
des  races  incolores  ont  été  créées  avec  des  microbes  ebromogènes,  et  div^^ 
races  atténuées  avec  des  microbes  virulents,  on  a jm  faire  réap|)araître  le 
pouvoir  ebromogène  ou  la  virulence  par  l’emploi  de  milieux  ap|>ropriés; 
et,  de  ce  (pie,  jiarfois,  on  n’a  pas  trouvé  de  milieu  favorable  pour  y réus- 
sir, il  ne  s’ensuit  jias  ([ue  la  disparition  de  la  fonction  puisse  être  consi- 
dérée comme  délinitive  et  irrévocable. 

Ilucbner  avait  cru  transformer  la  llactéridie  cbaibonneuse  en  un  bacille 
inolfensif,  semblable  au  Bacilhis  siihtilts,  et  réciproquement;  mais  on 
sait  (pie  l('s  considérations  morpbologmpies  ont  été  complètement  négli- 
gées par  cet  observateur,  dont  les  assertions  n’ont  pas  trouvé  contirma- 
lioii.  De  Dary,  Koeb  et  d’autres  auteurs  les  ont  formellement  repoussées. 

Si  les  travaux  sur  l’atténuation  d('s  virus  nous  jirouvent  (pie  les 
microbes  mortels  peuvent  devenir  inolfensifs,  le  retour  à la  virulence  de 
ces  microbes  atténués  semble  de  prime  abord  autoriser  à |)enser  (]u'im 
microbe  saprophyte  peut  devenir  virulent  et  (pie  les  organismes  patho- 
gènes, (pie  nous  connaissons  aujourd’bui,  ne  sont  peut-être  (jiie  d’ancii'us 
sa|)ropbytes  adaptés  progressivement  à la  vie  parasitaire.  Cette  idée  a été 
exprimée  à diverses  re|)rises  par  Pasteur,  Cbamberland,  Doux,  Cbau- 
vcau,  ('te.  Désireux  de  l’approfondir,  ce  dernier  savant  s’est  adressé  spé- 
cialement au  BaciUns  aniltracis. 

Due  faut-il  |)our  (pi’une  cs|)èce  pathogène  soit  transformée  en  mu' 
es[)èce  nouvelle,  [uiremcnt  saprujibyte?  Il  faut  lui  faire  perdre  jus(pi’à  la 
dernière  trace  de  ses  jiropriétés  infectieuses,  c’est-à-dire  la  virulence  et, 
de  plus,  l’aptitude  ;i  créer  riuummité. 

Par  l’emploi  de  l’oxygène  comprimé,  on  arrive  à faire  disparaître  la 
virulence  du  iJacillus  aulliraciii,  même  pour  le  cobaye  d’uu  jour  et  |)our 
la  souris.  Mais,  si  le  microbe  ne  |)eut  plus  donner  le  charbon,  il  confère 
très  bien  rimimmilé  vaccinale.  Qu’arrive-t-il  si  Ton  insiste  davantage  sur 
l'emploi  de  l’oxygène  comprimé?  Ya-t-on  voir  disparaître  la  dernière  trace 
des  i)i()|)riétés  naturelles,  c’est-à-dire  cette  immunité  vaccinale?  Kn  aucune 
façon  : la  vie  du  microbe  s'éteint  entièrement.  « Tant  (pie  le  microbe, 
dit  l’éminent  physiologiste,  ne  franchit  [las  les  limites  de  la  végétabilité, 
il  reste  aussi  dans  le  domaine  des  agents  pathogènes.  11  |)erd,  il  est  vrai, 
toute  propriété  virulente;  mais  il  conserve  intégralement  la  propriété  vac- 
cinale, et  il  la  garde  à peu  jirès  intacte  pendant  toute  la  durée  de  son 
('xistence.  » Le  BaciUua  anlhracis  ultra-atténué  n’est  donc  pas  trans- 
formé en  une  es|)èce  nouvelle;  il  conserve  encore  Tiin  des  attributs  des 
microbes  pathogènes. 

Comme  dans  les  expériences  |)récédentes,  Chauveau  n'a  donc  obtenu 
([lie  des  races  jiossédant  des  caractères  variables,  intermédiaires  ('utreceux 
de  l'espèce  type  très  virulente  et  ceux  de  resjièce  jiarvenue  au  niaxinmm 
d'atténuation,  uniijucment  vaccinale.  De  même  (jii'on  peut  réaliser  une 
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varial)ililé  pathogène  (lesccndanie,  de  niènie  aussi  l’on  peut  obtenir  une 
variabilité  ascendante  dans  des  inilieiix  de  cnlture  appropriés.  Los  types 
intermédiaires  de  la  |)i’einièi‘e  série  sont  moins  lixcs  (jne  ceux  de  la 
seconde. 

Si  rien  ne  s’oppose  à ce  (pie  ces  types  virulents  on  atténués  du  Ikicillus 
anllimcis  existent  dans  la  nature,  si  même  la  pi'ésence  de  (piebjnes-nns 
est  certaine,  pnisipie  tel  d’entre  eux  est  virulent  pour  le  mouton  et  vacci- 
nal pour  le  cheval  et  le  bœuf,  tandis  (pie  tel  aiitri!  tue  ces  derniers  ; si, 
enlin,  les  microbes  patliogènes  peuvent  rencontrer  dans  la  nature  des 
causes  mal  déterminées  (jiii  alVaiblissent  ou  relèvent  leur  virubmce,  il 
reste  toujours  à démont rei’  ipie  ces  causes  peuvent  translormej'  une  ('spècc 
en  une  autre. 

Comme  les  types  incolores  dérivés  des  llactéries  cbromogènes,  lesipiels 
conservent  leurs  pro|)riétés  virulentes  ou  vaccinales,  la  Bactéridie  as])oro- 
gène,  (jui  peut  recon([uérir  ses  propriétés  pathogènes  sans  retrouver  sa 
sporulation,  n’est  pas  autre  chose  (pi'iine  race  analogue  à celh's  (pi’on 
propage  [lar  boutures  et  comparables,  par  exemple,  sous  certains  raj)- 
ports,  à CCS  nombreuses  variétés  de  la  Canne  à sucre,  aux(|uelles  la  cul- 
ture a fait  perdre  depuis  des  siècles  la  faculté  de  donner  des  graines. 


En  résumé,  pour  obscure  (pi’elle  se  montre  jiarfois,  la  notion  de  l’es- 
pèce chez  les  llactéries  jieut  donc  être  dégagée,  sans  ti'op  de  peine,  à tra- 
vers les  variations  multiples  de  la  forme  et  de  la  fonction.  Cette  variabi- 
lité, (pii  nous  parait  surtout  frappante  par  suite  de  la  l'apidité  avec  bupiellc 
les  générations  se  succèdent  et  de  la  facilité  relative  qu’on  a de  moditicr 
les  caractères  mor|)bologi(jucs  et  biologi(pies,  ne  déjiasse  pas,  en  somme, 
celle  qu’on  rencontre  chez  les  autres  organismes. 


CHAPITRE  III 

ÉTIOLOGIE  GENERALE  DE  L’INFECTION.  — MODE  D’ACTION  DES  CAUSES 


IlAr.lTATS  DKS  MICIiOIlKS.  — Ail!.  — SoL.  — EaU.  CONTAMINATION  DKS  MII.IKUX  l'AI!  LES 

f.EUMES.  Action  des  agents  atmospiiéiuoies.  I.a  contagion.  — IvES  oiuets.  — 

Les  aliments.  — Les  animaux  vivants.  — Les  séckétions.  — Les  exckétions.  — Anim.vux 

DE  MÊME  ESPÈCE.  IIÉP.ÉDITÉ.  MlCKOBES  D ANS  l’ ÉCONOMIE.  OUALITÉ  DU  VlliUS. 

(JUANTITÉ  DU  VlIiUS.  PoP.TES  d'eNTUÉE. CAUSES  INFLUENÇANT  LE  TEliliAIN.  

Climats.  — Altitudes.  — Saisons.  — Age.  — (îuoissance.  — Races.  — Familles.  — 
Espèces.  — Pp.ofessions.  — Tp.aum.vtisme.  — Fp.oid.  — Ciialeuu.  — Püession.  — 
Oxygène.  — Ozone.  — Humidité.  — IIygiiométuie.  — Séciiep.esse.  — Vents.  — Elec- 
TP.iciTÉ.  — Son.  — Mouvement.  — Lumièiîe.  — Fatigue.  — Suumenage.  — Régime. 

— Inanition.  — Faim.  — Soif. Intoxications.  Diatuèses.  Infections. 

— Associations  michobiennes.  Maladies  viscéhai.es.  — Maladies  des  tissus. 


ÉTIOLOGIE  GÉNÉRALE  DE  LTNFEGTION. 


G5 


.Nécossité  (le  savoir  où  liaijilcnt  les  microbes,  causes  ligurées  des  maladies  virulentes. 
lU'partition  de  ces  c'tres  eu  dehors  de  ror^umisme.  Microbes  de  l’air.  — ^ ana- 

tions de  nombre.  — Atnios|)b(‘re  maritime.  — Atmos|ilière  des  villes,  des  campaj.mes. 

— lidluence  des  altitudes,  des  é|K)(|ues  de  l’auiu'O,  des  pluies,  etc.  — Espèces  isolées. 

— Attributs  de  ces  microbes.  — Souillure  de  l’air  ])ar  les  sécrétions  morbides  dessé- 
chées. — R(Me  (hîs  ])oussières.  — Dureté  dos  produits  de  rex|iiralion.  — Réalité  d(( 
la  contamination  ])ar  l’air.  — Rareté  relative  (le  cette  contamination.  — Ditlusion  des 
germes.  — Atténuation  de  ces  germes  par  les  ageids  atmos[)béri({ues.  — Rrotections 

des  voies  respiratoires.  Microbes  du  sol.  — Aariations  de  (juaiitité.  — l’rolon- 

deur.  — Goncurrence  vitale.  — Composition  des  couclu's  terrestres.  — Oxydants.  — 
Réduch'urs.  — Alcalins,  etc.  — Aérobies.  — Anaérobi('S.  — IG'de  de  ces  niicrobes. 

— Transformations  de  la  matière.  — Espèces  pathogènes.  — Espèces  non  patho- 
gènes. — Maladies  à origine  telluri(|ue. — Le  sol.  — L’eau.  — La  na])pe  d’eau  sou- 
terraine. — Rôle  de  cette  nappe  dans  l’infection.  — Théorie  du  (iruudwasser.  — 
Théorie  du  Trinkwasser.  — La  terre.  — Les  gaz.  — Effets  des  gaz  putrides  du  sol. 

— Leur  iuterveutiou  dans  le  mécanisme  étiologi(|ue.  — Microbes  sur  les  légumes,  sur 

les  fruits,  dans  l’eau  des  [uiits,  des  sourevs,  etc.  — Leur  dispersion. Microbes  des 

eaux.  — Variations  ([uantitatives.  — lullueuces  des  niveaux,  de  l’agitation,  de  la  lem- 
pérature,  de  la  lumière.  — Expérience  de  Rucimer.  — lidluences  des  substances  dis- 
soutes, de  la  nature  des  parois,  de  la  pureté  des  li([uides.  — Diflicultés  de  classilication. 

La  contagion.  — Objets  divers;  objets  de  toilette;  objets  de  cuisine;  linges; 

instruments  de  chirurgie,  de  médecine,  d’obstétri(pie  ; pièces  de  pansements,  etc.  

Moyens  de  couummicatioii,  de  transport. Aliments.  — Végétaux.  — Viandes  mal- 
saines.— Tissus  tuberculeux. Conlagioii  par  les  animaux  vivants.  — Transport  des 

germes  par  ces  animaux.  — Habitats  vivants.  Microbes  dérivant  des  sujets  de  même 

espèce  ([ue  l’es])èce  coiitamiiiée.  — Hérédité.  — Passage  des  bactéries  au  travers  du 
placenta.  — Passage  des  toxines.  — Hérédité  de  l’agent  pathogène.  — Hérédité  du 


terrain.  — Hérédité  directe. 


— Hérédité  indirecte.  — Rôle  de  la  cellule. 


— M('‘cauisme 


de  c('s  passages.  Racléries  venant  de  l’écononde  infectée.  — Ractéries  des  voies 

digestives.  — Ractéries  des  voies  respiratoires.  — Ractéries  des  organes  génito-uri- 
naires. — Ractéries  des  sécrétions,  des  excrétions.  — Raisons  de  la  contagiosité  d(‘s 

humeurs.  — Inihieuce  des  localisations  du  mal. Insuflisauce  de  la  présence  seule 

des  agents  pathogènes  venus  du  dehors  ou  du  dedans.  — Nécessité  de  la  quantité, 

de  la  qualité  du  virus.  Rôle  des  p(trt(^s  d’eiitive.  — Diversité  des  militmx  de 

l’organisme. Intervention  des  défenses  naturelles.  — Défenses  cbimi({ues.  — 

Défenses  mécani(|ues.  — Défenses  cellulaires.  Im|)ortance  du  r()le  de  récononiie. 

— Nécessité  fréquente  d'abaisser  la  résistance  du  terrain.  Causes  de  variations  de 

cette  résistance.  (iauses  générales  extérieun'S  à l’organisme.  — Climats.  — Alti- 

tudes. — Saisons.  — Intluence  des  agents  atmosphériques  dans  le  mécanisme  de  ces 

causes.  — L’ancien  génie  épidémique.  Causes  générales  tenant  au  terrain.  — 

Age.  — Croissance.  — Races.  — Familles.  — Espèces.  — lidluence  des  profes- 
sions. — Intluence  du  traumatisme.  — Influences  du  froid,  de  la  chaleur,  de  la 
pression,  de  l’oxygène,  de  l'ozone,  de  riumndité,  de  l’état  hygrométrique,  de  la  séche- 
resse, des  vents,  de  l’électricité,  du  son,  du  mouvement,  de  la  lumière,  etc.  — lidluences 
(le  la  fatigue,  du  surmenage,  du  r(‘gime,  du  jeûne,  de  l'inanition,  de  la  faim,  de  la 
soif.  — Alfaiblissement  du  pouvoir  microbicide,  de  la  pbagocvtose,  sous  l’action  de  ces 

causes. Iuterveutiou  d((s  lésions  d’organes  produites  par  ces  causes  secondes. 

Rôle  dos  intoxications;  importance  de  ce  rôle.  — Intoxications  venant  du  dehors.  — 
Principes  volatils.  — Mi'cauismc  dos  effets  de  reucomhremeut. Intoxications  d'ori- 
gine interne.  — Diathèses.  — La  glycémie.  Intoxications  d'origine  microhieuue. 

— Intervention  des  loxiiu's.  — Augmeutalion  du  nondire  des  gernu's. Diminution 

de  la  phagocytose.  Rôle  des  associations  bactériennes.  — Variations  de  l’état 

bactéricide. Iniluence  des  maladies  générales,  des  maladies  locales,  des  maladies 

viscérales.  — Influence  des  all'ections  du  foie,  des  reins,  du  tube  digestif.  — 
('.es  affections  font  fléchir  les  défenses  naturelles.  — Iniluence  des  affections  du 
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pancréas.  — Uùlc  de  riiyporjilycéniio.  fnfiiiencc  des  aU'eclions  de  la  rate. 

du  corps  lliyroide,  des  capsules  surrénales,  des  poumons,  des  hronclies, 

de  la  plèvre,  du  sang,  du  cœur,  des  vaisseaux,  etc.  Rôle  de  l’anémie. 

— llüle  des  œdèmes.  Inlluence  des  aüèclions  des  voies  urinaires,  des 

organes  génitaux,  du  système  nerveux,  des  séreuses,  de  la  peau,  des  muscles,  des 
os,  etc. 


Pour  le  l)olnuisle,  riiistoirc  des  lKil)itnls  des  Microbes  se  rattache  à celle 
de  leurs  l'ormes,  de  leur  structure,  de  leurs  Ibuctious  générales,  de  leurs 
espèces,  etc.  Pour  le  pathologiste,  ces  habitats  olî'rent,  au  point  de  vue  du 
uiécauisme  de  Pétiologie,  un  intérêt  considérable. 

Nul  ne  peut  se  rendre  compte  des  conditions  (pii  président  à la  mise 
enjeu  de  la  contagion,  s’il  ne  sait  où  se  trouvent  les  agents  contagieux, 
s’il  ignore  les  inllnences  (jue  subissent  ces  agents.  Celui  (]ui  veut  com- 
preudi'e  pounpioi,  comment,  rhomnie  est  ou  a été  inoculé,  doit  connaître 
les  modes  de  transport  de  ces  agents  inoculables,  leur  nature,  leurs  cpia- 
lités.  11  laut  savoir  qu’ils  existent  dans  un  |)oint,  (pi’ils  sont  absents 
dans  un  autre;  qu’ils  |)euvent  vivre  pendant  un  temps  donné  dans  telle 
région  : (pi’ils  succomlient,  qu’ils  s’aflaiblisseut,  (pi’ils  deviennent  impuis- 
sants dans  telle  autre. 

Aussi,  comme  ces  bactéries  pullulent  dans  les  milieux  ambiants,  il  est 
indispensable  de  les  étudier  dans  Pair,  dans  le  sol,  dans  Peau;  elles 
viennent  de  ces  milieux;  elles  y retournent.  — Il  est  nécessaire  de 
rechercher  les  causes  propres  à faire  varier  leur  répartition,  leur  nombre, 
leur  activité,  leur  virulence;  il  faut  mettre  en  évidence  les  moyens 
utilisés  ])our  les  faire  passer  de  l’extérieur  dans  l’intimité  de  l’orga- 
nisme. 

Dans  l’étude  des  intiniment  petits,  dans  celle  des  milieux  extérieurs,  il 
convient,  à juste  titre,  de  se  préoccuper  des  nombreux  germes  en  suspen- 
sion dans  Pair,  germes  appartenant  aux  groiqies  les  jdus  inférieurs  du 
monde  organisé;  telles  les  moisissures,  les  levures,  les  bactéries  jiropre- 
ment  dites,  etc.  — L’exjiéricncc  qui  fut  le  point  de.  départ  des  recherebes 
relatives  à ce  sujet  est  aujourd’hui  classique. 

Dans  un  ballon  de  verre,  purilié  au  préalalile.  Pasteur  introduit  im 
liipiide  fermentescible;  le  col  effilé  de  ce  ballon  communique  avec  un 
tube  de  |)latine  chaulïé  au  rouge.  — Il  fait  bouillir  le  contenu  |iendant 
deux  ou  trois  miuutes,  puis  le  laisse  refroidir  complètoment.  — L’air 
rentre  pendant  ce  refroidissement,  a|n‘ès  avoir  traversé  le  tube  de  platine 
où  les  micro-organismes  sont  détruits;  cet  appareil  est  alors  fermé  à la 
lampe.  — Le  liquide  ainsi  stérilisé  se  conserve  indétiniment;  mais  qu’ou 
casse  le  col,  (pi’on  jicruiettc  au  tliiide  aérien  de  pénétrer,  ou  le  voit  s’altérer 
aussit(M. 

Pasteur,  répondant  à certaines  objections,  a démontré  jilns  tard  (pi'il 
n’était  |ias  nécessaire  de  porter  au  rouge  le  gaz  (pii  arrive  dans  le  récipient, 
(|ii’il  sufüsait  de  lui  faire  franchir  une  série  de  sinuosités,  ou  mieux  une 
couche  d’ouate,  procédé  aujourd’hui  classique  en  bactériologie,  pour  qu’il 


ÉTIOLOGIE  GENERALE  DE  LTNFECTION. 


05 


s’y  dépouille  des  parasites,  pour  que  le  bouillou  de  culture  demeure  inal- 
térable. 

Depuis  cette  expérience  mémorable,  des  résultats  Tort  inléressaufs  oui 
été  obtenus,  par  la  numération  des  microbes  dans  un  volume  donné,  sur 
leur  répartition  dans  ratmosphère.  — Mi(piel,  do  l’observatoire  de  Moiit- 
souris,  doit  être  cité  j)armi  les  clierc heurs  les  ])lus  persévérants;  de  même, 
liesse,  Pétri,  Franklaiid,  etc.  — Comme  ou  |)ouvait  le  supposer,  le 
nombre  de  ces  germes  varie  dans  des  proj)ortious  cousidéral)les,  suivant 
les  lieux  d’observation,  suivant  les  conditions  luétéorologDpies,  etc.;  c’est- 
à-dire  ([ue  les  chances  de  la  contagion,  à ce  j)oiut  de  vue,  oscillent  avec 
ce  uombi'e. 

L’air  libre  contient  en  général  peu  de  microorganismes,  750  par  mètre 
cube,  en  moyenne.  — L’air  des  campagnes  est  naturellement  moins  l iche 
((lie  celui  des  villes;  Pasteur  a vu  s’altérer  la  moitié  seulement  des  ballons 
d’é|)renve  ouverts  à Arbois,  dans  le  Jura.  — Plus  l’altitude  est  considé- 
rable, |)lns  les  bactéries  sont  rares.  De  Frendenreicb  en  a constaté  une 
seule  jiar  mètre  cube  sur  le  glacier  d’Aletzcb;  (irès  de  la  mer  de  Glace,  à 
‘2(100  mètres,  elles  ont  jm  Taire  totalement  détànt;  il  en  est  de  même  en 
pleine  mer.  L’atmos|)hère,  à une  certaine  distance  des  ciites,  est  (Finie 
(uireté  presijiie  absolue,  fait  (pii  confirme  le  n'ile  é|)iiratenr  (jii’on  attribue 
de|)nis  longtemps  à l’air  marin.  — En  revanche,  dans  les  maisons  habi- 
tées, snrtont  an  centre  des  grandes  cités,  ces.|)arasites  sont  beancon|)  plus 
abondants.  Dans  une  chambre  à coucher  de  la  rue  Monge,  Miiptel  en  a 
trouvé  Fi 000  )iar  mètre  cube;  dans  les  salles  de  la  Pitié,  jnsipi’à  16  000. 
Ajoutons  toutefois  ([iie,  dans  ces  esjiaccs  clos,  comme  à l’extérieur,  le 
clnlfre  des  microbes  en  suspension  dépend  beancoii|i  du  degré  d’agi- 
tation de  ratmos()hère.  vS’il  est  an  rejios  depuis  quelques  instants,  même 
dans  des  lieux  d’une  salubrité  sns|)ecte,  il  pourra  être  très  jianvre  en  inli- 
nimeiiL  petits,  ces  êtres  s’étant  déposés  sur  les  murailles.  — On  voit 
donc  à combien  d’inlliiences  variables  est  soumise  la  (jiiantité  des  germes 
aériens  ; on  voit  combien  on  doit,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  être 
réservé  sur  les  conclusions  prati(|iies  ((ii’on  désire  tirer. 

Le  clnlfre  des  bactéries,  faible  en  hiver,  augmenterait  an  jirinfemps, 
resterait  très  élevé  en  été,  en  automne,  puis  décroîtrait  fort  ra|ndcmcnt 
à la  lin  de  cette  saison.  — Cette  marche,  ces  oscillations,  sont  loin  d’êti-e 
l’égiilièrcs;  c’est  du  reste  bien  moins  la  température  ((ne  l’abondance  pins 
on  moins  grande  des  pluies  ((iii  exercent,  sur  ce  nombre,  une  action 
[irédominantc.  Les  parasites  sont  très  rares  pendant  les  périodes  plu- 
vieuses; ils  deviennent  an  contraire  très  nombreux  durant  les  sécberesses. 

Il  y a là  lin  effet  (lurement  mécanique;  ces  pluies  entraînent  Algues  et 
Cbam|iignons  avec  les  antres  poussières  dans  la  terre:  elles  (inrilicnl 
ainsi  l’air  aux  dépens  de  la  couche  superficielle  du  sol. 

La  connaissance  des  [)ro[iriétés  des  bactéries  de  l’atmos[)bère  inqiorte 
(dns  encore  ((lie  leur  mnltitnde;  mais  les  notions  ((ne  nous  [lossédons 
sur  ce  [loint  sont  rmiifées;  on  voit  senlenient  ((iie  toutes  les  formes. 
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microco([iies,  l)nctcrics,  l)acill(‘s,  viErioiis,  y sont  re|)r('S('nt(''es.  La  |)liipai't 
paraissent  être  des  microLes  saprojdiytes,  ahsoluiuent  iiiolîensirs,  tels  (pie 
le  hacilliis  siiblilis,  fort  abondant,  le  badcrium  ferma,  etc.  — JMiis 
récennnent  on  a réussi  à déceler  des  inici'oorganisines  jouant  un  n'ile 
dans  la  pathologie.  — rilinann  a établi  ipie  des  salles  de  ebirui’gie  et 
d’autopsie  contiennent,  presijue  toujours,  des  stapbylocoijues  pathogènes. 
— Liselsberg,  l'iinniericb,  babès,  ont  isolé,  au  milieu  des  luijiitaux,  des 
streptococpies ; l’air  de  nos  cités,  d’après  C.  Franckel,  l’air  des  cavc's 
humides,  d’après  Ulfelmaim,  d’ajirès  Lavlowsky,  sei-ai(‘iit  fréipienuuent 
contaminés  par  des  agents  des  snp|)ui-ations.  — Mayer,  Moor,  dans  des 
locaux  contenant  des  malades,  ont  rc'alisé  des  constatations  analogues.  — 
Cornet,  dans  les  mêmes  conditions,  a observé  le  bacille  de  la  tuberculose, 
(pie  Kustman  a vu  dans  les  prisons,  (pie  Straiis  est  parvenu  à dépister 
en  examinant  l’enduit  (jui  recouvre  l’oritice  des  fosses  nasales  ou  la 
lèvre  supérieure  chez  des  infirmiers;  il  est  jirobable  (jii’ici  la  cause  de 
cette  découv(U‘tc  n’est  autre  chose  ipie  la  mise  en  liberté,  jiar  la  dessicca- 
tion, des  parasites  contenus  dans  les  excrétions  des  pbtisirpies,  parasites 
(jui  sont  allés  se  fixer  sur  les  personnes  |ilacées  à proximité. 

Si  l’on  ne  trouve  (jue  rarement  dans  ratmos|)bère  des  bactéries  patho- 
gènes classées,  il  faut  sans  doute  l’attribuer  à rimmensité  du  cbaiiip  (pie 
l’on  explore.  En  outre,  ces  bactéries  peuvent  très  bi(m  y vivre  et  néan- 
moins nous  écbajiper,  parce  qu’elles  ne  rencontrent  point  dans  le  bouillon 
de  culture  eiU|)loyé  les  éléments  nécessaires  à leur  développement.  — La 
question  mérite  d’être  examinée  de  ])rès. 

Quoi  (pi’il  en  soit,  pour  certaines  infections,  pour  les  fièvres  ériqitives 
en  particulier,  autrefois  spécialement,  c’était  à l’air  qu’on  attribuait  le 
principal  n'ile  dans  la  dilfusion  des  épidtuiiics;  les  courants  atmosphé- 
riques transportaient,  d’une  région  à l’autre,  les  matières  morbides.  On 
regardait  le  voisinage  des  foyers  fébriles,  des  chambres  de  malades,  etc., 
comme  dangereux,  surtout  par  les  eflbives  ou  miasmes  qui  s’en  déga- 
geaient, allant  se  répandre  dans  ratmospbère  ambiante.  — Ces  idées,  ipii 
remontent  aux  premiers  âges  de  la  médecine,  sont  encore  celles  de  beau- 
coup d’épidémiologistes  éminents;  elb's  peuvent  s’ajipuyer  sur  les  recber- 
clies  de  Miijucl  montrant  la  luarcbe  |)arallèle  ipie  suivent,  à Paris,  la  courbe 
des  maladies  contagieuses  et  celle  des  germes  du  ciel.  Pourtant,  de]uiis 
(pi’on  connaît  des  voies  plus  sûres,  |)lus  régulières,  jiour  la  projiagafion  de 
|)lusieurs  infections,  depuis  (pi’on  a pu  saisir  sur  le  tait,  dans  bien  des 
cas,  le  mode  de  transmission  de  l’agent  spécifique,  depuis  (ju’ou  a mis  en 
évidence  l’existence  de  ces  agents  au  sein  de  l’économie,  le  riile  de  l’air, 
dans  la  dissémination  des  allections  zymotiques,  fend  à diminuer. 

L’exhalation  pulmonaire  a longtenqis,  non  sans  apparence  de  raison, 
été  accusée  d’etre  une  source  d’infection.  Or  les  recberches  de  (îraneber, 
de  Cbarrin  et  Kartb,  de  Cadi'ac  et  Mallet,  ipii  n’ont  jamais  pu  déceler  la 
présence  du  bacille  de  Koch  dans  l’air  expiré  par  les  pbtisiipies,  celles  de 
Cumming,  de  Strauset  Wurtz,  etc.,  (jiii  ont  fait  des  cultures  négatives  de 
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cot  air,  s'accordent  à téinoigncr  (iii’il  est  pauvre  en  niicrobes;  il  est 
iiiéine  d’habitude  absolnnient  pur.  Ce  n’est  donc  |)as  en  jetant  dans  l’at- 
inosplière  une  plus  ou  moins  grande  (piantité  de  gerines  (pie  la  resj)i- 
ration  de  rbonnne  l’altère. 

Si  l’agent  virulent  ne  se  trouve  pas  dans  les  exhalations  gazeuses,  il 
existe  dans  les  si'crélions,  les  déjeclions  solides,  liipiides.  Tant  ipie  ces 
matières,  dé|)osées  sur  les  linges  ou  les  surlaces,  i*estent  luunides,  elles 
demeurent  attachées  aux  objets;  elles  ne  présentent  ordinairement  aucun 
danger  de  dissémination.  Mais,  si  elles  viennent  à se  desséchei’,  elles 
[leuvent  se  répandre  sous  iorme  de  granulations  dans  ratmosjihère  et 
pénétrer  alors  dans  les  organes  res|)iratoires.  — Koch,  Cadéac  et  Mallet, 
'Papeiner,  Veraguth,  d’haon,  etc.,  ont  déterminé,  chez  des  animaux,  la 
tuberculose,  en  leur  taisant  inhaler  des  poussières  de  crachats  |uilvéri- 
sés.  P‘ar  ce  procédé,  Buchner  a conmumiipié  le  charbon;  Bomhicci  a donné 
rinlluenza;  Schwarz  et  Williams  ont  pu  ensemencer  des  phujues  en 
balayant  du  viiais  tétaniipie  desséché;  rifelmann  aurait  constaté  le  trans- 
port du  bacille  d’IMierth  ]iar  l’air;  Salonionsen,  Birch-llirschleld  l’ont  ren- 
contré dans  l’atmos])hère  des  casernes,  etc. 

D’ailleurs,  une  expérience  involontaire  (pie  tout  le  monde  a réalisée 
dé[)ose  dans  ce  sens.  — Laissez  une  série  de  tubes  ou  de  ballons  conte- 
nant des  milieux  stérilisés  complètement  ouverts  dans  nn  laboratoire  de 
bactériologie  où  l’on  travaille  dejmis  longtemps;  les  uns  demeureront  lini- 
pides;  les  autres  recevront  descliam|)ignons;  les  derniers  des  bactéries,  etc. 

• La  possibilité  de  la  dilPusion  par  le  lliiide  aéiâen  est  donc  mise  hors  de 
doute;  la  (piestion  est  de  savoir  si  ces  virus  jiénètrent  dans  les  tissus.  — 
Chamberland  tait  oliserver  ipie  l’agent  de  |)Insieurs  maladies  inlèctieuses, 
celui  du  choléra  par  exeui|)lc,  [lerd  rapidement  ses  pro|)riétés  viiadentes 
par  la  dessiccation,  et  encore  cela  dépend  des  conditions.  Les  microbes 
tels  ((lie  la  bactéridie  cbarbonnense,  (pii  possèdent  des  s|iores,  olîrent  |iliis 
de  résistance.  Toutefois,  au  cours  des  inoculations  innombrables  réalisées, 
au  laboratoire  de  Pasteur,  iwee  \c  hacillus  anlhracis  ou  ii\ec  le  parasite 
du  choléra  des  poules,  jamais  les  sujets  témoins,  séparés  par  une  simple 
claire-voie  des  inoculés,  n’ont  contracté  la  maladie. 

C’est  (pi’en  réalité,  il  faut  com|)ter  avec  l’économie;  or,  le  mucus  nasal 
est  germicide:  les  détours  di's  voies  aériennes  supérieures,  les  cils  vibra- 
tilcs  de  leur  revêtement,  l’intégrité  de  leur  épithélium,  les  pbagocvtes 
des  jiarois,  etc.,  constituent  des  protections  souvent  eflîcaces,  — D'antre 
part,  il  importe  de  songera  la  virulence;  grâce  à l’action  de  la  lumière, 
de  l’oxygène,  de  la  température,  des  divers  agents  de  Tatmosphère,  etc., 
(die  fait  souvent  défaut. 

'fontelbis  ces  données  ne  contredisent  nullement  les  recberclu's  de 
Buchner  et  de  dilférents  ex|)érimentateiirs,  d’autant  jiliis  ipTil  faut  ('iicori' 
songer  à la  ipiestion  de  dose.  — Dans  la  nature,  les  microbes  l'ntrainés  à 
l’extérii'iir  sont  presipuî  aiissit(')t  dilués  dans  nue  énorme  (piantité  d(>  na/,  ; 
ils  subissent  l’action  atténuante  d’une  foule  ib'  facteurs,  etc.;  jamais  Loi- 
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^anisme  no  les  respire  à cet  état  Je  concentration  obtenu  arlificielleinenl 
dans  les  laboratoires.  — Pour  le  inonient,  on  |)ent  Jonc  conclure  que 
riiJeetion  [>ar  l’air  est  beaucou|)  moins  IVéquente  (jn’on  ne  le  croyait 
antrerois,  beaucoiq)  moins  sans  Jolite  (pie  la  contamination  jiar  d’autres 
modes.  Cependant  des  laits  indéniables  établissent  la  |)ossibilité  de  ce 
procédé  de  contagion;  jiersonnellement  nous  l’avons  vérifié. 

En  dehors  des  données  relatives  aux  streptocoques,  aux  staphylo- 
co(|ues,  données  ipie  nous  avons  mentionnées,  constatons  ipi’il  est  jieu 
de  virus  dont  la  dilTusion  par  ratmospbère  soit  aussi  bien  démontréi' 
(pie  celle  de  la  lièvre  intermittente;  souvent  l’observation  clini(pie  réalis(‘ 
une  expéri('nce  dans  toute  sa  [irécision.  — Sui’  les  bords  d’un  étan^ pullule 
riiématozoaire;  les  habitants  des  villages  voisins  savcait  très  bien  (pie, 
suivant  la  direction  du  vent,  tidle  ou  telle  région  sera  dangereuse.  — Il 
est  diriicile,  en  présence  de  pareilles  observations,  de  faire  table  rase  de 
cette  notion  de  l’air,  vecteur  des  agents  |)atbogènes.  Du  reste,  si  l’expec- 
toration des  tuberculeux  devient  redoutable,  c’est  jiarce  (pie,  à un  moment 
précis,  elle  se  réduit  en  poussière;  elle  abandonne  ses  germes  s|)écitiqiies. 

Les  voies  respiratoires  sont  une  des  portes  d’entrée  par  lesipielles  ces 
agents  pathogènes  s’introduisent  habituellement  en  nous.  Ajirès  de  nom- 
breuses discussions,  Ihichner  a établi  la  jiossibilité  de  la  contagion  par 
ci'tte  voie,  même  lorsque  les  bronches  sont  en  parfait  état.  — Les  microbes 
atmosphéihpies  |ieiivent  encore  venir  contaminer  une  plaie,  ou  s’introduiri 
grâce  à la  déglutition,  grâce  à une  ouverture  anormale.  - 
ce  mode  de  pénétration  pour  exceptionnel. 

En  somme,  la  souillure  par  l’atmosphère  offre  des  dangers;  toutefois, 
ces  dangers  sont  loin  d’être  aussi  fréquents  ([iie  des  auteurs  le  suppo- 
saient, Lister  en  tête,  il  y a |)cii  d’années.-  Il  ne  faut  ni  innocenter,  ni 
trop  accuser  la  matière  qui  flotte  dans  l’air,  suivant  l’ex|)ression  d(‘ 
Tyndall.  Là,  comme  ailleurs,  en  adoptant  un  sage  éclectisme,  on  a plus  de 
chance  de  se  rapprocher  de  la  vérité. 

Ce  qui  fait  défaut,  ainsi  que  nous  l’avons  remarqué,  jioiir  ipic  cette 
matière  flottante  soit  plus  à craindre,  ce  n’est  pas  le  microbe  lui-même, 
c’est  fréquemment  le  manque  de  consentement  de  la  jiart  de  l’organism(‘ 
pourvu  de  défenses  solides;  ce  (jui  fait  défaut,  c’est  une  virulence  forte, 
virulence  ([iie  ne  permet  pas  l’action  en  (piebpie  sorte  incessante  des 
agents  atmosjihériqiies;  ce  (pii  fait  défaut,  c’est  un  nombre  considérable 
de  jiarasites.  La  quantité  ou  la  ipialité  : voilà  les  deux  éléments  néces- 
saires au  virus  considéré  isolément  |Hmr  triompher.  — La  faiblesse  de 
l’économie  peut  sup|iléer  à leur  insuffisance. 

La  terre,  comme  ratmospbère,  constitue  un  réceptacle  de  ferments 
figurés;  l’i'xistimce  des  germes  dans  le  sol  a été  démontrée  directemcnl 
par  la  méthode  des  cultures.  — Si  l’on  mélange,  en  ])renant  toutes  les 
|)i'écautions  convenables,  une  parcelle  de  ce  sol  avec  de  la  gélatine  nutri- 
tive, selon  le  procédé  de  Erànkel,  on  ne  tarde  pas  à voir  se  développer 
sur  cette  gélafinc  des  colonies  nomlireuses,  variées.  On  peut,  en  outre. 


Fhigge  tient 
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firàcc  à ccllo  inéllKulc  de  cidlure,  ])r()céd(“r  à la  nmnéralion  de  ces 
iiiicToorganismes ; les  inlécessanlc's  la'cliecclies  de  Koch,  IRuiiiier,  -Ma^- 
f;iora,eIc.,  ont  inonlré  (jiic  leur  dislrihiilion  est  loin  d’élrc'  iiniroi  iiie  dans 
les  diverses  conciles.  Le  noinhre  des  gennes,  smTont  des  bacilles,  lies 
^rand  dans  les  zones  snpeiTicielles,  diininiu'  raiiideinent  à mesure  (|ii’on 
s’enfonce  dans  la  profondeur;  cette  décroissance  si'  |)rodnit  (ii'ompteinent, 
ii'régidièrenient  ; on  ai’rive  à une  épaisseur  variable  suivant  les  localités, 
où  il  n’v  a pins  trace  de  inicrolu's.  — Les  forêts  incultes  sont  moins 
riches  ipie  les  parties  cultivées,  surtout  ipiand  ces  parlii's  sont  situées 
dans  des  lieux  habités.  — Les  sables  sont  [ibis  paiivi-es  ni  bactérii's  ipie 
les  terrains  composés  d'bmnns  on  d’argile.  — Le  degré  d’iimnidité  entre 
en  ligiK'  décompté;  le  jilns  favorable,  pour  Kodor,  est  O pour  100. 

Bien  d’antres  facteurs  interviennent.  — Gamaleïa  estime  (jne  la  concen- 
tration est  favorable  à l’agent  du  choléra;  Kiener  pi'iise  ipie  la  famensi' 
nappe,  en  se  retirant,  laisse  le  bacille  d’Kbertb  dans  nn  sol  jibis  jirojiice 
par  le  fait  de  la  disparition  de  l’eau  en  excès.  — Bombicci  soutient  (|iii‘, 
pour  l'agent  dn  tétanos  (mi  pai'ticnlier,  la  survie  ne  dépasse  soixanti'-dix 
jours  (pie  si  la  terre  est  relativement  |)auvre  <mi  parasites.  — .Manfredi, 
Traversa  (’)  enseigmait  ipie  le  inarbri'  est  |)lns  recherché  par  la  bactéi'idie 
(pie  le  (piartz;  jient-ètre  ne  fant-ll  voir  là  (pi’inie  inlbienci^  pbysiipie, 
<pie  la  ]iart  à réserver  à l’exignïté  des  pores,  retenant,  dans  nn  cas  jiliis 
complètement  (pie  dans  l’autre,  les  inliniment  |ietits.  — Stntzer,  Biirri, 
Sobernbeim,  ont  établi  (pie  les  sels  de  sonde,  (pie  les  matières  alcaliiK's 
formaient  pour  b'  vibrion  en  virgule  nn  terrain  de  jirédilection.  — Kita- 
sato  et  Weyle  (^)  croient  avoir  observé  (pie  les  oxydants,  les  chromâtes, 
les  iodates  sodiipies,  les  cldorat('s  de  jiotasse,  aident  dans  des  propor- 
tions tout  à fait  minimes  à révolution  des  aérobies,  tandis  (pie  les  réduc- 
teurs, les  subites  d’aunnoniaijiie,  facilitent  celle  des  anaérobies. 

Mais,  (piebpie  intérêt  (pie  |irésentent  ces  données,  leur  valeur  n'est 
pourtant  (pie  relativi',  car,  malgré  les  études  de  San  Kelice,  on  n’a  pas 
assez  t(‘nu  compte  des  |)arasites  anaérobies  (pii,  en  dehors  du  vibrion 
se|)ti(pie,  du  bacille  de  Ndcolaïer,  etc.,  échappent  aux  |)roc('(lés  habituels 
de  culture,  anaérobies  (pii  jouent  peut-être  le  riile  le  plus  important 
dans  les  jirocessiis  de  putréfaction  dont  la  terre  est  le  théâtre. 

Pour  la  plupart,  ces  microbes  du  sol  sont  des  sa|)ropbytes  ; leur 
fonction  est  de  (lissoci(‘r  la  substance  organiipie  (pii  a cessé  de  vivre,  de 
la  rendre  propre  à entrer  dans  la  constitution  de  nouveaux  êtres  vivants. 

— Diiclauxa  montré  (pie  des  jilantes  jilacéi's  dans  un  terrain  pourvu  (b's 
éléiiK'iits  nécessaires  à leur  végétation,  mais  stérilisé  au  pré'alable,  se 
développent  incoiuplètiMnent  ; elles  ne  lardent  |>as  à languir,  à dépérir. 

— Scbbesing,  Muniz,  Wiiiogradsky,  ('te.,  ont  établi  (pu'  la  nitrification 
des  matières  organi(pies  du  sol  était  l'u'iivre  d’un  ferment  amjuel  ils  ont 
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doniK'  le  nom  de  rermenl  nitri(|iie.  — Volny,  Fodor,  Ilerams,  Waring- 
lon,  Deliéraiii,  ont  poursuivi  c(‘s  études,  de  même  Frankland,  Fraidud, 
de  même  tous  ceux  (pii  se  sont  occupés  dn  lôle  épuratenr  de  la  U'ire  — 
Les  (‘spèces  saprophytc's  (pii  y vivcmt  paraissent  être  variées.  Parmi  h's 
rormes  assez  noml)rens(‘s  décrites  par  Adaniets,  on  voit  h'  hacilliis  avb- 
lilis,  le  hacilltis  ainf/lohactn-,  le  vibrio  nnjula,  plusieurs  imicédinéefi, 
plusieurs  Saccli(U‘onujcù(e>i.  — Dnclanx  pense  (jue  cliacim  de  ces  tjpes  a 
niK'  action  éli'ctive  sur  les  snlistances  nniltiples,  dissemhlables,  (jn  il 
a mission  d(‘  détrniri'.  C(‘  n’est  )ias  d’ordinaire  (mi  une  siMile  lois,  sons 
l’inllnence  d’niK'  espèce  nni(|ne,  (pie  c(‘s  matières  sont  amenées  à l’état 
élémt'ntaire.  on  li'iir  hydrogène  a jiris  la  roriiie  d’c'an,  hoir  azote  celle 
d’annnoniaipK',  h'iir  carhone  cidle  d’acide  carhoniipie.  D’ordinaire,  les 
produits  intermédiaires  sont  respectés  par  l’espèce  (pii  les  a engendrés; 
ils  sont  destinés  à être*  repris  en  sons-OMivre  |)ai‘  mu'  antre,  (pii  (dle-même 
les  ahandonne  à une  troisiènn*,  ainsi  de  suite. 

Fn  général,  ces  hactérics  sont  inolîensives  ; on  en  trouve  ce|iendant 
(piehpies-nnes  (pii  ont  une  action  patliogèni'.  — De  ce  nonihre  est  le 
vibrion  se])ti(|iie, agent  de  l’œdème  malin  d(‘  Koeb,  découvert  jiar  Pasteur, 
dont  les  germes  exisDmt  en  si  grande  abondance  dans  la  jilnpai  t des  terres. 
Inoculé  aux  animaux,  souris,  montons,  cobayes,  |iorcs,  il  déti'rinine  rapi- 
dement la  mort  avec  des  sym])t(')ines  de  septicémie;  chez  Fbonnne  il  jiaraît 
être  la  cans(‘  de  cette  redoutable  complication  qn’on  appelle  la  gancjrène 
(fazeuse.  — Tel  est  encore  ce  bacille,  dit  de  Aicolaïer,  dn  nom  dn  cber- 
chenr  (pii,  le  signalant  le  premier,  l’a  aussi  ajipelé  bacilhis  lelmii,  en 
raison  des  accidents  tétanit‘ormes  (pie  provoipie  son  inoculation  aux  ani- 
maux. Sa  |U’ésence  dans  le  sol,  avant  (pie  l’on  sache  le  cnltivi'r,  n’a  jm 
être  démontn'e  (pie  d’une  manière  indirecte;  mais  cette  constatation  d’nn 
pareil  microbe  offre  un  ai*gnment  en  faveur  des  tendances  actuelles  à 
chercher  en  dehors  de  l’économie  les  éléments  spéci(i(pies  des  infections. 
— Ciiaxa  aurait  trouvé,  dans  la  terre,  le  bacille  dn  choléra;  Sebottelins, 
Ciaertner,  celui  de  la  tuberculose,  etc. 

On  ne  conteste  pins  guère  l’origine  tellnri(pie  dn  charbon,  la  jiossibilité 
pour  la  bactéridie  de  se  dévelop|)er,  de  parcomâr  les  phases  de  son  exis- 
tence à l’extérieur  de  l’organisiiK',  pourvu,  d’après  Frank('l,  (pi’ellc  ne 
descende  jias  à pins  di»  2 mètia's  de  profondeur.  Koch  tient  même  pour 
normal  cet  habitat;  le  (larasitisme  est  pour  cette  bactéridie  mu'  sorte  d’ac- 
cident. — Tryde,  Salomonsen,  ont  déeelé  le  bacille  d’EbertIi  dans  la  cour 
d’une  caserne.  — CialVky  a vu  végéter,  croître  le  germe  virgule  dans  des 
espaces  bnmides. 

Outre  les  microbes  (pii  l'habitent,  la  terre  reçoit  incessamment  les 
agents  des  maladies  infectieuses,  rpi’ils  y soient  directement  dé|)Osés  avec 
les  cadavres  des  animaux,  (pi’ils  soient  entraînés  avec  l’i'aii  de  pluie  (pii 
les  a recueillis  à la  surface;  aussi,  a-t-on  décelé  parfois,  dans  son  sein,  les 
germes  de  la  tuberculose,  de  la  dotbiénentéi  ie,  etc.  — Une  fois  enfouis, 
(pie  deviennent  ces  germes?  Se  détrnisent-ils,  comme  la  matière  organiijne 
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Miorle?  Ti-ouvcnt-ils,  au  coniraire,  un  iiiilicu  (avoi-ablc  à k'iir  iiuilli|)lica- 
liou?  Ou  bien  oonserveut-ils,  à la  laçoii  dos  graines  dos  végétaux  su|)é- 
l'iours,  uuo  vie  latonlo,  on  atloudaut  lo  iiiomout  où  ils  seront  ramonés 
à l’air,  |)uis  disséminés  do  nouveau  dans  ratmos|)lièro?  La  ooutrovorsc 
|)lano  ouooro  sur  cotte  (|uostiou  si  iutérossautc,  j)i‘ati(juomout  si  utile  cà 
élucider  pour  le  système  de  ré|)ui'ation  des  eaux  d’égout  j)ar  les 
irrigations. 

Il  est  probable,  ainsi  (pic  le  disent  IL  Koch,  Kliigge,  (pie  la  plupart 
des  bactéries  pathogènes  l'cncontrent,  dans  le  sol,  la  redoutabb'  concui’- 
rence  des  parasites  saprophytes,  (pie  beaucouj)  succombent  dans  cett(' 
lutte.  Pourtant  il  est  possible,  c’est  ce  (pi’objecte  Pasti'iir,  (|iie  cer- 
taines d’entre  elles,  ayant  la  laculté  de  rornicr  îles  spori's,  aient  plus  de 
résistance,  (pi’elles  puissent,  à la  laçon  de  plantes  éli!vé(‘s,  sommeiller 
plus  ou  moins  longtemps,  pour  recommencer,  dès  ipie  les  conditions 
seront  lavorables,  leur  évolution.  — La  chose  est  démontrée  jiour  la 
bactéridie  charbonneuse,  dont  le  gei'ine  demeui'e  inaltéré,  durant  des 
années  entières,  dans  la  terre  où  ont  été  ensevelis  des  animaux  char- 
bonueux.  Soyka  a constaté  (pie,  dans  (piebpies  cas,  non  seulement  cett(‘ 
bactérie  pouvait  accoui|)lir  là  les  phases  de  son  existence  et  donner  des 
spores,  mais  encore  (pie  son  développement  était  plus  rapide  au  sein  d(' 
cet  éléuH'iit,  lorsipie  cette  terre  ollVait  un  degré  (riunnidité  convenable, 
(pie  dans  le  liipiide  di'  ciiltiirt'  liii-mème.  — D’autre  ])art,  (Iraiicber  et 
Descbamps  sont  parvenus  à des  résultats  analogues  |)our  b*  bacille  typbi- 
(pie,  (pii,  enterré  à 40  ou  50  ceutimètres  de  ])rorondeiir,  a conservé  sa 
vitalité  au  di'là  de  ciu((  mois,  plus  longtemps  (jue  dans  un  tube  de  géla- 
tine-peploue  laissé  à l’air  libre.  — Les  travaux  de  Fraukland,  Percy, 
Grœce,  \\ iuogradsky,  etc.,  sur  la  nitrilication,  montrent,  d’ailleurs, 
(pielles  modilicatious  cbimiipies,  capables  de  retentir  jiar  une  sorte  de 
choc  en  retour  sur  la  vitalité  des  parasites  inclus  dans  la  terre,  résultent 
du  rouctiouuement  de  (piebjues-uiis  de  ces  parasites. 

Il  est  juste  (!('  rappeler  ici  la  |)art  attribuée  au  sol,  comme  à l’eau  ipii 
le  baigne,  dans  la  genèse  des  é|)idémies,  d’autant  (pie  ré'cemuK'ut  lliieppe 
a repris  cette  théorie,  dite  de  la  nappe  souterraine,  cherchant  à la  con- 
cilier en  partie  avec  les  doctrines  adversi's. 

Pett('ukol‘(T,  étudiant  la  marcbe  tant  de  la  lièvre  tvpboïde  (pie  du 
choléra,  à .Miiuicb,  a constaté  (pi’il  existait  des  ndatious  étroites  entre  le 
dév('lopp('iuent  di;  ces  maladies  et  les  oscillations  du  niveau  de  celte  ua|)|)e 
soiiterraiiK'.  — C’est  à ré|)o(puî  où  ce  niveau  s’abaisse  (pie  les  recrii- 
desci'uces  auuuelb's  de  la  dotbiéneutérie  se  |)roduisent  : l’acmé  coïncide 
avec  le  moim'iit  où  ce  même  iiivi'aii  est  |)bis  bas  ; la  période  décroissante 
arrive  (|uand  il  s’élève.  — Voici  comment  l'illustre  bvgiéniste  expliipie 
cette  iulliieuce  ; L agi'ut  iub'ctii'iix,  soit  (pi’il  ait  sou  origine,  son  habitat 
dans  la  terre,  soit  (pi'il  vienm;  du  dehors,  trouve,  dans  les  couches  lais- 
sées à see  ou  simpleiiu'ut  humides,  di's  eonditious  favorables  à son  évo- 
lution; il  subit  là  iiiK'  sorte  d’élaboraliou  (pii  lui  coumumiipie  son  acti- 
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vilé,  sa  vii'iilence.  — En  s’ahaissanl,  Ecau  facilile  la  conccntralion  dos 
nialôriaux  niitrilirs,  condition  honronso  ])oni‘  lo  gonno  du  choléra,  d’apirs 
(iainaléia;  elle  snppiânio  Ecxcés  de  licinide  nnisihlo  an  bacille  d’Eherth; 
elle  livre  à l’alimentation  d’une  tonie  d’inliniinent  petits  une  série  d’élé- 
ments jns(jne-là  trop  dilués,  trop  hydratés.  — C’est  là  une  antre  expli- 
cation. 

Est-il  besoin  de  rappeler  les  retentissantes  discussions  soulevées  par 
cette  théorie  dite  dn  Grundu'asaer  opposée  à celle  du  Trivkwasser^!  — 
Pour  R.  Koch,  ])onr  la  majorité  de  ses  élèves,  le  rôle  dn  sol  dans  la  genèse 
des  maladies  inl‘ecti(‘iis('s  est  radicalement  nid.  — Pour  Pettenkol'er,  |)onr 
l’école  de  Munich,  ce  même  sol  intervient  nécessairement;  il  est  le  j)oint 
de  départ,  on  l’ahontissant,  on  l’intermédiaiia;  fatal  des  étapes  des  viins. 

Nomhi'e  d’esprits  impartiaux  estimeront  (pie  chacune  de  ces  théories 
contient  une  fraction  de  la  viuité.  — Il  faut  ri^connaître  <{u’on  a posé  des 
lois  beaucoup  trop  absolues.  Les  relations  entre  la  marche  de  la  lièvi-e 
typhoïde  et  les  oscillations  de  l’eau,  bien  ipie  vériliées  dans  nombre  de  loca- 
lités, ne  sont  pas  constantes;  les  |)hénomènes  se  jiroduisent  parfois  en 
sens  inverse.  D’ailleurs,  les  données  (ju’on  jiossède  actuellement  sur  le 
mode  de  transmission  des  maladies  sont  là  pour  prouver  (pie  les  couches 
terrestres  ne  sont  pas  nécessairement  cet  intermédiaire  de  l’infection, 
(pic  cette  infection  se  fait  souvimt  dilîércuuncnt.  C(‘|iendant,  il  n’est  nul- 
lement douteux  que  le  jiliis  ou  moins  de  soiiillurc  de  ces  couches  terrestres 
exerce  une  inlhience  manifeste  sur  le  développement  des  épidémies  de 
choléra,  de  dothiénentérie.  En  présence  des  faits,  aussi  nombreux  (jue 
décisifs,  attestant  les  résultats  heureux  de  l’assainissement  de  ces  cou- 
ches sur  la  fréquence,  sur  la  sévérité  de  ces  alfections,  on  ne  saurait  refuser 
toute  créance  à la  doctrine.  — Etant  donnée  la  conqiosition  des  niveaux 
supérieurs  où  se  trouvent  accumulées  tant  de  matières  fermentescibles 
suspectes,  aptes  à revivifier  la  virulence,  les  variations  de  cette  najijie 
souterraine  sont  donc  un  élément  dont  il  imjiorte  de  tenir  compte. 

Cette  constitution  du  sol  est  une  des  hases  de  l’étiologie  de  la  malaria; 
le  fait  est  suffisamment  établi  pour  qu’il  ne.  soit  pas  mïcessaire  d’y  in- 
sister. — D’autres  parasites  que  l’hématozoaire  de  Laveran  habitent  rhumus 
des  forêts  vierges,  les  marais;  des  accès  de  fièvre  plus  ou  moins  analogues 
à ceux  de  riuipahidisme  en  sont  la  conséquence.  Dans  les  pays  chauds, 
en  raison  des  (pialités  de  l’aluiosphère,  ces  parasites  jouent  un  rôle  consi- 
dérable. 11  est  vrai  que  ragriculture,  que  la  civilisation,  ont,  sur  ce-s  pro- 
priétés, une  influence  qui  égale,  qui  dépasse  celle  des  latitudes. 

Que  de  fois,  du  reste,  même  dans  les  climats  tem|iérés,  les  travaux  qui 
nécessitent  de  grands  mouvements  de  terrain  n’ont-ils  pas  été  suivis  de 
véritables  épidémies  ! — L’ictère,  l’ictère  infectieux,  frappant  un  ipiartier, 
une  ville,  une  escouade  d’ouvriers,  a,  dans  maintes  circonstances,  éclaté 
à la  suite  de  l’enlèvement  des  vases,  des  houes,  à l’occasion  du  nettovage 
des  canaux,  des  égouts.  — Il  est  vrai  ipi’il  est  difficile  de  mettre  en 
évidence  les  germes  qui  interviennent  alors;  il  est  vrai  aussi  ipie  l’on 
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peut,  suivant  l’opinion  du  ])rolesscMir  Bouchard,  snp|)Oscr  fpie  les  gaz 
pulrides  ([ui  se  dégagent  sont  absorbés,  passent  dans  la  circulation  pour 
abaisser  nos  moyens  de  défense,  en  inodi liant  les  plasmas,  en  impression- 
nant le  système  vaso-moteur,  en  paralysant  les  centres  dilatatems.  — Il 
en  résulte  (pic  les  globules  blancs,  d’une  jiart,  ipie  les  sei'osités,  d’antre 
part,  sortent  diflicilemcnt  des  vaisseaux.  Il  en  résulte  (jne  les  pro|)riétés 
liactéricides  des  bumeurs,  ipie  la  phagocytose,  n’ont  (pie  peu  d’action  siii' 
les  microbes  ipii  se  trouvent  en  nous,  ne  eberebant  (pi’ime  occasion  d’af- 
faiblissement de  réconomie  pour  se  développer,  pour  fonctionner. 

Cette  manière  de  voir  a pour  elle  une  donnée  expérimentale  établie  par 
Gley  et  Cbarrin,  donnée  (pii  nous  apprend  (pic,  |)armi  les  sécrétions  bacté- 
riennes (|iii  s’opposent  à la  dilatation  des  vaisseaux,  il  eu  est  (pii  sont 
précisément  des  principes  volatils. 

Dans  ces  derniers  temps,  Kelscb  est  revenu  sur  les  inihiences  tcllii- 
riipics.  Pour  lui,  ces  inllneuces  s’étendent  non  seulement  sur  la  malaria, 
mais  encore  sur  l’ictère,  ainsi  que  semblent  l’attester  de  nomlireuses 
observations. 

Quant  à l’action  directe  des  agents  pathogènes  du  sol  sur  les  alfectious 
microbieuues,  l’étude  des  ditférents  modes  de  contagion  la  met  en  évi- 
dence.—Qu’il  noiissiilTise  de  dire  ipie  ces  agents  contaminent  l’organisme 
soit  indirectement  par  l’intermédiaire  des  linges,  des  instruments,  de  l’air, 
des  aliments  solides  ou  liipiides,  etc.,  soit  par  le  contact  direct  de  la 
terre,  d’iiue  plaie,  d’un  membre  fracturé  avec  pénétration. 

Sur  les  légumes,  sur  les  végétaux  de  tout  ordre,  surtout  sur  ceux  ipii 
poussent  jirès  de  la  terre  cultivée,  ou  a signalé  la  présence  de  divers 
agents  pathogènes.  — Werinckel  a montré,  en  j)articulier,  que,  sur  des 
feuilles  de  tabac,  la  virgule  cboléri(pie  résiste  pendant  plusieurs  heures. 

Le  ])lus  ordinairement,  les  couches  les  ])lns  sujieiTicielles,  grâce  à la 
poussière,  contaminent  l’air,  juiis,  par  son  intermédiaire,  les  voies  res])i- 
ratoires.  — D’autre  part,  à ce  niveau  s’opère,  par  les  animaux  ramj)auts, 
par  les  arrosages,  etc.,  la  pollution  des  dilférents  aliments  (pii  croissent 
en  contact  jilus  ou  moins  direct  avec  ces  couches  su|ierliciclles.  — D’un 
autre  c(')té,  les  pluies,  les  coiu'ants  souterrains,  entraînent  dans  les  puits, 
dans  les  sources  mal  protégées,  une  foule  de  parasites  terrestres,  etc. 

Toutes  les  causes  projircs  à iulluencer  le  nombre  des  microbes  du  sol, 
profondeur,  végétation,  aéi-ation,  |)ression,  lumière,  température,  oxyda- 
tions, échanges,  opérations  cbimi([ues  de  divers  ordres,  composition, 
bumidité,  etc.,  toutes  ces  causes,  d’une  faç’on  générale,  modifient  le 
r()le  de  ce  sol  dans  la  genèse  des  maladies.  Les  modilications  les  jdus 
importantes  sont  celles  (pii  agissent  sur  la  virulence;  la  (pialité,  en 
pareille  matière,  prime  la  quantité;  un  seul  agent  actif  jièse  |)lus  (pic  mille 
saprophytes. 

Cette  donnée,  vraie  pour  ce  sol  comme  pour  l’air,  s’appliipie  également 
à l’eau,  le  troisième  élément  extérieur,  dont  l’intervention  dans  le  déve- 
loppement des  infections  intéresse  le  palbologistc. 
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Il  va  sans  diro  (|iio  la  toneiir  de  eet  élément  en  agents  tigiirés  varie 
suivant  une  Ionie  de  conditions.  — l’astcmr  et  Jonhert  ont  laiconnn  que 
l('s  soiiiTes  étaient  stéiâles  quand  on  idiait  l(‘s  cherchei’  au  grilVon.  Cette 
donnée  est  exacte,  d’une  layon  j*énérale,  tout  en  souIlVant  des  e\ce|)tions, 
car  il  y a source  et  source.  Cette  |)urelé  dé|)end,  on  le  conq)rend  sans 
peine,  du  périmètre  de  protection,  de  la  nature  de  la  zone  (pii  détend 
ladite  source  contre  les  inliltrations  capables  d’y  conduire  des  substances 
organiipies,  plus  spécialemeut  celles  ipii  proviennent  des  animaux,  des  bu- 
mains,  — Il  en  est  de  meme  des  puits,  même  si  leiii’  orilice  est  clos.  — 
Les  eaux  piâsc^s  dans  la  vallée  d(^  la  Vanne,  à 170  kilomèti'cs  de  Paiâs,  sont 
[)ai  raitement  limpides;  elles  ii'iderment  Tort  peu  de  germes,  bien  (pie 
celte  limpidité,  il  laiit  le  i-econnaitre,  ne  soit  |>as  une  condition  surlisante. 
Duclaux,  en  (dVcd  , a compté  jusipi’à  00  000  mici’olu's  par  centimètre  cube 
dans  des  liipiides  ipii,  au  point  de  vue  de;  cette  limjiidité,  ne  laissaient 
rien  à désirer.  — D’après  Miijuel,  auijiiel  on  doit  d’(‘xcellentes  t(*cbni(pies 
relatives  à la  numération  de  ces  bactéiies,  b's  agglomérations,  les 
villes,  auraient  à cet  égard  une  inlluence  manpiéc';  la  Seine  est  beau- 
coup plus  souillée  à Asnières  ([u’à Bercy.  — Kbiggeet  Proskauer  admettent 
comme  bonne  une  eau  (pii  u’a  j>as  plus  de  50  à 100  jiarasites  |)ar  centi- 
mètre cube. 

La  pluie  est  assez  riebe  en  éléments  tigurés.  — La  glace  peut  en  rccéler; 
d’après  Prudden  Mitcbell;  de  même,  la  grêle,  la  neige. 

Nous  ne  possédons  ipie  des  connaissances  très  rudimentaires  sur  la 
nature  de  ces  iniluiment  petits,  bi'ites  des  sources  naturelles  ou  miné- 
rales; (pielques  auteurs  estiment,  avec  Winogradsky,  (ju’une  pailie  de  la 
minéralisation  dépend  parfois  de  ces  êtres  microscopiipu's.  — On  a l'etiré 
de  ces  milieux  un  certain  nombre  de  microbes  à pigments  viobO,  rouge, 
vert,  etc.  — Straus  et  Dubarry  ont  mesuré  la  survie  de  (piebjiies  agents 
patbogènes  au  sein  de  ces  liipiides.  — Les  bactéridii's  y forment  des 
spores;  elles  s’y  conservent  parfois  |)endant  plus  d(>  ceut  jours.  — Mealde 
Bollon  a isolé  six  es|ièces  ipii  seraii'iit  capables  de  se  umlti|)lier  dans  des 
eaux  diverses,  durant  un  certain  temps,  vers  "2^2  degrés;  Wolfbugel,  Itiedel, 
Kraus,  Kraiiu'i*  ont  reconnu  des  |)ropriétés  très  aualogiies  aux  agents  du 
cbarbon,  de  la  dolbiéneutérii'.  — Lranklaud  a noté  ipie  les  égouts,  a|)rès 
stérilisation,  foiiruissaieut  un  excellent  bouillon  de  ciilliu’e  ])our  le  bacille 
virgiib',  du  cboléra,  bacille  (jue  Sirena  a de  son  ci'ité  étudié  à ce  point  de 
vue.  — Cbantemesse,  Widal,  juiis  Loir,  Tboinot,  Vaillard,  Vincent,  etc., 
ont  souvent  trouvé  un  bacille  ipi'ils  ont  aflirmé  élia*  celui  d’Eberth; 
Seboof  a soutenu  la  même  opinion.  — Les  recberches  de  Cassedebat,  de 
Babès,  les  afiirmatious  de  Koeb,  les  résultats  négatifs  de  nombre  de  bac- 
tériologues, tout  en  auloi’isant  celte  manière  de  voir,  doivent,  à cet  égard, 
nous  rendre  très  prudents,  car,  à cbaipie  instant,  on  isole  des  germes 
fournissant  les  iractions  assignées  à celui  de  la  lièvre  tvjdioïde,  mais 
privés  à son  exemple  du  réactif  animal  ty|)C,  indiscutable;  il  existerait 
plus  de  six  espèces  de  microbes  pseiido-typbiipies. 
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11  y a plus.  — Dans  une  eileme  soigneuseiuent  cairée,  Karlinski  intro- 
duit 7)  liectoliircs  d’eau  d(‘  puits  assez  |)iu'e,  assez  pauvre  en  geriiies.  'tous 
tes  (piatre  jours,  il  ajoute  lot)  eeiitiiuètres  euhes  de  sécrétions  typhiques, 
reidériuant  nombre  de  bacilles  spécilicpies.  De  vingl-(pialre  en  vingt- 
(piatia*  beiires,  on  examine  le  contenu  diii'anl  trois  semaines.  (Ir,  dès  la 
douzième  journée,  les  microbes  d’Eberlb  ont  dispai  u ; d'autres  bactéiâes 
prenueut  le  dessus.  — Ce  même  auteur  a instiliiédc  nomadles  ex|)ériences, 
(pii  l’ont  amené  à rornmb'r  des  doutes  sur  la  ivalité  de  l’inrection  des 
liipiides  par  les  iuliltratious  du  contenu  des  latrines  à travi'i's  le  sol;  il 
laudrait,  pour  réaliser  ces  iuliltratious,  une  communication  directe.  De 
plus,  il  pai'ait  nécessaire  (pie  l’arrivée  des  matières  souillées  soit  récente, 
puiscpic  le  germe  dotbiénentériipie  ne  vit  pas  longt(‘iu|)s  au  sein  d’élé- 
ments liipiides  riches  en  |»arasites.  — Schiller  a,  de  son  ci'ilé,  étudié  la 
persistance  de  ce  g('rme  dans  les  mêmes  conditions. 

l’ont  récemmeut  Crimbert  a versé,  dans  un  liti'c  d’eau,  des  cultui’es  du 
bacille  du  ci'ilou  et  du  bacille  d’Elu'rtb.  — Dès  le  troisième  joui*,  |)ai'l‘ois 
plus  t(')t,  on  ne  parvient  pas  à déceler,  à distinguer  l’uu  de  l’autre,  en 
dépit  des  pi'écautions  jirises,  consistant  à répandre  trois  l'ois  plus  de  cul- 
ture du  second  ipie  du  jiremier.  — La  virgule  cboléimpie,  suivant  Cama- 
léia,  résiste',  de  son  ci'ité,  |)lus  ou  moins  lougtc'uips;  la  duré('  de  cette 
résistance  est  roiuiion  du  nombia*  des  parasites  ipii  raccompagnent;  le 
proteiis  vul<iaris,U'  jyrodûjiosiis,  b's  hacillu,s  r/?<///mcûs,etc.,  la  réduisi'iit 
singulièrement  ; wStutzer,  llurri,  enseigiu'iit  (pie  dans  le  contt'im  des  égouts  de 
Cologne  cet  agent  ne  vit  pas  au  delà  de  deux  semaines.  — Ib'lalivc'inent  au 
germe  du  tétanos,  Schwarz,  Sirena,  ont  rorumlé  des  remaripies  analogues. 

La  richesse  ou  la  paiivri'té  en  germes  de  pareils  milieux,  la  ipialilé  de 
ces  germes,  sont  l'ii  relation  avec  l’agitation  des  masses  aquatiipies  ou  leur 
trampiillité;  on  sait,  par  exemple,  (pie  le  llbiuie,  fleuve  rajiide,  inoiive- 
iiienté,  s’épure  |)bis  promptement  (pie  la  vSaone,  dont  le  courant  parut  si 
iuci'rtain  comme  direction  à César  (pie,  dans  ses  Cominculaires,  il  lui 
doiiiie  l’épithète  de  duhiufi  : Arai'is  diihiiis,  l\hodanus<iuc  eder. 

La  profondeur  a son  importance,  soit  ('ii  raison  des  elVets  d’atténuation, 
eltets  modérés  du  ri'ste,  attribuables  à la  pression,  soit  à cause  du  rôle 
éuergiipie  de  la  lumière.  — Ibicbner  introduit  1 00 OOO  échantillons  du 
bacille  du  cùloii  dans  I centimètre  ciibed’i'aii;  il  expose  le  tout  à une  soiirci' 
lumineuse  infi'iise  ; ce  nombre  est  promptement  réduit  à (piebpies  dizaines. 

La  teui|)éraliire  entre  en  ligne  de  compte;  sunisanuneni  basse,  elle 
s’oppose  à foute  activité,  sans  toutefois  détruire  les  micropbvti's  ; ou  eu 
trouve  (pii,  dans  la  glace,  demeiireut  vivants. 

11  va  de  soi,  égaleiiu'iil,  ipie  les  gaz  en  dissolution,  gaz  ipii,  en  définitive, 
constituent  (b's  antiseptiipies,  il  va  de  soi  ipie  la  végétation,  ipie  les  ani- 
maux aipialiipii's,  (pie  la  composition  minérab'  ou  organiipie  de  ces 
milieux,  ipie  la  ti'iieiir  (b's  parois,  (jiie  les  oxvdatioiis,  ipie  b's  bvdrafa- 
lions,  (pie  les  dédoiiblemeuls,  (pu*  les  opérations  cbimiijiK's,  etc.,  (|iie 
tous  ces  élémeufs,  dont  cliacim  en  variant  fait  oscilb'r  la  l('n('iir  des 
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milioiix,  partant  leurs  (pialités  nutritives,  ont  leur  part  dans  les  facilités 
on  les  obstacles  (pie  reneontrenl  les  bactéries  ipii  s’introduisent  dans  ces 
eaux  : le  pouvoir  de  ces  eaux,  on,  mieux,  leurs  pi’opriétés  contagieuses, 
dé|)imdent  donc  d’une  inlinité  de  lactein-s. 

11  est  aisé  de  saisir,  en  considéi'ant  ces  causes  de  cbangeinents,  (mi 
songeant  à la  innlliplicité  de  ces  bactéries,  combien  doit  êti’c  ditïicile  la 
tâche  (jiii  consiste  à les  earactériser.  Et  cependant  plus  d’un  bactériologue 
n’hésite  pas,  loi’sipi’il  relii'c  un  de  ces  êtres,  à le  class(>r  pi’omptenumt. 

One  l’on  veuille  bien  cependant  rélléclni-  un  instant  an  mode  d(‘  raison- 
nement ipie  l’on  suit  généralement.  — On  déconvi'c  s('pt  on  huit  cai  acl(*res 
à un  mierobe  donné;  |)iiis,  on  va  puiser  dans  un  milieu  (extérieur  ipiel- 
compie,  liipiide  on  solide.  — Si,  dans  un  de  ces  milieux,  on  vient  à 
déceler  un  microorganisme  olîrant  ces  sejit  on  huit  caractères  assignés 
an  précédent,  on  se  bâte  de  conclure  (pie  ces  deux  bactéiaes  n’en  Ibiit 
(pi’iine.  — Mais  est-on  bien  siir  ipie,  dans  ce  même  milieu,  on  ne  trou- 
vera pas,  en  poursuivant  les  Ibnilles,  dix,  vingt,  cent  agents  figurés,  ipii 
présenteront  des  réactions  identiijiies,  agents  ipii,  si  l’on  ponssi;  |)bis  loin 
l’analyse,  se  montreront  cependant  dinerents?  One  |)èse  une  denii-don- 
zaine  de  signes,  surtout  ipiand  il  s’agit  de  ceux  (jiii  relèvent  des  cultures, 
cultures  dont  l’aspect  varie  avec  un  cbangeimmt  souvent  ina|)préciabl(^ 
dans  la  composition  du  bouillon,  dans  la  réaction  de  la  iionnne  de  terri*, 
avec  les  conditions  ambiantes,  avec  la  ipiantité  di*  semence,  avec  son 
degré  de  vitalité,  etc.? 

La  solution  est  pins  légitime,  lorscjn’on  a à sa  disposition  des  germi's 
franchement  pathogènes,  reproduisant  l’im  et  l’antre  la  même  maladie, 
sur  le  même  animal,  avec  un  tvjie  précis,  défini;  ce  n’est  point,  d’ailleurs, 
absolument  le  cas,  du  moins  jnsipi’à  présent,  pour  le  bacille  d'Ebertli. 

Ouand,  du  reste,  on  a isolé,  d’nn  de  ces  mondes  où  pullulent  des 
milliards  de  jiarasites,  deux  microbes  ipie  ipielipies  allures  ]iaraissent 
confondre,  loin  de  tirer  une  conclusion  ra|)ide,  il  faut  se  dire  ipi’il  (*n 
existe  peut-être  nue  infinité  (jiii,  au  jiremier  abord,  à un  examen  insuffi- 
sant, offrent  ces  mêmes  caractères.  Koch,  nous  l’avons  signalé,  n’admet-il 
|)as,  dans  l’eau,  ciu({  bacilles  ayant  avec  celui  de  la  dotbiénentérie  les  |)liis 
grandes  ressemblances?  Le  nombre  des  spirilles,  des  virgules,  u’augiiu'ute- 
t-il  pasàcbaipie  instant?  Ne  voyons-nous  jiastoiis  les  jours  comlnen  notre 
teelmiipie  est  encore  élémentaire,  |)rincipalement,  nous  venons  de  le 
noter,  lorsipie  le  iraetif  animal  fait  défaiit?  De  certains  résultats  obtenus 
nous  ne  nions  rien  ; la  chose  reste  |iossihle;  pourtant  l’opinion,  les  expé- 
lâences  d’une  série  de  hactériologues,  commandent  la  prudence. 

Loin  de  nous,  ce|)endant,  la  pensé'e  d’amoindrir  ces  henrimx  résultats 
ohtenus  en  assurant  la  pureté  des  sources  destinées  à l’alimentation!  Nous 
jiensons  fermement  ipi’il  est  utile  (|iie  ces  sources  soient  à l’ahri  des 
contaminations,  aussi  hi(*n  ipie  les  canaux  de  distrifmtion.  — Les  ivservi's 
formulées  visent  certaines  |)i‘éeipitations  d’ordre  théoriipie , certains 
exclusivismes,  certaines  interprétations,  plutôt  ipie  la  pratiipie 
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Une  épidémie  éclate.  — Proiiipteiiient,  on  découvre,  s’il  s’agit  de  do- 
lliiénentérie,  (pie.  trois  semaines  auparavant,  on  a lavé  des  linges  souillés 
par  des  selles  typhicpies  dans  une  rivière  mise  à conirilmtion  par  le  vil- 
lage décimé.  — On  se  hâte  de  conclure  que  les  habitants  de  ce  village  se 
sont  inoculés  en  ingérant  l’ean  de  cette  rivière,  ensemencée  par  ce  lavage 
suspect  ; on  découvre  même  dans  cette  ean  le  prétendu  liacille  caractéris- 
tiipie.  — Tout  est  [loiir  le  mieux  ; la  démonstration  est  iri'élhtable;  ces 
laits  s’enchaînent  comme  dans  l’exiiérience  de  laboratoire  la  jiliis  |)arlaite. 

l)e|)iiis  (piehpies  années,  dans  les  conseils  d’hygiène,  il  ne  se  jiasse  pas 
de  mois  sans  (jiieron  serve  ce  cliché;  en  pi'ésence  d'ime  mise  en  évidence 
(Ml  apparence  si  claire,  si  convaincante,  on  vote  des  lelicitations  an  rap- 
poi  tenr;  seuls  (pielques  membres  moins  simplistes  conservent  des  doutes. 

U’(!st  (pi’en  (‘lîet  Sanarelli  a jironvé,  contraiiamient  aux  notions  cou- 
rantes, ([lie  ce  lameiix  bacille  d’Eberth  habite  le  système  lymphatiipie  ; il 
pénètriï  exceptionnellement  dans  le  tube  digestir,  surtout  an  début  du 
mal.  Dans  l’intestin,  partant  dans  les  matières,  rrnctitie,  à la  laveur  de  la 
perturbation  générale,  le  germe  du  ci'ilon  ; la  polbition,  si  elle  a Ü(mi  [lai* 
ce  procédé,  a chance  d’être  attribuable  à cette  bactérie,  dont  les  [larentés 
avec  ce  bacille  d’Ebertb  sont  encore  débattues. 

Mais,  en  admettant  (pie  cette  rivière,  d’ailleurs  souvent  fort  j)eii  lim- 
pide,  ait  réellement  reçu  ce  liacille  d’Ebertli,  comment  concilier  ce  lait 
d’ime  contagion  se  produisant  trois  semaines,  un  mois  pins  tard,  avec  les 
enseignements  des  travaux  de  Karlinski,  de  Grimbert,  etc.,  tons  nnivoipies 
an  jioint  de  vue  du  délaiit  de  résistance  de  ce  microbe  déposé  dans  un 
liipiide  fjiii  n’a  pas  été  an  préalable  stérilisé?  — Dans  de  jiareilles  condi- 
tions, ce  microbe  ne  se  retrouve  pas  au  delà  de  ([iiebjnes  jours;  la  concur- 
rence vitale  s’y  oppose.  — Ces  rajiports,  (pii  paraissent  si  bimineiix, 
pèchent  donc  parlbis  par  la  base. 

D’où  vient  alors  le  bénétice  assez  souvent  constaté  de  l’usage  de  bois- 
sons irréprochables,  usage  prôné  parles  hygiénistes,  récemment  encore  an 
Congrès  de  Biida-Pestb?  — Il  peut  dériver  en  réalité,  comme  on  le  siijqiose, 
de  l’existence  de  l’agent  pathogène  incriminé,  car,  à notre  tour,  il  importe 
de  lions  garder  de  tout  esprit  d’exclusivisme,  d’autant  (jiie  cet  agent,  dans 
(jiieb  pies  cas,  rencontre,  dans  une  eau  donnée,  des  conditions  suflisantes  à 
son  évolution,  — Ce  bénéfice  toutefois  peut  reconnaître  d’autres  causes. 

Nul  u’ignore  ([ue  l’injection  de  liactéries  diverses,  non  sjK'citiques,  est 
capable  de  provoipier  l’évolution  d’une  maladie  déterminée,  dont  le  germe 
préexistait  dans  l’intestin  ou  dans  une  région  (jiielconque de  l’économie;  ne 
vient-on  pas,  pour  le  choléra,  d’invoipier  la  puissance  de  ces  associations  bac- 
tériennes? — On  sait  égahmient  (pie  la  pénétration  de  substances  toxiijues 
variées  dans  l’organisme  aide  notableiiUMit  à la  genèse  des  infections.  Or,  celui 
(|ui  absorbe  un  liipiide  souillé  alisorbi'  en  même  temps  et  des  inliniment  jietits 
et  des  poisons;  il  court  le  premier  comme  le  second  des  dangers  signalés. 

Hien  d’autres  hypothèses  seraient  permises;  il  serait  jiossible,  en  jiarti- 
culier,  de  recbereber  riniluence  de  pareils  liipiides  sur  le  svstème  vaso- 
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motoiir  (|ui  rè^lc,  lmi  partie,  la  sortie  des  Immcurs  mi  des  leucocytes,  <jui 
actionne  les  états  bactéricides  aussi  bien  (pie  la  jiliagocytosc 

(Jnoi  (pi’il  en  soit,  il  n’en  est  |>as  moins  iiitéri'ssant  de  constater  les 
l'elations  cpii  existent  entre  des  épidéinit's  de  dotbiéniMitérie,  de  ty|)bns, 
de  choléra,  (de.,  et  l’nsage  de  t(dle  on  telle  boisson;  on  pourrait  en  citer 
des  exemples  nombreux,  sans  parlei'  des  diarrbées  des  pays  cbands,  des 
angnillnles,  des  ankylostomes,  des  blaires,  etc.  — Ici,  la  |)rati(jne  est 
pins  solidement  assises  ipie  la  démonslralion  tliéori(jiie. 

A c()té  des  germes  aérobies  ('xistenl  également  des  g('rmcs  anaérobies.  — 
Dans  l’ean  de  la  Seine,  Pasteur  a trouvé  le  vibrion  septique  ; on  a également 
rencontré  celui  dn  létanos;  les  uns  et  les  antres  y vivent  d'ime  vie 
latente;  leur  pnllnlation,  said'  |)onr  (pudijiu's  espèces  dont  nous  avons 
parlé,  est  tonjonrs  modérée;  comme  nous  l’avons  vu,  la  pureté  dn  milieu 
joue  à cet  égard  un  n'ile  considérable  ; sa  composition  cbimi(|ne  a sur  leni' 
existence  des  actions  variables. 

Ca's  microbes  a(|nati(jnes  jiénètrent  en  nous  par  le  tidie  digestif;  l’usage 
de  l’ean  d’alimentation  on  parfois  de  toilette  : telle  est  la  cause  la  ])lns 
frécpiente  de  leur  introduction  ; exceptionnellement,  à l’occasion  d'nn 
bain,  nue  éraflnrc  de  la  pean,  etc.,  modibera  cette  voie  de  pénétration. 

D’antres  liquides  peuvent  assni'ément  contenir  des  bactéries;  on  ne 
saurait  innocenter  totalement  certaines  boissons  fermentées,  comme  le 
prouvent  les  maladies  des  vins,  de  la  bière,  etc.,  comme  le  prouvent  aussi 
les  rccberclies  de  L.  Olivier;  toutefois  leur  importance  est  moindre.  — Le 
lait  doit  être  s[)écialement  mentionné;  les  rccliercbes  de  nombirnx  au- 
teurs, celles  de  Bang,  de  Sonneidmrg  en  particulier,  ont  prouvé  que  ce 
produit  était  capable  de  diffuser  le  bacille  delà  tuberculose  ; cette  contami- 
nation est  d’autant  plus  facile  à comprendre  (pic  la  bacillose  de  la  mamelle 
est,  chez  la  vache,  une  affection  i-elativement  fréipiente. 

En  (hdiors  de  l’air,  dn  sol,  de  l’eau,  les  microbes  peuvent  avoir  d’antres 
habitats.  — On  peut  les  rencontrer  sur  les  diverses  jiarois  d’une  maison, 
sur  les  panpiets,  sur  les  murailles,  sur  les  tapisseries,  les  tentures,  les 
rideaux,  les  meubles,  les  objets  d’art,  les  linges,  |dns  encore  sur  les 
linges  de  corps,  dont  llohcim  s’est  préoccupé  avec  soin,  sur  ceux  (pii  sont 
en  contact  ])his  intime  avec  l’être  vivant,  surtout  avec  l’être  vivant  malade, 
sur  ceux  (pii  re(;oivent  scs  excrétions.  — Les  vêtements,  les  ustensiles 
de  cuisine  on  de  table,  les  objets  de  toilette,  les  jiièces  à jiansement,  les 
instruments  de  cbirnrgic  on  d’obstélri(]ne,  le  bistouri,  le  lil,  les  aiguilles 
à suture,  le  forceps,  comme  la  clef  ouïe  davier  dn  dentiste,  comme  le  doigt 
de  la  sage-femme,  etc.,  plus  d’une  fois,  ont  été  souillés  parla  présence 
d’un  germe  infectieux.  — Bien  avant  la  découverte  du  bacille  de  la 
phtisie,  la  croyance  à la  contagion,  se  réalisant  jiar  la  literie  ou  tout 
objet  touché  par  les  malades,  était  assez  ré|iaudue. 

Uffehnann  a constaté  (pic  la  virgule,  dite  du  choléra,  conservait  en 
partie  son  activité,  si  elle  si'journait  pendant  deux  jours  sur  des  étoffes 
sèches,  pendant  six  sur  de  la  toile  humide,  pendant  sept  sur  delà  llanelle  ; 
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d’après  Duiihain,  rc  pai'asite  succoiidto  an  bout  de  viii};t-(pialrc  lieiii'es, 
lors(ju’on  le  |)laee  sur  des  reiiilles  imprimées  ou  des  j)ièees  de  monnaie 
de  cuivre;  Nikolski  a comparé,  au  jioint  de  vue  de  la  lacilitédes  souillures 
parasitaires,  les  dilîéreuts  tissus.  — Abel  pi'étend  avoir  obsei’vé  un  cas  de 
contagion  dipbtériti(pie  due  à ce  (pie  le  bacille  de  Lijfller,  dé|)osé  sur  un  jouet 
d’enlant,  avait  [ui  résister  à la  dessiccation  durant  des  mois  entiers.  — Les 
Ictti’es  jiostales  ont  plusieurs  lois  été  accusées  d’avoir  dilîusé  la  scarlatine. 
— Trouskolaski  a rencontré  le  bacille  du  jms  bleu,  le  liacille  de  Kocb,  etc., 
sur  des  Icuilles  d’observation  d’iHipilal. 

Cette  accusation  u’a  [las  épargné  les  dillèrents  moyens  de  ti‘ans|)Oi1, 
voitures,  bateaux,  wagons,  etc.  L’bistoire  du  cboléra,  de  nombreux  cas  d(( 
contamination  varioliipie,  etc.,  attestent  le  bien  fondé  de  ces  accusations. 

H sul'tii'ait,  (railleurs,  pour  s’en  convaincre,  de  voii‘ les  beureiix  résultats 
réalisés  par  les  services  de  la  désinfection,  (piand  cette  désinfection  est  logi- 
((iicment  accomplie.  — A cet  égard,  du  rest(‘,  nous  pixmous  plaisir  à si- 
gnaler le  service  spécial  de  la  ville  de  Paris.  L’étude  détaillée  du  fouet ion- 
uement  de  ce  service  permettra  de  saisir  ipuds  bienfaits  dérivent  d’une 
bygiène  ipii  sait  assainir  les  locaux  à l’aide  d’escouades  de  désiufecteurs 
compétents,  pmalier  les  mille  objets  d’une  babitation  par  l’étuve  ou  des 
li([uides,  par  des  gaz  antisepti([ues  eboisis  de  fa(,‘on  à ne  caus(>r  aucun 
dommage,  par  des  lavages  à grande  eau,  par  une  aération,  |)ar  un  enso- 
leillement réunissant  les  vertus  microbicides  de  l’oxygène,  de  la  dessicca- 
tion, de  la  lumière,  etc. 

Placés  sur  ces  meubles,  sur  ces  objets,  sur  ces  instrumeuts,  sur  e(‘s 
parois,  etc.,  les  mici’opbytes  peuvent  se  répandre  dans  l’atmosiibère, 
pénétrer  par  les  voies  respiratoires  ou  se  lixer,  à la  suite  d’uu  contact,  sur 
les  doigts,  (pii,  à leur  tour,  contamiuerout  la  bouebe  ; de  ces  divers 
habitats  ils  sont  encore  capables  de  se  ré[)andre  sur  les  aliments. 

Ces  aliments  sont,  à coup  sûr,  parmi  les  vecteurs  les  jdus  redoutables 
des  virus.  — Assurément,  il  y a lieu  d’établir  dilférentes  distinctious.  — 
Il  faut  mettre  d’un  C(ité  ceux  cpii  ne  subissent  pas  la  cuisson,  ceux  (jiii 
(irovienueut  de  sources  impures,  ceux  (jui,  jioussaut  à la  surface  de  la 
terre,  recueillent  par  l’intermédiaire  des  eaux  ou  de  divei’s  détritus,  une 
iulinilé  de  germes. 

Les  fruits,  les  légumes,  végétant  au  ras  du  sol,  otfrenl  un  péril  spécial  (‘). 

— Schneider  a signalé  des  bacilles  de  Kocb  dans  des  poussières  itcou- 
vrant  des  grains  de  raisin,  comme  Gas|)erini,  Rotli,  etc.,  à d’autres  égards, 
sur  des  corps  gras.  — L’usage  de  viandes  malsaines  peut  donner  li('u  à de 
graves  accidents;  il  importe  doue  de  déterminer  les  conditions  ipii,  ren- 
dant ces  viandes  nuisibles,  doivent  les  faire  rejeti'r  de  la  consommation. 

— Elles  sont  iui|)ropi*es  à cette  consommation  lorsipi’elles  proviennent 
d’animaux  vieux,  malades,  surmenés;  elles  le  sont  également  lors(pi’elles 
se  montrent  altérées,  lorscpi’elles  ont  subi  un  couunenc(Mnent  de  |)utréfac- 


(‘)  I.o  travaux  de  (jalipi)c  ont  mis  ce  |)éril  en  évidence;  il  est  vrai  i|iie  sur  ce  point,  suivant 
Fcrnbach  et  d'antres,  il  v a désaccord. 
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lion. — L’insalnhritc  lient  parlbis  à ce  (|n’elles  conliennent  des  gcrnies  de 
virus  transinissil)lesà  l’iioniine,  Vaureus  dans  nn  lait  indiqué  par  Knhorn. 

lUen  (|iie  l’exainen  de  ranimai  doive  lonjonrs  être  j)raliqué  avant  l’aba- 
lage,  pour  fournir  des  données  certaines  sur  son  état  de  santé,  les  tissus 
sains,  de  l)onnc  (pialité,  ollVent  qnel(|ncs  caractères  (|iii  sont  de  j)réeienx 
renseignements  sur  leur  valeur  alimentaire.  — ils  sont  ronges,  fermes, 
chez  les  adultes,  blancs,  mous,  cliez  les  animaux  de  lait;  ils  se  coupent 
aisément;  ils  ont  le  gi'ain  lin,  sei’ré;  le  jus  ([ni  s’en  écoule  est  d’une  colo- 
ration vive  ;*  les  éléments  cclbdaires  interstitiels  sont  inlillrés  d’une  graisse, 
(jiii  donne  nn  aspect  marbré,  |)ersillé,  connu  en  boucbcric  ; les  parties 
de  la  surface  sont  recouvertes  d’une  couche  j»lus  ou  moins  épaisse  de 
cette  graisse,  parfois  légèrement  jaunâtre.  — En  revanche,  il  tant  tenir 
pour  sus[)ecle  une  denrée  de  celle  nature,  ayant  une  teinte  brune,  noire, 
des  inliltrations,  des  ecchymoses,  ou  laissant  sourdre  à la  pression  du  .sang 
noir,  caillé;  elle  est  dite  alors  saignense. 

Les  empoisonnements  dus  à des  chairs  ayant  subi  nn  commencement 
de  décomposition  sont  connus  de  tous  et  depuis  longtem])s  : Pisces  si 
oluerint,  satis  graviter  possunl  nocere,  ut  ostrea,  si  oient  ; guis  inan- 
ducaverit,  altero  veneno  opus  non  est.  — Cette  citation  d’Antbimus 
démontre  l’ancienneté  de  la  ([uestion.  — Ces  accidents,  parfois  désignés 
sous  le  nom  de  botulisme,  se  jnoduisent,  surtout  en  Allemagne,  où  l’usage 
des  saucisses,  des  jambons  mangés  crus,  est  très  répandu.  — Récemment 
encore,  de  nombreuses  intoxications  ont  été  signalées  chez  des  troupes  en 
manœuvres  auxcjuellcs  on  avait  fourni  des  provisions  malsaines. 

Comme  d’ordinaire  la  viande  d’une  meme  provenance  est  consommée 
j)ar  plusieurs  individus,  ces  accidents  alfectent  souvent  une  forme  épidé- 
mique. — En  1886,  à Chenmitz,  deux  cents  personnes  furent  atteintes; 
elles  présentèrent  des  vomissements,  de  la  diarrhée,  de  la  cé|)halalgie,  de 
la  faiblesse,  de  la  fièvre;  une  seule,  nn  enfant,  succomba.  — On  a rapporté 
aussi  à l’usage  de  tissus  altérés  certaines  maladies  (jui,  à Andellingen,  <à 
Kloten,  en  1878,  ont  offert  les  caractères  de  la  lièvre  ty|ihoïde,  mais  (pii 
se  sont  exclusivement  limitées  à ceux  (jui  avaient  consommé  les  quartiers 
d’un  animal  suspect;  Liebermeister,  Zuber,  ajirès  avoir  poursuivi  une 
étude  criti(|ue  approfondie  de  ces  faits,  ne  mettent  jias  en  doute  cette 
origine.  — On  ne  peut,  toutefois,  formuler  (pie  des  liypolhèses  sur  la 
genèse  de  pareils  phénomènes;  il  est  jirobable  (jiie  leur  cause  n’est  ni 
uni(|ue,  ni  d’égale  intensité.  — Les  uns  sont  sans  doute  de  simples  empoi- 
sonnements provo([ués  par  l’ingestion  de  plomaïnes  dévelojipées  dans  des 
parties  en  voie  de  putréfaction,  ptomaïnes  telles  (|iie  la  mytilotoxine  des 
luiîlres.  — D’autres  reconnaîtraient  pour  patiiogénie  une  véritable  infection 
septi([ue  due  à des  microbes  encore  mal  déterminés;  Caertner,  ccjicn- 
dant,  aurait  isolé  un  bacille.  — Peut-être  aussi  est-ce  jiarfois  à une  affec- 
tion de  nature  mycosicpie,  attribualile  à des  moisissures,  comme  Vasper- 
gillus,  (jii’on  a eu  alVaire.  — Il  est  enlin  possible  (pic  ces  substances 
avariées  apportent  avec  elles  nn  milieu  de  culture  permettant  l’évolnlion 
rapide  de  germes  préexistants  dans  l’intestin.  — Le  veau  tro[)  jeune  réalise 
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CCS  conditions;  il  forme  dans  le  canal  intestinal  nnc  l)Ouillie  gélatineuse, 
très  fertile;  in  vitro,  cette  honillie  donne  d’excellents  résultats:  aussi, 
les  règlements  sanitaires  fra|)|)ent-ils  d’interdit  la  vente  de  ces  sujets. 

Les  tissus  des  animaux  sont  capables  de  donner  à riiommc  la  ladrerie, 
la  trichinose,  etc.  ; fumer  ces  tissus  n’est  pas  suflisant,  ainsi  (pic  l’a 
encore  récemment  démontré  Forster;  tonti'fois  il  s’agit  là  de  jiarasites 
d’un  gi'oupe  su|iérieur  à celui  des  bactéries. 

L’ingestion  des  viandes  cliai'bonneuses  ex|)ose-t-ell(!  à un  danger  réel? 
Dans  la  Deauce,  où  le  charbo';  est  épidémiipie,  le  p(‘rsonnel  des  fermes,  les 
éipiarrisseurs,  à en  croire  Houley,  Arnould,  ibnt  usage  de  c(>s  viandes  sans 
inconvénient.  D’autre  part.  Pasteur,  Toussaint,  ont  conmmnicpié  le  mal 
aux  animaux,  en  ajoutant  aux  fourrages  arrosés  de  bactéridies  des  coi  |)s 
susceptibles  de  déterminer  des  érosions  de  la  mmpieusc  digestive  ; ces 
expériences  prouvent  à ipiel  point  il  faut  être  réservé  au  sujet  de  l’inno- 
cuité de  la  chair  des  sujets  contaminés;  (piebpies  cas  de  maladies  du  sang 
de  rate  ont  d’ailleurs  été  observés  chez  des  jiersonnes  ipii  s’étaient  nourries 
avec  de  semblables  substances  ; Dollinger,  du  reste,  admet  l’iid'ection  par 
cette  voie,  bien  ([u’il  la  dise  très  exceptionnelle.  — Il  laiit  donc,  sans 
hésiter,  [iroscrire  les  tissus  des  bêtes  ipii  ont  succombé  à cette  maladie  ; il 
faut  les  détruire,  non  en  les  enfouissant,  mais  |)ar  le  feu. 

11  en  est  de  même  pour  les  provenances  tle  sujets  moi'vi'ux  ou  enragés  : 
bien  ipie  parfois  ces  produits  aient  pu  être  impunément  consommés,  il  y 
a lieu  d’en  interdire  formellement  l’usage. 

La  (|U(‘stion  de  l’infection  tuberculeuse  se  réalisant  par  ci'  |)rocédê  est 
d’un  intérêt  capital  pour  l’hygiène.  — Presipie  tous  les  animaux  sont 
susceptibles,  dans  certaines  conditions,  de  devenir  bacillaires:  il  en  est 
|)cu  (pii  soient  absolument  réfractaires,  (piand  on  a recours  à l’inocula- 
tiou  forcée.  Pourtant,  la  fréquence  de  cette  tuberculose  spontanée  est  très 
vaiiable  suivant  les  espèces.  Elle  est  l’are  chez  le  cheval,  b'  mouton,  le 
chien,  la  chèvre:  en  revanche,  l’es|)ècc  bovine,  l’espèce  jiorcine  v sont  |>ar- 
ticulièrenumt  disposées;  ce  danger  est  d’autant  plus  grand  ipie  l’alVec- 
tion,  chez  le  bœuf,  est  assez  diflicilc  à diagnostiipier  sur  le  vivant  : il  v 
a pi'u  de  sym|)t(')mes  généraux:  l’animal,  juscpi’à  une  période  avancée, 
conserve  son  euibon|)oint:  il  est  même  susceptible  d’engraissement:  on  a 
plusieurs  exem|)les  de  nodules  tuberculeux  trouvés  dans  les  viscères  de 
sujets  primés  au  concours.  — La  viande  bacillaire  doit  donc  se  trouver 
souvent  sur  les  marchés.  A l’abattoir  de  la  Villette,  la  |)roportiou  sei-ait 
de  ô,<S0  pour  ItlDI).  A Derlin,  cette  proportion  atteindiait  ô.cSO  pour  les 
vaches,  allant  à 0,  i |)oiir  les  porcs,  d’ajirès  Villarey.  On  a donc  im  dire, 
avec  justice,  (pi’en  ne  tenant  compte  ipic  des  animaux  livrés  à la  bou- 
cherie, cbaipic  habitant  de  cette  ville  consomme  au  moins,  par  an,  I kilo- 
gramme d’aliments  jirovenant  d’une  bêti'  pbtisiipie.  Il  est  à croire*  (pu*  les 
services  rendus  par  la  tubei'culine,  au  point  de  vm*  du  diagnostic,  modi- 
lieront  cet  état  de  choses. 

L(*  danger  est  donc  grave?  pour  la  sauté  piddiepie,  s’il  e*st  démeeiitré 
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qirime  pareille  nourriture  peut  déteriuiner  riuli'eiion.  — Oiiand  il  s’agit 
(le  tissus  eontenaut  des  granulations  s|)(;cili(jucs,  la  chose  n’est  plus  en 
(pieslion;  les  expciricnccs  de  Chauveau,  de  (ierlach,  de  divers  observateurs, 
coucernant  les  sujets  aux(juels  on  lait  ingénT  des  viscères  hacillaires, 
déniontreid  (pie  la  contagion  jiarlbis  s’eirectue  de  cette  fa^on.  Tout  le 
inonde  s’accorde  donc  ])our  rejeter  les  parties  envahies,  contaminées. 
Mais  doit-on  en  même  teni})s  interdire  l’usage  des  autres  jiarties  de 
l’animal,  lorsipi’elles  ont  été  trouvées  ahsolument  saines,  lors([ue  le  virus 
s’est  limité  à quelques  organes?  C’est  sur  ce  point  particulier  que  les 
hygiénistes  ne  s’entendent  |)as. 

Nocard  n’est  jamais  |)arvenu  à détei-miuer  la  maladie  chez  d(‘s  c(diayes, 
en  leur  injectant  du  suc  musculaire  de  tiiherculeux;  il  ne  croit  guèi“c  à la 
transmission  par  ce  moyen;  lleverdin  a cependant  observé  récemment  des 
lésions  hacillaires  s|iécili(pies  dans  les  muscles.  D’autres  expérimentateuj-s, 
parmi  eux  Arloing,  se  sont,  d’autre  part,  montrés  bien  moins  alïirmatils. 
Le  Congrès  delà  tuberculose,  devant  kapiel  cette  (piestion  a été  posée,  leur 
a donné  raison  en  se  prononçant  pour  l’interdiction  absolue  d’un  animal 
portant  des  granulations,  (pielle  que  soit  l’étendue  du  mal. 

Les  adversaires  de  ces  mesures  radicales  objectent,  non  sans  mofir, 
([lie  cotte  solution,  excellente  jieut-être  en  principe,  est  très  dinicile  à 
appliquer;  que  ce  serait  retrancher  ainsi  de  la  consommation  une  partie 
considérable  d’un  aliment  déjà  troji  rare;  (pie  d’ailleurs  la  virulence  de 
ces  chairs,  à supposer  son  existence  encore  douteuse,  est  neutralisée  par 
le  modo  habituel  de  préparation,  de  cuisson.  Ils  se  bornent  donc,  avec 
Bouley,  à réclamer  la  saisie  totale,  seulement  dans  le  cas  où  le  mal  est 
généralisé,  puis,  la  saisie  partielle  des  viscères  atteints,  si  ce  mal  est 
localisé.  — C’est  la  mesure  qui  a été  adoptée  |)ar  le  nouveau  l'èglement 
sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  règlement  édicté  en  août  1(S8(S. 

D’autres  produits,  des  sécrétions  en  particulier,  sont  capables  de  trans- 
porter des  micropbytes,  de  les  introduire  dans  le  tube  digestif,  (piand  ces 
produits  fout  partie  de  ralimentation.  — Il  est  hou,  au  point  de  vue 
patbogénique,  de  connaître  leur  valeur  à titre  de  milieu  de  culture;  on 
saisira  mieux  pouniuoi,  comment,  dans  (pielle  mesure,  la  contagion 
s’opère  grâce  à ces  jiroduits. 

Le  microbe  en  virgule  persiste,  sans  subir  d’altération,  pendant  un 
bon  nombre  de  journées,  dans  du  lait  de  vache;  le  cbilfre  de  ces  jomaiées, 
éminemment  mobile,  estdifficileà  fixer.  — Il  vit  pendant  deux  jours  sur  des 
légumes,  spécialement  sur  des  cboux-lleurs,  pendant  trois  sur  du  pain  de 
seigle,  pendant  cim|  sur  du  bem-re,  pendant  sept  sur  de  la  viande  ibtie, 
pendant  huit  sur  du  fromage  ; ce  sont  là,  du  moins,  des  données  fom  nies 
par  Uirelmann  ('),  |>ar  AVeissmann.  De  ces  données,  il  est  utile  de.  rappro- 
cher celles  (pi’a  obtenues  Troitzki  (jui  a établi  (jue  sur  lamie  de  pain  ce 
vibrion  résistait  durant ‘25  journées,  le  bacille  d’Ebertb  durant  2(S,  l’au- 
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n-us  dmant  29,  la  l)actéri(]ie  durant  05.  Sur  la  croûte,  ces  parasites  végè- 
tent un  peu  moins  longtenips;  tontel'ois  on  anginente  leur  vilalité,  si  l’on 
stérilise  soit  ectte  mie,  soit  eette  croûte. 

Dans  de  pareils  travaux,  on  oltserve  des  ditterences  dans  l’étendue  de 
ces  survies;  la  chose  est  aisée  à eomprendia!.  Cette  étendiu!  varie  suivant 
l’àge,  l’activité  de  res|)èee.  suivant  les  conditions  de  séclien^sse,  d’humi- 
dité, d’aéralion,  dans  les(pi('lles  se  poursuit  l’expérience,  suivant  la|)osition 
de  l’ohjet  sur  le(piel  on  place  le  virus,  suivant  son  épaisseur,  ses  (pialités 
nutritives,  etc. 

Les  dangers  de  contagion  par  hisaliinents  sont,  en  somme,  relativement 
considérahles.  Heureusement,  ré|)ithélium,  le  suc  gasti‘i(jue,  spécialement 
l’acide  chlorhydri(pie,  la  hile,  le  délaut  d’oxygène  pour  hss  aérobies,  la 
concurrence  vitale,  des  principes  ammoniacaux,  la  salive  elle-même  |)our 
Sanarelli  constituent  toute  une  série  de  défenses (‘)  faisant  fré(]uemment 
échouer  h^s  inoculations,  coimne  le  font  l’épiderme,  la  sueur,  les  acides 
gras,  ([uand  il  s’agit  de  la  |)eau,  du  revêtement  externe. 

Au  lieu  d’être  transmis  par  des  corps  sans  vie,  les  virus  ont  (|U(>l(piefois 
pour  vecteurs  des  êtres  (pii  sont  ou  ne  sont  pas  eux-mêmes  malades  ; à 
C(jté  des  habitats  inertes,  à ci'ité  des  habitats  inorganiipies  ou  oi-ganiipies 
mais  morts,  existent  des  habitats  vivants. 

Dewèvre  a rencontré  le  bacille  de  la  tuberculose  sur  des  punaises; 
llaushalter  sur  des  mouches.  — Gaïualéïa  estime  ipie  le  spermophile  exalte 
l’agent  de  la  morve.  — Les  perruches  paraissent  cajiahles  de  jouer  ce 
ride  vis-à-vis  des  germes  des  hronchopneunionies  ; une  récente  épidémie 
semble  l’indiipier.  — Tout  le  monde  connaît  le  transport  des  spores  du 
charbon  elfectué  par  des  vers  de  terre.  — Omeltschenko  (^)  a décelé  la 
virgule  de  Koch  dans  les  tissus  d'un  tænia;  l Ifelmann  (’’)  a vu  ce  jiara- 
sitc  du  choléra  vivre  pendant  douze  heures  dans  le  corps  d’un  insecte.  — 
.l’ai  acipns  la  conviction,  grâce  à une  série  d’ex|)ériences,  ipie  le  bacille 
pyocyanogène  pouvait  habiter  une  foule  d’espèces,  ,1’ai  constaté,  sur  des  pois- 
sons du  lUiidie  décimés,  ipie  les  pyogènes  de  riiomuie  exerçaient  leur  viru- 
lence chez  CCS  poissons.  — Des  études  de  Juicet,  de  celles  ipie  j’ai  pu  faire 
avec  Cadiot,  d’un  ensemble  de  notions  trop  répandues,  ti'oj)  élémentaii-es, 
pour  être  rapportées  ici  avec  détails,  il  résulte  ipie  des  animaux  domesti- 
ipies,  utilisés  pai’  riiouime  à diiïéri'uts  |)oints  de  vue,  sont  |)arfois  envahis 
jiai  des  microphytes  identiifues  à ceux  ipi’on  rencontre  dans  noti'e  es|)èce. 
Dans  le  nombre  de  nos  agents  jiathogènes,  il  im  est,  tels  (jiie  celui  de  la 
morve,  du  tétanos,  de  la  bacillose,  du  charhou,  de  la  rage,  etc. , ipii  ont  pour 
habitat  naturel  des  Soli|)èdes,  des  Duminants,  ih's  Caiaiassiei’s.  etc.  Assu- 
l'émentils  trouveutdaus  notre  économie  un  milieu  favorable;  néanmoins 
leur  virulence  si;  renforce  en  passant,  en  séjournant  dans  ces  animaux. 

Parmi  les  organismes  ca|)ahles  de  transmettre  les  virus,  roi-gauisuu' 
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iiialei  lu'l  est  un  des  plus  iiiiéressauls  à cousidért'f;  l’iialtifat  dos  uiiero- 
pliylos,  dans  co  cas,  est  uu  ôti'o  vivant,  appartenant  à la  nicnic  espèce  (jiie 
rorganisine  contaniiné. 

La  loi  de  Branell-Davaine  ré^na  longtemps  en  maîtresse  souvei'aine  : h' 
|)lacenta  était  réputé  intrancliissaMe  aux  niicropliyt(!s.  Strans,  Cliamberland, 
Perroncito  démontrèi/ent  (pi’il  n’en  était  rii'ii.  A coup  sur,  ce  j)lacenta  ne 
se  laisse  [)as  traverser  aisément;  mais,  sons  riidlnenco  (rime  série  de 
causes  spéciales,  les  germes  le  francliissent. 

KonliassolV,  llii'scid'eld,  Uoseidilatli,  Wolf,  Fiankel,  Kiderlin,  Marchand, 
Malvoz,  Paltaiif,  (Iriesinger,  Morisani,  Palis,  Elllinger,  etc.,  ont  vu  [lasser 
la  hacléi'idic' ; Poa,  ( IVrednzzi,  Orlmann,  Thonier,  le  jincnmocoijiie  ; 
LehedelV,  llanot.  Piizi't,  llanshalt(!r,  Pnharsch,  le  slreplocoijne  ; Charrin. 
Ilang,  .lohiuî,  hrowicz,  Schmorl,  Sahonrand,  Ih'rmann,  h'  virus  tnhercnh'iix  ; 
Heher,  Nenhanss,  Chantemesse,  Widal,  Egiglio,  tVascani,  .laszieski,  llilde- 
hrandt,  le  hacille  d’Eherth;  Pad'ller,  Cadéac,  Mallet  Feri’ai'esi,  (înarnieri. 
le  germe  de  la  morve;  Ijafosse,  Perroncito,  Carita,  lhegyes,  Hahès,  Tizzoni. 
(iattani  Rosario,  ndiii  de,  la  rage.  — Ees  laits,  dont  (jiiehpies-ims  seule- 
ment parmi  les  [ilns  récents  sont  ici  ra|ipelés,  deviennent  de  jihis  en  plus 
nomhrenx.  — Des  observations  analogues  se  ra|)|)ort(‘nt  au  rhmnatisim' 
aigu,  d’après  Pollack,  Sch;iiïer,  à la  malaria,  d’après  Dein,  Pitri's,  Anha- 
nais,  llolTniann,  Slmrig,  Peronx,  à la  jieste,  à la  lèpre,  à la  clavelée,  à 
l'érysipèle,  aux  lièvres  éruptives,  d’après  Hickert,  Dnrckardt,  Ki'oner,  etc., 
plus  encore  à la  syphilis,  hase  des  observations  d’hérédité  ])athologi(|iie ; 
deux  lois  j’ai  vu  des  mères  atteintes  d’éi-ythème  polymorphe  donne)-  nais- 
sance à des  n^jctons  porteurs  de  cet  érythème.  — La  péhrine  montre  ipie 
la  bactérie  elle-même  se  transmet.  — La  llacherie  apprend  ipie  celte  trans- 
mission vise  l’état  des  humeurs  on  des  tissus.  — Il  serait  aisé  d'allonuei- 
cette  liste. 

En  étudiant  le  passage  de  l’immunité  des  parents  aux  eidants,  (dey 
(>t  Chai-rin  ont  vu  ([u’il  l'allait  distinguer  deux  choses;  en  premier  lieu, 
les  agents  figurés  atténués  sont  (aipahlcs  de  s’introduire  dans  h's  tissus  des 
l'œtiis;  en  second  lieu,  les  toxines  en  font  autant. 

Or,  si  les  agents  ])énètrent,  lorsipi’ils  sont  alVaihlis,  ils  entrent,  à plus 
forte  raison,  s’ils  sont  virulents  ; connue,  d’autre  pai-t,  cette  (mtré'e  se  fait 
par  les  vaisseaux,  l’inoculation  réussit  le  |)lus  souvent.  l,a  maladie  est 
grave,  générale;  le  |)n('umoco(pie  cause  une  vraie  se|)licémic;  toutes  les 
|)hases  de  la  syphilis  sont  confondues. 

Les  produits  solubles  ne  confèient  pas  le  mal  lul-mémc;  mais,  sui- 
vant les  conditions,  s’ils  sont  troj)  abondants,  si,  sensiblement  an  même 
moment,  le  microphyte  générateur  de  ces  toxines  est  inoculé,  si,  peu  de 
temps  après  la  naissance,  par  exeiu])I(‘,  le  streptocoipie  se  grelfe  sur  lajilaii* 
du  cordon  du  n'jeton  d’uiu'  leumu'  atteinte  d’éi-ysipèle,  cette  grelfe  provo- 
(jiK'ra  hahiliiellement  une  infection  redoutable.  — L’est  (pie  ces  toxines 
alVaihliss(‘iit  la  résistance,  s’opposent  à la  |)hagocytose. 

Les  cellules  des  nouveau-nés,  incitées  ]iar  des  matières  issues  des 
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parasites,  |)arfois  donnent  naissance  à des  coips  protecteurs;  ces  corps 
peuvent,  en  remontant  dans  réconoinie  maternelle,  amener  cette  écono- 
mie à en  Taire  aidant,  à s’innmmiser.  — Ces  cellules,  chez  ces  nonvean- 
nés,  en  général,  Tonctionnent  comme  chez  les  ascendants.  Si  elles  lahri- 
(liiaicid,  chez  ees  ascendants,  des  principes  germicides,  Tréipiemment  ces 
principes  apparaîtront  chez  ces  descendants;  si  ces  cellules  détrnisaient 
les  iniiniment  petits,  elles  agiront  de  meme  chez  ces  (h'scendants ; ils 
seront  vaccinés.  — Si,  an  contraire,  ces  cellules  engendraient  des  plasmas 
lavorahles  à ces  iniiniment  pidits,  si  elles  ne  les  comhattaient  pas,  ces 
descendants  deviendront  la  proie  de  ces  iniiniment  petits, 

(dey  et  (diarrin  ont  établi  ipie  l’hérédité  est  (‘ssentiellement  imi' 
pro|)riété  cellulaire,  une  manière  d’etre  anatomiipie,  |)his  (mcoi’e  physio- 
logi(pie,des  éléments  vivants.  Ainsi  se  comprend  son  intervention  dans  la 
transmission  di's  diathèses. 

D’antre  jiart,  la  tare  déterminée,  chez  les  génératem-s,  par  l’action  du 
virus,  |)onrra  reparaître  chez  les  eidants  on  jirodinre  une  iidériorité  sta- 
tiipie  on  dynamiipie  réelle,  mais  dilVérente;  le  nanisme  a été  observé  chez 
des  lapins  issus  de  mères  |)yocyanisées. 

An  point  de  vue  de  la  pathogénie,  de  l’étiologie  infectieuse  générale,  le 
passage  des  microbes  vivants,  rabaissement  de  la  résistanci',  sont  an 
nombre  des  conditions  les  |>his  intéressantes.  Si  le  jilacenta  est  altéré,  s’il 
t'st  le  siège  d’hémorrhagies,  de  rniitnres,  île  dégénérescence,  commi'  dans 
la  svphilis,  si  la  pression  dans  le  sang  maternel  est  considérable,  si  ello 
est  faible  dans  celui  du  fœtus,  si  le  virus  est  abondant  on  actif,  si  la  mèia' 
est  peu  résistante,  les  chances  de  ce  jiassage  augmentent;  véritable  diapé- 
dèse renversée,  suivant  la  remaripie  dn  professeur  Bouchard,  les  bacilles 
ou  les  coipu's  du  liipiide  sanguin  dilfus,  épars  dans  des  lacs  mal  clos,  pénè- 
trent dans  des  vaisseaux. 

Même  s’il  s’agit  d’un  délivre  noiTiial.  du  moment  où  il  fonctionne  à la 
manière  d’une  paroi  liltrantc,  ce  délivre  doit  se  laisser  franchir,  pourvu 
(pie  la  durée  du  séjour  des  micro|)hytes  dans  son  intéiâeur  soit  sulïisante, 
Calippe  et  Bounpielot  ont,  à cet  égard,  clairement  mis  en  évidence  le 
mécanisme  de  l’introduction  des  microbes,  de  pore  en  |)ore.  au  travers 
des  parois  d’un  libre  |iar  cela  meme  (pi’il  s’agit  d’un  filtre,  c’est-à-dire 
d’un  instrument  ou  d’un  organe  muni  de  ces  |iores. 

Avec  Duch'i't,  j’ai  constaté  combien  les  intoxications  d’origine  exterm', 
interne,  bactérienne,  facilitaient  la  transmission  des  pai’asites;  l’alcool, 
le  mercure,  l’acide  lactiipie,  la  tuberculine,  la  malléine,  les  toxines 
pyocyaniipies,  etc.,  donnent  des  résultats  indiscutables.  — fies  substances 
détériorent  les  tissus  du  délivre;  elles  accroissent  la  foule  des  iniiniment 
petits  en  s’opjiosant  on  |)artie  à leur  destruction  |)ar  h's  jibagocytes. 

Au  début  de  la  bactériologie,  on  a cru  longtemps,  les  es|>rils  siniplisti's 
croient  encori',  les  choses  sont  ainsi  plus  faciles  à coui|)rendir,  ipu'  b>s 
agents  pathogènes  dérivent  pi‘es(pie  toujours  de  l’extéiaem-.  La  chose 
est  vraie  dans  un  certain  nombre  de  cas.  surtout  |)our  h's  microbes  s|)éci- 
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Ii(|ues,  |)Oiir  ceux  (|iii  ctchmiI  umi  iiialadio  toujours  i(l('nii(|uo  à olle-uièiuc. 
Toiitorois  les  |)arasitos  iiiroctieux  vulgaires,  ec'ux  (jui  oceasiouneiit  la  plu- 
part  (les  angines,  (l(>s  pleiut'sies,  d(îs  ('utc'riles,  des  gastril('s,  des  conges- 
tions hanah's,  ces  parasites  dérivent  le  plus  souvent  non  de  nos  iiiili(‘ux 
clos,  leiMiiés,  (pu  assez  ordinairement  demeurent  stériles,  suivant  la  loi  de 
Pasteur,  mais  de  ces  |)arti(‘s  de  uoiis-méuK's  (pii,  |)our  répét('r  l’expression 
de  (’d.  Bernard,  continuent  à taire  partie  du  monde  extérieur. 

Dans  ré(*onouiie  aniiuaK*  végète  une  ahondant((  llore  Bactéi  ienne ; il  est 
rare  (pi’elle  |)énètre,  à l’état  de  santé,  dans  le  sang,  dans  la  lymplie,  dans 
l('s  viscèi’es  pi'otdnds,  hien  (pie  raliiiumtation  agisse  sur  cette  |)énétration, 
liien  (pie  les  graisses,  de  méuK'  (jiie  l(‘  IVoid,  la  l'aiiu,  la  t'atigiie,  etc.,  la 
lavorisent.  Mais,  dans  1((  tube  digi'stiT,  dans  les  voies  r(‘spiraloii'('s,  dans 
l(‘s  organes  génitaux  urinaires,  sur  la  peau,  etc.,  on  renconti’e  d’abondants 
germes  infectieux,  plus  spéciali'imuit  les  pyogènes,  b‘s  stapliylocoijiies,  des 
streptocoipies,  le  Bacti'rium  coli,  etc.  Il  (îstexceptionnel  de  les  déceler  dans 
d’autres  régions.  — Pizzini  a c(‘pendant  isolé  le  bacille  de  la  tuberculose 
dans  des  ganglions  lyui|diati(pies  de  personnes  indemnes  de  tout('  tai'e; 
Straus  a constaté  la  jirésence  de  ce  bacille  à rouvertuia'  des  fosses  nasales 
de  gens  bien  portants.  Voglei’,  Enbericli,  ont  déjiisté  la  virgul(‘,(‘n  teinj^s 
d’épidémii',  dans  (|iiel(jues  cas  d’entéiâte;  Swatsbensko,  Sabolotin  l’ont 
vue  dans  les  selles  des  sujets  vaccinés  conti'e  le  cboléi-a.  Il  est  vrai  ipi’on 
peut  se  demander  si  l’on  n’a  pas  |>ris,  |)oiir  ce  tyj)e  caractéristiipie,  une 
espèce  voisine;  nos  connaissances,  à cet  égard,  sont  restreintes;  nous 
considérons  à titre  de  spéciPupie  une  réaction  (pii  ])eut-étre  est  commune 
à d’innombrables  intiniment  petits  ; avant  de  soutenir,  par  exemple,  que 
seul,  en  debors  de  celui  de  la  lèpre,  de  quebpies  co(jues,  l’agent  de  la  bacil- 
lose retient,  dans  un  bain  acidulé  |>ar  AzO®,  les  couleurs  d'aniline,  il  fau- 
drait |)ouvoir  affirmer  (pi’on  connaît  tous  b's  microbes.  On  |ieut  se  porter 
garant,  encore  la  chose  est-elle  mal  aisée  en  raison  des  moditications  inces- 
santes de  ces  parasites,  on  jieut  se  |>orter  garant  pour  les  espèces  étudiées; 
mais,  comment  escompter  l’avenir?  De  (juel  droit  aftii-mci-,  alors  (pie  la 
plu|iart  d’entre  eux  sont  parfaitement  ignorés,  (pi'aiicun  autre  ferment  ligiiré 
ne  jouit  de  jiropriétés  identi(jues  à celles  de  la  bactérie  dont  on  s’occujie? 

Ce  sont,  bien  cnti'iidii,  les  sécrétions,  les  excrétions  (jiii  constituent, 
chez  l’être  vivant,  les  |)rincipaiix  vecteurs  des  contagi's.  — Suivant  Per- 
nice,  suivant  Scagliosi,  on  décèle  des  microbes  dans  la  salive,  dans  l’ex- 
pectoration, dans  les  selles,  dans  l’iirine,  dans  le  lait,  dans  la  bile,  dans 
le  sperme,  dans  la  sueur,  dans  les  sérosités,  etc.  Au  jioint  de  vue  absolu, 
011  ne  saurait  contredire  cette  manière  de  voir;  toutefois  il  est  juste 
d’établir  des  distinctions. 

D’une  façon  générale,  le  contenu  intestinal  est  jiaruii  les  produits  orga- 
niques les  plus  dangereux;  il  renferme  jiarfois  les  agents  des  infections 
|iriuiitives,  dans  le  choléra,  par  exemple;  il  contient  fréijuenunent  ceux 
des  uialadi('s  hactériennes  secondaires. 

Les  exsudais  pulmonaires  ou  hronchiijiies,  en  vertu  de  la  dilVusion  de 
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la  tahoiTulose,  sont  paiticulièmiioiit  rodoutahles,  non  à l’état  trais,  mais 
lorsqu’ils  sont  réduits  cmi  poussière;  une  série  d’auteurs,  de  Toiua  eu 
|)articulier,  ont  reeouuii  (pie,  dans  ees  licpiides,  le‘  eoutage  résistait 
duraul  douze,  dix-liuit  jours.  uiéuiedavauta|re.  — Bauuiler  a insisté  sur  les 
dangers  de  riusjiiratioii  jiraliipiée  au  uiu'aii  des  voies  aéi  ieuues  eliez  des 
uouveau-ués  atteints  de  liroueliopiieumouie. 

Petit,  Melville,  Wasseriuau,  ont  signalé,  dans  rurèllu*e,  des  stapliylo- 
eiupies;  d’autres  ont  isolé,  à ce  niveau  ou  dans  la  vessie,  le  gouoeoipie,  le 
liaeille  du  ei'ilou.  — Husclike,  (Pirgid,  Cliauteiuesse,  Widal,  ont  constat  é 
la  présence  du  haeille  de  ÎNieolaïer  dans  le  iiiucus  utérin,  dans  les  loeliies 
de  tétaniipu's;  Dor  l’a  puisé  dans  le  liipiide  eéphalo-raeliidien. 

Blaelistein  a prétendu  cpie  le  germe  d’Kliertli  vivait  dans  la  liile  pen- 
dant trente  jours,  Weeti  pendant  (piatre-vingl-dix;  Selmitzler,  Oi  low,  etc., 
ont  décelé  ce  germe  dans  des  abcès  sous-péiâostés  six  mois  ajirès  la  gué- 
rison d’une  dotliiénentérie. 

Le  danger  de  ces  exciétions  change  dans  d(>s  proportions  considérables 
avec  la  localisation  du  mal.  11  est  rare  (pie  les  bactéries  palbogèiu's  babit(‘nl 
le  sang;  elles  ne  font  (pie  le  traverser;  si  elles  s’y  nuiltiplieni,  comme  dans 
le  charbon,  la  chose  est  cxce|)tionnelle  ; elle  ne  se  produit  (iii’aii  momeni 
de  la  mort;  dans  ces  cas,  le  contenu  des  vaisseaux  est  contagieux;  il 
devient  du  reste  rréipiemment  [iropre  à transmettre  le  mal  ajirès  le  décès  ; 
les  raisons  (pie  nous  venons  d’invoipier  permettent  de  le  comprendre. 

A ce  moment  d’ailleurs,  la  plupart  des  tissus,  des  bimieurs,  gi'àce  à 
la  dillusion  terminale,  jouissent  de  ces  |)ropriétés  de  contamination.  Du- 
rant la  vie,  au  contraire,  le  plus  souvent,  ce  pouvoir  n’apjiaiTient  (pi’à 
(piebjiies  séci'étions,  à (pietipies  tissus;  cela  dépend  de  la  nature  de  l’at- 
l’eclion,  plus  encore  de  son  siège.  — C’est  ainsi  (pie,  jiendant  l’évolution 
du  virus,  au  cours  de  la  lèju-c,  du  tétanos,  de  la  rage,  etc.,  un  tragment 
de  nerf  peut  servir  de  vecteur  au  bacille.  C’('st  ainsi  (pie,  si  l’expectoration 
(‘st  s|)écialement  redoutable  cliez  les  tuberculeux  pulmonaires,  le  sperme,  le 
lait,  les  selles,  l’urine,  etc.,  posséderont  des  inconvénients idi'iiliipies  dans 
le  cas  de  bacillose  du  testicule,  de  la  mamelle,  de  l’intestin,  du  rein,  etc. 

Les  agiMifs  pathogènes  |)roviennent  donc  de  l’air,  du  sol,  de  l’eaii,  des 
objets  extérieurs,  des  instruments,  des  linges,  d('s  végétaux,  des  aliments, 
d('s  animaux,  |)bis  encore  de  noiis-mcmes,  de  nos  sécrétions,  de  nos 
excrétions,  de  nos  cavités  digestive,  resjiiratoire,  de  nos  revetemenls 


cutané,  uuupieux,  etc. 

Pour  créer  le  mal,  ces  agents,  issus  de  ces  ditVérents  points,  doivent 
pénétrer  en  nous.  — Oiiebpiefois  il  leur  sidïil  de  s’installer  dans  une  de  c(*s 
cavités  pi'iiplées  normaleuieni  de  parasiti's,  dans  l’intestin,  par  exemple, 
lorsipi  il  s’agit  du  choléra,  dans  les  voies  aériennes,  (jiiaiid  la  diphtérie 
est  en  cause,  dans  le  derme  ou  l’épidiM’iiie,  si  l’érysi|ièle  est  rattection  immi- 
nente, dans  l’iirètlire,  si  la  blennorrbagii'  est  b'  mal  (jiii  va  se  dévidopper, 
dans  un  viscère,  dans  le  poumon,  si  le  pnemnocoipie  menace  l’économie, 
dans  le  sang,  dans  la  rate,  si  la  malaria  est  en  activité. 
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l‘oiir  pouvoir  criuM'  des  dôsordros  iiiorhidos,  il  no  faut  pas  seuloiiicnl 
(prune  l)ad(!ric  s’introduise  ; il  faut  (pi’('lle-niènic  soit  suflisanle  au  point 
d(‘  viu!  de  la  quantité  eonnne  de  la  (jualité. 

Cliauvi'au,  Watson-Cheyne,  Giu'hliardt,  llollinger,  Wyssokowicz, 
(Iraneliei*,  Ledoux-Lehard,  J’revss,  Cad('‘ae(‘),  otc.,  ont  ju'ouvé  inallié- 
niati([ueinent  (|ue,  inèine  inoculé  à l’aniiual  le  moins  résistant,  coinine 
dans  le  cas  de  la  bactéridie  déposée  clu'z  le  jeune  cobaye,  un  ndcropbyte 
était  impuissant  à produire  ces  désordres,  s’il  était  réduit  à cpiebpies  uni- 
tés. 11  est  nécessaire,  dans  la  lutte  (pii  s’engage  avec  les  |)bagocyles,  (pie 
(piclipies  pai'asiles  puissiait  succomber,  sans  ipie  l’assaillant,  en  i-aison  de 
ces  décès,  soit  par  troj)  allaibli  numéri(pi(‘inent;  il  imjiorte  qu’il  reste 
assez  de  pai’asites  et  ])our  combattre  et  pour  pouvoir  adapter  les  tissus 
environnants  aux  besoins  (b^  bnir  nutrition. 

Tous  les  jours,  dans  un  laboratoire,  on  inocule  avec  un  comj)let  insuccès 
des  cultures  dont  une  goutte  uniipie,  ipudijiies  semaines  auparavant,  provo- 
quait une  mort  foudroyante;  on  peut  faire  jiénétrer  *2,  5,  4,  5 centimètn's 
cubes  de  ces  cultures  sans  obtenir  aucun  elfet.  — La  bactéridie,  devenue 
agent  saprophyte,  est  inolfensive,  àdos(>,  relativement  élevé(',  poui’  le  lajiin. 
— La  virulence,  (pii  a tous  les  degrés  jiossibles,  (jui  varie  sons  mille 
inlluences,  est  donc  indispensable  au  moins  dans  une  mesure  donnée. 

Un  virus  abondant,  actif,  jieut  échouer,  s’il  entre  |)ar  une  région  défa- 
vorable. — Injectez  le  charbon  syniptomati(|uc  dans  un  vaisst'au;  l’ani- 
mal est  à peine  malade;  il  est  vacciné.  — Déposez-le  sous  la  peau;  en 
vingt-quatre  heures  le  sujet  succombe. 

La  circulation,  le  tube  digestif,  les  voies  respiratoires,  les  séreuses,  le 
jiéritoine,  les  muqueuses,  la  peau,  les  organes  génito-urinaires,  la  moelledes 
os,  les  viscères,  etc.,  ouverts  par  accident,  par  effraction,  constituent  une 
série  déportés  d’entrée  pinson  moins  propices  suivant  les  micropbytes  (^). 

Dans  des  recherches  poursuivies  avec  Duclert,  nous  avons  réussi  à mon- 
trer que  l’organisme  est  coni|iosé  d’une  variété  de  bouillons  de  culture 
juxtaposés  ditfércnts  entre  eux.  Tel  intiniment  petit  préfère  tel  tissu;  tel 
autre,  tel  autre  tissu.  Les  parenchymes  hépati(|ue,  s])léni(jue,  sont  les  jibis 
recherchés,  en  général;  les  muscles  fré(piemment  sont  stériles;  cette 
stérilité  tient,  pour  une  part,  à leur  acidité. 

L’économie  est,  en  elfet,  |)rotégée  jiar  une  série  de  moyens,  des  moyens 
mécani(pies,  tels  que  les  ('pitbéliums,  des  moyens  pbysi(jues,  l’agitation, 
la  pression  du  sang,  l’écoulenient  des  sécrétions  glandulaires,  par  exemple, 
des  moyens  dynami(pies,  comme  les  activités  |ibagocytaires,  des  movens 
statiques,  cbimi(pies,  comprenant  les  jiropriétés  plus  ou  moins  mici’obi- 
cidesou  anti-toxDpiesdu  sérum,  du  mucus,  de  la  bile,  du  suc  gastrique,  etc. 
La  richesse  ou  la  pauvreté  d’une  zone  donnée,  par  rajiport  à ces  movens, 
font  que  cette  zone  est  un  passage  difficile  ou  facile  à franchir. 
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Dans  la  fjjc'iièse,  dans  la  r('‘|)artilion  dos  maladies  inrecliciises.  il  laiil 
également  tenir  compte  de  lactenrs,  assez  vaines  an  |)reniier  abord,  qui, 
en  inlluençanl  et  le  ternie  inocnlé  et  1(>  terrain  (pii  l’a  reçu,  bâtent  l’évo- 
lution de  ce  serine  on  s’opposent  à son  dévelop|)enient.  L’action  de  ces 
lâcteni's  sur  nn  jnicropbyte  spéciliipie  déterminé  lait  (pie  ce  micropbvte 
ac([iiiei‘t  son  énergie  dans  telle  on  telle  circonscription,  dans  telles  on  telles 
circonstances. 

D’antre  |)art,  en  dépit  de  la  ipialité  on  de  la  ipiantité  dn  virus,  nn 
organisme  [lent  résister,  bien  souvent,  il  tant  taire  intervenir  une  tonb* 
d(î  causes  |)ro|)res  à le  préparer,  à taire  llécbii'  cette  résistance.  Ces  causes 
sont  des  jilns  variées,  depuis  les  agcmts  atmos|)béri(pies  (jiii  cbangent  avec 
les  régions,  les  altitudes,  les  saisons,  jnscpi’anx  Iranmalismes,  à la  tatigne, 
à la  taim,  aux  intoxications,  aux  maladies,  capables,  à la  taçon  des  races, 
des  sexes,  de  troubler  les  jilasmas,  lesipialités  phagocytaires  on  germicides. 

La  pathologie  bactérienne  varie  suivant  les  climats.  — La  lièvre  janm; 
ne  séjourne  en  Europe  (pic  ditlicilemenl,  |)assagèrement.  — Les  alVec- 
tions  intestinales,  les  altections  lié|)ati(jnes,  les  lièvres  intermittentes, 
acapiièrent  dans  les  pays  chauds  une  impoitance  spéciale.  — I.a  peste 
peut  atteindre  notre  conlinent  ; tontetois,  elle  n’y  prospère  (pie  si  elle 
trouve  des  conditions  hygiéni(pies  déploi'ables.  — L(' choléra  nous  vient  des 
Itords  dn  Gange;  les  caravanes,  les  navires  nous  l’apportent.  limitant,  les 
dernières  épidémies  ont  soulevé  la  (piestion  de  la  jiossibilité,  pour  ce 
choléra  indien,  de  pouvoir  s’acclimater  en  ()ccid('nt. 

Pour  ces  récentes  épidémies,  en  elVet,  pour  celles  d’Ks|)agne,  de  Dre- 
lagnc,  des  environs  de  l'aris,  de  Xanteri-e  pins  s|)écialement,  on  est  loin 
d’avoir  saisi  le  mode  d’importation;  il  semble  (pie  pins  d’une  lois  le 
mal,  |)areil  an  monstre  de  la  Fable,  ait  pu  renaître  de  ses  ci'iidres.  On 
bien  il  a pu  vivre  d’une  vie  latente  dans  les  milieux  ambiants  inorga- 
niipies,  on  bien  il  s’est  conservé  somnolent  dans  le  tube  digestil'  de 
(pielqne  animal. 

La  dernière  éjiidémie  de  Lisbonne,  avec  sa  mortalité  de  1 pour  100, 
avec  son  vibrion  si  voisin  de  l’indien,  n’a  ]ias  médiocrement  contribué  à 
obscurcir  une  roule  de  notions  (pii  paraissaient  assises  sur  le  roc.  — Le 
moment  est  venu  de  se  recueillir;  demain  peut-être  conviendra-t-il  de 
déchirer  telles  pages  des  codes  de  l’hygiène  internationale,  tel  cba|>itrc  de 
la  pathologie  exotiipic! 

Il  est  certain  (pie  jilns  on  va,  pins  il  convient  d’examiner  tout  antonrde 
soi,  en  soi-meme  an  besoin,  plnti'it  (pie  d’aller  chercher  an  loin  nn  virus 
(jni  vit  près  de  nous  on  parfois  en  nous. 

La  malaria  sévit  dans  les  plaines;  l'altitude  a sur  elle  nn  elVet  ipii,  sans 
être  absolu,  pnisipi’on  l’observe  à 1500  mètres  et  an  delà,  est  cependant 
manifeste,  An-dessns  de  500,  la  maladie  devient  bien  moins  fréipiente. 
Le  miasme  paludéen,  comme  on  l’a])|ielle  encore,  ne  pénètre  jias,  on,  s'il 
y arrive,  ne  vit  pas  à son  aise  dans  les  couches  élevées;  nn  rideau  d'arbres 
suffit  parfois  pour  l’arrêter.  — Sons  ce  rapport,  le  vomilo  olfrcavec  rinqialn- 
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(lisiiio  plus  d’un  point  do  l•ossolnl)l;nlco.  — Pont-ctro  doit-on  taire  jouer  un 
rôle,  dans  ces  (piestions  d’altitude,  à la  pression  atnios|)héri(pie  ; la  chose 
est  possible,  (pioicpu'  loin  d’ètre  démoidi'ée.  (Jnand,  en  elîet,  on  étndi(! 
l’inlliuMUH'  des  divei's  agents  aériens  vis-à-vis  des  virus,  on  se  persuader 
|)roni|)teinent  (pie,  si  la  |)nissanc(‘  de  rélectricité  on  pins  (micoi'o  de  la 
tenipératnri',  de  la  lnnii(‘re,  est  considérahle,  celle  (h*  cette  pression,  en 
|)rati(|iie,  est  ininiine;  il  tant  arriver  à (SUO  atmosphères  et  jilns  poni' 
atténuer,  sons  l’air,  nue  cnltnri'  active. 

Le  n'ile  des  saisons  acipiiert  sa  valein-  entière  dans  les  climats  de  hante 
température.  — Là,  il  laiit  tenir  c()m|)t(‘des  |)ériodesde  l’année,  desheim's 
d(‘  la  jonrnée;  c’est  an  coucher  du  soleil  (pie  le  ”ernic  des  marais  devient 
dangereux. — Sons  nos  latitiuh's  on  constate  (pie  la  |)nenmonie  (>st  pins 
rré(piente  en  aviàl  on  en  mai  ; Netter  en  a t'onrni  l’explication  en  mon- 
ti'ant  les  oscillations  d’activité  dn  piu'mnoiaxpie  coiaa'spondant  à ces  mois. 
D’antre  |)art,  les  inllannnations  microbiennes  sont  favorisées  par  les  hrns- 
(pies  changements  thei‘ini(pies  de  l’antomnc  on  dn  printemps.  — La  vé- 
rité, c’est  (pi’à  tonte  épo(pu;  on  peut  ohservei’  les  alVections  dont  l’en- 
semble constitue  notre  pathologie  infectieuse.  La  rareté  excessive  de  la 
rage  en  hivi'r  touche  à la  légende;  le  froid  a sur  les  bactéries  une  puissance 
médiocre;  les  terribles  éj)idéniies  cboléricpies  (pii  ont  désolé  la  Ihissie  en 
janvier,  février,  donnent  à certaines  opinions  un  éclatant  démenti. — C’est 
surtout  dans  l’étude  de  la  gravité  on  de  la  bénignité  des  virus  ipi’il 
faudra  conijiter  avec  les  saisons  en  s’elforçant  d’expliijner  leur  ri'ile  ])ar 
l’inégale  répartition,  suivant  les  mois,  de  la  bnnière,  de  la  cbalenr,  de 
l’aération,  et,  d’une  façon  générale,  des  conditions  cosmiipies  sur  les- 
(pielles  Assmann,  an  Congrès  de  Iterlin,  a de  nouveau  insisté. 

La  pathologie  comparée  enseigne  ipie  l’état  anatomiipie  on  fonctionnel 
de  (piehpies  cellules  varie  avec  l’hiver,  le  printemps,  l’été,  rantomne,  cliez 
certains  animaux,  chez  la  Xlarmotte,  par  exemple.  Ces  variations  sont,  à 
coup  sûr,  intiniment  moins  sensibles  dans  les  espèces  supérieures;  an 
fond,  elles  existent.  La  température  interne  change  (piebpie  peu,  de  meme 
le  milieu  chimiijiie,  car  nous  aussi,  à ces  divers  points  de  vue,  nous 
sommes  tributaires  des  agents  atmosjibériipies. 

l’onr  (pii  eberebe  l’ex|dication  de  ces  interventions  des  climats,  des 
latitudes,  des  saisons,  etc.,  dans  la  genèse  de  l’infection,  le  ri'de  de  ces 
agents  atmospbériipies  apparaît,  en  elîet,  comme  |)ropre  à faire  com- 
prendre ces  interventions. 

La  cellule  bactérienni',  comme  lam'itre,  subit  l’action  de  la  température, 
d('  la  pression,  de  l’bnniidité,  de  la  sécheresse,  de  l’état  bygroniétriqne 
de  l’air,  de  l’électricité,  de  l’oxygène,  de  l’ozone,  pins  encore  de  la 
bnnière;  le  son  bii-méme  ébranle  les  éléments  nerveux;  le  monvement, 
l’agitation,  |)onssés  à l’i'xtréme,  les  alîaiblissent.  — Ces  éléments,  d’autre 
part  ('),  exaltent  on  atténuent  les  micropliytes;  ils  agissent  sur  rassinii- 
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lation,  sur  le  calori(|iie  de  réconoiiiu*,  ete.  Dès  lors,  on  coinpieiul  aisé- 
ment (|iie,si  ces  laetenrs  elian^enl  la  vitalité  des  deux  êtres  (jiii  entrent  en 
lutte  dans  rinl'eetion,  eette  iideetion  peut  s’en  ressentir.  Ainsi  toniDesons 
le  sens,  pour  une  part,  le  rôle  niystéi'ienx  de  l’ancien  génie  é|)idéini(pie. 

Les  atVeelions  inierohiennes,  dans  leur  majorité,  sont  eoinnmnes  a 
l’enlant.à  l’adidte,  an  vieillard;  cependant,  l’onvertiire  des  traités  spéciaux 
révèle  à cet  égard  des  dillërences  notahles.  — An  délmt  de  l’existence, 
les  entéi'ites  tiennent  une  |)lace  considéraDle.  — Les  lièvres  érii|)lives  con- 
fèrent à l’adolescence  une  physionomie  sj)éciale  ; la  dotlnéneiitéri(!  j)ai‘ait 
très  volontiers  vei's  la  dix-hnitièmeannée.  — Le  cancer,  dont  la  nature  irste 
à jiréciseï",  oscille  liahitnellement  enti'e  cimpiante  et  soixante.  — Dans 
rexiréine  vieillesse  on  rencontre  les  tares  dues  à l'involntion  : les  sclé- 
rosés, les  dégénéi‘escenc(‘s,  les  atro|)liies,  les  désordi’cs  circniatoires  on 
nerveux,  etc.  ; ces  désoidres  ouvrent  la  porte  à l’infection,  an  |)nenino- 
co(pie,  dans  noinhre  de  circonstances.  — L’étmle  du  piamostic  |)lace  en 
Imnière  ces  nuanc(‘S  diverses;  pour  le  moment,  nous  les  indi([uons.  — 
En  accord  avec  la  clini(pie,  la  médecine  ex|)ériinentale  met  également  en 
évidence  cette  inlluence  de  l’àge.  — Les  jeunes  chiens  résistent  moins  au 
charhon  (pie  les  vieux;  les  cohayes  se  conduisent  de  même  vis-à-vis  du 
virus  soit  morveux,  soit  cholériipie.  — Ane  considéi*er  (pie  l’urée,  (pii  de 
I grauuue,  chez  le  nouveau-né,  |)asse,à  la  lin  de  la  vie,  à , par  vingt- 
(piatre  heures,  on  comprend  sans  piune  la  diversité  des  milieux  de  cul- 
ture; l’état  statiipie,  le  pouvoir  hactéricide,  etc,,  changent  les  processus 
pathogéniipies ; c’est  ainsi  (pi’interviennent  ces  facteurs  d’étiologie. 

.V  côté  de  l’àge,  il  est  juste  de  |)lac(‘r  la  croissance,  (pii  détermine  des 
états  tant  anatomiipies  (pie  fonctionnels.  — L’activité  du  tissu  osseux 
facilite  au  niveau  de  la  moelle  ou  de  la  membrane  d’enveloppe  la  grelTe 
des  agents  des  ostéomyélites  ou  des  périostites.  La  nécessité  où  se  trouve' 
l’économie  de  déposer  d’énormes  ipiantités  de  princijies  minéraux  dans 
ce  tissu  osseux  la  conduit  fréipiemuient  à les  ('ui|)runter  à d'autres  sys- 
tèmes; or,  les  sels,  pour  Laimder-Drunton,  le  chlorure  de  sodium  d’ajirès 
MaragUano,  contrihuent  à la  solidité  de  la  résistance.  — la*  jeune  homme 
(pii  grandit  doit  redouter  les  palpitations,  les  céphalées,  la  chorée,  toute 
une  iliadede  manifestations  circulatoires,  nerveuses,  digestives,  cutanées; 
il  doit  aussi  compter  avec  l’infection,  parce  (pie  ses  humeurs,  ses  phago- 
cytes, troiihlés  par  les  excès  de  dépenses  faites  ailleurs,  dans  le  fémur,  h' 
tibia,  etc.,  sont  dépourvus  d’énergie  vis-à-vis  des  germes. 

C'est  encoi-(>  par  des  dilférences  dans  les  plasmas,  dans  les  cellules, 
(pi 'agit  le  sexe,  (pii  a,  lui  aussi,  sur  les  alfeclions  inierohiennes,  une 
inlluence  (pi’on  ne  saurait  contester,  soit  pour  des  raisons  d’ordre  ana- 
toniiipie,  soit  pour  des  motifs  d’ordre  physiologiipie.  — Les  métrites, 
les  lyui|)hangites  utérines,  les  métropéritoniti's  bactériennes  m*  sont  jias 
chose  rare.  — La  menstriialion  provoipie  le  retour  fréipient  de  l'érvsi[)èle. 
La  jiiierpéralité  appelle  à sa  suite  Icslreptocoipii'.  — La  grossesse,  la  lactation 
exposent  à la  germination  du  bacille  de  la  tuberculose.  Or,  chez  la  femme. 
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surtout  rhez  ht  reuiiiic  gi’osso,  le  san^^  ost  moins  alcalin  ; la  nutrilion  est 
ralentie,  etc. 

La  (|iiestion  des  races,  des  raïuilles,  des  espèces,  dont  nous  avons  parlé 
('t  dont  nous  parlerons  encore,  domine  le  (lél)at.  La  plupart  des  maladies 
infectieuses  a|>particnnent  |>lus  particulièrement  à certaines  de  ces  espèces; 
celh's  même  (pii  sont  communes  à |)lusi(‘urs  présentimt  des  caractèi'cs  sjié- 
ciaux  suivant  telle  ou  telle  économie,  l.a  syphilis  nous  est  propre  ou  à |)eii 
pi’ès;  la  morve  évoliuî  de  |)référence  chez  les  Soli|ièd('s;  à cet  égard,  la 
médecine  vétérinaire  est  ph'ine  (rcMiscMgiumients. 

Il  serait  aisé  de  montrei"  comim'nt  ci's  caus(‘s  relevant  de  ces  inllnences 
de  race,  de  sexe,  à lu'  considérer  ipie  le  mécanisme,  ahoiitissent  à des 
dilVérc'nces  dans  les  humeurs.  L’homme,  comparé  à la  femme,  consomme 
plus  d’oxygène;  riionime  a des  vaso-moteurs  moins  changeants,  |iartanl 
des  Iranssudalions  d’humeurs  gc'rmiciih's,  une  diapédèse  de  leucocytes 
phagocytaires  moins  mohih's. 

Si  l’on  liasse  d’un  peuple  àunaiitre,  d’une  familleà  uneautre,de  l’halii- 
tant  du  Nord  à celui  du  .Midi,  du  citadin  au  paysan,  on  retrouve,  intei'- 
venant  dans  l’étiologie,  ces  processus,  tant  statiipies  ipie  dynamiipu's,  de 
pathogénie. 

A c(')té  de  ces  inllnences  générales  lointaines,  à côté  des  climats,  des 
races,  du  sexe,  de  la  famille,  on  découvre  des  factemrs  (jui  peuvent  inter- 
venir d’une  façon  plus  directe,  les  professions,  par  exeuijile;  ces  facteurs 
mettent  en  jeu  des  procédés  analogues.  — Le  peintre  en  hàtiments  fait 
varier  son  milieu  en  introduisant  du  plomh;  le  mineur  en  respirant  des 
jioussières;  le  doi'cur  en  ingérant  du  mercure;  les  intoxications  (')  créent 
des  ])lasmas  nouveaux;  elles  aliaisscnt  l’énergie  de  la  délense.  Il  est  juste 
de  rcmaiapier  qu’à  d’autres  égards  les  j^rofessions  exposent  à des  inocu- 
lations directes;  c’est  le  cas  du  houclier,  du  mégissier,  du  vétérinaire, 
du  trieur  de  laine,  d’après  Lodge,  pour  le  charhon,  pour  la  morve;  cdles 
exposent  également  à des  cou|)s,  à des  déchirures,  dont  le  réle,  dans  le 
mécanisme  des  causes  de  l’infection,  jirésente  ipielipie  intérêt. 

Dans  tous  les  groiqies  de  maladies,  on  retrouve,  en  ell'et,  l'action  du 
traumatisme,  action  directe  ou  indirecte,  locale  ou  àdistance,  etc.  — l u choc 
articulaire,  chez  le  goutteux,  |ieiit  déterminer  un  accès,  comme  chez 
rhystéri(|iie,  une  paralysie.  — Dans  les  alîections  par  dystrophie  élémen- 
taire autonome,  dans  les  fraetiiri's,  par  exeiu|ile,  ce  n'ile  du  traumatisme 
passe  du  second  au  pri'inier  rang.  — L’infection  suhit  à son  tour  cette 
influence.  Une  contusion  du  thorax,  suivie  ou  non  de  plaie  pénétrante,  a 
été  maintes  lois  citée  à l’origine  des  pneumonies;  on  prétend  même  ipie 
CCS  pneumonies  présentent  des  caractères  sinViaux.  l.es  sympteunes,  a-t-on 
dit,  tiennent  à la  fois  de  ceux  de  l’hépatisation  vraie,  franche,  aiguë, 
et  de  ceux  de  la  hroncliopneumonie  ; la  marche  est  ))lus  irrégulière,  la 
guéiâson  j)lus  fréipicntc;  la  violence  du  coup,  l’àgc,  l’état  du  hlessé. (*) 
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inlluenciMit  le  pronostic  ; cnün,  la  {gangrène,  la  siippui-ation  des  viscères 
de  la  respiration  seraient  moins  exceptionnelles  (pic  dans  les  inllaniina- 
tions  loliaircs  spontanéc’s.  — Onels  ijiie  soient  les  caractères  de  ces  liépati- 
salions,  ('lies  n’en  sont  pas  moins  dues  ordinairement  an  pnemnoco(pie; 
sans  lui,  il  est  assez  rare  d’obtenir  une  exsudation  (ibiânense  véiitable;  bî 
tranmatisme,  là,  comme  dans  les  antres  exeni|)les  ipie  nous  citons,  n’est 
tonjonrs  (pi’ime  cause  occasionnelle,  celle  (pii,  pour  ce  cas  jiarticidier, 
int('rvient  en  alVaiblissant  la  résistance  des  tissus,  des  cellnles,  en  produi- 
sant des  désordres  vaso-moteurs,  en  changeant  le  milieu  cliimiipie,  etc. — 
L’expéri('iice  du  hislonrnage  (lé|)ose  encoi’c  en  laveiir  d(>  l’importance  d(‘ 
ces  causes  extérieures.  — D’antia*  part,  injectez  dans  la  circulation  géné- 
rale d’im  animal  sain  des  streptocoipies,  des  staphyloco(pies;  la  plupart 
dn  teni|)s  il  n’('ii  résultera  ancnn  ti'onble  appréciable;  mais,  laites  jirécéder 
ces  injections  de  dilacérations  des  valvnb's  endocardiipies,  de  cautérisation 
dn  |)éricarde,  d’irritations  du  péritoine,  de  rractnres,  d’entorses,  etc.,  etc., 
vous  |ionrrez  voir  survenir  des  endocardites,  d('s  |)éi  icardites,  des  j)éri- 
tonites,  des  ostéo-myélites,  des  arthrites.  11  y a longti'inps  (pie  .Max 
Schnller,  ipie  d’antres,  ajirès  lui,  ont  réalisé  tramnati(pieni('nt  des  tmnenrs 
blanches  on  des  localisations  bacillaires  dilterentes  chez  des  sujets  tnber- 
ciileiix.  — Introduisez  sons  la  peau  dn  liane  d’iin  lapin  les  agents  de  la 
suppuration;  nombre  de  lois  il  ne  s’ensuivra  ancnn  dommage  ; le  contraire 
aura  lien,  si  vous  avez  distendu  les  mailles  dn  tissu  conjonclit  on  si  vous 


les  avez  irritées  cbimiipiement.  C’est  là  nni'  expérience  tentée  par  le  pro- 
fesseur bouebord  dans  le  laboratoire,  expérience  reproduite  à cbaipie 
instant  par  la  cliniipie,  an  lit  du  malade;  les  érysijièles,  les  pbb'gmons  des 
cardiiiipies,  des  brigbtiipies,  d(*s  œdémateux  de  tout  ordre,  n’ont  ordi- 
naiivment  pas  d’autre  explication. 

Perrond  a signalé  la  fréipience  de  la  tuberculose  chez  des  maiâniers  dn 
bbone,  c’est-à-dire  chez  des  individus  (pic  la  vie  au  grand  air  semblerait 
devoir  préserver.  Or,  Perrond  attiàbue  cette  fréipience  de  la  tuberculose 
et  sa  localisation  soiis-clavicnlairi*  à une  circonstance  sjiéciale;  à tout 
moment  ces  marinii'rs  font  usage  d’un  instrument,  galle  ou  harpie, 
instrument  qui,  d’une  jiart,  prend  son  point  d’appui  sur  les  bords 
ou  dans  le  lit  dn  llenve,  et,  d’autre  jiart,  sur  la  jiartie  antérieure  de  la 
poitriiK'.  — Ne  pi'iit-oii  jias,  du  reste,  considérer  rbémo|)tvsi(>,  ou  plutôt 
répanchement  du  sang,  dont  une  certaine  ipiantité  sé'joiirne  dans  le 
poumon,  le  dilacère,  comme  reproduisant  partiellement  les  conditions  du 
traumatisme,  et  ne  sait-on  jiiis,  di'puis  .Morton,  et  ipioi  (pi’on  en  ait  dit,  le 
pouvoir  de  cetti'  hémoptysie  sur  la  genèse  des  granulations  spéciti(pies(‘) ■? 

b(‘  tube  digestif  n’échappe  pas  à ces  actions  du  IraumatisuK'.  — On  a 
invoipié  des  sortes  de  chocs  internes  |)oiir  expliipier  la  grell’e  de  certains 
microbes  sur  la  miupieiise  inli'stinale.  On  a dit,  |iar  ex('ni|»l(',  ipie  le 
bacilb'  de  Koch,  lorsipi’on  mélangeait  di's  corps  étrangers  solides  aux  ali- 
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iiients  tiilK'rciilc'ux,  ulcérait  plus  ])rüinpt(‘iucnt  la  paroi;  on  a rcrnaiajué 
(pic  les  irritations  niccaniipios  ducs  au  collet  herniaire  appelaient  sur  ce 
point  la  gerininatiou  de  ce  hacille. 

Il  nous  a été  donné,  à Duch'rt  et  à moi,  d’aller  plus  avant  dans  rétudedcccs 
prohlèines.  — Nous  avons  déterininé  une  série  de  lésions  trauinatiipies  ou 
autres,  tau t(')t  en  exeri^'ant  sur  un  organe  une|)ression  plus  ou  moins  accen- 
tuée, tant(')t  en  le  iierloi'ant,  en  le  dilacérant,  à l’aide  d’un  instrument  stérile; 
dans  d’autres  circonstances,  nous  avons  jiratiipié  des  cautérisations;  au 
point  de  vue  ipii  nous  occupe,  nous  n’avous  pas,  du  reste,  observé  de 
dilîérences,  que  l’agent  utilisé  ait  été  le  ter  rouge  ou  un  simple  instru- 
ment piipiant.  — Ces  lésions  l'éalisées,  nous  avons  injecté  des  germes 
pyocyanogènes  dans  h's  vaisseaux;  puis  nous  avons  semé  les  tissus  altérés 
et  comiiarativement  ceux  ipii  u’avaient  pas  été  oltimsés. 

Dans  rimmeuse  majoiâté  de  nos  tentatives,  le  viscèi'c  blessé  l'enfer- 
mait, |)oui'  des  volumes  égaux  de  tissus,  jilus  de  microbes  (pie  l’organe 
similaire.  — Il  nous  a même  été  permis  de  constater  (jue  ces  détériora- 
tions traumatiipies  pouvaient  agir  au  delà  de  la  zone  directement  inté- 
ressée. Nous  avons  vu,  en  elTet,  (juc  si  l’on  prati(pie  une  igni|)uucturc 
suflisante  dans  la  région  lombaire,  sans  toucher  aux  reins  d’une  laiaiii  ap]ia- 
rente,  l’organe  urinaire  sous-jacent  à cette  ignipimcliirc  est  plus  riche  en 
parasites  (pie  celui  du  ciité  opposé. 

Ce  résultat  comporte  des  enseignements  dont  rimportance  ne  saurait 
échapper  à personne.  — Assurément  la  révulsion  a du  bon;  nous  le 
prouverons  en  temjis  et  lieu,  en  montrant,  avec  ex|)érienc(‘s  à l’aiipui, 
([u’il  est  possible,  grâce  à elle,  de  faire  dériver  les  germes,  de  les  attirer 
en  un  point  donné.  Toutefois,  si  l’on  dépasse  la  mesure,  cet  appel  tro|) 
intense  provoque  des  localisations  (pi’on  ne  cherchait  pas. 

(ioraïeb  a résumé  nombre  de  données  relatives  au  froid.  — Ce  facteur, 
on  le  sait,  est  une  des  causes  le  plus  souvent  et  le  plus  universellement 
invoijuées  par  la  vieille  médecine.  Sous  rinniieuce  de  cet  élénuait,  les 
vaisseaux  cutanés  se  contractent,  sans  doute  jiar  action  rétlexe;  le  sang 
refroidi  est  chassé  des  parties  externes  vers  les  organes  profonds  ; les 
globules  perdent  une  partie  de  leur  vitalité.  — Cet  agent  est  à méuied’agir 
localement;  il  ouvre  les  |)ortes  aux  virus,  en  |)rovo(piant  des  érytlumies, 
de  la  vésication,  de  la  gangrène.  — Dans  d’autres  cas,  il  agit  à distance. 
— Plongez  dans  l’eau  glacée  nue  des  deux  mains,  suivant  l’expérience  de 
Drown-Seipiard,  et  la  seconde  se  reiroidira.  — L humidité  aggrave  cette 
action.  — ()uaud  il  y a des  hypothermies  intenses,  comme  celles  ipi’on 
a observées  au  cours  de  la  retraite  de  Uiissie,  les  résultats  sont  immédiats. 

Il  serait  aisé  de  s’étendre  sur  des  données  générales,  de  raïqieler  (pie 
les  grands  aliaissements  theruii([iies  atténuent  1 action  des  leiicocvtes, 
altèrent  les  globules  rouges,  avec  eux  une  foule  d’éléments  anatomiipies 
dont  la  résistance  est  ainsi  compromise. 

L’expérience  de  la  poule  refroidie  de  Pasteur  a montré  l’entièri'  réalité 
de  rinihience  en  ipiestion.  — Le  froid  agit  sans  doute  en  faisant  tlécliir  la 
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cliiilour  ; tüuU>rois,  ce  n’c'st  pns  là  riini(|iio  résultat  de  son  liitcrvcntiüii. 
Des  recherches  de  lloliii  ont  prouvé  (pie  la  vie  cellulaire  de  cette  jioule 
|■etVoidie,  dont  nous  venons  de  parler,  était  entravée;  h's  pha;;(tcytes,  chez 
elle,  n’ont  pas  en  plénitiuh'  leur  pouvoir  desti  ucteur  des  <^eriues.  — Cette 
notion  est  en  accord  avec  des  observations  laites  antérieureimait  pai‘ le  ju'o- 
resscurDouchard.  — Cet  expériinentateur  prend  une  série  de  lapins  vaccinés 
contre  le  hacille  |)yocyani(pie;  il  introduit  sous  leur  jieau  des  celhdes  d(' 
Zie^ler,  puis  injecte  dans  ces  celhdes,  et  tout  autoiii-,  nue  culture  viiai- 
lente.  11  divise  ensuite  ces  lajiins  eu  deux  catéf>'ories ; les  uns  sont  attachés 
et  jilacés  dans  une  atmosphère  de  j-i  à 14  d('“i‘és;  les  auti-es  sont  laissés 
en  liberté,  dans  le  lahoi’atoii'e.  L’iuunohilité  snde,  en  (h'hors  d(‘  certaiiu's 
conditions  ambiantes,  sut'tit  pour  abaisser  très  rapidement  la  teni[térature 
centrale  des  animaux,  température  (pii  de  59  degrés  tombe  à 5i,  52  de- 
grés deux  à ([uatre  heures  après  le  début  de  l’expérience.  Si,  àcemonuMit, 
on  examine  les  cellules,  on  remaiapie  (jue  la  dia|)édèse  est  extrêmement 
considérable  chez  ceux  (pii  n’ont  pas  été  fixés;  elh;  est,  au  contraire, 
médiocre  ou  nulle  sur  les  sujets  de  la  seconde  catégoiâe.  Or,  pi'u  impoiàe 
les  idées  théori(pies  (pi’on  lU'olésse,  peu  iiu|)orte  la  valeur  du  la'de  de 
la  phagocytose;  ce  (jui  est  vrai,  car  il  s’agit  là  de  donné(‘s  tangibles,  c’est 
(pie  |)his  la  résistanci'  du  terrain  augmente,  au  moins  jiisipi’à  iim*  limite 
extrême,  plus  l’extravasation  des  leucocytes  est  abondante  dans  l’endroit 
précis  oîi  pénètre  le  virus. 

On  a heaucoii|)  moins  incriminé  la  chaleur  (jiie  le  froid  ; cependant  la 
cliniipie  met  en  cause  cet  élément,  surtout  à propos  d(>s  transitions 
hriisipies.  L’organisme,  dans  bien  des  circonstances,  ne  ressent  les 
mauvais  elVets  d’un  caloriipie  trop  bas  (pie  parce  (pi’il  sort  d’une  atmo- 
sphère relativement  siircbaidlee  ; les  réactions  vaso-motrices  sont  alors 
plus  faciles,  plus  énergiipies.  De  là,  des  variations  dans  la  composition 
cbimiipie  des  bumeurs,  dans  les  transsudations  des  plasmas,  dans  la  sortie 
des  globules,  toutes  circonstances  importantes  dans  la  matière,  comme  b‘ 
démontrent  les  études  de  physiologie  patbologi(|iie, 

LxpérimentaleiiKMit,  on  peut  mettre  en  évidence  ce  n'ilede  la  chaleur.  — 
(libier  chauffe  des  grenouilles  et  parvient  à leur  faire  contracter  le  charbon 
hactéridien.  Il  se  i)eiit  ipie  cette  a|)titude  nouvelle  soit  le  résultat  d’une 
lUüdilication  ])urement  jihysiipie,  la  bactéridie  ne  végétant  (pie  maigi-eiiK'iit 
à des  (h'grés  inférieurs;  il  se  peut  aussi  (pie  des  modifications  cbinii(pi(>s 
interviennent  ; il  se  peut  encore  (pie,  dans  ces  conditions  nouvelles,  les 
leucocytes  exercent  mal  leurs  fonctions  phagocytaires.  Pour  uni'  espèce 
(léti'rminée,  il  (>xiste  une  teui|)éralure  donnée,  en  deçà  et  au  delà  de 
laipielle  les  globules  sont  en  souffrance.  Si  vous  refroidissi'z  par  trop  iiu 
animal  à sang  chaud,  vous  occasionnez  à des  cellules  blanches  h*  même 
dommage  ([lie  si  vous  élevez  dans  de  fortes  proportions  la  chaleur  d'im 
animal  à sang  froid;  il  n’y  a pas  loin,  à (jiK'hpu's  égards,  entre  h'  méca- 
nisme intime  de  l’expérii'iice  d(‘  la  poid(>  refroidie  et  celui  de  rexjiérinicc 
de  la  grenoiiilh'  à caloriipie  augmenté.  — .\joiitons  (pic  ci'rtains  éléments. 
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(les  (‘l(Mnc‘iits  musculaires,  eu  pariiculiei-,  la  iiiyosine,  d’après  Hrucke, 
d’api'ès  Külme,  subissent,  de  la  part  de  riiy|)ertlieriuie,  des  altérations 
(pii  alVaihlissent  leur  résistance.  — Il  convient  entin  de  noter  (pie,  sous 
cette  intluence,  la  peau  laisse  éclia|)per  un  bon  nombre  de  substances 
toxiipies  dont  la  dis|)arition  modifie  le  milieu  de  culture. 

Dans  ratmos|)bère,  en  dehors  de  la  IcMupéi’aturi',  divers  agents,  la 
jiression,  l’oxygène,  l’o/.one,  l’immidité,  riiygrométrie,  la  séclieresse,  les 
vents,  l’électricilé,  le  son  ipii  impressionne  les  centrc's  nerveux,  l’agita- 
tion Ibrcc'e  (pii  les  ébraide,  plus  encore  la  lumière,  dilîérents  gaz,  etc., 
sont  capables  d’agir  et  sur  les  germes  et  sur  b's  organismes,  de  faire  varier 
la  (piantité,  la  ipialité  des  premiers,  la  l'ésistance,  les  jirédispositions  des 
seconds.  — De  |)liis  souvent,  ces  agents  interviennent  en  changeant  la  coin- 
[Hisition  des  plasmas,  l’énergie  des  cellules  ('). 

Les  accidents  (jiii  se  prodiiisiMit  à la  suite  de  latigues  excessives  ont 
attiré  depuis  longtem|)s  l’attentioii  des  observatiairs.  ( )n  les  a étudiés  en 
particulier  sur  le  gibier  couru  ; on  a décrit  avec  soin  les  altérations 
anatomiipies  (pi’on  rencontre  dans  ce  cas.  Chez  rbouime,  on  a rattaché 
au  surmenage  diverses  manilestations  morbides  : purpura,  pseudo-rhuma- 
tisme, lièvre  spéciale,  etc.,  sans  (pi’on  puisse  dire  s’il  s’agit  (raiito-iutoxi- 
cations  par  des  produits  de  désassiinllation  ou  d’intéctious  aidées  par  le 
mauvais  état  de  l’organisme.  — 11  semble  (jiie  la  fatigue  dimiuue  la  résis- 
tance aux  maladies  microbiennes  ; si  l’on  ne  peut  plus  soutenir,  avec  les 
anciens  vétérinaires,  (pi’elle  peiitsuftire  à elle  seule  à créer  la  morve  ou  le 
charbon,  il  est  permis  d’admettre  ipi’elle  favorise  leur  dévefo|)peuient, 
aggrave  leur  évolution;  c’est  ce  ipii  ressort  assez  nettement  des  intéres- 
santes observations  recueillies  par  Solowietf  tant  sur  riiomme  (jiie  sur  b' 
cheval.  Mais  les  faits  cliniipies  sont  trop  comjdexes  |)our  permettre  de 
dégager  clairement  ce  (pii  revient  à ce  surmenage.  Si  les  arui(*es  en  cam- 
pagne sont  souvent  décimées  parles  fièvres  infectieuses,  le  travail  ('xc('ssif 
imposé  aux  soldats  n’est  pas  le  seul  facteur  étiologi([ue  (pi’on  puisse  invo- 
(pier  ; il  faut  encore  tenir  compte  des  émotions,  des  jirivations,  de  l’en- 
combrement des  camps,  des  mauvaises  coudifions  bygiéuiipies  ; à cet 
égard,  les  leçons  de Kelscb  fourniront  d’utiles  renseignements.  D’autre  part, 
ordinairement  on  ne  sait  guère  comment  s’est  faite  l’infection,  par  ipiel 
point  de  l’organisme  a pénétré  h'  virus,  et  surtout  ipielle  était  son  abon- 
dance, son  activité. 

11  est  jieii  de  sujets  plus  débattus  ipie  C('hn  du  rôl((  de  ce  surmenage  ; 
aussi  nous  paraît-il  nécessaire  d’entrer  dans  des  détails,  en  ra|)|)elant  les 
expériences  de  Cdiarrin  et  Roger. 

Pour  déterminer  de  la  fatigue,  ces  auteurs  ont  eu  la'coiirs  à un  procédé 
très  siiu|d('.  — Ils  ont  construit  uu  tambour  analogue  à ceux  ipii  sont 
auiKîxés  aux  cag(‘s  d écureuils;  autrement  dit,  ils  ont  employé  un  cvlindre 
de  40  centimètres  de  hauteur  sur  1 mètre  de  diamèti-e;  rintérieiir  était 
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^arni  de  molleton  pour  ])révenir  les  éeoreluires.  Ce  cylindre,  disposé  de 
laeon  (pie  son  dianièlrc  IVit  vertical,  était  mis  en  l'otation  et  exéciitail 
douze  tours  à la  inimité.  Les  sujets  ipii  y étaient  enlérinés  étaient  con- 
traints de  marcher  en  sens  inverse  du  monvenient  imprimé;  ils  laisaient 
'2'2GO  mètres  à l’heure. 

Alin  d’élndier  le  n'de  joué  par  la  l'ati^^nc  sur  révolution  des  infections, 
Charrin  et  Roji,er  ont  inoculé  ÜG  rats;  sur  ci*  nonihre,  J h ont  servi 
de  témoins;  "21,  ayant  reipi  le  germe,  ont  snhi  le  surmenage,  — Ils 
marchaient  trois  jours  dans  le  tamhonr  indi([iié;  si,  an  hont  de  ce  timijis, 
ils  n’avaient  pas  succomhé,  on  les  laissait  trampiilles  ; chaipie  journée,  ces 
rats  se  mouvaient  durant  un  temps  ipii  a varié  de  (hmx  à huit  heures;  dès 
(pi’ils  paraissaient  sonlVrants,  on  les  remettait  dans  leur  cage.  — Deux 
microhes  ont  servi  à ces  études  : la  bactéridie  charhonneuse  et  le  hacilh* 
du  charhon  symptomatiipie.  — La  résistance  des  rats  à ces  deux  virus 
varie,  comme  on  sait,  suivant  l’àge  et  la  taille;  aussi,  dans  cluiipie  série 
d’expériences,  a-t-on  employé  des  sujets  à peu  ]irès  si'iiddahles,  en  ayant 
soin  de  conserver,  pour  témoins,  les  plus  petits;  tous  ont  été  inoculés 
sous  la  peau  du  tlaiie. 

Pour  le  charhon  hactéridien,  les  résultats  les  plus  intéi-essauts  ont  été 
fournis  jiar  l’injection  du  deuxième  vaccin,  c’est-à-dii'e  d’un  agent  h'“gère- 
nient  atténué.  — Les  rats  hlancs  ont  parfaitement  sup|iorté  c(‘t  agimt,  iiiéim' 
à dose  élevée  : 9 gouttes  ont  été  injectées  à trois  ; ils  sont  denienrés 
vivants;  une  égale  (piantité  a été  administrée  à huit  autres,  aussit('»l 
surmenés;  l’im  d’enx  a résisté;  un  sc'cond  est  mort  au  bout  de  9G heures; 
4,  a|)rès  5 jours;  "2,  euliu,  le  lendemain  de  cette  inocidation.  — Si  l’on 
varie  ces  (piantités,  h's  elfets  sont  sensiblement  j^areils  ; avec  1 demi- 
centimètre  cube,  le  témoin  a survécn  ; le  surmené  a succomhé  en  h jours. 
Ln  foirant  la  dose,  en  introduisant  \ gouttes,  les  auteurs  ont  |)ii  tuer 
nn  de  ces  témoins,  mais  cehii-ci  n’est  mort  ipie  la  5“  journée,  tandis  tpu' 
le  fatigué  a péri  vers  la  heure. 

L’étude  du  charhon  viiadent  conduit  à des  conclusions  semhlahles. 
— Deux  gouttes  amènent  le  décès  d’un  témoin  en  û jours,  celui  d’un  sur- 
mené en  2;  1 goutte  a été  impnissante  à détruire  un  autre  témoin,  tandis 
(pie  ceux  (pii  couraient  sont  morts  120  heures  après  l’inoculation.  — 
(ihaipie  foi<  on  s’est  assuré,  par  le  microscopi',  par  la  culture,  (|iie  la  termi- 
naison fatale  était  bien  due  à riiifection  charhonneuse  ; on  trouvait  sou- 
vent un  œdème  considérable  an  point  inoculé;  on  constatait  toujours, 
dans  le  sang,  dans  les  orgaïu's,  la  présence  des  bactéridies. 

Les  résultats  obtenus  jiar  l’inoculation  du  charhon  svmptomatiipie  sont 
encore  plus  curieux.  — On  sait  (pie  l’agent  de  cette  maladie  est  nn  bacille 
anaérobie  (pii  se  dévelo|)pe  surtout  dans  le  tissu  cellulaire;  or,  les 
recherchi's  d’Arloing,  Coruevin  et  1'homas,  C(‘lh's  de  Nocard  et  Doux,  ont 
établi  (pi’on  favorise  l’infection,  lorsipi’on  injecte,  im  même  temps  (jiie  h» 
virus  charbonneux,  une  jietite  ipiautité  d’acide  lactiipie.  Cette  substance 
prenant  naissance  dans  les  muscles  fatigués,  il  était  tout  naturel  de 
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supposer,  comme  l'a  fait  lïerzen,  (pic  le  surmenage  intense,  devait  tlimimier 
la  ri'sislanee  à rinlVction.  — Uoger  avait  di'jà  imhlit^  (pielipies  reclu'rehcs 
relatives  à ce  sujet;  il  avait  soumis  à raclion  d’assez  forts  courants  d’in- 
duction les  muscles  de  la  cuisse  ou  de  la  jauihe  d’un  certain  nondire  de 
lajiins,  en  ayant  eu  soin  de  sectionm'r  d’abord  les  nerfs  des  membres,  et 
(ptebpiefois  de  lier  sinmltané'uu'nt  la  v(Mne  lÏMiiorale;  puis,  il  avait  inoculé 
le  virus  ligure  : les  lapins,  (|iii  sont  natiirelbmient  j-éfractaires  au  cbarbon 
bactéridien,  ont  égab'inenl  résisté  dans  les  conditions  indiipiées.  — Malgi'é 
ce  résultat  négatif,  l’autiMir  a ri'pris  l’idée  (mi  (juestion,  av('c  (diarrin,  (‘il 
modiliant  touti'fois  le  dispositif  (‘xpérimental,  en  opéi'ant  sur  des  rats. 

Ces  animaux  ne  sont  pas  Iri's  simsibles  à l’action  d('  ce  cbai'bon  sympto- 
maliipie.  « Ils  gagnent  siui|)l(Muent  des  engorgements  cbauds  (>t  doulou- 
reux, (pii  dispai'aissent  au  bout  de  (juebpies  jours  im  laissant  un  abcès 
circonscrit.  » C’est  là  ce  (pu;  disent  Arloing,  Corne^■in  et  1'bomas.  — 
(ibarrin  et  Roger  ont  pourtant  réussi  à tuer  les  plus  âgés  de  ces  rats,  à 
condition  de  leur  injecter  une  grosse  ipiantilé  de  matière  virulente,  par 
exeui|de  ()°',(b2  de  |ioudre  cbarbonneuse  prép.aréi'  avec  la  tumeur  d’un 
cobaye.  — Deux  suje^ts  traités  ainsi  ont  succombé  en  50  beures;  deux 
autres,  inoculés  de  cette  façon,  puis  soumis  à la  fatigue,  ont  été  trouvés 
morts  le  lendemain,  au  bout  d’un  temps  (pii  n’atteignait  pas  une  journée  ; 
la  diiVérence  était  donc  apjiréciable,  (juoiipie  légère. 

Les  résultats  sont  bien  plus  intéressants  en  employant  des  (juantités 
moindres  de  virus,  par  exemple  (D'',()05  de  cette  poudre.  — 1 I rats 
ont  été  injectés  de  cette  sorte  et  laissés  en  repos  à titre  de  témoins  ; ils 
ont  résisté;  0,  injectés  de  même  et  de  suite  surmenés,  ont  succombé; 
5 étaient  morts  le  lendemain  matin,  moins  d’un  jour  après  cette  inocula- 
tion ; '•2  autres  périrent  vers  la  50®  beure  ; enfin,  pour  le  dernier,  la  sur- 
vie a été  de  50  heures. 

A l’autopsie  de  ces  animaux  fatigués,  tués  par  le  cbarbon  sym|ito- 
matiipie,  on  trouva  un  œdème  sanguinolent,  ne  contimant  pas  de  gaz, 
(edème  peu  étendu,  presrpie  localisé  au  point  d’introduction,  c’est-à-diia' au 
tissu  cellulaire  du  liane;  cett('  sérosité  renfermait  des  bâtonnets  en  grande 
(jiiantité.  — Dans  ipielipies  cas  il  n’y  avait  pas  (b*  lésion  locale;  on  aurait 
|)u  croire  tout  d’abord  (pie  les  animaux  ii’avaient  ]ias  succombé  au  cbarbon 
bactérien.  L’examen  des  organes  a |K’rmis  de  lever  les  doutes;  de  nom- 
breux bacilles  ont  toujours  été  décidés,  facili'inent  reconnus,  grâce  à leur 
forme,  dans  le  foie,  dans  la  rate;  d’ailleurs,  un  fragment  de  ces  organes 
inoculé  à des  cobayes  les  a fait  périr  avec  un  aiiasaripie  caractérisliipie. 

On  voit,  en  résumé,  (pie  la  fatigue  générale  imposée  aux  animaux 
inoculés  soit  avec  le  charbon  bactéridien,  soit  avec  le  cbarbon  symptoma- 
tiipie,  favorisi;  consiib'rablement  le  développement  et  la  généralisation  des 
infections;  les  sujets  surmenés  sont  toujours  morts  avant  ceux  (pi’on 
laissait  en  repos;  souvent  ils  ont  succombé,  alors  (jiie  ces  derniers  l'ésis- 
laient.  On  remanpie  seulement  (pie  des  êtres  de  même  taille,  soumis  aux 
mêmes  exercices,  sont  loin  d’avoir  la  même  activité  morbide;  il  en  est  ([ui 
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résistent  plus  les  mis  <pie  les  antres  ; mais  ce  sont  là  des  variations  indi- 
vidnelles(pi’on  observe  dans  tontes  les  expériences,  variations  (pii  ne  modi- 
lient  en  rien  le  sens  des  résultats  obtenus. 

.le  ne  sais  rien,  d’ailleurs,  de  plus  instriietir  (pie  certaines  observations 
des  médecins  militaires.  — Tons  les  bommes  (rime  coni|iagnie  se  livrent 
aux  memes  exercices,  mandent  le  même  |)ain,  la  môme  viande,  les  mêmes 
lémnnes,  boivent  les  mcines  liipiides;  seuls  les  reerues  tombent  malades 
et  souvent  contractent  la  lièvre  typboïde.  la;  livre  du  proressem*  Kelscb, 
à cet  é^ard,  comme  à lu'aucoip)  d’auti’cs,  est  des  jilus  intéiTSsants.  — 
Parmi  ces  observations,  il  en  est  ipii  ne  sont  |ias  irrépiocbables  ; on  voit  la 
contagion  s’y  glisser;  mais  il  en  est  aussi  d’irréductibles. 

Il  est  possible  d’expliipier  le  mécanisme  de  ces  actions  du  surnumage. 
— La  l’atigue  excessive  diminue  l’alcalinité  d('s  bumeurs ; Colmstein  l’a 
soutenu;  Moscatelli,  Colosanti,  ont  attribué  ce  cbangement  à l’augmen- 
tation de  l’acide  pai’alactiipie.  Or,  d’une  part,  des  auteurs,  |)aiani  (‘ux 
Kodor,  prétendent  (pie  cette  alcalinité  est  nécessaire  à la  résistance; 
d’autre  i)art,  Ceni  a reconnu  (pie  l’état  bactéricide  llécbissait  à la  siiili' 
(b's  marches  forcées. 

On  peut  également  invo([iier  l’inlliience  des  jioisons  d’origine  interne, 
car,  après  l(>s  excès  pbysicpies,  à l’inverse  de  ce  (pie  fait  r('xercice,  la 
toxicité  urinaire,  indice  des  ipialités  nocives  di's  plasmas,  s’élève  dans  des 
proportions  inusitées;  il  y a là  une  sorte  d’intoxication  passagère  (jiii, 
comme  tous  les  euipoisonnements('),  constitue  [tour  les  bactéries  des  con- 
ditions propices  d’évolution. 

Le  (dus  souvent,  dans  ces  (piestioni;  de  surmenage,  on  n’envisage  (|U(‘ 
des  ell’orts  d’ensemble,  ceux  (pii  portent  sur  l’économie  entière;  toutefois, 
il  existe  ce  (|ue  l’on  (leut  a|)(u>ler  des  surmenages  localisés.  — Ln  rein  est 
su|)|)rimé  à cause  de  la  lithiase  ou  (>our  d’autres  motifs;  celui  (|ui  subsisti' 
('st  contraint  d’exécuter  un  travail  singulièrement  augmenté.  — Un  lliix 
salivaire  durable  détériore  la  |)arotide;  l’instologie  indi(|iie,  dans  ces  cas. 
des  altérations  cellulaires.  — Les  adhérences  de  la  (dèvre.  du  (lériearde, 
(leuvent,  de  buir  c(')té,  exiger  de  la  jiart  des  poumons  ou  du  cœur  des  mou- 
vements inaccoutumés. 

L(‘s  variations  de  régime  amènent  des  changements  (pieZasiadko  (^)amis 
en  évidenc(';  l’abondance  des  aliments  ternaires  favorise  la  |mllulation 
des  germes,  (iliis  encore  celle  de  (piebpu's  cbaiu|)ignons  tpie  celle  des 
Haclériacées.  — Pendant  la  digestion,  les  mierobes  (lassent  (dus  aisé- 
ment de  l’intestin  dans  le  sang,  surtout  s’il  s’agit  de  l’élaboration  de  [>rin- 
ci(ies  riches  (>n  graisse;  Desoubry,  Porcher,  l’ont  (irouvé.  — Ln  coiipiarant 
le  dévelo(i()ement  du  bacille  du  (iiis  bleu  et  de  Voospoi'd  GuiçfnanJi  ((ui  s(> 
rencontre  soit  dans  l’air,  comme  l’ont  signalé  Saiivag('au  et  lladais,  soit 
dans  les  bronches  de  l’homme,  ainsi  ((lie  l’a  indi((ué  le  (irofesseur  Pou- 
chard,  Lbarrin  et  Dissard  ont  reconnu  (|ue  le  second  (iréférait  le  sucre 

(')  VoV.  III  cl  VII. 

(*)  Vratch.,  soiiloiiiliro  181)0. 
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:m\  ('lôiiiMnts  |ir()l(M(nu‘s,  tnndis  (|iu‘,  poiir  lo  promicr,  ci's  ôléinonts  pm- 
l('‘i(]ii('s  conslitiiiiiont  la  noiiiTiliii-o  d('  j)i'(''dil('clioii. 

Dos  ohsorvations  d’ordro  aiialomi(juo  |)araissont  concorder,  dans  certains 
cas,  avec  ces  notions  e\[»ériinentales  ; il  n’c'st  pas  rare,  en  elVel,  (piand  on 
inj('cte  dans  les  vtdnes  cid  oospora,  de  s’assnrei'  (|iie  le  tissu  (pii  en 
contient  le  pins,  malgré  une  destruction  rapide,  n’est  antre  (jiie  celui  dn  l'oie. 

Dans  ces  cnitnies,  les  acides,  l’acidc',  lactiipie,  l’acide  hutyrii]  ne,  l’acide  nri- 
(pi(‘,  sont  inédiocreiiK'ntreclu'rchés  ; lacliniipie,  de  son  coté,  nonsenseigne 
(pie,  si  ledialiétiipieest  lajiroie  des  inrections,  l(>  goutteux  résiste  davantagi'. 

Ija  privation  d’alinu'iits  oll're  des  dangers  sérieux.  — (àmalis  et  Mor- 
pnrgo(')  ont  étalili  (pie  le  jenne  |)erineltait  de  conl'érer  le  cliarhon  tantanx 
pigi'ons  (pi’anx  poules;  l’inocnlation  réussit  surtout  (piand  ce  jenne  pré- 
e('d(‘  on  suit  d(i  près  la  pénétration  de  la  bactéridie;  elle  trioni|tlie  assez 
sonv('nt  d'une  résistance  ce|K'ndani  solide,  lorsipi'on  l'ait  cesser  tonte 
aliiiKMilation  à jiarlir  de  cett(‘  pénétration  ; elb'  écbone,an  contraire,  si  l’on 
r('slitne  à ces  aninianx  leur  nonrritnia'  babilnelle  après  b'savoir  contaminés. 

(a's  auteurs  ont  obtenu  d('s  résultats  analogni's  en  enlevant  b‘  pancréas; 
ils  se  sont  assurés  ipie  l’abaissement  tbermiipie  (pii  accompagne  cett(‘ 
o])éralion  n’est  pas  la  cause  intime  de  ces  résultats.  Dès  lors,  il  (‘st  pi'rmis 
de  pensi'r,  en  s’inspirant  des  ell'ets  dn  jenne,  (|iie  le  dél'ant  di‘  nutrition 
doit  être  mis  en  cause.  Cette  nutrition  dépend  à coii|»  snr  des  aliments 
(jiie  l'on  ingère;  mais  elle  est  avant  tout  en  rap])ort  avec  leur  transtorma- 
tion.  avec  l’assiniilation  ; or,  le  pancréas,  (jni  émulsionne  b‘s  graisses,  agit 
aussi  sur  tes  sucres,  sur  les  albumines;  son  n'ile  à cet  égard  est  donc  de 
pmnier  ordre;  il  sid'tit,  pour  s’en  (xmvaincre,  de  se  souvenir  de  lajiromp- 
titnde,  de  l’intensité  de  l’amaigrissenK'nt  des  individus  atteints  de  sclé- 
ros(>  de  ce  viscère  on  de  néoplasmes  destrnetenrs  de  son  jiarencbyme. 

Tout  en  admettant  cette  |)atbogénie,  car  en  science  expéi'imentale  l’éclec- 
tisme  a dn  bon,  on  peut,  d’iin  côté,  remaripier  (pie  la  snp|tression  de  C('tt(‘ 
glande  abdominale  entraîne  et  riiypergiycémie  et  la  glycosurie,  on  pent, 
d’nn  antre  coté,  de  |)ar  l’observation,  comme  de  par  les reclu'rclK’s  ib'  labora- 
toire. alliriner  la  puissance  de  jiareils  états  snr  la  germination  des  microlu's. 

Il  est,  en  outre,  nécessaire  d’ajonti'r  (pie  le  jenne.  (pie  l inanition, 
comme  l’a  vn  Slatkcvitcb,  [irovoipient  dn  ci'ité  des  épithéliums  sécréteurs 
des  altérations  considérables,  alors  ipu'  mil  n’ignore  les  (pialités  à la  fois 
bactéricides  et  utiles  à la  résistance  de  l'économie  des  sucs  glandulaires 
issus  de  ces  épitbélinms. 

Sons  ces  inthiences,  le  glycogène  de  la  cellule  bépatiipie  diminue  ; cette 
celbde,  (pii  joue  dans  l’inb'ction  nn  laib*  si  inijiortant  D*),  devient  incapable 
de  le  remplir.  — D’anti'e  part,  sons  l'action  de  la  privation  de  nonrritiire. 
(ianalis  et  Morpnrgo  ont  noté  ralVaiblissement  de  la  phagocytose.  - — ba 
l'aim,  d'a|irès  Feser,  la  soif,  suivant  Alessi,  atténuent  les  |)ropriétés bmiio- 
rales  nuisibles  à la  |)nlbdation  des  bactéries.  — Ces  données  |)erniettent 


(‘)  Forlsch.  d.  Med.,  si'ptcmiiro  cl  oclohrc  18110. 
(-)  Yoy.  cliap.  vu. 
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(le  coinpi’cndro  pourquoi  le  prolesscur  Houcliard  a pu  constater  le  passade 
relaliveinent  fréquent  des  agents  pathogènes  dans  le  sang  d’animaux 
auxquels  on  ne  donnait  aucune  nourritiu’e. 

La  clini(pie  a|q)orte  à toutes  ces  expériences  la  consécration  de  l'obser- 
vation (pii,  depuis  longtenqis,  englobant  sous  la  dénoinination  de  misère 
jibysiologiipie  toutes  ces  soulVrances,  biles  de  la  faim,  de  la  soif,  comiiu' 
du  froid,  de  la  fatigue,  des  soucis,  des  tares  organiipies  variées,  etc.,  a |tro- 


clamé  candidats  à l’infection  tous  les  malbeureux  victimes  de  cette  misère. 

.1  priori,  si  dans  une  infection  la  cellule  miciobienne  était  seub*  en 
cause,  les  intoxications  devraient  plut(d  enrayer  les  maladies  virulentes. 
Or,  le  plus  souvent,  il  n’en  est  rien;  ces  intoxications,  au  contraire, 
favorisent  l’évolution  des  agents  |)atbogènes;  leur  jiart  est  considérable 
dans  la  genèse  des  troubles  bactéiâens  ; en  (b'bors  des  l'éltexes,  des 
elVets  directs  sur  les  tissus,  en  dehors  de  l’inhibilion,  et  encore  celte  inhi- 
bition comme  la  dynamogénie  conduit-elle  à des  modilications  cbimi(|ues, 
en  dehors  de  (piebpies  causes  |)bysi(pies,  etc.,  le  plus  souvent,  si  l’on  di's- 
ceud  dans  les  détails,  on  décèle  des  processus  toxiipies.  — On  ne  croit  plus 
guère  aux  iniluences  heureuses  du  plomb  ou  du  cuivre  vis-à-vis  du  choléra; 
cette  opinion  de  lturc([  a sombré  avec  une  foule  d'anlagonisuK's  auliaddis 
admis;  les  faits  se  sont  d’ailleurs  chargés  de  leiii'  donner  de  temps  à 
autre  de  cruels  démentis. 

On  admet  généralement  ipie  chez  les  alcoolicpies  la  pneumonie  ('sl 
singulièrement  grave,  la  tuberculose  fréajuente;  le  mercure  jouit  à c('t 
égard  de  pr()|)iâélés  débilitantes  (pii  bâtent  la  pullulation  du  bacille  d(‘ 
Koch;  j’ai  pu  voir  (pie  ce  corps  étendait  son  action  à d’autres  virus;  j'ai 
constaté  ipie  le  sublimé  aggravait  l’infection  jnocyaniipie ; Platauia.  poul- 
ies li([iiides  étbybipies,  a enregistré  des  oliservations  analogues. 

J'ai  étudié  cette  ipiestion  avec  Diiclert,  cherchant  à pénétrei-  le  méca- 
nisme de  pareilles  iniluences (').  — Plusieurs  animaux  ont  été  inoculés 
à l'aide  du  bacille  pyocyanogène;  un  jireiuier  grou()e  a reçu  du  bicbbu  iire 
mercuriipie  ou  des  sels  de  jdomb;  un  second  groupe,  de  l’acide  lactiipie; 
un  troisième  groupe,  de  la  tuberculine  ou  de  la  malléine,  ou  encore  (b‘s 
toxines  du  microbe  du  pus  bleu;  le  (juatrième  groupe  n’a  pas  été  intoxi- 
(pié;  il  a fourni  les  témoins.  — Or,  ces  témoins,  dans  riimnense  majorité 
des  cas,  sont  morts  a|>rès  ceux  ipii  avaient  été  em|)oisonnés,  ipielle  ipie 
soit  d’ailleurs  la  substance  utilisée,  (pi’elle  dérive  du  monde  ('xlérieiir, 
(pi’ellc  |tuisse  être  engimdrée  par  la  vie  de  nos  cellules,  (pi’elle  soit  fabri- 
(piée  par  des  bactéries. 

Poussant  plus  avant  ces  recberebes,  nous  avons  vu  ([ue,  |ioiir  un  même 
poids,  un  viscère,  un  tissu  donné,  foie,  rein.  ('te.,  ('te.,  renfermait  plus 
de  germes,  (piand  ce  viscère,  ce  tissu.  ap|)artenait  à un  sujet  intoxi(pié; 
rélément  (piantité  reuqiortait  netti'iuent;  or.  cbaciin  sait  (pu',  suivant 
le  nombre  des  germes,  la  rapidité  comme  la  graviti'  du  mal  varient. 


(*)  Acmli'niic  ilos  ?fi(‘nco?.  aoùl  IS'.U. 
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Si  l’on  sèiiio  sur  gôloso  on  d:ins  du  honillon  dos  IVagmcnls  do  oos 
dilVôronts  organos,  on  roconnait  (|iio  los  inilioiix  (|iii  ont  roçn  dos  parlios 
oinpnintôos  aux  snjots  siinploinont  inocidôs  sont  lo  siôgc  d’nno  niidtiplioa- 
tion  moins  activo,  d’nn  ronctionnoinont  moins  complot;  la  comparaison 
do  cos  milioux  an  point  do  viio  do  la  ricliosso  on  ])igmont  lo  pronvo.  — 
D’autro  part,  lorscpi’on  lait  pônôtror  clioz  dos  animaux  cos  cnltni’os 
ainsi  ohti'nnos,  on  ol)sorvo  (pio  la  nioid  ('st  plus  pi'omptc,  (piand  on  a 
utilisô  collos  (pii  (U'i'ivont  dos  ImnuMirs  dos  snjots  oxompts  d’intoxications. 

Cos  doniKU's  ('‘tal)liss(‘nt  ipu'  cos  intoxications  m'  dtdorminont  aucun 
accroissoniont  d(>  viruhmco;  lo  con1raii“(‘,  dn  rosto,  eût  tÛô  surprenant, 
attendu  ipio  l’addition  dirocto  à l’agar,  à la  gélatine,  dos  poisons  employés 
ralentit  nolahlernent  l’évolution  du  tiacille  |)yocyanogène. 

La  conclusion  ipii  se  dégage  de  ces  ex|)ériences,  c’est  ipic  les  sulistanccs 
toxiipies  sont  lavoi'ables  à rintection,  jiaice  qii’idles  accélèrcMit  la  pullula- 
tion des  intiniment  petits,  parce  (pi’elles  agissent  sur  la  ipiantilé,  mais 
non  parce  ([u’elles  modilient  la  ipialité. 

On  se  demande  alors  ([luds  sont  les  procédés  mis  en  œuvre  pour  imposer 
à ces  sulislances  de  pareils  changements,  (picstion  qui  ne  peut  recevoir 
do  réponse  cpie  de  rexpérimentation. 

Pour  résoudre  ce  prolilème,  j’ai  inoculé,  avec  Ducloid,  le  hacille  du 
pus  hieu  sous  la  peau  d’une  série  de  lapins  rendus  réfiactaircs  à l’action  de 
ce  hacille;  j’ai  lait  suivre  ces  inoculations  de  radministration  des  poisons 
introduits  dans  les  |)remières  recherches;  à la  moitié  de  ces  lapins  on  a 
injecté  ces  jioisons.  — On  a,  dans  ces  conditions,  examiné  ce  ipie  deve- 
naient les  défenses,  les  principaux  moyens  de  protection  dont  la  vaccina- 
tion assure  l’existence,  à savoir  l’état  hactéricide  et  la  phagocytose. 

Pour  le  premier  de  ces  procédés  de  lutte,  nous  n’avons  |ias  enregistré 
de  différences  très  appréciables,  tout  au  moins  dans  les  cas  où  l’empoi- 
sonnement précède  la  saignée  de  (pielqnes  heures,  vingt-(pialre  on  (pia- 
rante-huit  an  maximnm,  car  on  |ient  observer  des  changements,  si  l’on 
réalise  cet  empoisonnement  d’une  façon  chronicpie.  — Pour  le  second,  les 
résultats  ont  été  tout  autres  ; il  y a eu  chez  les  êtres  intoxicpiés,  eu  dépit 
de  l’immunisation,  une  diminution  considéiahle  et  de  l’afllnx  cellulaii-e 
et  de  l’inclusion  des  parasites. 

En  définitive,  les  principes  loxiipies,  ('U  pénétrant  dans  l’économie,  font 
tlécbir  un  des  modes  di'  destruction  des  bactéries,  la  phagocytose;  comme 
conséquence,  ces  bactéries  sont  plus  nombreuses,  puisque  la  proportion  de 
celles  (pii  sont  anéanties  est  assez  réduite  ; dès  lors,  l’élément  (piantité  pré- 
domine; or,  nul  n’ignore  (ju’il  snflit  souvent  à faire  triompher  l’infeclion. 

Les  anesthésiipies  interviennent  dans  le  même  sens,  attendu  (jn’ils 
gênent  au  plus  haut  point  l’activité  des  cellules  chargées  de  délruiri'  des 
jiarasites;  ces  cellules  sont  endormies,  jwralysées. 

Il  convient  de  remarijiier,  ainsi  (pie  nous  l’avons  rappelé,  ipie  dans  nos 
expériences  nous  avons  eu  recours  à des  corps  empruntés  au  monde  inor- 
ganique, extérieur,  tels  que  les  sels  de  mercure  on  de  plomb,  puis  à des 
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('■lôuieiits  ([iii,  coiiiiiie  l’acido  lacti(|iic,  |K‘iivenI  naître  de  la  vie  de  nos 
lissiis.  enün  à des  princi|)es  issus  du  l'onelioiineinenl  des  haeléries. 

Si  l’ineeulalion  suil  de  |)i’ès  rinloxicalion,  rinlervention  de  l’élat  bac- 
lérieide,  nous  l’avons  indi(|iié,  n’esi  pas  ordinairenieni  appréciable.  Lors- 
(pie,  au  contraire,  on  a |)rati(pié  cette  intoxication  ])ar  des  doses  ininimes, 
progressives,  depuis  pliisieni's  joiii-s,  on  pourra  voir  varier  cet  état  bac- 
téricide des  plasmas.  Les  inatièirs  solubles  nuisibles  aux  inici’opbytes, 
constitutives  de  cet  état,  sont  fonction  de  la  vitalité  des  cellules  de  l’orga- 
nisme;  or,  reinpoisonneinent  iniluence  cett(>  vitalité. 

Les  loxi(pies  volatils  ne  sont  |)as  dé|)ourvus  d’action.  — Toutle  inonde 
connaît  l’instoire  de  la  diai'rbée  d’aiupbitliéàtre.  — Alessi,  en  plaçant 
une  ca^e  au-d('ssus  d’une  bouche  d’égout  a constaté  ipie  les  sujets  ipLelle 
renleriuait  subissaient  très  aisément  les  injures  du  bacille  d’Kbertb  (*). 
— J’ai  pu,  avec  Roger,  activer  la  marcbe  du  charbon  bactéiâdien  en  faisant 
respirer  aux  animaux  de  l’acide  carbonitpie  ou  de  l’oxyde  de  caiJione. 

(a‘s  corps,  pour  une  |iart,  sont  ceux  ipii  découlent  de  rencombreim'ut, 
condition  ipie  les  pathologistes  ont  toujours  accusée  à titi'e  de  cause  de 
l’infection.  — \ notre  avis,  il  y a lieu  d’établir  des  distinctions,  de  voir 
si  cet  encombrement  est  la  conséipience  d’une  réunion  trop  compacte  d’in- 
dividus sains  ou  de  personnes  malades. 

Rrown-Secpiard  et  d’Arsonval  soutiennent  ipie  dans  les  |)rodiiits  de 
rex|)iration  il  existe  des  éléments  nocifs  spéciaux,  non  délinis  cbimiipie- 
ment.  Cette  opinion  n’est  pas  celle  de  tous  les  physiologistes;  Dastre, 
Loye,  Lipaiâ,  Crisafulli,  Wellenof,  llolVmann,  Riissello,  (liliberti,  Alessi, 
L(‘bmann,  etc.,  n’adnu'ttent  |ias  cette  manière  de  voir.  Pourtant,  ipiand 
on  examine  avec  soin  le  dispositif  mis  en  œuvre  au  laboi-aloire  du  Collège 
de  France,  on  ne  parvient  |)as  à apercevoir  la  tissure  par  laipielle  l’erreur 
aurait  jm  se  glisser. 

Uuoi  ipi’il  en  soit,  j’ai  repris  ces  i-ecbercbes  en  me  [ilaçant  au  point  de 
vue  ipii  nous  occupe.  — Utilisant,  grâce  à l’obligeance  des  auteurs,  les 
appareils  ipCils  avaient  construits,  j’ai  disposé  les  dix  cages  à fermetures 
hydrauliipies  sur  deux  lignes  jwrallèles  de  cim[  chacune;  dans  toutes,  j’ai 
introduit  deux  cobayes  inoculés  avec  le  bacille  pyocyanogène,  sauf  dans 
les  trois  premières  de  l’une  de  ces  deux  rangées;  ces  trois  premières  ont 
reçu  des  sujets  sains. 

Dans  ces  conditions,  les  animaux,  placés  dans  les  deux  dernières  de 
ces  cagcïs,  dans  chacune  de  ces  rangées,  animaux  unifoianément  conta- 
minés par  ce  bacille,  respiraient  l’air  expiré  |iar  six  cires  d’es|)èce  iden- 
tiipie,  avec  celte  dillerence  ipie,  d’un  côté,  ces  six  cobaves  étaient  en 
pleine  infection,  tandis  ipie,  de  l’autre  côté,  ils  étaient  normaux. 

Or,  dans  la  majorité  des  cas,  dans  la  projiortion  de  5/7,  ces  recberches 
ayant  porté  sur  (iO  sujets,  ceux  de  ces  suji'ts  ipii  se  trouvaic'ut  à la 
suite  de  ces  infectés  sont  morts  les  premiers;  les  autres,  ceux  ipie  pré- 
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oédiiiciit  les  non  contagionnés,  ont  siieconiLé,  en  moyenne,  liuit  à ((iia- 
torze  heures  après.  — Ces  survies  ne  sonl|)as  considéral)Ies  ; tonterois,  il  est 
juste  de  reinanpier  (pie  h's  doses  de  virus  employées  ont  donné  lieu  à une 
alVeetion  assez  ra|)ide;  d’aiilre  part,  on  les  a observées  assez  souvent  pour 
(pie  la  eonelusion  puisse  être  roriuulée,  |)oiu‘  (jiic  l’on  soit  en  droit  de 
proclamer  (pie,  si  un  individu  |)ossède  en  lui  le  germe  d’uue  maladie  déter- 
minée, cette  maladie  se  dévelo]>|)era  plus  aisément  si  cet  individu  séjourne 
dans  une  pièce  oeeupée  jiar  des  personnes  atteintes  de  celte  maladie. 

II  impoide  di*  reuiaiapier  (jiie  nous  avons  choisi  un  bacille  (]ui  tahrl(jue 
des  substances  coiiipivnant  hi'aucoup  de  produits  volatils  nocifs,  non 
vaccinants,  attendu  (pie  nous  avons  prouvé,  avec  Arnaud,  (pie  les  éléments 
ammoniacaux  composés  formaient  iiiu!  boniu!  |iart  des  sécrétions  (b;  ce 
ferment;  il  convient  aussi  de  notei-  (pie  les  cobayes  des  dernières  cages 
ont  d’abord  r(‘(‘ii  le  virus;  puis,  au  bout  d’une  demi-journée,  ou  les  a 
(Miferiiiés  dans  d(!s  vases  clos,  à un  iiioment  où  ceux  ipii  les  précédaient 
étaient  en  proie  à la  maladie  dite  |iyocyani(pi(>.  — Il  faut,  à cet  égard,  se 
souvenir  (pi’il  existe  des  vaccins  volatils;  le  fait  a été  établi  |)oiir  les  cul- 
tures du  vibrion  avicide,  par  ('xeuiple.  Si  l’on  venait  à opérer  en  se  servant 
d’un  germe  ca|xible  d’engendrer  de  tels  principes,  en  resjiirant  ces  |u  in- 
cipes  la  résistance  pourrait  s’accroître. 

Ouoi  (pi’il  en  soit,  il  est  jKissible  de  déduire  de  ces  données  des  ensei- 
gnements propres  à expli(pier  les  dangers  de  rencombreiuent,  jdiis 
spécialement  de  rcncoinbrement  des  salles  hospitalières,  comme  dans  les 
faits  de  Watrin  AVilliaius,  et  cela  en  dehors  de  l’anoxémie. 

Un  médecin,  un  intirmier,  un  visiteur,  contractent  la  maladie  dont  souf- 
frent les  patients  (pi’ils  soignent;  bien  vite,  on  cric  à la  contagion;  on 
accuse  l’air,  les  contacts,  la  souillure  des  niains!  Ces  explications  sont 
parfois  fort  admissibles.  Néanmoins,  à la  lumière  des  ex|)ériences  rap- 
portées, ne  peut-on  pas  s((  deiiiandcr  si  le  mal  ne  provient  pas  de  ce  ipie 
l’intoxication  duc  aux  gaz  expirés  par  les  sujets  infectés  a fait  iléebir  les 
délenses,  a autorisé  le  développement  d’une  bactérie  (pie  l’on  va  ebereber 
au  dehors,  tandis  ([iic  le  plus  ordinairement  elle  se  rencontre  à la  surface 
de  nos  mmpieuses.  — IMiis  on  s’avance  dans  l’étude  de  la  bactériologie, 
|)bis  on  s’apenpiit  (|uc  cette  étiologie  simpliste  de  l’eau,  de  l’air,  etc.,  ne 
s’appli(|ue  (pi’à  un  nombre  de  |)bis  en  plus  restreint  de  circonstances. 

Ces  données  permettent  d’entrevoir  le  nile  si  considérable  des  intoxi- 
cations d’origine  interne  ou  de  nature  microbienne.  — Ces  intoxications 
d’origine  interne  sont  parfois  la  conséipience  de  ce  (pi’oii  a appelé  les 
maladies  biimorales,  les  maladies  de  nutrition  ou  encore  les  diathèses,  états 
plus  ou  moins  détinis,  dont  le  nombre  jadis  considérable  est  allé  sans  cesse 
en  SC  réduisant;  une  série  de  ces  prétendues  diathèses,  la  syphilis,  la 
tuberculose,  par  excm|)le,  fout  aujourd’bui  partie  du  domaine  de  l’infec- 
tion. — Toutefois,  (piebpies-uucs  subsistent,  dont  riniluencc  sur  les  alîec- 
tions  iiiicrobienues  demeure  absolument  indéniable. 

Les  accidents  infectieux  ipii  surviennent  au  cours  du  diabète  sucré 
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sont  trop  nomhrcux,  trop  variés,  trop  connus,  pour  qn’il  soit  nécessaire 
d’insister  sur  le  rôle  (pie  jonc  cette  maladie  générale  dans  la  genèse  des 
alVections  parasitaires;  on  a là  le  type  le  jilns  net,  le  |)lns  clair,  des 
iidlnences  du  terrain  sur  le  dévelo|)penu'nt  des  parasites. 

D’un  côté,  la  clinicpic  nous  a|iprend  coinhien  sont  rrécpientes  chez  ces 
diahéti(|ues  les  inanirestalions  suppuratives,  gaugréneuses,  dépendant 
des  germes  englobés  dans  la  catégorie;  des  |)yogènes  ; elle  nous  montre 
C(‘s  germes  prouxpiant  des  désordres  (pii  relèventde  leur  action  jiremière, 
directe,  ou  venant  ajouter  les  elVets  de  leur  virulence  à des  lésions  éga- 
lement bactériennes,  telles  (pie  la  |meumonie,  la  tuberculose,  lésions  (jui 
sont  loin  d’étre  rares  chez  les  byperglycémiipies. 

D’un  autre  côté,  la  pathologie  comparée  nous  enseigne  (pie  les  vaches 
laitières  sont,  dans  une  Ionie  de  cas,  à la  lois  glycosuriipies  et  bacillaires; 
les  recberebes  laites  iii  vilro  prouvent  (pie  les  sucres  constitiu'ut  pour  les 
agents  pathogènes  d’excellents  aliments,  éminemment  Termentescibles, 
propres  à favoriser  la  |mlbilatiou  d’une  série  de  microbes,  de  celui  de  la 
tuberculose  en  particulier;  on  a meme  songé  à distinguer  certains  inli- 
niment  petits  les  uns  des  autres,  en  se  basant  sur  les  transformations  (pie 
ces  ferments  iigurés  font  subir  à ces  dilîérents  sucres. 

lén  troisième  lieu,  rexiiérimentation  fournit  des  jireiives  (jiii  militent 
dans  un  sens  identiipie.  — Bujwid  a exalté  les  projiriétés  (lessta|)byloco(pies 
en  injectant  aux  animaux  un  lirpiidc  sucré;  il  est  vrai  (jiie  si  l’on  pratiipie, 
comme  la  chose  a été  faite,  ces  injections  dans  le  tissu  cellulaire,  le  trau- 
matisme, la  distension  des  mailles  conjonctives,  entrent  en  ligne  de 
compte,  ainsi  (pi(‘  l’a  établi  le  professeur  Doiicbard,  (pii  à son  tour  favorise 
l’action  de  ces  geruu's  en  poussant  dans  le  derme  de  l’eau  stérilisée. 

(les  objections  ne  sauraient  toutefois  atteindre  les  travaux  de  Ferraro, 
pas  plus  (|iie  ceux  de  Scboiill,  (pii  a abaissé  la  résistance  aux  virus  grâce  à 
la  glycosurie  (pie  fait  naître  la  pbloridzine.  — Dans  ces  conditions,  Drevs  a 
l'éussi  à inoculer  la  tuberculose  avec  des  parcelles  de  matière  contaminée 
tellement  minimes,  (pie  le  défaut  de,  (piantilé  a fait  échouer  ces  inocula- 
tions chez  des  animaux  sains.  — Léo  a noté,  pour  sa  |iart,  (pie  radmiuis- 
tration  du  siicn;  rend  les  rats  blancs  moins  rebelles  au  charbon. 

Il  ne  semble  pas  (jiie  la  goutte  (|iii,  jiisipi’à  ce  jour  du  moins,  demeure 
idassée,  comme  le  diabèti;  sucré,  dans  le  groupe  des  maladies  de  nutrition, 
jouisse  vis-à-vis  de  riufeetion  d’un  |)oiivoir  favoiable.  Il  est  aisé,  poin- 
<pii  veut  faire  de  l'bypotbèse,  d’opposer,  au  point  de  vue  Immoral,  ces 
deux  états  : l’état  goutteux  et  l’état  diabéti(|iie.  Dans  le  premier,  la  carac- 
téristiipie  n’est  autre  (pic  la  présence  des  acides,  de  l’acide  lactiipie,  de 
l’acide  uriipie,  des  acides  gras,  acides  (jiii  jiersistent  sous  cette  forme  au 
lieu  de  s’éliminer  a|irès  avoir  été  transformés  en  eau  et  en  COL  — L’eau 
n’a  (pi’à  choisir  entre  les  divers  émonctoires  pour  s’échapper  au  dehors; 
CO"  sort  par  la  voie  [uilmonaire ; mais,  pour  atteindri' ces  transformations, 
l’activité  cellulaire,  autrement  dit  la  nutrition,  doit  |)osséder  une  accélé- 
l’ation  siiflisante  pour  pousser  la  matière  de  métamorjibose  en  métamor- 
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|)li()se jiis([ir;m\  tenues  ultimes,  peniiettiiiit  une  sortie  facile;  or,  chez 
les  goutteux,  cette  activité  est  ralentie  ; ces  métamorphoses  n’ahoutissent 
pas  à l’élément  final.  Il  eu  résulte  (|ue  les  plasmas  coutienuent  une  pro- 
portion |)liis  ou  moins  considérable  de  ces  acides. — D’autre  part,  ou  sait, 
de  science  ex|)ériuieutale,  (pie  de  tels  priucijx's  sont  médiocremeut  pro- 
pices à la  multiplication  des  hactéiâes.  Dès  lors,  on  comprend  (jne  ces 
bactéries  ne  se  dévelo|)pent  j)as  aussi  aisément  chez  h“  goutteux  (jne  chez 
le  (liahéli([ue.  — D’ailleurs,  de  tous  les  tissus  de  l’économie  le  muscle  est 
un  de  ceux  (pie  l’infeclion  attaipie  peut-être  le  moins  rré(|uemmeut;  il  est 
permis  de  rap|)i'ocher  ce  fait  de  cette  autir  donnée,  à savoii‘  que  ce  muscle 
est  aussi,  parmi  les  divers  systèmes  aualomi(pi(‘s  de  l’oi-ganisme,  celui  dont 
la  l•éactiou  s’éloigne  le  |)lus  de  l’alcalinité  parfaite. — Du  l’cste,  Sokolewski 
attrihiK'  à la  torpem-  du  foie  ihïs  arthritiipies,  tor|)eur  ipii  aboutit  à l’aug- 
uieutation  des  acides  uriipie,  lactiijue,  leiii’  résistance  aux  microbes. 

Ou  jiourrait,  à la  véiàté,  remanpiei'  (pièces  acides  mis  eu  cause  ne  fout 
|)as  défaut  chez  les  glycosuri([ues  ; on  les  a même  incriminés  |)om“  ex|)li- 
(pier  certains  accidents  (pie  présentent  parfois  ces  malades,  plus  particu- 
lièrement les  accidents  nerveux,  cérébraux,  le  coma  ; ces  remanpies  ne  sont 
pas  sans  fondement.  — Cependant,  ces  éléments  sont  moins  prédomi- 
nants dans  le  dialiète  (pie  dans  la  goutte;  d’un  autre  ci'ité,  la  |)réseuce  du 
sucre  atténue  et  au  delà  riniluence  de  ces  produits;  entin,  la  déshydrata- 
tion des  tissus,  rhydrémie  qui  eu  résulte,  constituent  également  des  con- 
ditions pliitid  favorables  aux  induiment  petits,  soit  directement,  soit  indi- 
rectement, grâce  à la  diminution  de  résistance  imiirimée  aux  ajipareils 
par  ces  altérations  humorales. 

Aussi,  d’autresdiahètes,  les  diabètes  |)hosphaturique,  azoturiipie,  inosu- 
riipie,  hydriirique,  etc.,  sont-ils  souvent  considérés  à titre  d’adjuvants  de 
l’infection.  Peut-être  convient-ilà  cet  égard  de  rappeler  (jue  l’hydrémie, 
d’après  Gaertner,  hâte  l’évolution  des  agents  pathogènes  : à la  faveur  de 
l’accroissement  de  la  teneur  en  eau  du  sang,  les  staphylocoipies  fonctionnent 
|)his  activement. 

Au  lieu  de  procéder  du  monde  extérieur,  au  lieu  de  naitre  de  la  vie  de 
nos  cellules,  les  poisons  sont  parfois  fahriipiés  par  les  microbes;  dans  ce 
cas,  le  |)lus  ordinairement,  ils  aggravent  également  l'infection.  — l.e  jire- 
niier,  le  |)rofesseur  Douchard  a donné  de  ce  fait  une  démonstration 
péremptoire,  en  aflirmant,  avec  observations  à l’appui,  (jiie  les  jmtridités 
du  tube  digestif  eutreteuaient  des  furonculoses  cutanées;  il  a vu,  et  cette 
doim(''e  a été  souvent  coutirmée,  l’autisepsie  intestinale,  dontlenile  capital 
est  de  restreindre  l’activité  des  ferments  figurés  du  caual  alimentaire,  faire 
disparaitri'  des  poussées  ipii  se  succédaient  sans  relâche;  il  a vu  cette  anti- 
s('psie  arrèli'r  dans  leur  marche  à l’abcès  des  phlegmons  péri-amygdalieus, 
(pii,  jus(pi('-là,  s’étaieut  constamment  terminés  jiar  la  suppuration.  Ainsi 
se  trouvait  mise  en  évidence  l’intervention  des  sécrétions  de  certains 
germes  sur  l’évolution  de  parasites  distincts. 

l.e  professeur  Douchard  n’a  laissé  à jicrsonne  le  soin  de  conqiléter  cette 
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démonstration.  — Partant,  il  est  vrai,  d'une  conception  tonte  spéciale  (jne 
l’expérience  ne  devait  pas  conlinner,  il  a étahli  (pie  les  toxines  d'un  hacilli' 
interviennent  dans  le  développement  de  ce  bacille  Ini-mème,  comme  il 
avait  prouvé  ipie  ces  toxines  modilient  la  virulence  d’agents  pathogènes 
antres  (pie  ci'iix  (pii  ont  pu  engendrer  ces  composés. 

.l’avais  été  assez  liemvnx,  en  octobre  1(S<S7,  |)onr  vacciiu'r  des  animaux 
contre  un  germe  déterminé,  en  leur  injectant  an  jiréalabb*  les  produits 
de  ce  germe;  cette  expérience  de  rinnnnnité  créée  par  les  substances 
cbimiipies,  on,  du  moins,  à la  suite  d(‘  leur  pénétration,  pins  d’mie  Ibis 
annoncée,  avait  tonjonrs  été  renversée  |)ar  le  Tait  d’im  vic(‘  de  teclmiipie; 
les  données  (pie  je  réussis  à Ibiaimler  parurent  inaltaipiables  ; (‘lies  liiri'nt 
bient(')t  conlirniées  de  tons  les  c()tés  avec  nue  j)roni|)titnde  (pii  n’a  jamais 
été  (lé|)assé(‘. 

Kn  s’appuyant  sur  ces  résultats,  notre  maître  snjiposa  (pie  l’on  |)onrrait 
non  pins  senlemcnt  jirévenir  mais  encore  guérir  le  mal  en  administrant 
ces  principes  microbiens.  Aussi,  durant  de  longs  mois,  variant  à clnupie 
instant  les  mille  détails  de  la  teclmi(pie,  s’(‘lïorca-t-il  de  s’o|)|)os(‘r  à la 
germination  de  la  bactéi  ie  de  la  pyocyanine,  en  introduisant  sons  la  p(\an 
on  dans  les  veines  les  cultures  stérilisées  de  cette  bactérie.  — Les  es|)é- 
rances  comnies  lurent  rapidement  dé(,‘nes  ; les  sujets  traités  de  la  soi  te 
succombèrent  avant  les  témoins;  ces  cultures  stérilisées  donnèrent  à l’alVec- 
tion  1111  caractère  maripié  de  gravité. 

Doiir  (pii  sait  observer,  une  expérience  n’est  jamais  totalement  néga- 
tive, dépourvue  de  tonte  signification.  — Des  renseignements  acijiiis,  il  fut 
aisé  de  conclure  (pie  les  toxines  d’un  germe  sont  propices  à l’action  de  ce 
germe,  (piand  on  les  administre  an  moment  de  l’inoculation  on  |ien  de 
temps  a|)rès  cette  inoculation;  d(‘  ces  renseignements  on  jiiit  également 
déduire  (pie  ces  sécrétions  bactériennes  exigent,  iioiir  |)rovo(pier  l’ajipa- 
rition  de  l’état  réfractaire,  une  durée  de  (piebpies  jours. 

l.es  découvertes  de  l’iieiire  présente  sont  en  jilein  accord  avec  ces 
notions,  car  elles  nous  apprennent  (pie  cet  état  réfractaire  dérive  des 
activités  jibagocytaires  on  de  la  présence  des  jirincipes  tant  bactéricides 
(pi’antitoxiipies,  principes  ipii  naissent  de  la  vie  des  tissus  moditiée  par 
l’arrivée  des  [irodnits  solubles;  d^S  lors,  il  n’est  pas  surprenant  devoir 
(prune  |)ériode  |ilus  ou  moins  longue  est  indispensable  pour  permettre  la 
mise  en  œuvre  de  ces  modilications. 

Dans  CCS  travaux  du  professeur  Hoiicliard  se  trouve  l'explication  du 
ible  de  l’infection  sur  l’infection.  — Il  est.  en  elVet.  très  fréipient  d'as- 
sister an  mariage,  à l’association  d(^  pliisi(Mirs  maladies  virulentes;  elles 
s’entr’aiibmf  ; elles  facilitent  leur  évolution  r(‘cipro(pie  ; la  première  ap|)elle 
;i  elle  un  agent  secondaire  ([iii  vient  de  l’extérieur  ou,  plus  babitiielb'- 
ment,  des  voies  digestives,  génitales,  respiratoires,  on  encore  de  la  sur- 
face cutanée;  il  est  inouï,  bien  (pie  la  chose  existe,  di'  r(‘nconlrer  deux 
virus  se  combattant.  — On  doit  à ttogi'r  d’ingénieuses  démonstrations 
mettant  on  évidence  la  part  (pii  revient  aux  sécrétions  bacillaires  dans  la 
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l^onèso  des  alVcclions  ])ai‘asilaires  ; à l’aide  de  certaines  de  ces  sécrétions, 
(Ml  |)articidier  de  celles  du  prodigiosus,  il  a l'éussi  à réveiller  l’activité  du 
hacteriinu  du  charbon  syniptoinatiijue.  — Monti,  de  son  ci'ité,  a rourni  de 
nouvelles  pivnves  |iureiuent  expérimentales  des  ellels,  vis-à-vis  des  virus, 
d('s  injections  de  liipiides  juitrides. 

Ces  démonstrations  se  sont  singidièi'cment  multipliées.  — Pane  a mis 
(Ml  évidence  l’inlluence  lavorisanle  de  la  bactéridie  sur  le  pnemnocoipie  ; 
.Nanotti,  celle  du  stri'ptococjue  sur  le  bacille  de  la  tuberculose;  Vaillard, 
liouget,  \inc(Mit,  celle  des  pyo^éues  sur  le  mici'obe  du  tétanos;  P)abès, 
(M'ibules  stapliylocoipuîs  sur  l’ajf(Mitde  la  morve,  etc.;  toiit(‘s  ces  inibiences 
s’exercent  dans  b;  sens  d’un  développement  rcMidii  plus  actif.  — lllacbstcin 
(‘t  Zuiiipr  ont  soutenu  (pie  la  virgule  du  choléra  ne  triomphait  d(‘s  résis- 
tances (!('  rorganisme  ipi’à  la  condition  d’étre  aidée  par  d’aiiti'es  intiniment 
jietits;  |)lus  récemment,  Abîtclmikotî  a |)rétendu  ipie  la  lloiM*  intestinale, 
suivant  son  état,  régissait  la  multi|ilicati()ii  de  cette  virgule  cbolériipie. 
— Toutes  ces  conceptions,  comme  les  recberebes  de  Ib'sson,  lappellent 
singulièrement  les  notions  générales  dues  au  lu’olésseur  Poucbaial. 

Pour  Sanarelli,  dans  la  dotbiénentérie,  le  baeille  du  cijlon  |)rélerait  son 
concours  à celui  d’Ebertb;  pour  Lüriler,  pour  PaiTier,  les  auxiliaires 
ligurés  ne  feraient  pas  défaut  dans  la  diphtérie;  |)our  Trombetta,  rimj)or- 
tance  des  septico-pyobémies  relève  du  nombre  d’espèces  fonctionnant 
eusemlilc;  pour  Galtier,  avec  le  charbon  symptomati(pie  il  est  possible  (bî 
|•evivi^ier  le  vaccin  liactéridien.  — (Juant  à la  cliniipie,  elle  a|iporte  des 
exemples  sans  nombre  en  faveur  de  cette  idée  (pii  veut  que  le  virus  cause 
le  dévelopi^ement  du  virus.  — Est-il  besoin  de  rajipeler  avec  (piolle  fré- 
(pience  on  observe  l’évolution  successive  de  la  scarlatine,  de  la  rou- 
geole, etc.?  La  variole,  la  lièvre  typhoïde,  ne C(m(bnsent-elles  pas  souvent 
aux  gangrènes,  aux  suppurations?  One  de  fois,  au  cours  des  convales- 
cences, la  phtisie  ne  se  développe-t-elle  pas,  etc.,  etc.  ! 

Pénétrant  de  plus  en  jilus  dans  l’étiubî  de  ces  (piestions,  le  professeur 
Pouebard  s’est  assuré  (pie  les  poisons  mierobiens  s’opposaient  à la  phago- 
cytose; une  des  défenses,  et  non  une  des  moindres,  est  compromise;  il 
n’y  a |)bis  lieu  de  se  montrer  sur|)ris  de  voir  ces  poisons  jouer  un  laïle 
important  dans  l’étiologie  et  la  patbogénie  des  inlèctions.  Le  mécanisme, 
à ce  point  de  vue,  est  identi(|ue,  (pi’il  s’agisse  des  toxines  ou  d'autres 
substances  nocives;  ces  |)rinci|)cs  interviennent  d’une  manière  indirecte; 
ils  exaltent  le  virus,  non  en  renforçant  son  action,  mais  en  atténuant  les 
obstacles  (pii  s’opposentà  son  évolution.  — lly  a lieu  également,  là  (Micore, 
de  tenir  compte  des  elVets  vaso-moteurs  dont  jouit  toute  une  catégorie 
de  ces  corps;  en  resserrant  les  capillaires,  ils  mettent  obstacle  à la  sortie 
des  biimeiirs,  plasmas  bactéricides  ou  antitoxiipies,  comme  à celle  des 
éléments  anatomiijiies. 

En  (lélinitive,  on  rencontre,  à cbaipie  instant,  (piand  on  s’elforce  d’expli- 
(pier  la  genèse  des  accidents  morbides,  la  participation  dos  processus  toxi- 
(jiies.  Oii’il  s’agisse  d’agents  cbimiipies,  d’agents  psycbiipics  ou  même 
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|thysi(|u('s,  si  l’on  va  an  fond  dos  choses,  on  décèle,  le  pins  sonvcnl,  en 
dehors  des  réllcxcs,  des  réaelions  nerveuses,  des  clfets  dirccis,  des  désor- 
dres qui  relèvent  de  renipoisonnenienl. 

L’inlhienec  des  maladies  générales  sur  le  développeincnl  des  infections 
esl  nianifesle.  — lien  esl  de  même  lors(]iie  le  mal,  au  lien  de  fraj)per  l’en- 
send)le  de  réconomie,  loutes  les  cellules,  comme  dans  h's  alfections  humo- 
rales, comme  dans  les  diathèses,  comme  dans  le  diabète,  ou  encore  coniim' 
dans  les  intoxications  d’origi'.e  externe,  (foiagine  organi(pie  ou  micro- 
hienne,  loi'S(pie  le  mal  porte  sur  un  viscère,  sur  un  ap|)ar(>il,  sur  un  syslèimn 

A C('t  égard,  la  pathologie  du  foie  tient  une  place  inq^ortanle.  Le 
pronostic  des  lièvres,  celui  de  la  pneumonie,  de  l’éi-ysipèle,  etc.,  esl 
en  généial  grave  chez  les  hépatiques.  II  n’est  (pie  trop  aisé  d’exiiliipier 
cette  gravité  en  se  rap|ielaut  les  multiples  fonctions  |ihysiologi(pies  de 
cette  glande.  — Sans  parh'rde  lapartipii  lui  revient  dans  la  transformation 
des  graisses,  (h's  alhnmines,  dans  la  composition  du  sang,  il  suflit  de  se 
souvenir  (pie  la  teneur  en  sucre  des  jilasmas  dépend  paiTiellement  (h*  son 
activité,  (pie,  d’autre  part, ainsi  que  la  chose  est  étahlie,  ce  suci'e,  aliment 
éminemment  fermenteseihle,  agit,  soit  in  î'//ro,soit  dans  le  coi'ps  d(' l’ani- 
mal, sur  la  multiplication  des  germes;  il  suflit  surtout  de  se  rajipeh'r  (pu* 
ce  parenchyme  neutralise,  détruit  une  série  de  ]irinci|ies  nocifs,  et  parmi 
ces  prinripes  se  jilacent  hon  nomhre  de  sécrétions  hactéia’enm's ; je  l’ai 
constaté;  Uog('rl’a  reconnu  également.  — Ajoutons  encore  (pie  la  hile  esl 
quehpie  peu  antisepti(pie ; pour  posséder  cet  altrihnt,  elle  doit  dériver  de 
celluh's  saines. 

D’ailleurs,  lésez  ce  jiareuchyme,  traumati(piement  ou  chimi(piemenl  ; 
|)rati(piez  des  cirrhoses,  des  angiocholites,  puis  inoculez  un  agent  patho- 
gène; cet  agent  amènera  la  mort  des  animaux  préparés  de  la  sorte  plus 
pi-omptement  (pie  celle  des  témoins.  — Avec  Duclert  f‘),  j'ai  réalisé  bien 
souvent  une  expérience  qui  atteste  clairement  la  jiart  à réserver  à ces 
altérations  hépaliipies.  — On  cautérise  légèrement,  mais  dans  une  assez 
grande  étendue,  la  surface  du  lobe  gauche;  on  injecte  ensuite  un  inlini- 
ment  petit  dans  la  veine  marginale  de  l’oreille.  — .\ii  moment  de  l'au- 
topsio  on  sème  nn  poids  égal  de  chacun  des  organes  ; on  ne  tarde  jias 
à constater  (jiie  le  foie  est  de  tous  ces  organes  celui  ipii  fournit  les  cultures 
les  plus  riches,  et,  ipiiplus  esl,  dans  ce  foie,  ce  lobe  détérioré  en  contient 
plus  (pie  1(>  fragment  laissé  intact. 

Nous  avons  obtenu  des  résultats  identiipies  en  opéi'ant  sur  le  rein.  — Du 
reste,  là  encore,  la  cliniijiie  et  rexpérimentation  s’associent  pour  afiirmer 
(pie,  dans  le  mécanisme  étiologiipie  des  pyrexic’s,  ce  rein  malade  joue 
(piehpiefois  un  rôle. 

t^  est  (]ii(!  là  encore  la  jdiysiologie  permet  de  conqn'endre  nettement  les 
raisons  de  celte  intervention.  Dans  ces  pyiexies  la  terminaison  fatale 
survii'nt  principalement  jiar  eiiqioisonnemenl  ; |)our  éviter  celte  terini- 
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liaison  laiale,  il  laul  annuler  les  poisons  on  les  éliminer;  le  Foie,  les 
capsules  surrénales,  répilliéliimi  inleslinal  , les  oxydations,  les  dédou- 
Ideinents  interstitiels,  se  chargent  de  la  première  l'onction  ; aux  émonc- 
loires,  au  tuhe  digestif,  à la  peau,  aux  poumons,  avant  tout  aux  voies 
urinaires,  est  dévolue  la  seconde. — Fermez  ces  voies  urinaires,  et  l’intoxi- 
cation  marchera  plus  vite,  d’autant  plus  ipie  par  ces  voies  s’échappent 
non  seulement  h's  toxiipies  issus  de  la  vie  de  nos  cellules,  vie  profondé- 
ment perturhée  au  cours  des  lièvres  comme  le  jiroclameut  l’analyse 
chimiipie  et  l’étude  de  la  toxicité  du  contenu  vésical,  mais  aussi  les  pro- 
duits soluhles  des  germes;  les  importants  ti'avaux  du  pi'ofesseur Ilouchard, 
à cet  égard,  n’ont  laissé  à personne  le  soin  de  commencer  |)as  plus  (pie 
celui  d’achever  cette  démonstration. 

C’est  donc  avi'c  heaucou|)  de  sens  (pie  le  médecin,  dans  toute  alïcction, 
se  renseigne  chaque  jour  sur  l’état  de  la  porte  de  sortie,  l’interrogeant 
sans  cesse  |K)ur  savoir  si  elle  est  oiivi'rte  ou  fermée.  — Si,  du  reste,  il  en 
était  hesoin,  nous  invoquerions  les  l'ccherches  d(‘,  Pernicc  et  de  J^illacci, 
(pii  ont  établi  ipie  la  bactéridie  évoluait  plus  rapidement  (juand  on  avait 
lié  les  uretères,  ou  celles  de  Itonardi,  (jiii  conduisent  à des  donnéi's  iden- 
ti(|ues  par  le  fait  de  l’ablation  de  l’un  des  reins. 

Il  y aurait  luxiiicoup  à dire  sur  rinlhience  du  tuhe  digestif,  inlliience 
que  le  rôle  du  foie  fait  pressentir  ; (h'jà  l’intégrité  de  sa  |)remière  partie 
n’est  |>as  sans  inqîortance.  — (Jiie  les  glandes  salivaires  se  tarissent, 
et  les  parasites  de  la  bouche  pulluleront,  s’engageront  dans  le  canal  de 
Sténon,  iront  engendrer  des  parotidites.  One  les  dents  soient  cariées,  et 
les  principes  jmtrides  mis  en  liberté  favoriseront  l’inh'ction,  suivant  des 
mécanismes  connus  (').  Que  les  amygdales,  (pie  les  follicules  lymphoïdes 
du  pharynx  soient  altérés,  et  les  défenses  phagocytaires,  si  actives  dans 
ces  régions,  d’après  lliilïer,  se  mettront  à lléchir,  justihant  l’ojunion  des 
médecins  anglais,  d’I listings  Fox  ]>rincipalement,  (pii  estiment  ([ue  de 
nombreuses  maladies,  la  scarlatine  plus  particulièrement,  pénètrent,  s’in- 
troduisent au  travers  de  ces  mmjueuses. 

L’épaississement  du  revêtement  de  Cmsophage  le  rend  ])lus  ou  moins 
invulnérable;  des  solutions  de  continuité  assez  étendues  seules  peuvent 
permettre  en  ce  point  la  grelfe  des  bactéries. 

Quant  i'i  l’estomac,  sa  part  est  iiiu'  des  |)his  considérables,  attendu  (pic 
nombre  de  virus  se  mélangent  aux  aliments  solides  ou  li(|uides.  Or,  ces 
aliments,  les  premiers  surtout,  si'journent  dans  cette  cavité,  dont  les  sucs 
jouissent  heureusement  de  |)roj)riétés  bactéricides,  projiriétés  moins  ac- 
centuées qu’on  ne  l’a  siipjiosé. 

.V  tout  instant,  la  clini(pie  proclame  (pie  la  l’égularité  des  fonctions  gas- 
triques est  indispensable  au  maintien  de  la  santé.  — Qui  ignore  (juc  c(!ux  (pii 
digèrent  mal  deviennent  plus  aisément  tuberculeux,  dotbiénentériipies,  con- 
tractent une  de  ces  innombrables  pyrexies,  dont  le  bacterium  coli  ou  les (*) 


(*)  Voir  cliap.  iii,  vi,  xii. 
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pyogènes  ordinaires  sont  les  agents?  (Jiron  relise  rexcellente  tlièsc  de  Le 
Gendre,  on  sera  Lien  vite  convaincu  de  la  véiâtéde  cecjiie  nous  sontenons. 

D’ailleurs,  Strans,  AVnrtz,  Kahhrel,  llainhnriiier,  etc.,  ont  ('.xpériiiK'nla- 
lenienl  mis  en  évidence  la  |missance  |)roleclrice  dn  li(jnide  sécrété 
dans  cette  partie  dn  canal  alimentaire,  puissance  dont  l’acide  cldoiliy- 
dri(jne  constitue  le  lacteiir  piinci|)al.  Les  combinaisons  de  cet  acide  dimi- 
nuent l’eflicacité  de  son  intervention;  tontel'ois,  il  ne  s’agit  jias  là,  bien 
(pi’on  les  ait  exagérés,  d’c'lTets  (brt  dilliciles  à apprécier;  ces  allribnts  bac- 
téricides sont  pins  saisissablt's  (pu'  ceux  (jne  Sanarelli  reconnail  à la  salive. 

A la  vérité,  beaucoup  d’antenrs  tiennent  à tort  cette  saliv('  |)oiir  un 
milieu  éminemment  favorable  aux  parasites,  attendu  (pie  normalement  ces 
|)arasites  y vivent  sans  se  nmltiplier,  sans  fonctionnel' outre  mesure;  on 
y rencontre  le  pnemnoco(jii(',  le  streptoccxpie,  le  bacille  de  Lël'ller;  mais 
il  siiflit,  la  ebose  est  élémentaire,  de  r(Miiar(|iier  (jiie  ces  êtres  fré(]iiem- 
ment  existent  sans  (jiie  l’on  observe  de  |)nemnonie,  d’érysipèb',  de  diph- 
térie, pour  s’apt'i'cevoir  (pi’en  délinitive  cette  sécrétion  ne  facilite  jias 
outre  mesure  leur  action.  — Pour  les  jirodiiits  des  glandes  stomacales,  il 
en  est  autrement  ; ils  exercent  vis-à-vis  des  bacilles  un  pouvoir  (juebpie 
peu  atténuant.  Malbeureusement,  depuis  ipi’on  étudie  avec  tant  d(‘ 
soin  la  pathologie  de  cet  estomac,  on  sait  combien  sont  fréipientcs  les 
altérations  de  ces  sécrétions;  combien,  sjiécialement,  cet  acide  cblorby- 
driipie  varie  et  en  ipialité  et  en  cpiantité. 

Dans  l’intestin,  la  protection  de  l’économie  est  assurée  par  réjiitbéliiim, 
par  les  organes  lymphoïdes,  par  les  gaz,  jiar  le  mampie  d’oxygène  pour 
les  aérobies,  par  la  présence  des  bumeurs  issues  des  glandes  annexes  ou 
de  celles  (pii  sont  incluses  dans  les  tuniipies  du  conduit. 

Pai'uii  ces  humeurs,  la  bile  jouit  de  (pialités  germicides  indéniables; 
Cbarrin  et  Roger,  Rufalini,  l’ont  prouvé;  ces  (pialités,  suivant  la  r(miar(pie 
de  Gbîy  et  Lambling,  sont  plus  manifesU's  en  milieu  acide;  il  est  méiiK' 
diflicile  de  les  apprécier  in  vUro,  dans  des  conditions  (pii  s’éloignent  par 
trop  de  ce  (pii  se  passe  dans  le  tub(',  digestif  où  mille  substances  s’asso- 
cient à cette  bile.  — Dans  (piebpic  mesure,  il  est  |)ermis  de  formuler  ce 
reproche  à l’endroit  des  expériences  (pii  ont  voulu  par  trop  pi'éciser,  par- 
fois en  les  abaissant,  les  attributs  antiseptiipies  d(‘s  liipiides  de  l’estomac. 

11  est  à peine  nécessaire  de  rappeler  (jue  les  alTections  du  foie,  du  pancré'as, 
(jiie  les  entérites  modifient  la  composition  du  contenu  de  ce  conduit  ali- 
mentaire, dont  les  vertus  microbicides,  sans  être  notables,  sont  parfois  suf- 
fisantes, comme  C('lles  du  liipiide  buccal,  pour  réfréner  l’essor  des  |)arasites. 

On  croit  trop,  pour  (pi’iin  élément  soit  réputé  nuisible  aux  agents 
figurés,  (pi’il  est  nécessaire  (pie  cet  élément  tue  les  infiniment  petits  à la 
façon  du  siildimé,  par  exemple.  Non,  ces  antise|)ti(|ues  internes,  organi- 
(]ues,  ceux  (pie  la  nature  crée  en  nous,  ainsi  ipie  les  substances  qui  a|i- 
paraissent  dans  le  sérum  à la  suite  des  vaccinations,  n’agissi'iit  |ias  avec 
cette  brutalité.  Pour  être  utile,  il  n’est  pas  obligatoire,  |iour  un  corps 
donné,  de  détruire  totalement  les  ferments  vivants;  i-estreindrc  leur 
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nomhi'c,  inodérer  leurs  sécrétions,  l;i  Tahricalion  des  poisons  à l’aide  dee- 
(piels  ils  nous  inloxi(pienl,  eonstitnent  déjà  de  sérieux  atlidbnts. 

Avec  0,40  de  naplitol  pour  1000,  vous  siip|)riniez  de  la  part  de  la 
bactérie  pyocyanogène  tonte  émission  de  pigments;  croyez-vons  donc  (pie 
ces  0,40  sont  sans  action,  jiarce  ipie  cette  bactérie  a persisté  à jml- 
Inler?  Avec  tl,()0,  vous  vous  opposez  à cette  jmllnlation  ; ce  napbtol 
sei‘a-t-il  tenu  pour  une  mali(*re  inci  te,  du  moment  on  vous  n’avez  pas 
ané'anti  coniiilètemcnt  rennemi?  One  vous  importe  de  |iorter  à la  siirlàce 
de  votre  amygdale  un  bacille  de  Lolller  ipii  ne  se  multiplie  pas,  ([iii  ne 
Ibnctionne  jias!  Assurément,  il  ne  Tant  exagérer  dans  aiiciin  sens;  la  dis- 
parition absolue  des  botes  dangereux  est  en  somme  à soiibaiter.  Toutefois, 
('Il  prali([iie,  il  convient  de  ne  pas  oublier  (|iie  ces  luMes  ne  font  |ias  la 
maladie  par  (pu'l(|iie  sortibàge,  par  l’action  de  jirésence  cnt(!ndiie  suivant 
l’ancienne  cbimie;  ils  la  ciau'iit  en  se  repiaxliiisant  en  foule,  en  engen- 
drant des  toxines;  si  vous  em|)êcbez  l’iiii  et  l’antre  de  ces  actes,  vous 
aurez  fait  (ciivre  microbicide,  an  sens  tbéra])eiiti(pie  du  mol. 

La  clmte  de  répitbéliimi  intestinal  fait  (pie  celle  paroi  cesse  de  s’opjio- 
ser  à l’envabissement  du  sang;  de  |)liis,  avec  Slicb,  avec  (jiieirolo,  il  y a 
lien  de  penser  (pie  cet  épitbéliimi  sait  détruire,  à rexeni|ile  du  foie,  cer- 
tains poisons  ipii,  s’ils  écbap|)ent  à cette  action,  se  répandront  dans  l’éco- 
noniie,  la  r('ndant  pins  ajite  à rinfection;  nous  avons  cx])li(jiié  ponnpioi. 

Ces  lésions  des  revêtements  coniproniellciit  les  défenses  pbagocytaires 
en  même  leni|is  que  les  protections  cbimi(|iies  ; elles  provoipu'iit  un  alVai- 
blissenient  général  (pii  découle  du  défaut  de  nntrilion,  conséijiience  d’nne 
assimilation  compromise;  elles  aggravent  des  anto-intoxications  tilles  des 
fermentations  jintridcs  (pi’eiifante  un  intestin  malade;  elles  accroissent  la 
fréipience  des  infections  primitives  on  secondaires  (jni  dérivent  de  ce  con- 
duit. 

Ajoutons  que  Canalis  et  Morpnrgo  ont  constaté  (jiie  l’ablation  du  pan- 
créas bâtait  l’évolution  dn  cbarbon  bactéridien  cbez  les  pigeons  (').  — Il 
importe,  à ce  propos,  de  se  souvenir  des  notions  pbysiologiipies  (pie  nous 
devons  à Minkowski,  notions  (jiii  nous  ont  appris  (pie  ce  viscère  était  mie 
glande  mixte,  externe  an  point  de  vue  de  son  rôle  digestif,  (pii  s’ac- 
complit grâce  an  liipiide  (pie  déverse  le  canal  de  Wirsnng,  interne  jiar 
rapport  à la  circulation.  — L’analoniisie  le  pins  avisé  ne  saurait  découvrir 
de  conduit  allant  des  lobules  de  ce  parenebyme  aux  vaisseaux;  ni'amiioins, 
mil  ne  donic  (pie  de  cet  organe  parte  nn  principe  (pii  agit  sur  la  glycé- 
mie; entre  le  pancréas  et  le  foie  le  système  nerveux  établit,  à cet  elfet. 
des  relations  mises  en  évidence  par  Lbanvi'an  et  Kaufmann  ; sur  ce  sujet 
(piebpies  obscurités  régnent  encore,  mais  ce  (pie  l’on  sait  bien,  c’est  (pie 
(piicoinpie  détruit  totalement  ce  pancréas  provmpie  la  glvcosnrie. 

Si  l’on  rapproebe  ces  données,  soit  des  expériences  de  llnjwid,  de  Fer- 
rari), de  Preyss,  de  Sclionll,  etc.,  soit  des  enseignements  de  la  clinique 
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touchant  les  complications  inrccticnsos  dn  diabète,  soit  de  ceux  de  la 
]ialhologic  conipacéo  (pii  apprend  (pie,  chez  la  vache  laitière,  la  rr(‘(pience 
de  la  tnhercnlosc  le  dispute  à celle  de  la  pr('‘S('nce  dn  sucre  dans  rnrine, 
on  comprendra  ponnpioi,  on  comprendra  comment  ce  pancivas  inllnence 
riidection. 

font  a été  dit  concernant  la  rate  dans  la  genèse  des  alTeclions  bacté- 
riennes; les  mis  ont  sontenn  (pie  l’absence  de  cet  organe  rendait  pins  aisé 
le  triomphe  des  germes  ; d’antri'.-»  ont  |iensé  que  la  chose  était  inditVérente; 
pins  récemment  nnc  o|)inion  mixte  s’est  lait  jour. 

hardach  s’est  porté  garant  de  la  [iremière  manière  de  voir,  attrihiiant 
le  mampie  de  l'ésistance  des  dératés  à ce  lait  (|iie,  dans  le  tissu  spléniipie, 
se  livrent  des  combats  sans  nombre  ordinairement  heureux  jionr  les 
phagocytes.  — Kanthack  a contesté  tonte  inllnence  à ce  viscère  abdominal  : 
il  a inoculé  des  animaux  après  avoir  pratiipié  son  ablation  ; leur  résistance 
a paru  identiijne  à celle  des  témoins.  — Montnori  a en  le  mérite  de  con- 
cilier des  opinions  ipii  semblaient  inconciliables,  car  enlin  les  laits  rap- 
portés de  part  et  d’antre  étaient  tellement  nets  (pi’il  paraissait  impossible 
. tout  d’abord  de  ne  pas  supposer  (pie  l’une  de  ces  ojiinions  était  lansse.  Il 
est  vrai  qn’en  expérimentation  les  résultats  distincts,  variables  suivant 
les  eberebenrs,  ne  sont  ]ias  exceptionnels;  pourtant,  le  |ibis  souvent,  jier- 
sonne  n’a  absolnment  tort;  cbacnn  a vu  ce  (pi’il  annonce;  les  divergences 
dérivent  des  dillerences  dans  les  conditions  de  l’expérience. 

(l’est  là  ce  ([ii’a  |)ronvé  .Montnori,  (pii  a constaté  (pie  cette  ablation  de  la 
l’ate  agissait,  en  raison  de  ses  propriétés  bématopoiétiipies,  sur  l’état 
bactéricide  dn  sang:  tantôt  cet  état  bactéricide  est  allaibli;  tantôt  il  est 
accru;  ces  changements  dépendent  de  l’époipie  à laipielle  on  a enlevé 
l’organe. 

L(‘  jiancréas  j)araît  également  jouer  un  rôle  prédisposant.  — Comme  il 
(“onvient,  dans  les  sciences  d’observation,  de  rem|)lacer,  le  |)bis  souvent 
possible,  les  considérations  tbéoriipies  par  des  faits  positifs,  nous  i‘ap|ielle- 
rons  (pie  nous  avons  signalé,  (lley  et  moi,  la  facilité  avec  la(pi(‘lle  les 
bactéries  envahissent  les  animaux  privés  de  ce  |iancréas,  sans  excejder 
les  chiens  dont  la  résistance  est  cependant  classi(pie;  sur  un  seul  de 
ces  chiens,  nous  n’avons  pas  conqité  moins  de  (piatre  maladies  on  désor- 
dres anatomiipies,  dns  à (piatre  microbes  distincts;  chez  cet  animal,  le 
foie  était  dégénéré,  le  rein  altéré,  l’amaigrissement  notalile,  la  soif,  la 
polyurie  intenses;  le  tableau  dn  diabète  était  achevé. 

Pour  étr(>  moins  saisissante,  la  part  (pii  revient  à d'antres  glandes, 
t('ll('s  (pie  le  coi‘|)s  thyroïde,  nous  jiaraît C('pendant  indéniable.  — Kx|K‘ri- 
mentabMiient,  nous  avons  coni|iaré  la  façon  de  iT'agir  des  sujets  jn’ivés  (b* 
ce  corps  thyroïde  à celle  d’une  série  de  témoins;  dans  la  majorité  des  cas, 
ces  témoins  ont  en  des  survies  légères.  — I.’bypotbermie.  la  déchéance 
imtritive,  la  distension  d(>s  mailles  dn  tissu  conjonctif  des  nivxœdéma- 
tenx  expli([iient  cette  infériorité.  — Spontanément,  nous  avons  vu,  en 
j)en  de  temps,  5 lapins  sur  8 devenir  tnbercnlenx  après  ablation  d(‘ 
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rorgaiic'  cervical;  or,  on  coniniencc  à savoir  (|iic  ces  lapins,  même  dans 
les  laboratoires,  ne  sont  [)oint  aussi  tVé(piennnent  bacillaires  (pron  a voulu 
b'  soutenir. 

tibose  curieuse,  l’extirpation  de  l’une  des  capsides  surrénales,  cbez  le 
cobaye,  espèce  cbez  laipielle  ces  organes  sont  |)articnlièrement  déve- 
loppés,  ternirait  à rendre  cet  animal  pins  rebelle  à l’inlection  pyocya- 
niijiie;  tontelbis  ci's  dilVérences  n’atteignent  ipie  de  minimes  propoj  tions. 
Il  n’en  tant  pas  moins  l'aiipelei'  ipie  les  Ibnctions  de  ces  capsides,  si  bien 
étudiées  [lar  Abelons  et  Langlois,  puis  |)ar  Zncco,  j)ar  Albanese,  ]>ar  Cbar- 
rin,  ('te.,  poi'teraient  à supposer  des  résultats  contraires. 

On  a atti’ibné  à l’anémic!  des  sommets  pulmonaires  la  recbei‘cbe  d(> 
C('tt(' |)ortion  d('s  oi-gaïu's  respiratoires  parle  bacilb'  deKoeb;  on  a invoipié 
la  stase,  l’œdènie,  riiyjiostase  |)oiir  ('xpliipier  la  genèse  de  certaines 
bronebites.  — La  privation  d’aii',  (|iii  aboutit  à une  sorte  d'intoxication, 
a été  incriminée  comme  cause  des  alVections  ipii  snrvii'iment  cbez  b's 
individus  att('ints  de  lésions  trachéales  on  laryngéi's;  là  encore,  à jirojios 
des  inllnences  dépendant  des  allections  des  viscèrc's,  des  tissus,  les  jiro- 
c(*ssns  toxiipies  se  révèb'nt.  — L’intégrité  des  bronebes  |)arait  nécessaiia' 
pour  (pie  les  innombrables  germes  (pii  pénètrent  dans  ces  canaux  ne  se 
gi'eltent  jxis  avec  succès.  — Gamaléia  dépos('  dans  la  traebéo  d’un  àiu* 
(piebpies  gouttes  de  culture  de  pnemnoco(|iie  ; ce  pnemnocoipie  ne  rrne- 
tilie  (jue  dans  le  cas  où  raut('ur  dilacère  cette  traebée. 

Wiirtz  et  Lermoyez  ont  signalé  les  vertus  microbicides  du  iiincus  nasal; 
il  est  aisé  de  concevoir  (pie  ces  vertus  doivent  osciller  suivant  les  altéra- 
tions de  ces  Fosses  nasales;  ces  mêmes  altérations  jieiivent  supprimer  les 
|)rotections  assurées  par  ré|)itbéliimi,  par  des  sécrétions  aggiulinatives. 
protections  (pie  mettent  en  vedette  les  l'ré'ipienti's  angines  des  personnes 
(|ni  dorment  la  bonebe  ouverte. 

Le  r(Me  des  maladies  du  l’oie,  de  l’intestin,  des  jiomnons,  etc.,  dans  le 
mécanisiiK?  du  développement  des  inl'ections,  im|)li(jiie  celui  d(>s  séreiisi's, 
du  |)éritoine,  de  la  plèvre;  de  même  le  péricarde,  les  méninges,  inter- 
viennent, si  le  cœur,  si  le  ci'rveaii  sont  altérés.  — C('s  séreuses,  en  el1‘(>l, 
ne  servent  pas  imiipiement  à lixer  les  viscères  ou  à faciliter  leur  mobilité; 
('Iles  ont  une  véritable  fonction  troplnàpie;  elles  assurent,  |ionr  une  part, 
l’intégrité  des  viscères  (pr('ll('s  env('loppent  ; si  ('Iles  sont  lésées,  ces  vis- 
cères iK'  tardent  pas  à s’en  ressentir.  — L('s  pleurésies  peiiv('iit  être  d’em- 
blée bacillaires;  mais  le  snruienage  aiupiel  les  adliérenees  condamnent  le 
tissu  pulmonaire,  robstriiction  d’une  série  d('  canaux  nourriciers,  spécia- 
lement de  conduits  lympbati(pies  obstrués  ]iar  la  sclérose  cbroniipu',  etc.. 
toiiL's  ees  conditions,  d’autres  avi'c  elles,  placent  les  alvéoles  dans  niu' 
situation  de  moindia'  résistance. 

La  |)atb()logie  de  l’apiiai’eil  circulatoire  retentit  sur  la  genèse  de  l’in- 
f('ction.  — Le  sang  n’est  |ias  jioiir  les  germes  un  milieu  très  hospitalier, 
et  cela  contrairement  à ce  (pie  l’on  siijiposait,  au  début  des  études  d(‘ 
bactériologie;  ces  germes,  le  plus  souvent,  ne  l’iiabitent  (pie  passagèrement 
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ou  dans  los  périodes  agoiii(|ues,  à un  luonu'ut  où  les  (jualilés  gennlcides 
de  ce  liquide  sont  atténuées.  — C’est  ([ne,  en  elïet,  ees  (pialités  dérivent  de 
divers  Tactenrs,  (pie  les  circonstances  parviennnit  à inodilier.  Les  lenco- 
cyles,  j)ar  exemple,  en^loltenl  les  jiarasites;  l’oxvf^ène  apporté  jiar  l(;s 
hématies  iidiihe  révolution  (h's  anaérobies;  le  dél'ant  de  ce  [iaz  dans  h's 
veines  devient  une  fj;ène  pour  h's  aérobies.  La  pr('ssion,  le  monvi'inent  allé- 
muMit  la  virulence  ; par-dessus  tout,  les  snbslanca's  (mi  dissidntion  conslitneni 
un  conqiosé  médioci'emenl  favorable,  dont  rinnnnnisation  augmente  nola- 
bbunenf  b'  mampie  de  fertilité,  en  faisant  apparaître  les  jirincipes  bacté- 
ricides on  antitoxi(|nes. 

L’alVaiblissement  du  nombre  des  élémenlslignrés,  riiémalolyse,  d’aprc's 
■Mya  et  vSnnarelli,  la  diminution  des  sels,  suivant  .Maragiiano,  principab'- 
nient  dn  cblornre  de  sodium,  riiydrémie,  à en  croire'  CaerIm'r,  l’bypo- 
albnminosi',  la  saignée,  à s’en  rapjiorter  à llakonnine,  à lloccai’di,  etc.  : 
telles  sont  (|nel(pies-nnes  des  causes  projires  à préparer  le  mal  en  agissant 
sur  les  défenses  stati(|iies  on  sur  b's  protections  dynami(pies. 

Le  défaut  d’oxygi'iie,  l’anémie,  imputables  aux  détériorations  des  glo- 
bules ronges,  favoi-isent  l’évolution  des  anaérobies.  — Les  lésions  dn  cœur 
bii-méme,  à titre  d’organe  pbysi(|ne,  préparent  b's  voies  aux  virus,  pei- 
mettent  de  compi'endre  [lomapioi  tel  [larasite,  (pii  vivait  d’niu'  vie  lati'iite, 
a subitement  manifesté  son  activité.  — On  sait,  (>n  particulier,  (pie  b's 
endocardites  ulcéreuses,  ci'lles  de  la  pnerpéralité,  jiar  ex('inple,  se  voient 
fré([nennnent  cbi'z  (b's  femmes  ayant  jadis  souffert  de  rbnmatisme  car- 
diaijiie;  l’accès  est  éteint  dejniis  longtemps,  mais  l’endocarde  a conservé 
s('s  rugosités,  ses  villosités,  ses  saillies;  si,  d’aventure,  un  microbe  jiasse, 
il  se  grelVera  plus  facilement  sur  ces  surfaces  irrégulières;  le  phénomène 
se  produit  dans  les  veines;  voilà  ponripioi  et  comment  un  endotbélinm 
(jiii  a jierdn  sa  jiarfaite  uniformité  expose  à l’infection.  — Il  snflit.  dn 
r('st(',  de  créer  expérimentab'inent  ces  irrégularités  en  introduisant  le  val- 
vidotome  dans  l’aorti'  on  le  ventricule  d’nn  animal,  pour  constater  (pie  les 
gi'rmes,  imitileiiu'ut  inji'ctés  jiis([iie-là  dans  les  vaisseaux,  s’arrêtent  moins 
rarement  à ce  niveau;  sans  ces  sortes  d’appel,  il  est  exceptionnel  de  déter- 
miner une  endocardite  ('n  déjiosant  une  culture  dans  le  sang;  il  faut, 
ordinaireiiK'iit,  dans  ces  conditions,  tenter  de  nombreux  essais. 

Liiez  les  asystoliijiies,  les  (pialités  bactéricides  dn  liipiide  sanguin 
llecbissent  ; de  jibis,  Tœdèine  dilate  les  espaces  conjonctifs,  écarte  les 
faisceaux;  la  nutrition  devii'iit  moins  active;  l'anémie  locale  s'établit,  b's 
jilasmas  s(>  renouvelant  pins  jiéniblement  ; la  nature  ri'alise  l’expérienci' 
dn  prob'ssenr  lîoncbard,  (pii  revivilie  les  pyogèm's  l'ii  introduisant  de  l’eaii 
stérilisée  sons  la  jiean.  — Aussi,  les  érysipèles,  les  abcès,  b's  Ivmpbangites 
ne  sont  pas  chose  rare  an  niviMii  di's  membres  di's  cardiaques. 

Si  la  vessie  s(>  dépouille  de  son  revêtement  interne,  l'Ib*  (b'vient  jiei- 
iiH'able  aux  parasites;  si  son  contenu  ferment!',  si  l'acidité  fait  place  à 
line  alcalinité  légère,  alors,  dans  ce  bijiiide,  les  parasites  évoluent  à leur 
aise,  se  multiplient,  fonctionnent,  sécrètent,  font  l’ascension  de  l’nretèn'. 
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smToiil  dans  le  cas  d’oliguric  nii  d’anurie  ; la  lilliiase  rénale,  à rcxeinple  de, 
celle  dn  Toie,  de  celle  de  la  parotide,  permet  renvahisseinent  des  glandes. 

L’idérns  retient  liahituelleinent  les  agents  palhogènes  ; il  est  inêine 
reniar(pial)le  de  constater  avec  (jnelles  dir(icnltés  les  parasites  ])oiissés 
dans  cette  cavité  ])énètrent  dans  le  sang.  Tonteldis,  si  cet  utérus  devient 
malade,  si  la  i-étention  d’un  caillot  détermine  dans  son  intérieni"  de  la 
|)utréTaction,  alors  les  sapropliytes  les  plus  vidgainis  exaltent  à ce  contact 
leur  virulence,  alors  le  streptococpie,  jus()ue-là  hôte  paisible,  devieid 
l’agent  des  accidents  puerpéraux  les  jdiis  graves;  il  est  vrai  (juc  la  j)laic 
placentaire,  dans  les  cas  aiix(pi('ls  nous  i’aisons  allusion,  doit  entix'r  en 
ligne  de  compte,  puis(pie  toute  déchirure,  tout  trauma,  la  chose  n’est 
plus  à démontrer,  aidemt  aux  hactéiaes. 

Si  l’on  établit  délinitivement  le  bien  Fondé  de  cei'taines  vues  de  Ih'own- 
Sé(piard,  il  faudra  admettre  que  les  altérations  des  testicules  ])cuvent 
retentir  singulièrement  sur  la  résistance  générale. 

Le  système  nerveux  est  le  grand  système  dominateur.  A ne  tenir 
compte  (pic  des  vaso-moteurs,  on  com|)rend  di'jà  combien  immense  est 
son  pouvoir.  La  constriction  des  capillaires  restreint  ra|i|)ort  des  aliments; 
la  dilatation  rend  cet  apport  plus  abondant;  les  variations  de  la  vitesse 
inlluencent  le  renouvellement  de  ces  aliments;  les  oscillations  de  la  [ii-es- 
sion  agissent  sur  rosmosc;  or,  toutes  ces  conditions  modilient  la  teneur, 
la  composition  des  jilasmas,  autrement  dit  des  milieux  de  culture. 

La  puissance  trophique  de  ce  système  nerveux  intervient  à sou  tour. 
(Vest  elle  qui,  mise  en  défaut,  laisse  les  éléments  anatoniiijues  se  dété- 
riorer, les  miujueuscs,  la  peau  s’ulcérer,  les  os  j)erdre  leurs  sels  minéraux, 
les  muscles  s’atrophier,  les  cartilages,  les  synoviales  s’enllammer;  c’est 
elle  (pii  ralentit  ou  active  la  consommatiou  du  sucre,  ainsi  (pie  le  prouv(> 
l’expérience  (pii  consiste  à électiâser  la  moelle  ou  le  sciati(pie  pendant 
(|,u’on  ]irati(pie  des  dosages  de  giycosc  dans  le  sang  des  artères  et  des 
veines  crurales. 

Toides  ces  moditications,  nul  ne  l’ignore,  interviennent  dans  le 
développement  des  virus;  si  le  traumatisme  permet  la  grelVe  fertile  des 
germes  en  lésant  physiipiement  les  tissus,  cette  grelfe  se  réalise  lors(pie  ces 
détériorations  dérivent  de  facteurs  dilVérents,  sjiécialenient  des  oscilla- 
tions de  l’iullux  cérébro-spinal. 

La  cliniipie  d’ailleurs  proclame  le  bien  fondé  de  ces  opinions.  — L'érv- 
sipèle  a|)parait  autom*  des  excoi’iations  causées  par  les  névrites;  les  agents 
des  bronebo-jmeumonies  ^mllulent  dans  les  jioumons,  siège  d’(edèmes 
vaso-moteurs;  le  bacille  de  la  tuberculose  parfois  semble  préparer  l’éclo- 
siou  des  lésions  médullaires,  mais  parfois  aussi  li(piide  une  situation  mise 
en  péril  par  un  inllux  nerveux  que  le  tabes  a rendu  insuflisaut.  — Leledy 
prétend  (jiie  l’apiiareil  cérébro-médullaii'e  actionne  la  marche  de  rinlliienza. 
(’diristiani,  Klippel,  ont  mis  en  évidence  l’iidluence  des  jisycboses  sm- 
l’évolution  des  agents  infectieux.  Les  chagrins  prolongés,  les  tristesses  pro- 
fondes conduisent  à la  phtisie,  a la  consomption,  à rinbibition,  comme  la 
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f;aidé,  la  joie,  parfois,  occasiomieiil  la  mise  en  jeu  de  la  dynamogénie. 
— - C’est  (pie  les  vibrations  de  fout  ordre  touchent  à la  nutrition;  les  sons, 
la  nmsicpie,  dont  TarchanotVa  repris  l’étude,  ojit  leur  |)art  dans  ces  actions. 
Ces  ébraidemenls,  l’agitation  modilient,  tantôt  dans  le  sens  du  ralentisse- 
ment, tantôt  dans  celui  de  l’accélération,  les  métamor|iboses  intimes. 

A son  tour  rexi)érimentation  fournit  ses  démonstrations.  — Cbarrin  et 
Untfer  sectionnent  le  sciaticpie  et  constatent  (pie,  dans  des  conditions 
s|)éciales,  le  bacille  jiyocyanogène,  devenu  générateur  d’alVections  locales, 
se  imilti|)lie  |)lns  lapidement  dans  les  membres  énervés,  fait  (|iie  j’ai 
également  observé  avec  Duclert,  eninjectant  la  culture  dans  les  veines.— 
Herman  a conlirmé  ces  expériencv^s.  — Roger  a sontenn  ipie,  si  l’on  conjie 
le  sym|)atbi(pie,  le  streptocoipie  provoipie  an  niveau  du  jiavillonde  l’oreille 
du  lapin  un  érythème  plus  atténué,  se  résolvant  |)lus  promjitement  ; 
l’inverse  se  [iroduit,  (pumd  on  résèipie  un  IVagment  du  nerf  auriculo-teni- 
[loral,  résultat  obtenu  par  Ochotine  ('),  ipii  n’a  jias  vérifié  les  beurenx 
elfets  enregistrés  à propos  du  microbe  de  Febleisen,  — Frankel ("),  Daclu> 
et  Malvoz  ont  reconnu  la  réalité  de  ces  interventions  du  névraxe,  jilus 
particulièrement  lorsipi’on  s’ai^lresse  aux  blets  sensitifs.  Chez  les  bémijdé- 
giipies,  l’éruption  vaccinale  est  plus  tlorissante  du  côté  paralysé;  une 
observation  de  Féré  relative  à ce  sujet  vaut  une  expérience. 

L(‘s  séreuses  assurent  la  fixation  comme  aussi  la  mobilité,  le  glissement 
de  jdiisieurs  viscères.  — Elles  ont  d’antres  destinées;  jiour  certains  antenrs, 
l’bémafopoièse  ne  leur  est  point  étrangère.  Mais  un  des  points  laissés  b' 
plus  souvent  dans  l’ombre  est  relatif  au  rôle  ipi’elles  jouent  vis-à-vis  (b* 
la  nutrition  des  organes  sous-jacents. — Physi([uement,  d’abord,  elles  obli- 
gent ces  organes  à se  surmener,  lorsipie  des  adhérences,  loi'sipie  d’an- 
ciennes inllammations  rendent  plus  pénibles  les  monvements  de  va-et- 
vient.  ür,  si  la  fatigue  généi'ale,  [lortant  sur  l’économie  entière,  aide  à la 
patbogénie  de  l’infection,  il  n’en  est  pas  autrement  de  ces  fatigues 
locales,  résultats  de  déplacements  malaisés  ou  de  sécrétions  glandulaires 
longtemps  prolongées. 

Ou’on  examine  les  rapports  intimes  de  la  |dèvre  et  du  poumon,  rapports 
(pie  l'bistologie  patbologi(pie  fait  éclater  au  grand  jour  dans  les  jmeu- 
monies  pleurogènes  des  bovidés.  Au  cours  de  ces  lésions  les  lymphati(pies 
en  (piebpie  sorte  s’injectent;  on  apei^oit  alors,  dans  tous  leurs  détails, 
ces  anastomoses  vasculaires  innombrables  reliant  l’aiijiareil  respiratoire  à 
ses  enveloppes.  — Même  en  ne  tenant  compte  (pie  des  voies  lympbati(pies, 
ces  anastomoses  sont  des  plus  abondantes;  pour  (pii  sait  les  (pialités  (lévo- 
bies  à la  lymphe  dans  la  nutrition,  pour  (pii  connaît  b's  travaux  d’Ibn- 
denbain  et  de  son  école  sur  ce  sujet,  il  est  aisé  d'imtrevoir  les  conséipienci's 
relatives  à l’état  de  déchéance  ipii  doit  faire  suite  à l’obstruction  de  ces 
canaux,  obstruction  ([iie  détermine  l’irritation  cbroniipie.  la  sclérose  des 
séreuses.  — Aussi,  sans  nier  la  fréipience  de  la  nature  bacillaire  des  pleu- 

(*)  Arch.  (le  inrd.  expér.,  1891. 

, [^)  Arch.  (le  méd.  expér.,  1891. 
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rosies  séreuses  siii'venani  eliez  des  individus  exeinpls  jiis(|iic-là  de  toute 
lare,  est-on  en  droit  de  se  deniauder  si  raiïaihlissc'nieiit,  si  la  dépi-éeialion 
viseérale  (|iii  en  déiâvent  ne  sont  pas  la  cause  conduisant  à des  <i,relles 
tnl)ercnlenses  s’implantant  dans  le  poumon  ])lns  on  moins  tardivement. 

Onand  on  recherche  le  hacille,  <piand  on  ne.  se  contente  pas  de  rinocn- 
lation  capahie  d’indnii'e  en  erreur  en  raison  des  pseudo-InlH'rcnloses, 
(piand  on  ne  s’ai'rête  pas  nni(|uement  aux  colorations  an  picro-caianiji, 
on  voit,  en  sonnm',  (pie  ce  hacille  caractéiâsfiipie  n'(‘st  pas  aussi  souvent 
présent  dans  ces  lésions  thoraciipn's  ipi’on  l’a  prétendu,  et  cela  même  (>n 
ne  choisissant  (pie  les  épanclienients  jmrnienis,  comme  l’a  fait  Khriich, 
dont  la  compétimce  en  |)ai‘eille  matière  ne  saurait  cire  mise  en  doute.  — 
Les  relations  de  la  jiéritonile  chroni(|ue  l't  de  la  hacillosc;  du  l'oie  déposent 
aussi  en  l'aveur  de  cette  manière  de  voir. 

(Irawitz  a vu  ipie  les  pyogènes,  |)oiif  enllammei"  la  membrane  (jni 
entoure  l’intestin,  exigeaient  hahiluellemeni  l’irritation  jiiéalahle  de  celle 
membrane,  à l’aide  de  causticpies,  jiai-  exemple.  — Rnhino  a réalisé  jiour 
le  péricarde  une  démonstration  analogue.  — L’ex|)érience  de  Max  Schuller, 
en  prouvant  (pie  la  détérioration  des  synoviales  conduit  aux  tumeurs 
blanches,  contribue  à établir  (pie  les  lésions  de  ce  système  séiriix  exer- 
cent sur  la  préparation  des  alTections  microbiennes  une  indéniable  in- 
lluence. 

Les  maladies  cutanées  ouvrent  la  jjorte  à l’inrection,  en  jiarticulier  à 
l’érysijièle,  à la  lèpre,  au  tétanos,  à la  dipbtéia'e,  à la  tuberculose,  aux 
agents  du  charbon,  de  la  syjdiilis,  de  la  moive,  des  se|)ticémies,  des 
suppurations,  des  gangrènes,  etc.  — Chariân  et  Roger,  sur  une  série  de 
cobayes  ou  de  rats  obligés  à faire  de  longues  marebes  dans  une  roue  (MI 
mouvement,  ont  vu  (pie,  |)our  ces  sujets,  à égalité  de  fatigue,  ceux  (jui 
mouraient  le  plus  souvent  d’infection  olfraient  des  ulcérations:  les  lésions 
de  ce  revêtement,  comme  celles  du  système  musculaire  ou  osseux,  riMident 
|)lus  aisées  les  inoculations.  — Injectez  du  virus  de  cbarbon  svmploma- 
ti(pic  dans  des  muscles  sains,  vous  n’obtenez  aucun  dommage;  décliii-ez 
ces  muscles,  et  ce  virus  évolue;  ces  dilacérations  contre-balancent  les  aci- 
dités de  ces  muscles,  acidités  (pii  font  (pie  ce  tissu  est  rarement  le  siège 
des  localisations  premières  des  germes.  .V  ce  ])oint  les  i‘èglenienls  sani- 
taires acceptent  l’entrée  de  ces  tissus;  on  jieut  disjiosi'r  librement  des 
blets;  il  n’est  pas  nécessaire  (pie  les  poumons  soient  adbéi’ents  pour  per- 
mettre de  juger  de  la  sauté  de  l’animal,  disposition  exigée  pour  les  organes 
internes. 


Les  maladies  de  l’os  sont  intéressantes,  spécialement  en  raison  des 
attributs  soit  de  la  moelle,  soit  de  la  couebe  sous-périostée.  A ce  niveau, 
la  phagocytose  est  très  accentuée;  d’autre  part,  il  semble  (prausein  de  ces 
tissus  la  virulence  puisse  s’accroître;  l’aureiis  (jiii,  dans  le  derme,  engendi'c 
le  furoncle,  cause,  dans  le  canal  diapbysaire  ou  à la  surface,  rostéomyélite, 
la  périostite  pblegmoneuse. 

La  multiplicité  de  ces  causes  secondes,  le  nombre  considérable  des  cas 
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dans  losquels  (dlos  inU'rvioniKMit.  ])i‘oiiv('nt  à (|iieil(‘  séries  iiiliiiie  de  varia- 
tions sont  soninisos  les  dôronsos  do  ror^anisiiK*,  los  dofonsos  nalni'olJos, 
oonnne  los  protodions  ao(piisos.  — l']n  doliors  dos  circonslanoos  <pii  poi- 
inoltont  la  pôndiation  d’iin  virus  dos  jdns  aolil's,  c’ost  (piand,  sons  l’niKî 
d(ï  cos  inillo  inllnoncos  on  sons  j)lnsionrs  rônnios,  la  l ôsislanco  a llôcln, 
(pu*  l('s  niiorolu's  so  dôvoloppont  : alors  oonniH'nco  la  maladie  inl’octionso. 


C11\1>ITUE  IV 

PATHOGENIE  DES  SYWPTOIV5ES  GENERAUX  DE  L’INFECTION 

Tlll'oiiirs  DKS  DKSORDRES  JIORRIDES  INTECTIECX.  YaRIÉTÉ  DES  SV.MPTÔMES.  EiIANGKMENTS 

tiikrmiqi'ks.  — Alroiim  iur.  — Phénomènes  digestifs  : intestinaex,  gastriqies,  dcccaux. 
— Ki.rx  SÉCRÉTOIRES.  — Troi'ri.es  d’origine  hépatique.  — Ictère.  — Désordres  respi- 
ratoires. — Symptômes  cardiaques,  vasculaires.  — JIémorriiagies.  — Symptômes  .ner- 
veux. — Symptômes  cutanés.  — Phénomènes  orservés  du  côté  des  séreuses,  des  organes 
DES  SENS,  DES  OS,  DES  MUSCLES,  ETC.  pATHOLOGIE  CELLULAIRE. 


liôiilisalion  (les  coiidilioiis  nôcoss.aii'es  au  (lôvelopjx'iiiciit  do  l'iiiroclioii. — .Micuolios  ”ônô- 
laloui's  dos  dôsonicos  niorhidos.  — Môcanisnio  do  la  prod notion  do  oos  dôsonlios.  do 
la  |T(‘iioso  d('s  s\ inplôinos  inl'oolionx.  — Tliôoric  dos  oinliolios  oapillairos.  — Tliôoi'ii* 
dos  actions  din'ctos.  — lîaclÉTii's;  loviiuos.  — Thôono  do  la  consommation  do  roxvi’ôno. 

— Tliôorio  do  la  concniT'oncc  vitalo.  — Thôorio  do  l’intoxication  do  l’oufranismo  par  los 

toxines.  — Ilistori(|no.  Analogios  ontro  los  poisons  liactÉ'i  ions  produits  dans  l’ôco- 

nomio  ot  los  sociôlions  conslatôos  dans  los  enlinros.  — Mnlliplicitô  dos  svmptômos 
dans  nno  inl'oction  donnôo.  — Leur  importanco  varialdo.  — ,\Iodos  rôaetionmds  dos 
tissus.  — .Xôcossitô  d'ôtndior  avoc  détails  cos  symptômes,  do  |)rocisor  los  actions  di's 
sécrétions  microhionnos  sur  le  lônctionnemont  di‘s  collnlos,  d’appliquer  les  toclmiqnos 

do  l’Iiistolofiio,  do  la  cliimio,  do  la  physiologie.  Aariété  dos  svmptômos  suivant  le 

microho,  suivant  la  porto  d’oniréo,  suivant  lo  terrain,  los  localisations.  .Maladies 

générales.  — Maladies  locales. Maladies  non  spécifi((iios.  — .Maladies  spéciliqnos. 

Symptômes  patliognomoni(|iios.  — Communauté  do  certains  svmptômes.  

Ilyportiiormio.  — llypotlnnniio.  — Fièvre  ot  tompérainro.  — Tliormogenèse.  — 
Actions  dos  toxines  sur  h‘s  cimlros  calorifiques,  sur  la  proliloration  collulairo,  sur  los 
oxydations,  sur  los  opérations  cliimiquos,  sur  lo  forment  de  la  fihrino,  sur  la  circu- 
lation ]iéripliériquo.  — Propriétés  dos  principes  putrides.  — L’action  de  la  rate  sur  la 
lièvre.  — -Modilications  dos  écliangos  ros|)iraloires,  urinaires,  glandulaires.  — Fièvre. 

Alhumimirie.  — Lo  rein  filtre  ot  glande.  — Palliogénio.  — Allniminurio  par 

détérioration  du  rein,  par  Iroiihlos  vasculaires,  par  altérations  luimorah's,  par  impi  os- 
sions  nerveuses.  Symptômes  digestifs.  — Flux  intestinaux.  — Leur  mécanisme. 

— Excitation  des  glandes  par  rintormédiairo  dos  nerfs.  — Projiriétés  vaso-motrices 

dos  toxines.  — Irritation  de  la  muqueuse  par  los  germes,  par  los  toxines  agi.ssani 
directement  sur  colle  miiqueiiso  ou  intervenant  en  traversant  la  paroi,  on  allant  du 
sang  dans  la  cavité  intestinale.  — Importance  do  ce  mécanisme.  — Rôle  éliminateur 
de  l’iléon.  — Insuccès  de  l'iniroduction  directe  dans  la  cavité  gastrique.  Phéno- 

mènes gastriques.  — Inappétence.  — Phénomènes  huccaux.  — Phénomènes  pha- 
ryngés.   Pullulation  des  germes  secondaires.  — L’infection  favorise  l’infection. 
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La  salive  et  les  défenses  de  l’ori;anisnie. Aciion  des  toxines  sur  les  sécré- 
tions glandulaires.  — Ascension  des  niieropliytes  dans  les  canaux  excréteurs.  — Paro- 
tidites.  — Glycosurie  pancréatique.  — Symjitôiues  hépatiques.  — lîactéi'ies;  [wisoiis 
hactériens  dans  le  l'oie.  — Ictère.  — Altérations  de  la  hile.  — Iléteution  de  la  hile.  — 
Oscillations  <le  pression  conduisant  la  hile  dans  les  capillaii'os  sanguins  par  suite  de 
désordres  nés  sous  l'inllueiice  des  toxines.  — Destruction  glohulaire  livrant  trop  de  pig- 
lueul  au  foie.  — Polycliolie.  — lléinaphéisnic.  — Surmenage  du  foie  résultant  de 

la  chute  de  répilhéliuiu  de  l’iiitestiu,  de  l'accroissement  des  putridités  digestives. 

Forme  res|)iratoire  ; forme  thoracique.  — Causes  intimes  des  li'ouhlesde  la  respiration. 

— Altéi  ations  du  cham|)  do  l’hématose,  des  glohules  rouges  par  les  toxines.  — Impré- 
gnation des  centres  hulhaires  par  ces  toxines.  Lésions  pleurales  s’op|)osaut  aux 

mouvements  des  poumons. Symptômes  circidatoires.  — Palj)itations.  — Aryth- 

mies. — Arythmies  régulières;  arythmies  irrégulièi'es.  — Les  sécrétions  microhieimes 
agissant  sur  la  libre  du  myocarde,  sur  ses  enveloppes;  sur  la  ca()acité  des  ventricules, 
des  oreillettes;  sui'  la  pression.  — Ahaissemeut  de  la  ])ressiou.  — Dimimilion  du 
travail  cardia([ue.  — Accélération.  — Loi  tle  Marey.  — Dilatation  du  cœur.  — Les  ■ 

sécrétions  microhieimes  actionnent  tes  nerfs  du  cœur,  les  centres;  elles  altèrent  le  , 

sang. Modilications  des  vaisseaux.  — Modifications  du  contenant,  du  contenu.  — i 

Œdèmes  , ischémies  locales  ; nodosités;  gangrènes;  cordons  veineux.  Altérations  j 

du  sang.  — Leucocytes  vecteurs  des  germes.  — Explication  dc's  métastases.  — Oscilla-  , 

lions  des  conditions  physiques  delà  circulation.  — Détériorations  des  jiarois  vasculaires  j 

engendrées  par  les  toxines.  Mécanisme  des  hémorrhagies  dans  rinfection.  — ^ 

Théorie  du  microhe  hémorrhagipare  surajouté.  — La  fonction  hémorrhagipare,  comme  j 

la  fonction  pyogène,  est  contingimte.  — Réalisation  sui“  l'animal  des  princijiaux  types  ( 

(le  la  forme  hémorrhagique  de  l'infection  : entérorrhagie,  hématurie,  purpura,  etc.  — j 

Les  plaques  de  Peyer  coucenlrent  le  maximum  de  ces  lésions,  malgré  l'absence  de  tout  l 

germe  actif  dans  le  liquide  injecté.  Forme  nerveuse.  — Toxines  causes  de  cou-  ; 

vulsions,  de  contractures,  de  |)aralysies.  — Leur  action  sur  les  fibres  de  la  sensibilité.  i 

Théorie  de  Gourmont  et  Doyon.  — La  substance  morbifique  causant  les  désordres 

cérébro-spinaux  est  créée  par  les  tissus  sous  l’influence  des  produits  solubles.  — Aua-  ; 

logie  de  celte  théorie  avec  la  doctrine  des  principes  bactéricides  ou  antitoxiques.  — , 

Arguments  favorables.  — Arguments  défavorables. Variations  du  |)ouvoir  réllexe  { 

provoquées  par  l’injection  des  alhumoses  bactériennes.  — Symptômes  dépendant  des 
altérations  anatomiques,  de  la  simple  im])régnalioiT,  des  jterturhations  vaso-motrices  du 
cerveau,  de  la  moelle,  des  nerfs,  alléralioiis,  imjuTgnalion,  perturbations  dues  aux 
matières  microbiennes  — Reproduction  ex|)érimentale  de  ces  ]>héuomènes  par  Fin- 
jection  de  ces  matières.  Les  toxines  causes  des  congestions,  des  sueurs.  — Réa- 

lisation, sur  l'animal,  des  symptômes  cutanés  des  fièvres.  — Explication  de  ces  désor- 
dres, de  ces  symptômes  par  la  pullulation  des  bactéries  de  l’épiderme,  pidlulation 
|)rovoquée  ])ar  l’infection  première;  par  l'éliminalion  et  de  ces  bactéries,  et  des  sub- 
stances fabriquées  par  elles  au  travers  du  derme;  parles  allrihuls  vaso-moteurs  de  cc's 

substances.  La  palhogénie  des  jdiénomènes  observés  du  côté  des  organes  des 

sens,  des  séreuses,  des  os,  des  muscles,  des  articulalious,  etc.,  est  soumise  aux  mêmes 

facteurs.  Suites  de  l'infection.  Participation  des  viscères  au  mécanisme  des 

accidents  de  l'infection.  — Rôle  des  reins,  en  particulier  dans  les  maladies  à levures. 
Phvsiologie  pathologique  cellulaire. 


Si  les  amonts  palhouènes  pénètrent  en  (pianlilé  snftisanlc  dans  l'éco- 
iioinie,  si  leur  virnlenee  est  en  aetivilé,  s'ils  s inlrodnisent  par  une  porle 
tavorahle,  si  le  milieu  an  sein  duquel  ils  loinhent  est  propice  à lenr  évo- 
Inlion,  si,  d’anire  pari,  réeonoinie,  inllneneée  |)ar  des  causes  extérieures, 
par  des  chocs,  par  le  froid,  la  laiin,  la  misère,  le  snrmenage,  ])ar  des 
intoxicalions  dérivées  du  monde  ambianl,  par  des  perturhalions  des  vis- 
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cèros  ou  (lo  ronscnihlcdcs  cdltilos,  oic.,  u’olVrc  ])as  une  résistance  par  lro|» 
vive,  ralïection  coiinuence  ; iineséi  ie  de  désordres  inorhidc's,  de  symjdônies 
divers  se  inanÜestent.  L’œuvre  de  ces  agents  |)atliogènes  va  se  réaliseï’. 

Mais,  par  (|uels  |U‘Océdés  ces  uiicrohes  générateui's  du  mal  pi“ovo(pieid-ils 
le  développement  de  cette  alTection,  l’éclosion  d(^  ces  désordres,  de  ces 
symptômes?  Est-ce  ])ar  des  procédés  mécani(pies,  jiar  des  troubles 
circulatoii'es,  j>ar  leurs  actions  directes,  par  la  concurrence  vitale,  par 
les  produits  qu’ils  rabri(pient,  etc.?  La  réponse  à ces  (piestions  eonstitue, 
à coup  sur,  l’im  des  problèmes  les  plus  intéressants  de  la  j)albogénie, 
car,  le  cbercbeiu'  se  doit  à lui-méiiK!  (re.\pli(piei-,  autant  (pie  le  |)ei  uiel 
la  débilité  de  ses  forces,  b's  phénomènes  (pi’il  observe,  (pi’il  fait  naiirt'; 
d'un  autre  coté,  celui  ipii  sait  |)our(pioi,  ipii  sait  comment  d(‘s  accidents 
se  déroulent,  est  plus  apte  à les  prévoir,  à les  diriger,  à les  combattre. 

Toussaint  pensait  ({ue  les  microlies  faisaient  apiiaraitre  ces  juuturba- 
tions  morbides  eu  déterminant  des  embolies  ca|)illaircs,  en  obstruant  les 
vaisseauv;  il  basait  son  af(irmation  sur  les  lésions  engendrées  |>ar  la 
bactéridie  charbonneuse,  (pii,  en  ])articuliei“  dans  les  périodes  ultimes, 
('iivahit  la  circulation. 

Pour  vraie  (pie  soit  cette  théorie,  il  est  évident  (pi’cdle  ne  saurait 
s'ap[)li(pier  ipi’à  un  nombre  limité  de  faits.  — Tout  d’abord,  il  existe 
une  foule  d’infections,  dont  le  uiicro|)byte  générateur  n’iiabite  pas  b' 
sang  ; ce  sang,  nous  le  rappelons,  en  raison  de  l’oxygène  pour  les  anaéro- 
bi('s,  de  l’acide  carboniipie  du  réseau  vidueiix  |)our  les  aérobies,  en  raison 
des  (pialités  nocives  du  sérum,  des  propriétés  |)bagocytaires des  leucocytes, 
(Ml  raison  du  mouvement,  de  la  pression  (pii  régnent  dans  les  conduits 
circulatoires,  etc.,  ce  sang,  pour  ces  divers  motifs,  constitue  un  liipiidi' 
peu  hospitalier  pour  les  germes. 

Aussi,  la  plupart  d’entre  eux,  le  bacille  de  Lofller,  d’Ebertb,  de  Koch, 
le  piKMimocoijiie,  etc.,  etc.,  se  localisent-ils  dans  un  viscère,  à la  surface 
d’iiiK'  mii(|ueus('  ou  d'iiue  séreuse,  dans  le  système  lyuijibatiipie.  De  là, 
ils  ré|)andent  dans  l’économie  leurs  sécrétions  morbitiipies,  causes  des 
syiii|)t(')ines  comme  des  lésions,  du  moins  en  grande  partie.  — Lorsipi’ils 
se  glissent  dans  le  torrent  sanguin,  ils  n’y  s('‘joiirnent  ipie  jiassagère- 
uienl;  ils  ne  s’y  multiplient,  ordinairement,  (pi  aux  heures  sombres  où 
1 agonie  est  sur  le  point  de  commencer,  parce  ([ii’à  cet  instant  le  pouvoir 
bactéricidi' a singulièrnnent  llécbi  ; Szekely,  Szana  l’ont  établi  : à cet  égard, 
b's  agents  du  charbon  lui-mème  lU'  font  pas  exce|)tion.  — 11  n’est  donc 
pas  possible  d’invoquer  cette  jiatbogénie  ipii  repose  sur  les  embolies 
bacillaires,  |)iiis(pie  ces  embolies  font  le  plus  fréipiemment  défaut,  pnisipie, 
dans  la  majorité  des  alfections  parasitaires,  leur  existence  est  matbénia- 
ti([ueni(Mit  impossibb'. 

l'.st-ce  a dire  ce|)endant  (praiicim  trouble  ne  relèvi'  de  ce  processus? 
AiillniKMit.  11  inqiorle,  en  tonte  occurrence,  d’éviter  l’exagération,  l’esprit 
(l’exclusivisme,  de  se  souvenir  (jiie  toute  erreur  r{Mifernie  une  jiart  de 
>érité. 


1^2 


I/INFECTION. 


Certains  agents,  les  levures  devenues  pallio^ènes,  par  exemple,  engeii- 
(Irent  une  Idide  de  délérioralions,  en  obstruant  la  eireidalion.  — Il  sullit 
d’ailleurs  de  rap|H'ler  (pie,  dans  des  maladies  spc'eiales,  dans  eelle  (pie 
pi-()vo(pie  1('  baeille  [lyoeyano^cmc',  plus  sj)(’'eialement,  ces  ('inlmlies.  eaus(>s 
d’inraretus,  s’observent  avec  une  IVi'apienee  relative'.  On  b's  reneonti'e 
siii’lout  dans  les  reins,  ou,  pour  mi('ux  dii  e,  dans  les  (b'iix  reins,  attendu 
(pi’il  est  exeejitioiuK'l  de  les  eonstalei'  à droite  sans  les  (b'eouvrir  à gauebe. 
C’est  (jue,  pour  (pi’elles  se  l•(''aliseul , |K)ur  obstruer  la  lumiè'i’e  d('s  arl('- 
rioles,  il  laut  assurinuent  (|ue  (b's  microbes  soient  prc'seuts,  grefît's  sur 
(piebpie  point  de  ren(lotb(''liuui  ; il  laut  (pi(‘  la  tibrine,  (pie  des  leucoeyte's 
vieunent  se  >2,i‘ouper  autour  de,  ces  c('nlres  d’attraction;  mais,  il  faut  aussi, 
pour  faciliter  C('s  arrcMs,  ces  gri'lfes  bact(’'ri('uues,  (pie  la  circulation  se 
ralentiss('  ou  ipie  b's  canaux  se  r('ss('rreiit  ; il  faut,  eu  un  mot,  (pie  les 
vaso-moteurs  iiitervii'uiu'ut.  Or,  dans  ces  circonstances,  conum'iit  expli- 
(pu'r  ces  faits,  sinon  ('ii  invoijiiant  l’action  des  toxines  sur  b's  centres 
r(‘j;isseurs  des  mouvemeiits  vasculaires  (')? 

I ue  fois  iiistalb'es  dans  un  tissu  doniH',  ces  embolies  ami'iient  d(*s 
dc'li'iioratious ; puis  ce  tissu  en  soulVrance  s(‘  |)laint,  traduit  celle  souf- 
france, cette  jilainte,  jiar  des  symplùim^s,  par  d((  ralbuminurie,  s’il  s’agit 
du  rein,  par  une  douleur  de  C(')t(',  par  de  la  dyspnf'e,  si  la  rate,  si  b's 
poumons  sont  en  cause',  etc. 

II  est  ais(’ï  de  rattacber  à cette  doctrine  celle  (jui  incrimine  les  elfets 
directs  des  bactf'ries,  leurs  actions  en  (piebpie  sorte  traumatiipies  de 
cellule  à cellule.  — Ces  bactf'rii's,  ou  les  levures,  s’il  s’agit  de  ces  para- 
sites, peuvent  bien  agir  ainsi  dans  les  tissus  (pi’elles  encombrent;  mais, 
nous  venons  de  le  reuiaripier,  ces  tissus  ne  formeul  ('u  géiu'ral  (pi’une 
minime  fraction  de  l’ck'onomie;  nombre  d’appareils,  le  co'iir,  le  cerveau, 
dans  la  dollii(!'uent(''rie,  les  nerfs,  dans  la  dipbtf'rie,  etc.,  (pii  lU'  eoutiemu'ut 
ni  b's  agents  spck'itiipies  primitifs,  ni  des  jiarasites  venus  secoudairement , 
sont  le  siège  de  détériorations  (pii  se  manifestent  |iar  des  jialpitations,  de 
l’arytlimie,  des  souilles,  du  délire,  des  convulsions,  de  la  paralysie. 

Pasteur  a jiensé  (pie  les  intiniment  jietits,  eu  évoluant,  consommaient 
l’oxygène;  l’anoxémie  deviendrait  ainsi  le  mécanisme  mis  en  jeu  pour 
créi'i*  les  désordres  jialhologiipies, 

Hien  n’est  jilus  vrai  (jiie  c('tte  consommalion  d’oxygène  in  vilro.  ]\mr 
le  bacille  |)yocyanogène,  Arnaud  et  Cbarriu  (^)  ont  vu  (ju’elle  atteignait 
trois  fois,({uatre  fois  le  volume  de  la  culture  ; 1 litrede  bouillon,  pour  être 
é|)iiisé  par  ce  bacille,  exige  ô,  i,  5 litres  de  ce  gaz.  — Toutefois  ce 
(pii  se  passe  dans  dc's  vases  clos  n’est  pas  toujours  l’image  de  ce  (pii  se 
produit  dans  réconomie  vivante,  où  la  rénovation  des  substances  con- 
sommées est  facile,  où  l’inllux  vital,  par  son  intervention,  rend  les  pbé- 
uomènes  complexes,  |»are  aux  éventualités.  C’est  ainsi  (pi’Arloing,  recber- 
cliant  les  proportions  de  ces  l^léments  gazeux,  a trouvé  des  dilVéreuces 


(';  Gi.kv  ol  (jiAïuii.N,  Acad.  Sr.,  juillcl  1800.  Congrès  de  Berlin,  1800. 
(-)  .\cadéinie  îles  sciences,  1800  et  1801. 
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iiiiniinos  entre  la  teneur  (in  san^'  d(‘s  sujets  infi'eti's  par  dt's  a('i'oi)ies  et 
la  eoinposition  de  ce  sang'  cliez  des  aniinanx  eontainiin's  par  des  anae- 
rol)i('s,  tandis  (pie,  th(iori(pi('inent,  ees  dillV'ia'nees  devraient  etre  consi- 
di'raldes;  cel  oxygène  devrait  etre  inlininuMit  moins  ahondant  chez  les 
premiers  (pie  chez  h's  seconds.  — l'h'v,  Chariin,  La|)ie(pie,  ont  reconnu 
([UC  dans  les  capillaires  des  lapins  on  des  elnens,  en  jiroie  à rinreetion 
pyocyani([ne,  la  diininution  de  roxygène  se  tradint  jiar  nn  ahaisseim'iit 
de  17),  12,  II,  10,  0,  8 pour  100;  juuirtant,  il  s’agit  là  d’un  des  fer- 
ments les  pins  avides  de  ce  corps.  — Dans  la  gangrèmï  gazeuse*,  dans  h* 
sang  de  rate,  Arloing  a signalé  certaines  oscillations. 

Cette  doctrine  n’est  en  somme  (jn’mu*  manière  d'interprétation  de  la 
concurrence  vitale;  son  insnflisance  réduit  singnlièi’i'nu'nt  le  l•(')l('  de  C(*tt(* 
concurrence  vitale.  Assurément,  dans  les  hallons,  dans  h's  tidies,  le  défaut 
d’alime.nts  occasionne,  en  [lartie,  l’arrêt  de  dével()])peni('nt.  Tont(*fois,  (*n 
dehors  de  circonstances  s|)écial(*s,  (piand,  par  exemj)le,  le  mal  s’(*st  can- 
tonné dans  nn  esjiaci*  restreint,  clos,  enkysté,  dans  nue  cavité  séreuse  à 
parois  éjiaissies,  scléreuses,  permettant  dilTicih'inent  le  plein  fonctionne- 
ment de  la  circnlation,  ce  facteur  a,  dans  roi'ganisme,  une  importance 
relative,  en  dépit  du  |)en  d’alimentation  des  infectés;  h‘s  rései'ves  snf- 
lisent  partiellement. 

Dans  ces  ai'réts  d((  développement  in  vitro,  intei'vient  racemnniation  de 
matières  empêchantes,  de  phénols,  d’annnonia(jne,  etc.  ; les  travaux  de  Dn- 
claux,  de  Perdrix,  du  proh'ssenr  Bouchard,  etc.,  l’ont  clairenu'ut  démontré. 

Or,  dans  l’être  contaminé,  on  retrouve  ces  matières,  c(*s  ju  incipes.  Si, 
dans  cet  être,  les  aliments  consommés  sont  remplacés,  les  poisons  engen- 
drés, de  leur  C(jté,  sont  éliminés  ou  détruits,  mais  non  sans  avoii-,  (*n 
vertu  de  leur  énergie,  [dns  on  moins  compromis  le  fonctiomu'im'nt  aussi 
hien  ([ne  la  stmetnre  des  a[)|>areils.  — L’expérimentation  h*  [U'onve  [dei- 
lu'ment. 

Chez  les  |)onles  sévit  une  se|)ticémie,  désignée  sons  le  nom  de  choléra, 
le  choléra  des  [loides;  les  volatiles,  atteints  de  ce  mal,  entre  antres  [diéno- 
mènes,  [)résentent  (h^  la  somnolence.  Or,  en  injectant  à des  sujets  de  cette 
(‘spèce  des  cnltnres  stérilisé(>s,  dans  les([iielles  avait  |)idhdé  l’agent  géné- 
rateur de  cette  septicémie.  Pasteur  a fait  naître  cette  somnolence.  [)ron- 
vant  [lar  là  (pie  ce  sym[>t()ine  était  la  consé([nence  de  la  mise  en  jeu  d’une 
snhstance  chimi([ne. 

A vrai  dire,  sons  l’inlliience  de  mille  circonstances,  ces  poules  otVrent 
nn  as|iect  coni[)arahlc;  cette  manière  d’étre  constitue  chez  («Iles  nn  état 
fré([iient,  ([iii  ne  réunit  [lent-ètre  [las  tontes  les  conditions  re([iiises  [)onr 
être  [)i'ise  à titre  de  caractère  ty|)i([iie;  d’antre  [lart,  en  introduisant  sons 
leur  [)ean  des  volumes  snflisants  de  hoiiillon  [iiir  on  détermine  une  ten- 
dance an  sommeil,  (a*  honillon  [inr  [loiivait  donc  [losséder  [lar  hii-méme, 
avant  ([lie  lemicrohe  ait  déversé  dans  son  seinsi's  [)ro[)res  sécrétions,  cette 
matière  dormitive.  La  démonstration  n’était  donc  [las  inatta([iialde ; la 
théorie  man([iiait  de  hasi's  snflisaniment  solides. 


i;iNFECTIOX. 


Los  oliosos  on  ('tnioiil  là,  lors(|uo  ChaiTin  a lait  apparaîtro,  choz  lo  lapin, 
à la  lavonr  dos  (oxinos  pyooyani(pios,  nno  |)aralysio  dn  train  jiustôricnr, 
paralysio  spasinodi([no,  s’accoinpa^iiaid  do  |)la(pics  d’anoslliôsio  on  d’hy|)(‘i- 
(‘sthôsio,  (Tiino  insnllisano(‘  dos  splnnct('rs,  do  tronhlos  trc)plii(jnos  arlion- 
laii'os  si  IViMpionts,  (pi’on  a |)ii  snp|)os(T  (pi’ils  on^cndi'aiont  colto  paralysie* 
pai-  voio  rôlloxo.  Or,  co  syndruino  toid  à lait  s|)ôoial,  epii,  d’origine  orga- 
ni([ii(!  on  nôvropallnepio,  no  se  dévoloppo  epio  dans  oos  conditions,  co  syn- 
droino  si  délini,  si  net,  si  jerécis,  qu’il  porniot  j»ar  lui  sonl  do  lairo  lo 
diagnostic  do  l’alVoction,  co  syndroino  so  rcaliso,  lorsejn’on  inocido  lo 
hacillo  généi'atoiir  do  c(‘s  toxines  pyocyaniepies.  — Il  no  survient  pas,  ,si 
on  lait  pénoiror  dn  Lonillon  pur,  dans  loepiol  ce  bacille  n’a  jamais  vécu. 

Charrin  a complété  colto  démonsli’ation  on  jerovoepiant,  à la  lavonr  do 
cos  mémos  toxiiu's,  les  dilloronts  antres  sym|)t(')inos,  les  diverses  antres 
lésions  (pjo  crée  l’inocidation  do  co  bacille,  à savoir  la  lièvre,  la  diarrhée, 
l’albninimirio,  do  l’oidérito,  dos  altérations  rénales,  dos  bémoribagios,  (‘te. 
— Dès  lors,  il  a été  établi  epio  les  inlininiont  petits  ongondraiont  la  maladie 
par  voio  d’inloxication,  on  troidelant  lo  jon  dos  ap|)aroils,  on  modiliant  la 
striiclnro  dos  tissus  à l’aide  do  leurs  sécrétions. 

Lno  solde  objection  jionvait,  à la  rignonr,  être  lorinnléo.  Lommo  on 
sait  (jiio  les  pi'odnits  dos  lcrmonts  lignrés  varient  avec  les  milieux  dans 
lesquels  évoluent  cos  lcrmonts  lignrés,  il  était  permis  do  so  domandor  si, 
dans  lo  corps  do  l’animal,  ce  bacille  dn  jms  bleu  labi-iijuorait  co  ipi’il 
labriqiio  dans  les  cultures  inertes.  — Cette  (piostion  n’avait  jamais  été 
l’ésolno,  n’ayant  jamais  été  posée;  sa  solution  a été  Ibnrnio  jiar  l’étude  do 
cotte  mémo  maladie  pyocyanique. 

Lu  jiromioi'  lion,  le  proressenr  Donebard,  on  injectant  les  urines  dos 
animaux  inoculés  à l’aido  dn  microbe  qui  cause  cotte  alToction,  a pu  créer 
l’immimité,  la  résistance  à ce  microbe,  immunité,  résistance  qui  so  déve- 
loppent aussi,  quand  on  introduit  les  cidtiu'os  stérilisées,  laiti's  in  vitro  \ 
il  a |)u,  on  outre,  toujours  on  injectant  ces  urines,  donner  naissance  à 
cette  jiaralysie  spasmodiipie  si  caractéristi(|ue,  ipie  j’avais  déterminée  à la 
laveur  des  jiroduits  extraits  des  bouillons  où  avait  vécu  l’agent  patbogène, 
ou  encore  en  faisant  pénétrer  cet  agent  cbez  l’animal.  — En  si^cond  lieu, 
Cbarrin  et  Ilulfei',  en  se  servant,  après  stéi'ilisation,  non  plus  du  contenu 
vésical,  mais  du  sang  des  lajùns  contaminés  par  le  germe  vivant,  ont  réussi 
à réaliser  et  cette  innminité  et  les  sympt(ùues  qui  suivent  l'inocnlation. 

Ces  exjiériences  ont  aclievé  de  l'ésoudre  le  problème;  elles  ont  apjuâs 
(pie,  dans  rorganisme,  aussi  bien  (pie  dans  les  milieux  inertes,  les  bacté- 
ries séci’ètent  des  [loisons  capables  de  créer  des  lésions,  des  troubles 
morbides,  — Dès  loi's,  il  a été  universellement  admis  (pie,  pour  faiia* 
naitre  la  maladie,  les  microbes  utilisaient  les  jirincipes  issus  de  leur  fonc- 
tionnement comme  aussi  ceux  (jui  viennent  des  tissus  iniluencés  par  eux(’). 


(P  Pour  CocK.MOxT  ol.  Doyox,  les  toxines  agiraient  en  ])artic  en  faisant  produire  des  poisons 
par  les  tissus  (voy.  p.  139,  (di.  ix). 
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Los  oonlinnalions  sont  rapidoiiicnl  voimos,  (>t  de  tous  les  cotés.  — Jioiix 
et  Yersin,  en  particulier,  ont  pu  faire  apparaître,  ^uTice  à rnrine  des  ani- 
nianx  on  des  enfants  fra|>pés  de  diphtérie,  la  paralysie  ipie  dévelojipe 
rinocnlation  du  bacille  générateur  de  cettiî  alVection.  — Pour  d’antres 
agents  j)atliogènes,  pour  les  levures,  jiar  exenijile,  ce  proeessns  est  exact: 
mais  les  sécrétions  sont  moins  actives;  il  faut  coni|)tei‘,  en  grande  partie, 
sur  les  conséipienccs  des  lésions  des  tissus. 

Toutefois,  dire  (pie  les  microbes  dévelop|)ent  la  maladie  en  intoxiipiant 
réconomie,  c’est  donner  une  formnie  un  peu  vague,  formnlc  dont  on 
s’est  par  trop  contenté  depuis  (pieb[nes  aimées. 

Une  alVection  consiste  dans  l’ap|iarilion  d’altérations  morbides,  altéra- 
tions ([ni  sont  le  résultat  de  l’action  de  la  cause  morbigime  sur  les  tissus, 
sur  leur  structure,  sur  les  appareils,  sur  leur  fonctioimeim'ut.  Proclamer 
(pie  les  micropbytes  engendrent  Pinfeetion  à l’aide  de  leurs  sécrétions, 
c’est  soutenir  que  ces  sécrétions  sont  capables  de  donner  naissance  à une 
série  de  pbénomènes  patbologiijiies,  d’altérer  les  visci'res,  de  compro- 
mettre leur  anatomie.  — il  devient  par  suite  nécessaire  di*  savoir  ponripioi, 
de  savoir  comment  se  réalisent  ces  [lertnrbalions;  il  faut  étudier  ces 
sécrétions  toxiipies  à la  lumière  de  l'iiistologie,  delà  cliimie,  de  la  jibysio- 
logie;  il  importe  de  découvrir  |)ar  ipiels  procédés  survient  telle  détério- 
ration, (|iiels  sont  les  cbangements  de  composition  des  plasmas,  des 
bnmenrs.  C’est,  du  reste,  en  suivant  cette  voie,  (jii’on  a découvert  les 
éléments  tant  bactéricides  ([ii’antitoxiipies. 

Lorsipi’on  vent  traeer  l’bistoire  (>xpérimentale  d’nn  corps  défini,  de  la 
stryclmine,  par  exemple,  on  recberebe  ses  elVets  sur  le  enmr,  sur  les 
vaisseaux,  sur  le  système  nerveux,  sur  les  glandes,  sur  le  sang,  sur  les 
épitbélinms.  Ponripioi  ne  ferait-on  pas  ainsi,  (jiiand  il  s’agit  de  substances 
(pii  à tout  instant  existent  en  nous,  (pii  intéressent  nos  tissus  bien  antri'- 
ment  (pie  des  jirincipes,  (pii,  sauf  exception,  ne  seront  jamais  connus  de 
ces  tissus. 

Si  l’agent  pathogène,  en  pénétrant  dans  un  être  vivant,  rencontre  des 
conditions  favorables,  il  ne  tarde  pas  à pnibder,  à fonctionner,  à sécréter. 
I/organisme  r('agit;il  en  résulte  une  série  et  de  syniptinnes  et  de  lésions, 
dont  l’ensiMiible  va  constituer  une  alVection  déterminée.  Ces  symptinnes, 
aussi  bien  (pie  ces  lésions,  sont  soiimis  à un  nombre  infini  de  causes  ib' 
variations. 

La  localisation  dn  virus,  la  nature  du  germe,  comme  celle  de  ses  pro 
diiits,  ('te.,  exercent  sur  la  jibysionomie  des  maladies  une  inlbience  con- 
sidérable. — Ces  données  sont  pins  manifestes  eneore  pour  d’antres 
parasites,  jionr  le  mngnet  en  jiarticnlier ; introduit  dans  b'  sang,  ce  nm- 
gnet  cause  une  véritabb'  infection  générale  qui  ne  ressemble  en  rien  à Paf- 
fection  buccale  (pi’il  sait  engendrer. 

L’espèce  dn  microbe,  la  porte  par  laipielle  il  jiénètre,  l'état  des 
tissus,  etc.,  jouent,  à cet  égard,  un  n'ile  inqiortant.  — Le  |)nenmoco(pie, 
déposé  dans  les  voies  respiratoires,  donne  lien  de  jiréférence  à des 


L'i.XFECTIOX. 


1 20 


|)li(‘iioiiR'n('s  tlioriici(|iios;  le  vibrion  clioléri(|uc,  placé  dans  l’iléon,  à des 
accidenls  inteslinanx.  — Les  bacilles  de  la  lèj)ce,  dn  tétanos,  détei- 
mim'iit  d('s  [)ertnrbations  lu'i’venses,  — Le  sti‘eptoco(jnc  de  l’érysipèle 
occasionne  des  congestions  cutanées.  — L’hématozoaire  pnllnle  dans  le 
sang  on  la  rate,  (Migendrant  des  ti'onbles  généraux.  — Ainsi,  suivant  les 
cas,  la  scène  |)i'incipale  a pour  tbéâtia*  les  appareils  de  la  respiration,  de 
la  digestion,  les  systèmes  cérébro-spinal,  cutané,  l’économie  entière.  — 
Tel  pyogène,  transporté  par  le  courant  sanguin,  s’arrête  sur  l’endocarde, 
parce  (pie  cette  membrane  olVre  à sa  sm  rac(‘  des  végétations. 

Lbarrin  et  Larnol  ont  récennm'nt  établi  (pie  les  détéiâorations  anato- 
nii(pies  appelaient  à elb's  non  senlement  les  reianents  vivants,  mais 
(Micore  les  toxines,  b's  poisons,  dette  notion  (Mitre  ici  en  ligne  de  compte, 
atlendii  (pie  la  plupart  des  accidents,  an  cours  de  l’inlection,  sont  attri- 
buables à l’arrivée  de  |)rincipes  solubles,  les  lèrments  générateurs 
demeurant  le  pins  ordinairiMiiiMit  localisés. 

Si  C('tte  localisation  a liiMi  dans  une  région  apparente,  dans  le  derme, 
sur  la  conjonctive,  dans  la  gorge,  elle  se  traduira  par  des  gonllements, 
des  œdèmes,  des  congestions,  des  exsiidats,  d(‘s  rongeurs,  des  laiisses 
membranes.  — IMacés  à la  péripbérie,  les  |)arasit('s,  par  voi('  ivllexe, 
irritent  les  nerfs,  provoipient  la  dilatation  des  ca|)illaires,  dilatation  ipie 
les  attributs  vaso-moteurs  des  toxines  sont  capables  d'inlliiencer ; cette 
dilatation  favorise  les  transsndations,  la  diapédèse;  les  (pialités  cbimio- 
tactiipies  des  germes  on  des  éléments  ipTils  fabriipient  interviennent 
dans  la  répartition  des  cellules  mobiles,  comme  les  j)ro|)riétés  de  ces 
éléments  jouent  un  lAlc  relativement  à la  destinée  de  ces  cellules. 

Suivant  ces  pr('|)riétés,  suivant  la  virulence,  tout  se  borne  à de  la 
prolifération,  à de  rinllammation  simjile,  acconi|iagnée  de  pbagocytose ; 
dans  d’antres  circonstances,  les  tissus  dégénèrent;  l’état  granuleux  appa- 
raît; le  pus  se  forme.  — Les  accidents  indiijiient  (pie  les  inlininieni  petits 
sont  assez  actifs.  — Dans  ces  conditions,  il  est  rare  (jiie  la  seène  se 
limite;  fréipiemment  des  désordres  généraux  éclatent. 

Les  désordres  varient,  nous  l’avons  indiipié,  d’un  micropliyti'  à l’aiitn'; 
ils  varient  jioiir  un  seul  de  ces  micropbyles,  suivant  sa  vitalité,  ses  (jna- 
lités,  sa  (piantité,  suivant  la  ])orte  d’entrée,  l’age,  la  naliiri',  l’état  dn  ter- 
rain; ils  sont  importants  011  si'condaires,  rares  ou  fré(]iients.  Ou  sait  aujoiir- 
d bui  (pi’un  môme  bacille  ou  co(|iie  est  capable  de  produire  dilférentes  per- 
turbations, diverses  lésions;  dans  la  stapbylococcie,  dans  la  streptococcie, 
dans  la  pneumococcie,  etc.,  on  décèle  des  troubles  assez  disparates. 

Si  à un  germe  déterminé  correspondiMit  des  alTections  distinctes,  uni' 
localisation  donnée,  la  pleurésie  séreuse,  par  exeuipb',  peut  relever  d(> 
l’action  de  jiai'asiti's  infectiiMix  dissemblables.  Il  n’y  a guère  (pi’un  pi'tit 
nombre  d’agents  baiitement  sja'ciliipies,  qui  soiiMit  propres  à engendrer 
des  maladies  également  spécitiipies,  des  maladies  reconnaissant  toujours 
le  même  facteur,  le  plus  souvent  venu  du  (U'bors,  se  traduisant  par  des 
|)bénomènes  sensiblement  constants;  la  cause  est  imiipie;  l’ellet  ne  se 
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i‘('filiso  (|iic  sous  riiilliioiico  do  cotte  cause;  les  siji’uos,  poiii’  (juol(|uos-uiis, 
sont  |)atlio^u()iiioni(juos;  ils  iio  se  voient  (]iie  dans  cette  alVection. 

Néanmoins,  vulgaires  ou  spéciales,  lV(M|uentes  ou  rares,  les  inlections 
se  traduisent  j)ar  des  symptômes  (pu,  ordiuaireuK'iit,  se  reucontrent  dans 
l('s  unes  coinnu' dans  les  autres  ; nos  a|)par('ils,  nos  tissus,  ne  savent  pas 
réagir  par  des  procédés  indéliniment  variés;  ils  traduisent  leurs  soulîranc(‘s 
par  des  plaintes  (rime  im|iortance  di\(‘rse.  Il  importe  de  ju-éciser  le  méca- 
nisme de  ces  symptoim's,  de  savoir  comment,  poiinpioi  ces  phénomènes, 
au  moins  les  pins  connus  d'eutre  ('ii\,  se  déveloj)|)ent. 

l)('s  modillcations  de  la  température  accompagnent  rinnnense  majoiâté 
des  iidéctions;  le  plus  souvent,  on  constate  de  rhyp('rtliermie,  (jn(‘l(|iie- 
Idis  de  riiypothermie.  — (dianv('au,  dès  1800,  a montré  (pie  rinjection 
des  matières  jintrides  élève  le  (h'gré  tliermiipu'  central;  Otto  Wehei’,  du 
reste,  avait  (h'-jà  distingué,  dans  ces  matières  putrides,  d(‘s  éléments  |)yré- 
togènes  et  des  principes  phlogogènes.  — A dire  vrai,  h's  ex|)éri(‘iices  invo- 
(piées  ne  jirouvaient  jias,  d’une  manière  exacte,  la  nature  microhienne  des 
suhstances  capables  d’accroître  h*  caloriipie.  Non  seulement  il  existait  dans 
C('s  liipiides  une  inlinité  d’espèces  distinctes,  mais  ces  es|)èces  avaient 
vécu  au  contact  de  tissus  animaux,  Oi*,  on  sait  aujourd’hui  ipie  ces  tissus 
contiennent,  de  leur  côté,  des  corps  doués  d’attrihuls  analogiu's.  (iharrin 
et  Huiler  l’out  étahli  pour  le  muscle;  Houx,  pour  la  rate;  Lépine,  |)oiir 
le  reiu;  Hompiès  (‘),  pour  une  série  de  viscères;  rurine,  d’api'ès  le  pro- 
lesseur  Houchard,  d’après  Hoger,  agit  tantôt  dans  un  s('iis.  tantôt  dans 
l’autre.  — ha  mise  en  liberté  de  C('s  corps  n’est  pas  rare  dans  rinlection; 
ils  sont  alors  ca|iahh's  d’intervenir  pour  leur  part. 

Ku  1 88i),  après  s’étre  assurés  des  ipialités  du  bouillon,  soi‘l(>  d('  témoin, 
Charrin  (>t  Huiler  ont  étahli  (pi’iine  culture  jmre  stérilisée,  |)rivé(>  d(>  tout 
geruK'  vivant,  augmente  la  chaleur  organi(pie;  ([indipies  jours  après, 
Houssy,  à propos  d’uu  produit  dérivé  (h*  la  h'vure  de  bière,  réalisait  une 
démonstration  analogm'.  — he  prolesseur  Houchard,  ('ii  rejireuant  ces 
r(‘cherches,  a reconnu  (pie,  parmi  les  sécrétions  bactériennes,  les  unes 
étaient  sans  action,  les  antres  ini|H)saienl  au  thermomètre  iiiu'  ascension, 
les  troisièmes,  une  descente. 

Il  est  aisé  de  se  convaincn'  ipie  ci's  oscillations  sont  ni  rapport  avec  la 
nature  de  riutiniuK'nt  petit  ipi’oii  a choisi,  avec  les  doses  (|ii’ou  intro- 
duit, av(*c  la  porte  d’nitrée  utilisée,  etc.  Aussi  peut-on  voir  h'  meme 
agent  nigi'iidrer  des  allections,  dont  les  unes  s’accompagiKMit  (raiignien- 
tation,  l(>s  antres  de  diminution  thermiipie.  — Ainsi,  riiypertlin'inie  naît 
sous  riuthieuce  des  toxines,  de  même  1 hypothnanii';  on  h'  prouve  aisément, 
en  inji'ctant  les  principes  issus  du  ronclionnement  du  hacilh'  du  côlon. 

.Mais,  comuinit  ces  toxines,  ces  pyrotoxiiK's  d('  Cantanni,  l’ont-elles 
a|)paraître  cett(>  livpnllinanie?  ha  ipii'stion  comporte  |)hisienrs  réjionsi's. 
— hn  premier  lien,  ces  corps  ini|)ressionnent  les  centres  nerveux,  dont 
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(|U('l(|iios  pai'lies  110  sont  pas  sans  rapport  avoc  le  caloriipio;  los  travaux 
(i’OIto,  do  Rioliot,  do  Toliosoliioliiii,  ilo  (inyoïi,  d’Jlonrijoan,  otc.,  inollont 
011  ôvidonoo  la  divorsitô  do  oi's  rapports.  — ])’iiii  aiitro  oôlô,  la  pôiiôtra- 
tioii  do  (“OS  corps  dans  r('‘|iaissoiir  du  c('rv(‘aii  on  d(‘  la  nioollo  n’ost  |)liis  à 
prouver;  Hriiscliollini,  on  particnli('r,  a extrait  do  cos  tissus  los  (‘liMiionts 
(pio  lahriipio  le  hacillo  do  INicolaïor.  — Fai  second  lii'ii,  los  s('‘cr(‘tions  hac- 
liM'ionnos  provoipiont,  dans  r(''cononiio,  dos  Torinontations,  dos  dédoii- 
Idonionts,  dos  liydratalions,  dos  oxydations,  dos  coinhnslions,  dos  nioditi- 
(“ations  dans  le  ronctionnoiiK'iit  dos  j^landi's,  dos  processus  do  dia|iéd(>so, 
dos  exsudations,  dos  transsiidations,  do  la  karyokiiii'so,  do  la  prolitoration 
collnlairo,  tous  actes  cliimiipios,  |)liysioloj^i(pios,  anatoiniipios,  capahlos 
(riniprossionnor  la  toinpi'raliiro.  — Kn  troisiènio  lion,  Sonator,  KIohs, 
Tioji,'ol,  Sclinii('dl)org,  Bor^inaiin,  rovonant  (M1  ipiolipio  sorte  à ropinioii 
d’Otto  Wolior,  prt'tondont  ipio  la  lièvre  est  duo  an  passade  dans  le  san^  do 
composés  pins  on  nioiiis  piitriik's;  il  est  vrai  (jiio,  dans  los  pyrexies,  il 
y a lialiituolloiiiont  suractivité  dos  pniréractions  intcstinalos,  soit  parci* 
(pio  riiiioction  favorise  riiiloction,  soit  |»arco  (|ii<‘  los  jiroloctions  assurées 
à ror^anisino  [lar  la  bile,  le  suc  gastriipio,  (de.,  pour  so  défondre  contre 
cos  initréfactioiis,  sont  on  défaillanco.  — En  (piatriènio  lion,  le  forinont 
do  la  librino,  éniiiicniniont  tberiiiogèno,  à on  croire  Ibrk,  Edolborg,  Ilon- 
iiot,  Këblor,  etc.,  à l’oncontro  d’IIaiiiinorscblag,  serait  pins  abondant  eboz 
los  sujets  infectés  (pi’à  l’état  iiorinal;  ce  forinont,  contoiiii  dans  dos  col- 
liilcs,  plus  spécialoineiit  dans  dos  loiicocytos,  serait  mis  on  liberté  |)ar  suite 
do  la  destruction  do  cos  ccllulos,  principalomcnt  do  cos  loucocytos.  — En 
cinqiiicmo  lieu,  d’Arsonval  et  Cliarrin(‘),  rom|)laçant  le  tbormomètri'  par 
lo  calorimètre,  seul  appareil  porinottant  d’éviter  los  niillo  causes  d’or- 
rours,  ducs  aux  vaso-niotours,  aux  évaporations,  aux  surfaces  sèclu's  ou 
bumidos,  etc.,  (pii  fraiipent  los  jirocédés  destinés  à ronsoignor  sur  b' 
degré  tlicrmiipie  ])éripbéri(|uo,  ont  constaté  (juo  los  cultures  ronformaiont 
des  matières  douées  do  (jualités  antagonistos  ; los  unes  dimiimonl  la  tbor- 
mogonèso;  los  autres  l’accroissent;  Neboltbaii  n’a  vu  (|iic  col  accroisso- 
mcnl.  — En  sixième  lion,  los  toxines,  on  dilatant  los  vaisseaux  ou  on  los 
resserrant,  augmentent  ou  restroignont  los  déperditions. 

On  voit  combien  sont  multiples  los  jirocédés  mis  on  jeu  par  l'infoction 
|iour  im|irinior  à la  cbalour  organiipio  dos  oscillations  dans  un  sons  ou 
dans  l’autre;  on  trouve  là  dos  arguuionts  on  faveur  dos  dilVérontos  bv|)0- 
tbèses  do  'fraiibo,  Maroy,  Sonator,  Iliitor,  Ebroback,  lloidonbain.  Tebos- 
ebiebin.  Cl.  bernard,  Liebormoistor.  Il  est  clair  ipio  los  |)orturbations 
nutritives,  (pie  los  désordres  fonctionnels,  etc.,  conséapioncos  do  la  jténé- 
tration  dos  virus,  doivent  entrer  aussi  on  ligne  do  comjito,  d’autant  plus 
(pie  los  extraits  des  viscères  sont  pyrétogènos. 

Ouant  à la  tbéorio  (|ui  exige  la  participation  do  la  rate,  quant  à la  doc- 
trine (pu  mot  011  cause  l’absoncc,  la  disparition  d’une  substance  régula- 
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Irico,  elles  ne  sont  ])as  élal)lies.  — Quoi  qn’il  en  soit,  l’injection  de  l’iirine 
(les  snjels  atteints  d'hypciTliennie  inar(|iH‘e  ])rovo(|iie  une  (Mc’vation  on 
atl(!‘iuie  rabaissement  que  détennine  le  contenu  v('!sical  nonnal. 

An  cônes  des  |)yrexies,  ces  an^inentations  connnc  ces  diininiitions  (b* 
la  lenqu'eatnee  varient  dans  leur  intensité,  dans  leur  durée,  dans  leur 
marelle;  elles  se  montrent  grandes  on  légères,  prolongées  ou  ti'ansitoires, 
continues  ou  intermittentes.  Ces  oscillations  dé|)endent  de  la  ipiantité  ou 
de  la  (pialité  des  éléments  tliermogènes,  de  la  rapidité  ou  de  la  lenteur  de 
leur  élimination  ou  de  leur  destruction,  de  la  façon  unirorme  ou  saccadée 
dont  ils  |)énètrent  dans  les  tissus,  de  la  valeur  des  apjiareils  (jiii  réa- 
gissent, etc. 

bien  souvent,  on  prend  la  |)artie  |)our  le  tout;  on  confond  riiypeiTlier- 
mie  et  la  lièvre;  on  se  contente  de  réaliser  ce  jdiénomènc.  — Cette liypei- 
tbermie  n’est  (pi’un  des  éléments  de  cette  lièvre  (pii  com|)orle,  en  outre, 
des  modilications  dans  les  éclumges  res|)iratoires,  circulatoires,  intersti- 
ti('ls,  etc.,  échanges  (pii  s’étudient  en  particulier  en  interrogeant  les 
émonctoires. 

Le  Noir  et  Cliarrin,  les  premiers,  ont  constaté  la  diminution  de  l’oxygène 
absorbé  et  raugmentation  de  l’acide  carboniipie  exhalé  chez  des  animaux 
soumis  à l’inlluence  des  toxines,  diminution  et  augmentation  dont  Kraus, 
Colosanli,  Lilienfeld,  Zimty,  Werlbeim,  Finckler,  Pipping,  PIlugger,  Fraen- 
kel,  etc.,  ont  de  nouveau  cherché  à lixer  les  limites.  — Tramhusli,  Ter- 
ray,  Cara,  etc.,  ont  mesuré  l’accroissement  des  échanges  gazeux;  Arloing 
a indiipié  certaines  oscillations,  dans  le  charlion,  l’œdème  malin,  etc. 

Avec  Chevallier,  j’ai  vu  l’acide  |)hosphori(pie,  l’urée  augmenter,  tandis 
(|u(!  le  chlore  llécliissait  chez  des  hqiins  ipii,  subissant  le  l'égime  lacté, 
avaient  reçu  les  uns  le  microbe  du  pus  bleu,  les  autres  les  poisons  ipie 
fahriipie  ce  microbe.  — Cràce  à la  résorption  du  pus  dont  ils  provoipient 
la  formation,  grâce  à d’autres  jierturhations,  les  produits  bactériens  occa- 
sionnent parfois  la  ])eptonurie.  Findicanurie,  l’ammoniémie,  etc. 

.Fai  également  reconnu,  avec  Uulïèr  et  Sberrington,  avec  Pisenti,  (pie 
les  sécrétions  microbiennes  modiliaient  la  bile  et  dans  sa  ipialité  et  dans 
sa  (piantité.  — En  somme,  les  échanges,  ipii,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  fait  l’objet  d’intéressants  travaux  de  la  part  de  Ünrub,  Simanofsky, 
varient  au  cours  de  la  lièvre  comme  sous  l’inlluence  des  toxines.  Il  est 
donc  légitime  de  conclure  (pie  ces  toxines  sont  capables  d’engendrer  cet 
état  fébrile,  attendu  (pi’ellcs  élèvent  en  outre  la  température. 

L’albuminurie  n’est  pas  rare  chez  les  sujets  pyréti(pies;  elle  fait,  du 
reste,  exceptionnellement  défaut  au  cours  des  infections.  — Tantôt  légère. 
d(>  courte  durée,  elle  constitue  un  phénomène  sans  importance;  tantôt, 
au  contraire,  intense,  persistante,  elle  appelle  sur  elle  l’attention;  elle 
est  l'accident  le  plus  important,  accident  primitif,  donnant  à la  maladii' 
son  caractère  symptomati(pie  prédominant,  ou,  accid('nt  secondaire,  elle 
est.  suivant  le  moment  de  l’apparition,  une  véritable  complication. 

Les  (pialités  pbysico-cbimi(pies  de  cette  albumine  sont  également 

PATHOLOGIE  GÉNÉRALE.  — tl.  9 


I/LNFECTION. 


I ")t) 

v.iriahlos;  sa  ivlractiliU'*,  en  particuli(M%  l'cvôl  une  innnilé  de  degrés, 
depuis  le  lonelie  miirornie,  à gnmieaux  iiiiperc(‘|)til)lcs,  juscjiraiix  lloeons 
('•pais,  netlement  dislinels  h^s  nus  des  aulia's,  laissant,  après  elianlîag(‘, 
un  li(piide  clair  an-dessns  dn  dépôt  (jni  laniiplit  le  fond  dn  Inhe.  — La 
diversité  s’observe  doue  ('t  dans  riniportanee  et  dans  la  nalina!  de  ee 
synij)tôine;  elb^  se  rencontre  également  dans  les  mécanismes  (jni  jiié- 
sident  à son  a|)parition. 

Paiani  b's  auteurs,  les  uns  considèrent  le  lann  comme  un  filtre,  les 
antres  comme  nue  glande;  je  ci'ois  avoir  établi  (pie  les  premiers  ont 
raison,  tandis  (jne  les  seconds  n’ont  pas  tort.  — Dans  des  leçons  laites  à la 
Laciilté  de  médecine,  j’ai  nioidré,  en  m’a|)pnyant  sur  l’embryogénie,  sur 
l’anatomie  com|)arée,  sm-  l'instologie,  sur  la  physiologie,  ipic  cet  organe 
se  compose  en  somme,  an  |)oint  de  vue  ronctionnel,  de  trois  parties 
essentielles  : le  glomérnie,  (pii,  jiar  les  ramilications,  les  divisions  de  ses 
capillaires,  par  sa  capside  enveloppante,  jiar  le  double  système  jiorte  dn 
voisinage,  réunit  les  conditions  voulues  pour  la  dialyse  ; les  tnbnli  contorti, 
(|iii,  par  leur  é|iilliéliiim  de  nature  glandulaire  capable  de  se  modifier 
sons  l’inllnence  de  l’activité,  par  leurs  sinuosités,  par  leurs  exsndats,  rap- 
pellent lin  parenebyme  viscéral;  les  collecteurs,  ipii,  j)ar  la  simplicité  de 
leur  revêtement,  le  délaiit  de  courbure  de  leurs  trajets,  sont  assimilables 
à des  canaux  excréteurs. 

Supposons  même,  pour  rendre  les  démonstrations  ])liis  claires,  ipie  ce 
viscère  ne  soit  ipi’im  dialysenr.  Quelles  sont  les  conditions  proi)res  à 
troubler  le  jeu  d’im  tel  a|)pareil? 

Il  y a lien,  tout  d’abord,  de  songer  aux  altérations  de  structure.  — Si  la 
paroi  est  peiToi'ée,  par  exemple,  des  principes,  jiis(jne-là  ridemis,  passe- 
ront aisément.  Or,  les  glomérnlites,  les  népbrites,  surtout  les  inllamma- 
tions  épithéliales,  constituent  des  sortes  de  perForations,  perlorations  (pie 
par  cnx-mèmes,  on,  tout  d’abord,  et  plutôt  par  leurs  toxines,  les  microbi's 
sont  capables  de  déterminer. 

Il  convient  ('nsnitc  de  l appeler  (pic  l’on  doit  à Max  Hermann,  à Overbeck, 
à von  Platters,  à Zielonko,  à Robinson,  à Niissbanm,  à Rnneberg,  etc., 
des  expériences  ipii  prouvent  (pie  si  on  lie  soit  la  veine,  soit  l'artère  du 
rein,  soit  l’iirefère,  on  provo(pie  ralbmninnrie,  même  ajirès  avoir  enlevé 
ces  ligatnia's;  dans  ces  conditions,  les  oscillations  de  la  pression,  de  la 
vitesse,  les  troubles  niitritirs  interviennent.  — Or,  en  occasionnant  des 
embolies  ca|)illaires,  des  infarctus  si  rréipiennnent  enregistrés  dans  ces 
réseaux  dn  viscèia'  de  l’urine,  en  abaissant  la  tension,  en  ralentissant  le 
cours  dn  sang,  comme  l’ont  obtenu  Kostiiirine,  Krainskv,  Gley,  Charrin, 
|)ar  l’injection  des  sécrétions  des  bactéries  de  la  pntrélaction  on  dn  bacille 
de,  la  tuberculose,  b's  agents  |wtbogènes  réalisent  ces  conditions;  les  jiro- 
priétés  vaso-motrices  des  substances  (prilsfabri(pient  permettent  ces  inter- 
ventions; ils  peuvent  aussi  atteindre  ce  but  indirectement,  en  impres- 
sionnant le  cieiir,  les  vaisseaux,  les  centres  nerveux. 

Il  est  de  plus  établi  (pie  ces  agents  modilient  notablement  ci  la  quantité 
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ft  la  ({ualité  des  liuinciirs.  — Ils  peuvent,  d’après  Gaertner.  d après 
Uohiuei',  auginentei’  le  vühunc  de  la  lymphe,  agir  sur  sa  ré|)arlitioii  a 
l’aide  des  nerls  vasenlaires  mis  en  èvidenee  par  Gley,  par  son  élève  Camus; 
ils  ])(Mivenl  laire  lléehir  la  teneur  du  sang  en  allmmine,  en  siiei’e.  en 
oxygène,  en  matières  minérales;  ils  peuvent  causer  l’iiydrémie,  iiitiodiiiia! 
dans  les  plasmas  les  éléments  bactéricides,  altérer  les  globules  blancs  ou 
rouges,  faire  osciller  la  réaction,  <liminiier  l’alcalinité  des  milieux.  — D’un 
autre  coté,  nul  n’ignore  (pie  des  cbangemenis  a|)portés  dans  la  teneur  des 
liquides  (pie  l’on  libre  sont,  ordinairement,  pro|ires  à l’aire  naiti'e  des  varia- 
tions dans  les  résultats  de  cette  (iltration.  — Une  action  sur  les  ceiitr(‘s, 
action  ([u’exercent  les  produits  des  micropbytes,  rcailise  également  ces 
variations. 

Ainsi,  rinfection,  en  lésant  le  rein,  en  touchant  aux  conditions  pbysiipies 
de  sa  circulation,  aux  composants  des  liipiides,  au  pouvoir  tropbiipie  d(‘s 
centres,  peut  provo([uer  l’albuminmâe;  les  modes  jiatbogéuiijues  sont  ici 
aussi  nets  (juc  distincts  les  uns  des  autres. 

Les  désordres  digestifs  sont  jiarfois  la  note  dominante  des  affections 
bactériennes,  soit  (jue  l’agent  pathogène  se  développe  de  préférence  dans 
la  cavité  gastro-intestinale,  dans  le  choléra  jiar  exemple,  soit  (|ue,  par  le 
fait  d’une  inlluence  mal  définie,  la  nialadi(ï  revête  une  forme  alxlomi- 
nale,  comme  au  cours  de  cei’taines  épidémies  di'  fièvres  éruptives,  soit 
(pi’une  complication  vienne  secondairement  frajiper  l’appareil  de  la 
nutrition. 

En  actionnant  les  centres  vaso-moteurs  ou  les  nerfs  péripbéricpies,  les 
produits  solubles  peuvent  |)rovo(pier  des  flux  intestinaux;  les  ex|)ériences 
de  Tbiry,  d’Armand  Moreau  autorisent  cette  inteiprétation.  D’autre  part, 
l’effort  immédiat  des  microbes  en  contact  avec  la  miupicuse  peiauet  de 
com[)rendre  jUHuapioi,  comment  cette  imupieusc  traduit  sa  souffrance'  |)ar 
des  sécrétions  anomales  et  en  (piantité  et  en  epiallté;  les  corps  étrangers. 
lors(]u’ils  touchent  directement  cette  membrane,  l’irritent;  or,  ces  mem- 
bi-anes  irritées  fournissent  jilus  de  produits;  il  n’est  pas  irrationnel  de 
rap|)rocber  les  infiniment  jielits  de  granulations  minérales  ou  végétales 
dépourvues  de  vitalité,  d’autaut  (pic  (piebpies-uus,  à la  façon  des  levures, 
à la  manièi’c  du  bacille  du  pus  bleu,  etc.,  traversent  les  parois;  toutefois,  ce 
rapprochement,  (jui  met  en  cause  un  mécanisme  |)urement  |)bysi(pie,  ne 
saurait  exclure  d’autres  procédés  d('  jiatbogénie.  — En  fonctionnant,  C('s 
intiniment  petits  fabri(]uent  des  substances  (jui.  comme  la  neiirlne,  la 
métbylguanidine,  etc.,  etc.,  peuvent  ennammer  répitbélium  aussi  bien 
(pi’un  li(piide  nocif  introduit  jiar  la  bouche. 

Il  n’est  d’ailleurs  nullement  néccssaiiv,  |)our  déti'rminer  des  peilui'- 
bations  abdominüles,  (pie  ces  corps  pia'iment  naissance  dans  le  canal 
aliuientaii-e  lui-meme;  l’expérience  le  prouve  clairemeut.  — l aites  |)éné- 
trer  dans  ce  conduit  des  toxines  pyocyani(pies  ; vous  auia'z  mille  difficultés 
pour  engendrer  une  entérite,  pour  déterminer  un  flux  diarrbéi(pie  de 
(piebpie  importance.  — Les  défenses  naturelles  de  réconomie,  capables  de 
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réduire  dans  des  proportions  plus  ou  iiioins  considéral)les  la  virulence  des 
geiaïu's  vivants,  atténuent  égak'inent  les  propriétés  nocives  d’un  grand 
nombre  de  principes  issus  de  leur  évolution;  il  y a là  de  véritables  contre- 
poisons (pii  détruisent,  annulent  ou  neutralisent  les  clïéts  de  ces  prin- 
cipes. — Si,  en  revancbe,  vous  injectez  ces  toxines  dans  les  vaisseaux,  un 
abondant  licpiide  ne  tarde  jias  à remplir  l’intestin;  ces  toxines  passent  de 
la  circulation  dans  cet  intestin;  elles  Trancbissent  les  divoi'ses  parois  de  ce 
conduit;  elles  tombent  en  (piebjue  sorte  dans  la  lumière  de  ce  conduit. 

De  cette  ariirmation  la  démonstration  jiositive,  nette,  précise,  ressort 
manirestement  de  la  jiossibilité  d’immuniser  des  animaux  contre  le 
microbe  du  ])us  bleu,  en  déposant,  dans  leur  tissu  cellulaire,  un  volume 
assez  luiniim',  du  reste,  de  cet  abondant  liipiide  intestinal;  celte  immu- 
nisation établit  avec  évidence  ipie,  dans  ce  bàpiide,  se  retrouvent,  pour 
une  part  au  moins,  les  substances  ipii  dérivent  de  la  vie  de  ce  microbe, 
substances  ipie  l’on  Tait  ])énétrer  dans  l’organisme  par  une  injection  intra- 
veineuse. 

Ainsi,  ces  produits  s’écliap|)ent  j)ar  cette  voie,  comme  ils  s’échappent 
par  le  rein,  phénomène  découvert  |)ar  le  jU'oTesseur  Bouchard.  Or,  toute 
matière  anoniale  (pii,  ne  Tùt-ce  (pie  passagèrement,  imprègne  des  éléments 
anatomi(pies,  pousse  ces  éléments  à se  jilaindre,  à traduire  leur  soul- 
Trance  par  des  signes  cpii  contribuent  à la  révélei’. 

Parlbis,  d’ailleurs,  les  s(dles  ont  olTert  des  réactions  jiigmcntaircs  par- 
tielles mais  indiscutables  de  la  pyocyanine;  Hugo  Salus  a olisei'vé  cette 
particularité  chez  des  entants  (‘)  ; il  a réalisé  ces  réactions  si  saisissantes, 
(pii,  à elles  seules,  Tournissent  une  |)reuve  suflisantc  du  mécanisme  propre 
à Taire  comprendre  les  raisons  intimes  de  l’apparition  de  ces  troubles 
(ligesliTs;  ces  troubles  dans  (juebpies  circonstances  intéressent  l’estomac, 
le  ]dus  souvent  l’iléon  ou  le  ci'ilon. 

L’élude  de  la  maladie  pyocyaniijue  nous- a conduit  à déceler  ce  niéca- 
nisme;  il  ne  Taudrait  pas  croire  (pie  sa  réalisation  soit  exclusivement 
limitée  à la  mise  en  jeu  du  virus  générateur  de  celle  maladie. 

Sanarelli,  dans  son  remanpiable  travail  consacré  à la  fièvre  tvjiboïde, 
estime  (pie  le  bacille  d’Eberlh  lixé  dans  les  lympbatiipies  donne  naissanee 
à des  corps  (pii,  eux  aussi,  provo({ucnt  la  diarrhée  en  Tranebissant  les 
timiipies  intestinales.  — Denys,  van  den  Bergh  jiensent  que  les  choses 
se  passent  d’une  façon  sensiblement  analogue  dans  le  choléra;  puisée  par 
les  vaisseaux  dans  le  canal  de  l’intestin,  une  |)artie  des  poisons  viendrait 
de  nouveau  s’y  déverser.  — Assurément,  dans  cette  alTection,  dans  la 
dotbiénentérie,  il  importe  de  tenir  compte  des  actions  des  vibrions, 
microbes  s|)écili(pies  ou  secondaires  (pii,  pullulant  dans  rintérieur  du 
tube  alimentaiie,  occasionnent,  |)ar  des  altérations  immédiates  de  la 
mmpieuse,  un  Ilux  entériipie  ajipréciable;  toutefois  il  n’en  est  |)as  moins 
i-igoureusenient  démontré  (pic,  pour  les  toxines  de  même  que  pour  cer- 
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tains  agents  vivants,  le  processus  de  j>assage  du  sang  dans  le  contenu 
intestinal  intervient  dans  la  production  de  ces  sviuptômes. 

On  n’insiste  peut-être  pas  d’une  manière  sut'tisante  sur  ce  rôle  élimi- 
nateur de  cette  partie  du  tube  digestiT;  j’estime  (pi’en  plivsiologie,  surtout 
en  jdiysiologie  |)athologi(]ue,  cette  Ibnction  acapiiert,  de  temps  à autre, 
une  imj)ortance  considérable.  — J’ai  jioussé  dans  les  veines  d’une  série 
de  lapins  quebpies  centimètres  cubes  d’une  solution  de  bicblorure  de 
mercure  à J/2000;  j’ai  observé  des  congestions,  des  bémorrbagies,  des 
ulcérations  du  c:ecum.  J’ai  alors  recberebé  c<‘  (pie  pouvait  renrermer  en 
principc's  bydrargyiâtpies  un  |mids  donné  des  parois  de  ce  ca'cum;  j’ai 
dosé  iiarallèlenient  le  contenu  d’un  |)oids  égal  de  rein;  c('s  analyses  ont 
démontré  ([ue  ce  tissu  ciecal  était  au  moins  aussi  idcbe  ipiece  |)arencbyuie 
réual  ; ce[)endaut  nul  n’iguore  ipie  les  sels  merciiriipies,  introduits  dans 
l’économie,  choisissent  de  prélérence,  pour  s’échapper,  l’émonctoire 
urinaire. 

L’état  saburral  de  la  langue,  les  abondantes  productions  épithéliales,  la 
sécbeiTsse  de  la  bouche,  la  l'ougeur  du  pharynx,  les  nausées,  des  vomis- 
sements plus  ou  moins  analogues  à ceux  ipie  causimt  le  choléra  ou  les 
corps  isolés  ])ai‘  Pouebet,  le  dégoût,  l’inappétence,  etc.,  constituent  des 
syiu|)tômes  d’ordre  digestif  (pie  les  maladies  virulenl(>s  font  a|)pai'aiti‘e 
dans  des  propoi  tions  variables.  — 11  est  possible  de  les  expli(pier,  d’une 
paiT,  en  se  souvenant  (jue  l’infection,  en  général,  favoiâse  l’infection,  d’au- 
tre part,  en  invo(piant  l’action  des  toxines  sur  les  sécrétions  glandulaiiTS, 
sur  celles  des  glandes  salivaires,  des  glandes  d(‘  l’estomac  ou  de  l’intestiu. 

wSous  riulluence  des  modilications,  stati(pies  ou  dyuami(pies,  engeu 
(b’ées  ]>ar  l’évolution  bactérienne,  sous  l’inllmmce  de  raiïaibliss(‘uieut  tant 
des  activités  phagocytaires  (jue  des  états  microbicides,  les  parasites  nom- 
breux, qui  végètent  dans  les  dillerentes  zones  du  canal  alimentaire,  s(* 
multiplient,  fonctionnent,  fabri(pient,  de  leur  côté,  des  matières  nocives. 

l'in  raison  des  espèces  abondantes  (pii  vivent  sur  la  miKpieuse  de  la 
langue,  des  joues,  de  l’ariaère-gorge,  on  considère  babituellement  le 
li((uide  salivaii'e  comme  absolmmmt  dépourvu  de  (pialités  nuisibles  aux 
germes.  — Ouand  on  songe  aux  défenses  cbimi((ues  de  l’organisme,  on 
conserve  par  trop  le  souvenir  des  antisej)ti(|ues  externes,  du  sublimé, 
par  exemple.  Or,  je  l’ai  dit,  je  le  répète,  je  le  proclamerai  encoi-e,  jiour 
s’opposer  avec  succès  à l’action  des  agents  |)atbogènes,  il  n’('st  pas  indis- 
pensable  de  les  détruire  radicalement.  Agir  ainsi  c’est  atteindre  l’idéal; 
mais  on  peut  faire  (imvre  utile  sans  accomplir  aussi  parfaitement  sa  tâche, 
d’autant  plus  (pie,  s’il  est  aisé  de  manier  librement  ces  antiseptiipies 
énei’giipies,  ipiand  on  opère  loin  des  viscères,  il  convient  de  ne  jias  se 
départir  d’une  extrême  |)rudence,  lors([u’on  est  dans  leur  voisinage.  — 
Les  bactéries  sont  dangi'reiises  et  |iar  leur  nombre  et  jiar  leurs  produits: 
restreindre  leur  pullulation  ou  leurs  sécrétions,  c’est  di'jà  assurer  eu  jiartie 
la  sécurité  de  l’écouomie ; c’i'st  ce  (|iie  fait  la  salive  dans  des  |iro|)ortions 
minimes,  ipioiipie  indiscutables.  One  celui  ipii  en  doute  réllécbisse  un 
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iiisfaiil  (fuo,  s’il  n’on  (‘tait  point  d(‘  la  sort(‘,  à tonte  heure,  la  pneumonie, 
r('‘rysip(‘le,  la  (li|)htli('‘rie,  les  plile^mions,  les  angines,  etc.,  serviraient 
parmi  nous,  attendu  (|ue  les  ageids  capaldes  de  crcHU*  ces  allections  liahi- 
tent  à peu  près  constamment  la  cavité  huccale:  si  leur  présence  jiasse  ina- 
perçue, c’est  (pie  le  milieu  n’est  pas  celui  qui  convient  entre  tous  à leur 
mise  en  activité.  — Du  reste,  changez  la  re'action,  la  composition  de  cette 
salive,  introduis('z  du  sucre;  vous  ne  tardei’cz  pas  à constater  le  déveloj)- 
jiement  d’une  intinité  de  (larasites,  de()uis  la  bactérie  la  plus  iutime  jus- 
([u’au  muguet. 

La  diminution,  la  su|ipi‘ession  du  liijuide  (pii  s’écoule  des  parotides, 
des  sous-maxillaires  ou  d’autia's  glandes  voisines,  conduisent  à des  résul- 
tats identiipies;  les  gerim's  peuvent  cheminer  dans  les  conduits.  Or,  telle 
toxiu(‘,  à l’inverse  de  la  mydaléiiu',  a pu,  dans  d(!s  conditions  spéciales, 
taire  lléchir  c(‘s  écoulements.  — Par  la  mis(‘  en  jeu  de,  leiu‘s  pro|)riétés 
vaso-motrices  seules,  ces  produits  microhiens  sont  propres  à agir  sur  les 
parenchymes  glandulaires,  (jui,  jxmr  lonctionner,  (h'iuaudent  une  circu- 
lation pleinement  ahondante,  une  ])r(‘ssion  suttisante,  — A’ous  enregis- 
trerez égidement  un  réveil  d’activité,  lorsijue  l’élimination  du  mercure, 
détériorant  les  éléments  anatomiipies  des  genciv(‘s,  aura  atténué  la  jiiiis- 
sance  des  phagocytes. 

Le  mal  l‘ra|)pe  paid'ois  les  viscères  annexes  du  tuhe  digestif,  au  ])oint 
d’introduire  dans  la  symptomatologie  des  phénomènes  spéciaux.  — One  h's 
microhes  pénétrant  dans  le  canal  de  AVirsung  détriiis(‘nt  le  ])ancréas,  la 
glycosurie,  l’amaigidssement  rapide,  hî  défaut  d’assimilation  des  gi-aisses 
apparaîtront!  Ou’ils  rf'alisent  cette  ascension,  plus  facile  à exécuter  dans 
des  conduits  faihlement  irrigués,  dans  le  canal  de  Sténoii,  et  le  gonlle- 
ment  de  la  parotide  surviendra!  Oii’ils  remontent  dans  le  cholédoipie, 
lorsipie,  suivant  la  démonstration  de  Duirer,  de  Sherrington,  de  Charrin, 
de  Pisenti,  la  dose  de  la  hile  est  au-dessous  de  la  moyeuue,  et  l'ictère, 
conséfpience  de  rohstruction  catarrhale  causée  par  rangiocholite,  se 
réveillera!  One  les  toxines  amènent  la  dégénérescence  du  foie,  comme  le 
fout  les  |irincipes  extraits  des  cultures  des  ferments  jmtrides,  de  celles  du 
hacille  de  Koch  ou  du  hacille  de  Nicolaïer,  et  l’urée  (pie  la  lièvre  avait  fait 
augmenter  fléchira  dans  l’iirine  pour  être  remplacée  par  des  éléments 
ammoniacaux,  |iar  des  peptones,  par  des  corps  sulfurés  mal  oxydés! 

Telle  siihstauce  microhienne.  capahle  de  détruire  ou  d’altérer  les 
glohules  rouges,  ainsi  (pie  lloppe-Seyh'r,  Doehie,  .loas,  l’ont  étahli,  livrera 
au  pari'uchyme  hépatiipie  de  l’urohiline,  des  matières  coloranti's  tellement 
ahondantes,  (]iie  ce  parenchyme,  fréipieuimeni  malade,  dans  ces  cas,  ne 
pourra  les  transformer  complètement:  à l’iclèri'  par  ohslriiction  s’ajoutera 
soit  l’ictèri^  par  ])olycholie,  soit  l’ictère  ipii  déi’ive  des  modilications  vaso- 
motrices (pi(‘  les  toxines  font  naître,  moditicalions  conduisant  les  pigments 
dans  les  capillaires  sanguins  pluti'it  (pie  dans  les  canaux  hiliaires,  soit 
encore  un  ictère  faux,  un  ictère  hénia|)héi(pie. 

ces  circonstances,  le  plus  ordinairement,  le  foie  augmenté  de 
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voliiine,  aussi  l)ion  ([uo  la  rate,  tant  par  raction  diredc  (1rs  j^tuaiios,  (pic 
|)ar  celle  des  toxines,  ou  par  les  (l(isordres  de  la  cireulaliou,  etc.,  donne- 
ront à la  percussion  des  zones  de  matité  notaltlement  étendiu's,  saiiT  dans 
ces  conditions  exce|)tionnelles  (pii,  loin  de  déterminer  cette  liv|)erti'opliie, 
almntissent  an  contraire  à Tatroplne,  dans  Uictère  j^rave  par  exem|de. 

La  marche  normale  d’une  inrection  |)onrra,  paiTois,  étia*  soudainement 
troublée  par  l’apparition  de  soubresauts  de  tendons,  d’accès  de  délire,  (de., 
(piand  les  cellnb's  bépatiipies  aiu'anties  par  les  jirodnits  bactéri(‘ns  auront 
cessé  d’annnler  les  poisons,  dont  la  jibysiologie,  comme  SebilT,  ll(‘^(‘|•, 
Nencki,  etc.,  l’ont  établi,  leur  a conlié  la  destruction.  — Les  poisons  déri- 
vent en  |)artie  des  rermentations  li‘>nrées  de  l’intestin;  ils  sont  d’autant 
pins  abondants  (pie  ces  rermentations  sont  elles-méim's  pins  accent  nées, 
en  raison  de  la  pins  rapide  pnllnlation  des  intiniment  petits  (|iii  |)enplent 
cette  cavité,  en  raison  des  lésions  ipii  ont  détérioré  répitbélinm  iiit(‘stinal. 

Let  épitbélinm  ne  constitm'  pas  nnicpiement  une  barrière  prot(‘ctrice ; 
il  (‘st  doué  d’ime  activité  mise  en  évidence  |)ar  b‘s  modilications  (pi’il 
imprime  aux  peptoni's  (pi’il  déshydrate  on  aux  praissi's  ipii,  dédoublées, 
subissent  en  le  rranebissant  de  nonvi'lb's  métaniorpboses.  Or,  divers 
auteurs,  parmi  eux  Oneirolo,  reprenant  les  idées  de  Sticb,  sontiemumt 
(|iie  cet  épitbélinm  atVaiblit  aussi  sensiblement  le  ])onvoir  nocif  des  corps 
toxiipies  (pii  naissent  dans  l’iléon;  son  absence  obli^d  le  foie  à se  dé[)enser 
davantage,  à se  surmener. 

Il  n’est  |)as  inouï,  an  cours  des  lièvres,  d’obsi'rver,  dn  C()té  de  la  res|)i- 
ration,  (b*  l’accélération,  exceptionnellement  dn  rabmtissenient,  (pn'bpiefois 
(!('  l’irréjrnlarité,  vSi  ces  désordres  sont  intenses,  s’ils  s’accompa^iK'nt  de 
|)ertnrbations  diverses  |)ortant  sur  les  viscères  (b*  la  poitrine,  on  se  tronvi* 
en  présence  de  la  fornu'  tboraciipie  de  l’infection. 

L’étude  de  la  |)atbogénie  des  lésions  «rénérales  de  l’infection,  en  mon- 
trant la  fréipience  des  (cdèmes,  des  congestions,  des  exsudations,  (b's 
inllannnations  pulmonaires,  des  épanebements  plenranx,  des  laryngites, 
des  bronchites,  apprend  (pi’assez  sonvimt  le  cbanij)  de  l’bématose  se 
trouve  diminné,  les  monvements  d’ex|xmsion  on  de  rétraction  des  organes 
tboraciipies  limités,  les  canaux  aériens  rétrécis. 

Le  sang  transporte  les  toxines  an  sein  de  ces  tissus;  Xissen  a montré 
à (jiiel  degré  celui  des  sujets  atteints  d’infection  |)iirnlente  suraiguë  était 
nocif  |)onr  eux,  pour  les  alvéoles  |)iilmonaires,  jionr  les  mmpienses,  |)onr 
la  plèvre;  d’antre  part,  an  travers  des  conduits  respiratoires,  des  corps 
volatils  s’écbap|)('nf , à l’exemple  de  l’acétone  chez  les  diabétiipies.  — On 
comprend,  devant  la  mise  en  jeu  de  |)areils  ju'océdés,  poinapioi,  chez  les 
infectés,  l’oppia'ssion,  la  toux,  des  râles,  des  siftlements,  des  changements 
dans  la  voix,  dans  l’expectoration,  (de.,  m'  sont  pas  (‘,bos('  rare. 

Vatkins,  Doebb*,  Ilojipe-Seyler,  en  décelant  les  altérations  globulaires  (pii 
font  suite  à la  pénétration  des  principi's  extraits  des  cultures,  ont  révélé  un 
antn'inode  de  dyspnée,  résultat  de  l’abaissement  dn  taux  de  l’bémoglobine. 

Il  est  aisé  de  comprendre  (pi’en  frappant  l’a|)pareil  circulatoire,  eu  inté- 
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ressaut  lo  cœur  ou  les  vaisseaux,  en  inipriinant  des  oscillations  à la  vitesse, 
à la  pression,  les  agents  pathogènes  peuvent  également  engendrer  des 
désordres  respiratoires.  La  snhstitntion  de  l’oxygène  à l’acide  carl)oniqne, 
pour  une  j)art,  dé|)end  des  dilîerences  de  tension;  j)onr  une  antre  part, 
peut-être,  cetle  substitution,  en  d(‘hors  du  l'acteur  pliysi(pie,  est  soumise 
à une  condition  clnmicpie,  à la  j)résencc  de  l’acide  |)nenmi(pie.  — Si  ce 
mécanisme  intervient,  on  conçoit  (pi’il  jmisse  être  l’objet  de  perturbations 
variées,  car,  an  nombre  des  sécrétions  des  agents  pathogènes,  se  rencon- 
trent des  cor|is  volatils  (jui  s’écbap|)ent  an  niveau  des  alvéoles;  or,  plu 
sieni’s  de  ces  corps  rentrent  dans  la  catégorie  des  acides. 

Les  sid)stances  toxi(pies  issues  de  la  vie  de  nos  cellules,  en  particulier 
chez  les  brigbti(pies,  en  imprégnant  les  centres  bulbaires,  amènent  des 
arythmies  dans  la  resj)iration,  dans  la  circnlation;  le  ))bénomène  décrit 
par  Cbeync  et  Stokes  constitue,  à cet  égard,  nn  type  partait. 

Au  point  de  vue  expérimental,  Fei'ré  a l'éiissi  à déjiister  le  virus  rabicpie, 
à un  moment  on  le  mal  est  encore  absolument  latent,  en  enregistrant  avec 
soin  les  oscillations  les  |)lns  délicates  survenues  dans  le  jeu  normal  des 
deux  grands  appareils  (pii  concourent  à rbémafose. 

Ces  arytbmies,  régulières  on  irrégulières,  sont  moins  rares  (piand  on 
borne  son  observation  au  ciuiir  ou  aux  vaisseaux.  — L('s  jirocédés  mis  en 
(cnvre  j)ar  les  germes  pour  altérer  le  myocarde  occasionnent  tréipiem- 
ment  dans  ses  contractions  des  anomalies.  — Ceislei*,  en  injectant  de  la 
tuberculine,  a fait  dégénérer  ce  muscle;  Kostinrine,  Krainsky  (*),  en  utili- 
sant cette  toxine,  ont  noté  des  j)alpitations,  des  irrégularités  ; de  même 
Cninard,  Artaud,  etc.,  en  em])loyant  la  malléine,  — Cette  toxine,  et  avec 
(die  les  sécrétions  de  l’aureiis  (")  ou  des  ferments  jmtrides,  etc,,  dilati'ut  les 
capillaires,  font  lléchir  la  [iression.  Est-il,  dès  lors,  snrjirenant,  pomupiise 
souvient  de  la  loi  de  Marey,  de  voir  le  cœur,  dans  ces  conditions,  pivci- 
piter  ses  mouvements?  Est-il  étonnant  d’entendi'c  les  tubercnlenx  se  plain- 
dre de  paljiitations?  — Tout  facteur  [capable  de  faire  osciller  la  tension, 
de  rendre  fréquents  les  battements,  peut  conduire  à la  dilatation  on  à 
l'hypertrophie. 

D’autres  toxines,  celles  du  bacille  pyocyanogène,  au  lieu  d’abaisser 
cette  tension,  l’élèvent  en  resserrant  les  artérioles;  le  professeur  Dou- 
cbard,  Cley,  Charrin  l’ont  établi;  on  conçoit,  en  présence  de  pareilles 
constatations,  les  perturbations  qui  peuvent  en  résulter.  — Certains  j)ro- 
duils  solubles  agissent  même  directement  sur  la  libre  contractile;  nous 
nous  en  sommes  assurés  (^)  en  mesurant  le  volume  des  cavités  caialiaipies 
chez  des  animaux  intoxi(piés  par  ces  jiroduits;  nous  avons  vu,  chez  ces 
animaux,  au  moment  où  ils  succombaient  victimes  d’nn  empoisonnement 
aigu,  des  dilatations  considérables  de  ces  cavités  ; on  observe  ces  faits 
chez  l’homme  infecté. 


P)  Vratcli,  '2  cl  5,  1801. 

(-)  AuLOIXG  cl  COURMOXT. 

(•’)  Gley  cl  CiiAURix,  A7'c/i.  (le  phys.,  1892, 
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Moral  et  Doyon  (‘),  on  se  servant  des  enlinres  stérilisées  dn  niici’obc  dn 
pus  ])l('ii,  ont  reconnu  t|ne  ces  enitnres  atténuaient  l’action  dn  pnennio- 
jTaslriqne,  dont  l’excitation  cessait  d’inliiber  le  cœur.  — llojiei'(^)  a vn 
(jne  les  matières  lahimpiées  par  le  Itacillns  pntidns  amenaient  une 
véritable  parésie  myocardicpie,  allant  jns(prà  |)i'ovo(pier  nn  arrêt  en 
systole.  — Dans  l’inllnenza,  dont  IMwinsky,  lincbai'd,  etc.,  ont  analysé 
avec  soin  les  désordres  cardiacpies,  Stran^n)  a décelé  une  néviâte  dn 
pneiimogaslri(pie,  névrite  (jiic  les  albmnoses  bactériennes  peuvent  Taire 
naître. 

Ainsi  (pi’on  envisage  les  centres  cbargés  de  régler  les  nionvenients  de 
la  circnlalion,  (pi’on  ait  en  vue  l’oi^gane  principal  on  bien  les  petits  vais- 
seaux, (pi’on  considère  le  contenu  on  le  contenant,  (pi’on  (>xaniine  la 
composition  dn  san|j,-  dont  les  microbes  on  leurs  sécrétions  modilient  les 
éléments  lignrés  on  solnbles,  les  globides  ronges,  les  leucocytes,  l’ean, 
l'albmnine,  les  sels,  les  gaz,  etc.,  on  (pi’on  s’occupe  de  ce  (pie  devient 
l’état  anatomiipic  des  parois  vascnlaii’cs,  de  tontes  parts,  on  découvre  des 
motifs  propres  à faire  saisir  le  mécanisme  des  perturbations,  ipii,  an 
cours  des  infections,  atteignent  l’appareil  circulatoire. 

Ces  études  de  mécanisme,  de  ])atbogénie,  ap|)li(|iiées  aux  artères,  aux 
veines,  apprennent  (^)  ipie  la  fatigue,  conséijiience  des  oscillations  de 
|»ression,  que  le  jiassage  répété  des  pi’odnits  solnbles  sur  rendotbélinm 
des  gros  canaux,  (iliis  encore  sur  ci'lni  des  vasa-vasoi'iim,  ipie  les  grelfes 
des  ferments  lignrés  en  nn  point  dé|)oli  on  an  niveau  d’nne  bifurcation, 
(pie  les  altérations  dn  sang,  que  la  [irésence  de  princijies  coagulants,  etc., 
détériorent  la  structure  de  ces  artères  on  de  ces  veines.  — De  là  ces  cor- 
dons durs  (pii  se  dessinent  sons  la  peau;  de  là  ces  nodosités,  ces  (cdèines, 
ces  gangrènes,  résultats  de  l’ischémie  on  des  propriétés  de  fermentation 
des  agents  causes  des  tliromboses  on  des  infarctus. 

I.e  contenant  n’est  pas  seul  atteint  dans  l’infection;  le  sang  oIVre  iim' 
série  d’altérations.  — J. es  globules  blancs  transportent  les  germes,  géné- 
ralisant le  mal,  donnant  la  clef  des  métastases;  la  diminntion  dn  sucre, 
de  l’oxygène,  des  sels,  de  ralbnmine,  rangmentation  de  l’ean,  les  lésions 
des  hématies,  etc.,  constituent,  pour  ce  liipiide,  des  tares  fréijnennnent 
signalées.  — On  a,  dans  ces  modilications  apportées  à la  crise  sanguine, 
une  des  conditions  pro|)res  à facilitiM-  les  liémorrbagies.  — Li's  brnsipies 
changements  snrveims  dans  la  jiression,  changements  (proccasionnent 
(piebjiiefois  la  mise  en  jeu  de  toxines  vaso-constrictives  snr|irenant  les 
capillaires  en  état  de  dilatation,  les  altérations  des  jiarois  de  C('s  capil- 
laires,  altérations  (Migendrées  (mi  |)artie  ])ar  ces  toxines,  tons  ces  facteurs 
concourent  à expli(pier  les  extravasations,  b's  épanchements  en  dehors 
des  vaisseaux. 

Ces  accidents  revêtent  parfois  une  telle  importance  (pi’ils  constituent 

(*)  Lj/on  mcdicnl,  1891. 

(*)  Société  (le  l)iolo'çic,  1891. 

(^)  Yoy.  cliaj).  v. 
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un  lyi)o  morbide,  une  ronno,  la  rorme  luMHOiTliagi(|ue,  de  meme  (jiie  les 
loealisations  des  produits  solubles  sur  le  tube  digestif,  sur  les  |)ouiuons, 
sur  le  eonir,  sur  l’axe  cérébro-spinal,  donnent  naissanee  aux  tbianes  gas- 
tri(pies,  intestinales,  abdominales,  respiratoires,  lboraei(pies,  eardiaques, 
nerveuses,  ataxicpies,  ete. 

Babès  a prétendu  (pie  cette  l‘ornic  bémorrbagiipie  était  la  conséipienci' 
d’une  association  microbienne;  à l’agent  géné)‘ateur  de  la  maladie  pre- 
mière s’ajoute,  dans  ces  conditions,  un  microlu'  d’infection  secondaii-e 
particulier,  jouissant  de  cette  pi-o|)riété  sjiéciale  (jui  le  rend  apte  à créer 
ces  désordres.  — Il  est  possible  ipie  les  cboses  S(>  liassent  de  cett(î  façon 
dans  (pielques  cas;  mais,  ce  (pii  est  certain,  c’est  (pu‘  tel  bacille,  (jui, 
ordinairement,  ne  cause  |ias  d’exlravasations  sanguines,  (b'vient  cajiable, 
dans  des  circonstances  données  de  virulence,  de  (piantité,  etc.,  de  les 
provo(pier;  pour  le  microbe  du  pus  bleu,  je  iiu'  port(!  garant  de  cette  aflir- 
mation;  cette  fonction,  comme  la  propiiété  pyogène,  peut  s’acapiérir. 
Maintes  fois,  l’alVection  ))yocyani(jue  évolue  sans  cpraiiciuK'  tacbe  sanguine 
ne  se  l'évèle,  alors  (pie,  soudainement,  cbez  une  séiâe  d’animaux,  on  va 
observer  l’apparition  de  ces  tacbes  dans  des  pro|)orti()ns  variables  en 
nombre  comme  en  intimsité.  Or,  chez  ces  animaux  b‘  bacille  jiyocyano- 
gène  existe  seul.  — On  |ieut  en  dire  autant  de  cei'taines  levures. 

Du  i-este,  rien  n’est  plus  aisé  à réaliser  (|uc  ces  bémoia  bagies ; il  suflit 
de  faire  ]iénétrer  dans  les  veines,  avec  rajddité,  uiu'  abondante  dose  de 
bouillon  épuisé  ])ar  l’agent  de  la  su|ipm‘ation  bleue  ou  par  (|ueb|ues 
autres.  Au  liout  de  (piel(|ues  bem-es,  l’autopsie  découvre  une  inlinité  d(' 
foyers  rouges  ou  Iirimàtres;  à leur  niveau  le  li(piide  bématiipie  est  ré])andii 
dans  des  proportions  plus  ou  moins  fortes. 

Le  tube  digestif  est,  de  pi’éféi’ence,  le  siège  de  ces  lésions;  les  parties 
de  ce  tube  qui  renferment  des  follicules  clos,  les  |da(jues  de  Pever,  dont 
les  lésions  ]iassaient,  passent  encoi-e  jioiir  indiqma-  la  présence  (run  micro- 
pbyte  vivant  dans  leurs  tissus,  sont  plus  vivement  teintées  (jiie  les  autres; 
on  retrouve  tous  les  degrés  du  pbénoniènc,  de])uis  la  congestion  jus(|u'aux 
ecebymoses,  aux  ulcérations,  aux  ruptiu'es,  aux  déebirures;  on  mtte  d(> 
riiématiirie,  de  l’entérorrbagie : on  dé'cèle  parfois  (')  des  fovers  cérébraux 
mettant  en  évidence  l’im  des  ])rocédés  eboisis  par  l’infection  |)our  déter- 
miner des  désordres  psycbi(pies,  moteurs  ou  sensitifs;  on  constate,  dans 
d’autres  circonstances,  (juand  les  animaux  sont  dépourvus  de  poils,  cbez 
rangiiille  princi|)alement  (^),  la  réalisation  d'un  véritable  purpura.  On 
détermim*  l’apparition  des  |irincipaux  types  de  la  foianc  béniorrbagi(|ue  de 
l’infection. 

Oiumd  on  inject(“  certaines  substances  toxi(|ues,  on  fait  naître,  suivant 
les  attributs  de  C('s  substances,  d('s  convulsions,  du  coma,  des  contrac- 
tures, des  paralysies,  le  tableau  (|iii  constitue  la  forme  nerveuse.  Il  suflit. 


(')  l,Ani)iu)K  et  CiiAiiiux,  Société  do  l)ioloj;i(\  18!M. 
(^)  (liiAïuux,  Société  de  Idologic,  18tC2. 
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pour  ol)leiiir  cos  accidents,  (i’im|)rossionnor  par  cos  sul)sfancos  la  col- 
lulo  norvouso,  la  plus  (lélicato,  la  j)lus  soiisil)lo  do  nos  collulos,  colle  qui 
souvent  réagit  le  [)lus  vivoinont,  le  plus  ])roin|)toinont.  — Oi‘,  il  existe, 
d’une  part,  des  sécrétions  inicroldennes  qui,  à la  manière  de  ces  substances, 
sont  capables  de  déterminer  l’ajiparition  de  ces  jdiénomènes  cérébraux 
ou  spinaux;  il  est  établi,  d’autre  part,  (pie  ces  sécrétions  se  rencontrent 
dans  le  cerveau  ou  dans  la  moelle;  liruscbetini,  Immeiwabr,  etc.,  l’ont 
prouvé.  — Eu  introduisant  celles  du  bacille  d’Pdiertb,  on  jirovoipie  une 
agitation  généralisée;  Conrad  brunner,  Conrmont,  Doyon,  AutokratoAv, 
ont  vu  la  pénétration  des  principes  rormés  par  le  bacille  de  Aicolaïer 
développer  des  contractures;  ils  ont,  en  analysant  la  patbogénie  de  ces  con- 
tractures, prouvé  (pi’elles  étaient  la  conséipience  de  l’action  de  ces  prin- 
ci()es  sur  les  blets  sensitifs;  l’imprégnation  des  (ibrilles  musculaires  lU' 
suflit  pas. 

On  sait  (pie,  pour  les  ex|)érimentateurs  lyonnais,  les  perturbations 
(pii  caractérisent  le  tétanos  seraient  engendrées  par  les  tissus  sécrétant 
des  diastases  sous  rinlliieuce  des  substances  labriijiiées  |)ar  l’agaait  patbo- 
gène;  il  existerait,  pour  ainsi  dire,  un  parallèb*  (>ntre  le  mode  d('  pro- 
duction des  éléments  |)rotecteurs,  utiles,  iummnisants,  et  le  jirocédé  mis 
en  jeu  jioiir  créer  les  matières  nuisibles,  morbibipies. 

Nul  n’ignore,  en  elVet,  (pie  lors(pron  introduit  dans  réconomi(‘,  suivant 
une  tecbniquc  spéciale,  des  cor|)s  extraits  des  milieux  où  ont  jiiilliilé  des 
intiniment  petits,  on  vaccine  cette  économie;  on  la  rend  réfractaire.  Or, 
cet  état  réfractaire  est  attribiiabb',  en  |iartie,  du  moins,  à l’aiiparition,  au 
sein  des|)lasuias,  des  coni|iosés  dits  bactéricides;  ces  composés  sont  abso- 
lument distincts  des  li(pii(les  injectés,  attendu  (pie  ces  liipiidi's  suppor- 
tent des  températuri's  de  100  degrés  et  au  delà,  tandis  (pu*  ces  composés 
sont  altérés  à 65  degrés;  d’autres  raisons  justilient  d’ailleurs  cette  distinc- 
tiou.  Ne  procédant  |ias  ibî  l’extérieur,  il  est  clair  (ju’ils  lU'  |)euvent  vioiir 
(pie  de  l’intérieur;  ils  dérivent  de  la  vie  des  cellules  animab's,  vie  (pie  b* 
|)assagc  des  toxines  a cbangée.  — Il  se  produit  là  un  fait  (pii  a ses  analo- 
gues dans  la  palbologii'.  — Cbez  un  peintre  (mi  bâtiments,  les  bunieurs 
sont  jiauvres  en  acides;  ce  peintre  absorbe  du  plomb;  bieiitéit  ces  mêmes 
luimeurs  renferment  des  acides,  en  particulier  d('  l’acide  lactiipie,  de  l’acidi* 
iiriipie  en  abondance;  ce  peintre  devient  goutteux,  paire  (pie  ses  tissus, 
(pii  au|)aravant  détruisaient  ces  princi|)es  nocifs  ou  ne  les  fabri(|uaient 
pas,  du  moins,  en  pro|)oiTions  notables,  en  vertu  d’un  contact  plus  ou 
moins  jiroloiigé  avec  des  s(ds  empruntés  au  monde  ambiant,  ont  vu  leur 
activité  nutritive  modibéi';  de  cetti'  modincation  est  irsultée  l’apparition 
de  ces  produits  morbirupies.  — Toutefois  ces  |)i'0(liiits  morbib(pies,  ces 
acid('s,  ue  sont  pas  ces  sids,  ne  sont  pas  ce  |ilomb;  de  même,  pour  Eour- 
mont  ('t  Doyon,  b's  cellub's  baignées  par  les  sécrétions  du  bacille  ib* 
Nicolaier  engeiidia'raient  des  principi's  autres  (pie  ces  sécrétions. 

Nul  ue  saurait  conti'ster  la  séduction  de  cette  tbéorie,  de  ci'tte  a|)plica- 
tion  aux  ])erturbations  patbologiipies  des  dounées  de  la  patbogénie  (b‘ 
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riimnunisation.  Mais  cotte  explication,  à coup  sûr,  ne  convient  j)as  à 
toutes  les  infections,  lait  (pie  ne  eontestent,  tin  i-este,  enanenne  façon  les 
anteucs;  ni(?me  liniiU'e  au  tétanos,  elle  n’a  pas  été  admise  j)ar  tous  les 
chercheurs,  spécialement  pai‘  Conrad  Brunner. 

IjOs  arguments  inviupiés  en  faveur  de  cette  doctrine  sont  d’inégale 
valeur.  — Les  accidents,  remanpie-t-on,  pour  démontrer  (pi’il  y a là  un 
processus  diastasiipie,  en  dépit  de  raccroissement  des  volumes  de  cul- 
lures  stérilisées  iniroduits,  ne  surviennent  pas  tous  ni  toujoiu's  immé- 
diatement; la  chose  est  (vxacte  dans  une  mesure  donnée. 

Cependant,  en  augmentant  ces  volumes,  on  réduit  l’incuhation  dans  des 
pro|)oilions  considéi'ahles.  D’autre  part,  dans  une  foule  d’intoxications, 
dans  celles  ipii  di'coulent  de  l’ahiis  de  l’alcool,  de  la  |)énétration  du  phos- 
phore, etc.,  il  est  tels  |)héuomènes,  l’alhuminurie,  l’ictère,  par  exemple, 
(|ui  lU'  se  révèlent  jamais  immédiatement;  pourtant  |)ersonne  n’entrevoit 
là  des  agents  se  comportant  à la  manière  des  diastases. 

L’incapacité  où  se  trouve  un  organisme  de  contracter  une  infection, 
un  em|)oisonnement,  ou  de  résister  suivant  la  temjiérature  exterm*,  ne 
fournit  ([u’une  considération  de  prohahilité;  cette  remanpic  n’apporte  jias 
avec  elle  une  ])reuvc  décisive,  attendu  (]ue,  si  l’on  jieutdirc  ipie  l’insuccès 
dépend  de  rimjiossihilité  de  faire  agir  une  diastase  jiar  un  froid  îi’op 
intense,  il  est,  d’un  autre  ci'ité,  permis  de  répondre  (pie  les  saisons,  (pie 
les  ahaissements  thermiipies  exercent  sur  les  virus,  sur  les  tissus,  des 
actions  variées,  dont  le  mécanisme  intime,  le  plus  souvent,  demeure  assez 
oliscur  : l’histoire  de  la  poule  refroidie,  celle  de  la  grenouille  réchaulfée, 
contractant  l’ime  et  l’autre  le  charhon,  prouvent  la  complexité  du  déhat. 

Dans  les  expériences  mises  en  cause  se  rencontre  une  donnée  (pii,  à 
elle  seule,  siiflirait  pour  entraîner  la  conviction,  si  l’on  venait  à la  rendre 
inattaquahle  : c’est  celle  (]ui  dérive  de  la  transfusion.  — Si,  d’une  part, 
vous  ne  parvenez  jias  à provorpier  de  suite  l’ajiparition  des  véritables  con- 
tractures tétaniipies  en  faisant  pénétrer  des  toxines  du  bacille  de  Mcolaier, 
si,  d’autre  part,  vous  obtenez  leur  |)roduclion  immédiate  en  introduisant 
dans  les  vaisseaux  le  sang  d’un  sujet  (|ui,  depuis  un  nombre  d’heures  suf- 
lisant,  a reçu  ces  toxines,  (pii  est  lui-même  en  proie  au  tétanos,  la  démon- 
stration est  achevée,  car  vous  aurez  établi  manifestemeut  (pie,  dans  ce 
sang,  existe  un  j)rincipe  spéci(i([ue.  Or,  comme  ce  principe  ne  se  révélait 
|)as  avant  l’injection  de  ces  toxines,  comme  ces  toxines  ne  le  contenaient 
pas,  puis(|u’elles  n’engendraient  |ias  ces  contractures,  il  est  évident  (pie 
ce  principe  est  né  de  la  vie  des  cellules  animales,  vie  modihée  par  l’en 
trée  des  sécrétions  bacillaires. 

Malheureusement,  il  y a contracture  et  contracture;  nos  tissus  renfer- 
ment normalement,  |)our  la  jilupart,  des  substances  propres  à cri'er  des 
spasmes;  ces  substances  ne  sont  pas  étrangères  au  contenu  des  vaissi^aiix; 
dès  lors,  il  importe,  au  jiremier  chef,  de  savoir  de  (pielle  nature  sont  les 
phénomènes  enregistrés.  Sont-ils  sous  la  dépendance  de  ces  substances 
douées  du  jiouvoir  de  causer  des  eonvulsions  toniipies,  substances  (pii  se 
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rcMU'ontreiît  dans  les  muscles,  dans  les  viscères,  dans  le  li(|nidc  liénia- 
li(|tie,  on  bien  sont-ils  la  consé(|iienee  de  l'intervention  de  produits  téta- 
nisants spécianv?  Là  est  la  question;  c’est  ce  j)oint  (pi'il  est  indispensable 
de  Iranclier;  tant  (pic  la  solution  ne  sera  pas  donnée,  la  conviction  ne 
pourra  pas  être  entraînée. 

Ces  réserves  fornnilées,  j’ai  plaisir  à proclani(>r  l’ingéniosilé  de  la  con- 
ception; s’il  l'allait  exprimer  ma  pensée  entière,  je  dirais  volontiers 
(pi’entendne  d’une  façon  générale  cette  manière  de  voir  a du  vi'ai.  — .b* 
ci‘ois,  en  etfet,  en  raison  d’observations  positives  enregistréi's  à diverses 
repi'ises,  (pie,  dans  les  bmnenrs  des  sujets  contaminés  par  des  cidtnres 
stérilisées,  existent  des  principes  s|)écili(pies  (pii  n’ont  pas  été  introduits 
par  ces  eultnres  |)as  pins  (pi’ils  ne  s’y  trouvaient  antérieurement;  ce  (pie 
j(!  connais  moins,  c’est  le  mécanisme  (pii  préside  à leur  apparition  (')• 

(Jne  les  sécrétions  microbiennes  agissent  sur  le  système  nerveux  direc- 
tement on  indirectement,  par  ell(*s-mémes  on  à la  faveur  de  corps  (pi’elles 
font  en  (piebpie  sorte  façonner  |iar  les  tissus,  il  n’en  demeure  jias  moins 
établi  ([ii’elles  sont  ca|)ables  de  provoipier,  dans  le  fonctionnement  de  ce 
système,  une  série  de  troubles. 

Kn  injectant  des  albmnoses  bacillaires,  Sydney  Martin  a supprimé  ('ii 
partie  les  rétlexes  rotiiliens,  réllexes  ([iii  sont  annulés  dans  le  cboléra. 
dans  la  malaria  pernicieuse  suivant  Cbristiani  ; dès  1SS(S,  nous  avons  noté, 
Gley  et  moi,  du  C(Hé  de  la  moelle,  des  variations  accentuées  du  juuivoir 
réactionnel  chez  des  animaux  soumis  au  virus  pyocyaniipie.  — La  neiiriiu', 
la  neuridine,  etc.,  atténuent  l’excito-motricité. 

Les  méningites,  les  myéliti's,  les  névrites,  (jne  font  naître  les  infiniment 
jietits  ou  leurs  produits,  ex|)li(pient  le  plus  grand  nombre  des  cé|)balées, 
des  délires,  des  comas,  des  convulsions,  des  agitations  ataxiipies,  eboréi- 
formes,  des  bémiplégies,  d('s  contractions  spasinodiipies,  des  byperestbé- 
sies,  des  anesthésies,  des  désordres  viscéraux  nerveux,  des  |)ertnrbations 
spbinctériennes,  etc. , (pii  accompagnent  l’infection. 

Amu'ipiin  a même  incriminé  les  virus  dans  la  genèse  des  myojiatbies 
véritables,  de  ces  atropines  nmscidaires  indépendantes  des  nerfs  on  de  la 
moelle.  — Quant  à celles  (]iii  sont  liées  aux  lésions  spinales,  aux  altéra- 
tions des  troncs  périjibériipies,  Triboidet,  Lojanow,  etc.,  ont  montré  leurs 
relations  possibles  avec  les  processus  bactériens. 

A C(')té  des  symptiunes  correspondant  à des  lésions  appréciables,  il  en 
est  (pii  sont  le  résultat  de  simides  imprégnations,  de  simples  accidents 
circulatoires;  l’anémie  on  la  congestion  d’une  circonvolution  occasionnéi* 
par  rinti'rvention  d’une  toxine  vaso-constrictivc  on  vaso-dilatatrice  pro- 
voipiera,  suivant  la  circonvoliition,  di's  perturbations  dans  le  mouvement, 
dans  la  sensibilité,  dans  la  parole,  dans  l’intelligence.  Ainsi  s’expliipient , 
pour  une  part,  ces  paralysies,  ces  aphasies  transitoires  qui  se  déroulent 
pendant  la  fièvre  typhoïde,  la  variole,  la  pneumonie,  etc. 


(•)  Voir  chap.  x et  ix. 
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Du  reste,  le  san^’  promène  les  substances  nocives  issues  du  fonctionne- 
inent  des  germes  ; aussi,  nous  le  rappelons  à nouveau,  Bruscliettini, 
Immerwalir,  Anrepp,  d’autres  avec  eux,  les  ont-ils  décelées  dans  les 
bémisphèi'es.  Or,  nul  n’ignore  (pie  |)arl‘ois  il  sutïit  à la  cellule  nerveuse  de 
r('cevoir  un  liipiide  nouriâcier  adultéré  ])our  se  plaindre,  (lour  traduire  sa 
soulVrancc  par  des  manirestations  insolites. 

La  ])('au,  dans  les  maladies  virulentes,  n’est  pas  souvent  épargnée.  — 
Au  nombre  de  ces  maladies,  il  (mi  est,  les  lièvres  éruptives,  l’érysipèle, 
par  exemple,  dont  la  signature  consiste  dans  l’érythème,  dans  les  j^apules, 
vésicules  ou  [lustules  (ju’elles  font  naître  siii’  la  surface  cutanée,  il  en  est 
d’autres,  la  lièvre  ty|)lioïde  est  de  cette  catégorie,  (pii,  le  jilus  ordinai- 
rement, la  touebent  discrètement,  en  |)i‘ovoquant  l’aiipaiâtion  de  petites 
macules  rosées,  purement  congestives,  mais  (jin,  dans  d’autres  cas,  l’altè- 
rent profondément,  (mi  occasionnant  la  foianation  de  larges  surfaces  rou- 
geâtres, pâlissant  sous  la  pression,  de  rasli,  dont  la  plupart  sont  accoin- 
[lagnés  de  la  dilatation  des  capillaires,  dont  (piebjues-uns  ne  se  produisent 
pas  sans  des  ruptures  plus  ou  moins  nombreuses  de  ces  capillaires.  — Il 
existe,  à cet  égard,  des  dilférences  importantes  à enregistrer.  En  général, 
le  caractère  de  gravité  s’accentue,  lors(pie  ces  ruptures  sont  étendues; 
une  bénignité,  relative  d’ailleurs,  remplace  cette  gravité,  (juand  tout  se 
réduit  à de  la  congestion. 

Comment  ne  pas  voir  dans  ces  phénomènes  la  manjuc  des  propriétés 
vaso-motrices  des  toxines?  Comment  ne  pas  expli(pier  ces  zones  conges- 
tives par  l’intervention  des  attributs  dilatateurs  de  ces  toxines? 

11  convient  également  d’invo(juer  ces  attributs  pour  comprendre  le 
mécanisme  des  sueurs  ({ui  surviennent  au  dél)ut  ou  à la  tin,  d’une  façon 
continue  ou  ])ar  accès.  — Roger  et  Cadiot  (‘)  ont,  du  i-esie,  jiroiivé  (jue  la 
malléine  activait  le  fonctionnement  des  glandes  sudori|)ares.  — D’autres 
sécrétions  microbiennes  tarissent,  au  contraire,  ces  sources  glandulaires, 
permettant  ainsi  de  saisir  pounjuoi,  dans  maintes  circonstances,  la  |H'au 
des  infectés,  (piebpicfois  visqueuse,  humide,  apparaît,  dans  d’autres  cas, 
totalement  sèche.  — Avec  des  extraits  empruntés  aux  cidlures  des  fer- 
ments figurés  de  la  putréfaction,  on  atténue  l’activité  des  épithéliums 
sécréteurs  (^). 

.Iuliani,  Everi,  Mattéi,  Wasmutb,  Eiselsberg.  Rrunner,  Soudakow,  etc., 
en  découvrant  (pic  les  microbes  étaient  capables  de  traverser  les  diverses 
coiicbes  tant  du  derme  que  de  l’épidiu-me,  soit  pour  s’échapper,  soit  pour 
pénétrer,  comme  Rabès  l’a  vu  pour  la  morve,  ont  mis  en  évidence  un  des 
modes  patbogéniipies  utilisés  par  l’infection  |)our  irriter  le  revêtement 
externe.  — Aeubauss,  lUdier,  etc.,  dans  les  taches  rosées,  auraient  isolé 
le  bacille  d’Ebertb. 

Sur  toutes  les  surfaces  é|)idcrmi(pics,  miupieuses,  etc.,  habitent  une 


(*)  Socic'lé  (le  l)iülogie,  1897). 

(-)  liitiKCKii,  Ucdicrdics  sur  les  subslanccs  microbiennes.  — Beuger,  Bechcrdics  sur  les  sub- 
stances microbiennes. 
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série  (l’inriniincnt  ])ctits,  dont  un  virus,  eu  état  d’activité,  favorise  la 
multiplication.  De  là  des  furoncles,  des  abcès,  des  phlegmons  pouvant 
fuser  juscpi’au  périoste,  jus(pi’à  l’os,  jus(|u’à  la  moelle;  de  là  des  lésions 
des  organes  des  sens,  des  yeux,  des  oreilles  plutôt  (pic  du  nez,  attendu 
(pie  le  mucus  des  fosses  nasales  constitue  un  vernis  |)rotecteur  (')  d’une 
assez  grande  cfticacité,  comme  le  cérumen  pour  les  j^arties  profondes  du 
conduitauditif.  Ces  inllammations,  de  même  (juecelles  des  glandes extei-nes, 
de  la  mamelle,  des  testicules,  chaugeut  l’aspect  olfert  jiar  les  malades, 
occasiouuent  des  douleurs,  des  déformations,  etc.  — Si  les  microbes  ou 
leurs  toxines  touchent  aux  synoviales,  on  enregistrera  du  gonllenient,  mu* 
gène  maripiée  dans  les  mouvements  ; l’aifection,  dans  ces  conditions, 
lors(pie  ces  localisations  se  nmlliplient,  revêt  la  forme  articulaire. 

I.e  tableau  symptouiatl(pie  change  également,  si  d’autres  séreuses,  si 
le  péritoine,  la  jilèvre,  le  péricarde,  les  méninges,  etc.,  sont  intéressées 
tant  primitivement  (pie  secondairement;  un  météorisme  douloureux,  des 
vomissemeuts,  d(>  la  coiistipatiou,  un  ])oint  de  coté,  de  l’oppression,  de  la 
matité,  de  l’égophonie,  du  souille,  des  frottements,  des  phénomènes 
cérébraux  ou  spinaux,  etc.,  s’ajoutent  à l’ensemble  des  désordres  mor- 
iiides;  ils  sont  la  conséipience  des  altérations  (pie  les  agents  jiatho- 
gènes  ou  leurs  produits  ont  engendrées  au  niveau  de  ces  membranes. 

On  le  voit,  les  symptômes,  locaux  ou  généraux,  urinaires,  digestifs, 
circulatoires,  thoraciipies,  nerveux,  cutanés,  pyrétiques,  etc.,  relèvent 
des  organes  profonds  comme  des  siipcrticiels  ; les  uns  sont  cachés,  deman- 
dent à être  recherchés;  les  autres  se  voient  aisément;  ils  portent  sur 
tous  les  a|ipareils,  sur  tous  les  tissus,  ou  hien  ils  dépendent  de  préfé- 
rence de  l’iin  des  systèmes  de  l’économie;  le  tahleau  est  donc  d’une 
(‘xcessive  mobilité.  — Les  associations  microbiennes,  les  infections 
secondaires  ajoutent  encore  à la  variété  de  ces  symptômes.  ■ — La  ju'rsis- 
lancc  de  ces  troubles  connaît  toutes  les  durées.  — Puis,  (piand  tout 
semble  lini,  quand  les  micropbytcs  sont  détruits,  (piaud  les  toxines  sont 
éliminées,  de  nouveaux  pbénonièucs  apiiaraisseiit  ; ils  sont  le  résultat  des 
suites  de  l’iufectiou,  des  déviations  provijipiées  par  les  infiniment  iictils 
ou  leurs  sécrétions;  ces  déviations  poursuivent  leur  évolution,  àlénie  au 
cours  des  |)yrexies,  alors  (pic  le  virus  est  eu  activité,  ou  constate  que 
des  accidents  dépeudaiit  du  foie,  des  reins,  de  la  nutrition  devenue  anor- 
male, etc.,  s’ajoutent  à ceux  qui  sont  Lduivre  directe  de  ce  virus.  — 
Le  choléri([uc  subit,  eu  premier  lieu,  l’actiou  des  poisons  de  la  virgule; 
dans  une  seconde  phase,  riirémie  domine.  — Expérimeutaleuieul , en 
inoculant  une  levure  (pii  a des  affinités  avec  le  muguet,  on  voit  se  déve- 
loppi'r  de  la  fièvre,  de  l’inappétence,  des  congestions,  conséipiences  de 
la  pullulation  de  celte  levure;  dans  la  suite,  apparaissent  du  myosis, 
de  la  diarrhée,  de  riiypolbermie,  de  ralbuminurie,  signes  d'urémie; 
or,  parallèlement,  sous  riiilhience  des  emliolies  parasitaires  considérables 
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duos  à CO  parasite,  les  reins  se  détériorent,  deviennent  peu  perméables; 
e’est  là  ee  (pie  j’ai  vu,  soit  avec  Ostrowsky,  soit  avec  Meyer.  — La  jiatho- 
logie  cellulaire  tait  en  grande  |)artie  les  frais  de  cette  physiologie  patho- 
logique. 


CIIAIMTIIE 


ANATOMIE  PATHOLOGIQUE  GENERALE  DE  L’INFECTION 
PATHOGENIE  DES  LESIONS 


VaIUAÏIONS  DKS  Ll’siONS  UK  l’iNI  KCTIDX.  KxI'UCATIOA  UK  CKS  VAIIIATIOXS.  LkSIONS 

LOCALKS.  — (KuKMK.  — CuXGKSTION.  — InKLAJIJIATIO.N.  — DkGKMÎUKSCENCKS  CKLLL'UAIIIKS. 

I.KSIONS  UES  TISSL'S,  UKS  OS,  UKS  MUSCLES,  UES  AtlTICL'LATIO.VS,  UES  SÉitEL'SES,  DES 

GANGLIONS  LYMI'IIATIQL'ES.  AlTÉIIATIONS  UU  TUBE  DIGESTIF,  DE  LA  HATE,  DU  FOIE,  DU 

l'ANcmcAS.  Lésions  uénales. Lésions  de  l’ait-ageil  uesuikatoibe. .Modi- 
fications ANATOMIQUES  DES  OKGANES  DE  LA  CIKCULATION.  (AiANGEMENTS  DANS  LA  COMDO- 

SITIÜN  DU  SANG,  DE  LA  LYMPHE.  AlTÉIîATIONS  DU  SYSTÈME  NEP.VEUX.  LÉSIONS 

CUTANÉES.  Lésions  des  capsules  surbénales.  Lésions  des  organes  génitaux. 

Lésions  des  organes  des  sens.  P.IlThologie  cellulaire.  .Mécanisme 

DE  ces  altérations. 


Yai'iations  dos  lésions  an  coups  de  rinfoction.  — Explication  do  ces  variations. 


Siège  do  ces  lésions.  — Inllnencc  de  respèce  bactérienne;  du  terrain;  de  la  porte 
d’entrée. Localisation.  — Généralisation.  — Généralisation  des  germes.  — Géné- 
ralisation de  leurs  produits.  Iniluence  des  détériorations  antérieures  sur  les  loca- 
lisations des  lésions.  Lésions  locales.  — (Edèine.  — Diapédèse.  — Troubb's 

vasculaires.  — Congestion.  — Proliloration.  — IVécrose.  — Kariokvnèse.  — Cellidos 
géantes.  — 


Inllainmation. 


Déffénérescences  diverses. 


Suppuration. 


Agents  pyogènes.  — Bactéries;  levures.  — .Mécanisiire  de  ces  lésions.  — .Votions  rétlexes. 
— .Votions  vaso-motrices.  — Chimiotaxie.  — Phagocytose.  — .Vctioii  directe  des  germes. 

Propriétés  irritatives,  nécrosantes,  dégénératives,  etc.,  des  toxines. Ditrérences  dans 

les  altérations  des  os,  des  muscles,  -j- Explication  do  ces  dilléreiices.  — Défen.ses  natu- 
relles.   Réactions  du  tissu  musculaire.  — .Acidité.  Phagocytose  l’acile  dans 

la  moelle  osseuse,  sous  le  périoste.  Lésions  du  tube  digestif.  — Actions  des 

germes  sur  les  cellules  de  la  muijueuse.  — Entérites  créées  par  la  pullulation  des 
micro|)liytes ; par  l’élimination  des  poisons  microbiens  passant  de  la  circulation  dans 
la  cavité  intestinale;  par  raccmmilatiou  de  ces  poisons  au  niveau  des  organes  lym- 
phoïdes; par  les  perturbations  vaso-motrices;  par  le  passage  des  bactéries,  (les  levures 

au  travers  des  jiarois.  Ilypertrojibie  de  la  rate  expliquée  jiar  la  phagocytose;  par 

les  ell'ets  des  toxines,  par  l’action  de  substances  diverses.  — Rate  et  infection.  

Rejiroduction  expérimentale  des  lésions  bépati([ues  de  l’infection  par  l’injection  des 
toxines.  — Présence  des  bactéries,  des  levures,  de  leurs  sécrétions,  dans  le  foie  de 
l’infecté. — Lésions  spécitiques.  — Angiocbolite  provoquée  par  l’ascension  des  micro- 
pliyles,  par  les  altérations  quantitatives,  qualitatives  do  la  bile.  — Théorie  infectieuse 

de  ta  lithiase  biliaire. Modes  de  contamination  des  glandes  annexes. Variétés 

des  lésions  rénales.  — Conditions  de  ces  variétés.  — .Mécanisme  de  ces  lésions.  — 
Passage  des  levures;  jiassage  des  microties.  — Passage  de  leurs  produits.  — Procédés 
mis  en  jeu  par  les  agents  ligurés  pour  facilitér  leur  jiénétration  dans  les  tubiili.  — 
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Influence  des  altérations  antérieures.  — R()le  des  propriétés  vaso-motrices  des  toxines 

dans  la  genèse  de  ces  lésions.  Lésions  de  rap[)areil  respiratoire.  — Irritation 

directe  de  la  muqueuse  par  les  Lactéries  se  multi[)liant  à sa  surface.  — Phagocytose 
intra-alvéolaire.  — Diapédèse.  — Chimiotaxie.  — Actions  vaso-dilatatrices.  — 
Efl'cts  de  la  muscarine.  — Altérations  des  infundihula  dépendant  de  la  tuberculine. 
Spécilicité  cellulaire;  spécificité  bactérienne.  Élimination  des  toxines  vola- 
tiles au  travers  des  voies  respiratoires.  — Genèse  des  bronchites.  — Détériorations  de 
l’épithélium  des  bronches,'’ de  ladrachée.  du  larynx  ))ar  les  microbes  se  multipliant  sur 

cet  épithélium,  par  les  princijies  nocifs  d'une  expectoration  anomale.  .Mécanisme 

des  modifications  anatomo-pathologiques  de  la  |)lèvre  expliqué  ]iar  l’intervention  de 
ces  diflérents  processus.  — Pathogénie  des  gaz  pleuraux.  — Microphytes  gazogènes. 

Production  de  myocardites  par  l’injection  de  cultures  stérilisées,  par  rinterven- 

tion  des  parasites,  par  celle  des  levures.  — Changements  de  volume  ilu  cœur  provoqués 
par  des  toxines,  agissant  directement  sur  la  fibre  contractile.  — Fatigue  de  cette  libre 
engendrant  des  modifications  anatomiques.  — Sécrétions  microbiennes  cause  de  cette 
fatigue  par  le  fait  des  oscillations  qu’elles  im|)rinient  à la  pression,  au  nombre  des 

battements.  Surmenage  des  vaisseaux.  — Lésions  de  ces  vaisseaux  résultant  des 

([ualités  irritatives  du  contenu  rendu  anomal  par  les  bactéries  ou  leurs  jiroduits.  — 

Part  à attribuer  à ces  bactéries  elles-mêmes  dans  la  création  de  ces  lésions.  

Mécanisme  des  embolies  capillaires.  — Patbogénie  des  thromboses.  — Microbes  inclus 
dans  les  leucocytes.  — Obstruction  jiar  des  levures,  par  des  parasites  divers.  — Coin- 
jiosition  ])atbologique  du  sang.  — Ferment  de  la  librine,  de  la  coagulation.  — Micro- 
pli  y tes  jouant  le  rôle  de  corps  étrangers.  — Ralentissement  du  courant.  — Asjiérifés 
de  l’endothélium.  — Qualités  des  agents  infectieux  expliquant  l’évolution  de  l’infarctus. 
— Toxines  désagrégeant  les  caillots. Toxines  intervenant  dans  la  production  symé- 
trique des  obstructions  vasculaires  parleurs  actions  sur  les  centres. Toxines-agis- 

sant  sur  le  nombre  des  leucocytes,  sur  la  composition  du  sang,  sur  le  volume  de  la 

lyiii|>be. Réalisation  des  désordres  anatomiques  infectieux  enregistrés  du  côté  du 

système  cérébro-spinal  par  l’inoculation  des  infiniment  petits,  ]iar  l’injection  de  leurs 

sécrétions. Le  passage  des  microbes,  de  leurs  jirincipes  solubles  au  travers  de  la 

peau,  les  attributs  vaso-moteurs  de  ces  principes,  expliquent  les  déterminations  cutanées 

des  maladies  virulentes. Patbogénie  des  changements  de  structure  ofl'erts  par  les 

capsides  surrénales  dans  ces  maladies.  — Congestion.  — Hémorrhagies.  — Dilatation 

des  capillaires  engendrée  par  les  substances  contenues  dans  les  cultures. L’infection 

favorisant  l’infection,  chez  les  infectés,  les  bactéries  des  cavités  génitales,  des  surfaces 

muqueuses,  des  conduits  glandulaires,  pullulent,  fonctionnent  avec  intensité.  

Explication  des  altérations  observées  au  niveau  de  l’appareil  de  la  génération,  au  niveau 
des  organes  des  sens,  par  les  effets  de  cette  pullulation,  de  ce  fonctionnement,  par  l'action 
directe  des  microphytes,  par  celle  de  leurs  sécrétions. Poisons  bactériens. Poi- 

sons nés  des  tissus  pendant  les  fièvres  soit  directement,  soit  sous  l’influence  des 

toxines. Rôle  de  la  pathologie  cellulaire  dans  la  genèse  des  désordres  anatomiques, 

dans  la  genèse  des  conséquences  de  l’infection. 


L’anatomie  pathologique  générale  de  l’infection,  considérée  dans  son 
enscnihle,  conqiortc  une  foule  de  variétés. 

Tout  d’abord,  les  localisations  des  processus  sont  cllcs-inémcs  des  plus 
nombreuses;  elles  dépendent  de  la  nature  du  virus,  de  sa  quantité,  de  sa 
ipialité,  de  sa  porte  d’entrée,  de  l’état,  des  réactions  du  terrain,  etc.  — 
Le  pneumoco([uc,  par  exemple,  évolue  babitucllcment  dans  le  poumon; 
toutefois,  si  sa  virulence  est  excessive,  si  ce  poumon  est  déjà  détérioré,  si 
ce  pneumocoque,  comme  la  chose  se  passe  pour  le  fœtus,  s’introduit  par 
les  vaisseaux,  l’alTcction  va  se  généraliser.  — La  syphilis  débute  par  la 
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peau,  puis  passe  dans  les  ganglions  lynipliali(pies;  mais,  injeeiez  ce  virus 
dans  le  sang  : plus  de  chancre,  plus  d’adénite,  pins  de  péi-iode  pi-imaire, 
secondaire,  tertiaire;  on  ne  rencontre  (pie  des  altérations  viscérales  ou 
systéinaticpu's ; tout  est  contondn.  — Tel  inicrophyte,  transporté  jiar  le 
courant  sanguin,  se  rendait  au  rein,  (jni  s’arrête  sur  l’endocarde,  pai'ce 
(pie  cet  endocarde  olï'rc  des  végétations.  Or,  ces  lésions,  (|iii  guident  la 
grelVe  des  agents  vivants,  guident  également,  en  partie,  la  fixation  des 
poisons  solubles,  des  toxines;  Cliarrin  et  Carnot  l’ont  établi. 

Le  choix  du  microbe  conserve,  néanmoins,  une  réelle  imjiortance.  — 
Chaipie  agent  préfère  un  tissu,  celui  (pi’il  connaît,  celui  dans  leipiel  il  a 
vécu;  raccoutiimance  aux  antiseptitpies  le  jiroiive;  seul  un  bacille  (pii 
vient  d’un  milieu  progressivement  antiseptisé  vivra  au  voisinage  de  ces 
corps.  — La  di|)htérie  recherche  les  voii's  aériennes;  si  elle  généralise  son 
action,  c’est,  le  pins  IV(Hpiemment,  grâce  aux  toxiipies  fâhriipiés,  rare- 
ment à la  faveur  de  la  dilliision  du  hacillc  de  Lëfller. 

D’ailleurs,  ordinairement,  les  maladies  virulentes  sont  locales,  si  l’on  ne 
considère  (pie  l’agent  |)athogènc.  Ces  agents  se  répandent  exce|)lionnel- 
lement  dans  la  circulation;  ils  ne  si^oiirnent  (pie  passagèrement  dans  les 
artères.  — Ce  (pii  est  généralisé,  ce  (pii  difïiise  un  peu  partout,  ce  sont, 
habituellement,  les  |)roduits  solubles  de  nature  liactérienne.  Toutefois, 
dans  quelques  circonstances,  dans  les  atteintes  jirofondes,  aux  approches 
de  l’agonie,  les  ferments  figurés  pullulent  dans  le  torrent  sanguin,  dont  la 
puissance  germicidc,  comme  Szekely,  Szana,  etc.,  l’ont  reconnu,  a,  dans 
ces  périodes,  sensililement  fléchi. 

Si  tant()t  ces  agents  demeurent  cantonnés  dans  une  zone  plus  ou  moins 
vaste,  si  tanh'it  ils  quittent  cette  zone  pour  se  disséminer,  tantét  aussi 
on  les  voit,  après  s’ètrc  montrés  dans  les  difïérentes  régions,  se  grouper 
dans  un  territoire  d’étendue  variable.  La  fièvre  puerpérale  débute,  parfois, 
par  une  vraie  septicémie;  les  streptocoques  circulent  au  milieu  des 
hématies;  puis,  les  accidents  s’amendent;  le  contenu  des  ca|)illaires 
devient  stérile;  un  abcès,  un  phlegmon  se  révèlent.  — Ainsi  les  lésions  sont 
ou  généralisées  ou  localisées;  les  localisées  peuvent  se  généraliser;  les 
généralisées  peuvent  se  localiser. 

Le  tissu  conjonctif  est  fréquemment  le  siège  de  l’infection.  L’introduc- 
tion dans  ce  tissu  de  certaines  hactéries  suftisanunent  virulentes  provoque 
le  développement  d’une  foule  de  modifications;  la  vaso-dilatation  jiar 
voie  réflexe  est  une  des  premières;  elle  facilite  Tœdèine,  la  dia|)édèse.  — 
Bientôt,  on  reconnaît  que  nombre  d’éléments  anatomiques  sont  mortifiés; 
ils  conservent  leur  forme,  mais  ils  apparaissent  comme  vitrifiés;  leurs 
noyaux  sont  indistincts,  en  dépit  des  rf'actifs  colorants  mal  retenus,  mal 
fixés;  ils  sont  frappés  de  nécrose  de  coagulation,  pour  employer  l’exjires- 
sion  de  Weigert.  — L’endothélium  des  canaux  sanguins  se  gonfle;  il  fait 
saillie  dans  la  lumière  de  ces  canaux;  il  participe  quelquefois  à la  phago- 
cytose, à en  croire  MetchnikolL.  — La  sérosité  qui  remplit  les  esjiaces  est 
plus  ou  moins  limpide,  })his  ou  moins  riche  en  mucine;  la  dose,  la  (pia- 
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lilé  (les  iiiicrol)es  onde  leurs  produits  exercent,  àcet(‘p:ard,  des  iidluences 
luarcjuécs;  c’est  ainsi  que  raureus  déleriuiue  la  foruiatiou  (riiii  (edèiiie 
couteuaiit  d’ahoudauts  priucijies  protéi(pies;  les  processus  d’hvdratalion, 
de  pejdouisatiou,  de  digestion  explicpieut,  pour  une  j)art,  ces  (ed(Miies. 

Eu  dehors  de  la  distension  des  art('rioles  due  à l’acte  iTtlexe,  les  toxines, 
([uehpies-uues  d’entre  elles,  paralysent  les  centres  consiricleurs,  tandis 
({UC  d’antres  se  comportent  de  la  sorte  vis-à-vis  des  dilatateurs  ; ainsi  se 
['(•alisent  tantôt  des  congestions,  tantôt  des  anémies  locales.  — Les  leu- 
cocytes (|iii  s’échappent  sont  les  uns  imiimcléaires,  les  anti'es  polynu- 
cléaires; en  général  tons  sont  a[)tes  à ingérer  des  germes.  II  (m  est  (pii 
dégéiuàrent;  d’antres  rorment  à la  périphérie  du  lover  d’inllammalion  une 
couche  |)lns  on  moins  épaisse  (pie  Uihhert  considère  comme  un  rein|)art 
protecteni',  aidant  à circonscrire  et  les  bacilles  et,  |)onrimc|)art,  les  |)oisons. 

Les  éléments  conjonctifs  éloignés  du  centre  de  ce  foyer  pailicipent. 
dans  ([uehpie  mesure,  à la  formation  de  ce  remjiart;  ces  éléments  s'hypei'- 
tr()[)hient;  ces  cellules,  anxipielles  Gravvitz  donne  ré|)ithète  « d’asson|)ies  », 
deviennent  très  visibles;  elles  paraissent  atteintes  d’hydi'ojiisie ; elles  se 
divisent  jiar  segmentation  directe. 

Dans  ces  territoires  ainsi  modifiés,  on  rencontre  également  des  leucocytes 
hasophih's  ; Ehrlich  a décrit  des  oi’ganites  acidoplnles  à côté  des  éosino- 
philes; d’antres,  chez  le  lapin,  la  souris,  ont  décelé  des  cor|)s  ani|)lioplnles. 

Sons  la  peau  d’un  rat  ayant  re(^Mi  (jnelqnes  gouttes  de  culture  char- 
honnense,  Lewin  (‘)  constate,  an  hont  de  trente  heures,  nue  karyokinèse 
accentuée  dans  les  revêtements  endothéliaux.  A la  tin  du  deuxième  jour, 
le  liquide  épanché  dimimie,  se  résorbe;  les  macrophages,  jdns  volnminenx, 
absorbent  les  micropbages  ([iii  cependant  sont  |)lns  |)rompts  à se  déplacer. 

Si  les  libres  nmscnlaires  sont  envahies,  leurs  noyaux  |)rolifèrent;  le 
protoplasma  est  absorbé;  les  activités  jdiagocytaires  se  révèlent  d'ime 
façon  accentuée.  Parfois,  dans  le  choléra  des  poules,  un  sé(jiiestre  se 
forme;  on  le  décèle  grâce  aux  blocs  réfringents,  à l’apiiarence  vitreuse 
de  la  |)artie  nécrosée. 

En  réalité,  à ne  considérer  ([iic  le  mécanisme  de  ces  lésions,  on  voit 
intervenir  le  pouvoir  que  possèdent  les  inliniment  petits  de  ]novo(pier 
des  rétlcxes  par  irritation  |)ériphériqne,  les  propriétés  vaso-motrices  des 
toxines,  leurs  (pialités  d’incitation,  (rintlammation,  leur  jnnssance  dégéné- 
rative à l’endroit  de  certains  éléments  anatomiques.  Les  anlia's  phéno- 
mènes, r(C(lènie,  la  diapédèse,  ne  sont  que  des  consé([nences  dii-ectes  de 
ces  |)rocessns  pathogéni(pies. 

La  genèse  des  nodules,  des  tubercules,  dépend,  en  partie,  de  ces  fac- 
teurs, comme  de  la  karyokinèse,  du  |)hagocytisme,  etc.  ; les  récents  tra- 
vaux de  Ziegler,  Yersin,  Volkow,  Kostenich,  Weigert,  Damngarten,  Met- 
chnikofV,  Strans,  etc.,  ont  placé  ces  données  en  lumière. 

Il  faut  aussi  faire  intervenir,  dans  ces  j)rocessns  pathogénicpies,  la 


(')  Arbcil,  Anat.  patli.  Inst.  Tuliing.,  ISOtî. 
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chimiotaxie.  Telles  sécrétions  microhiennes,  celles  de  la  bactéridie,  des 
bacilles  d’Ebertb,  de  Friedlander,  de  Taurens,  dn  |)neuinocoqiie,  etc., 
attirent  les  corps  mobiles  on  mobilisés,  à la  manière  de  la  légnmine,  de  la 
caséine  dn  ^Inten,  dn  glycocolle,  de  la  lencine,  de  la  gélatine,  des  albnnii- 
nates  alcalins  laits  avec  des  extraits  de  reins,  de  Ibie,  de  poumons.  Telles 
antres  sécrétions,  celles  (pii  sont  très  virnlentes,  repoussent  an  contraire 
ces  corps  mobiles  on  mobilisés,  à la  façon  du  bntyrate,  dn  valérianate 
d’ammoniacpie,  de  la  trimétbylamine,  de  l’nrée,  dn  scatol,  de  la  tyi’osine, 
de  l’amidon,  dn  pbosjdiate  de  sonde,  de  l’alcool,  de  la  glycérine,  de  l’acide 
lacti(pie,  etc. 

S’il  est  malaisé  de  comprendre  comment  ces  attributs,  en  i-aison  des 
parois,  peuvent  amener  les  leiicocyles  à l’extérieur  des  vaisseaux,  s’il  est 
plus  simple,  pins  exact,  d’ex|)li(pier  cette  soiTie  par  les  saines  notions  de 
la  physiologie,  en  s’appuyant  sur  les  ('xpéi  iences  (jiii  ont  fondé  sur  le  roc 
et  les  lois  des  réllexes  et  celles  de  la  vaso-motricité,  on  conçoit  (jne  ces 
attributs,  dont  Massart,  bordet  (*),  Demoor,  Lange,  Rcmner  ('),  (îabrit- 
cbewsky  (^),  etc.,  ont  prouvé  l’existence,  |)iiissent  entrer  en  ligne  de 
compte  vis-à-vis  des  éléments  qui  circulent  librement  dans  les  intervalles 
conjonctifs. 

Kn  définitive,  on  voit  qu’au  ])oint  de  vue  des  jirocessus  intimes  les 
parasites  infectieux,  directement  on  indirectement,  mettent  en  jeu  la  mul- 
tiplication, la  prolifération  des  celbdes  fixes  ou  rnigratiles,  la  karyokinèse, 
l’activité  des  vaisseaux,  la  diapédèse,  jus(pi’à  la  phagocytose,  ce  grand 
mode  de  défense,  ce  grand  indice  de  réaction  de  Toi-ganisme;  tontes  les 
théories,  celle  de  Virchow,  celle  de  Colmbeim,  celle  de  baumgarten,  celle 
de  Metcbnikolf,  etc.,  trouvent  là  leur  ap|)lication. 

Il  est  à remarquer  que,  parmi  les  substances  douées  d’une  |)uissance 
cbimiotactique  soit  positive,  soit  négative,  il  en  est,  nous  les  avons 
signalées,  qui  dérivent  de  la  vie  de  nos  tissus;  il  est  |)ossible  qu’elles 
interviennent  au  cours  des  j)yrexies,  attendu  que,  dans  ces  pyrexies, 
l’urologie  à elle  seule  suffit  pour  le  prouver,  cette  vie  est  singulièrement 
|)erturbée. — Ces  tissus  subissent,  en  effet,  profondément,  nous  le  rap- 
pelons, les  atteintes  directes  des  uiicro])bytes,  ])lus  encore  de  leurs  pro- 
duits. Mitoses,  dégénérescences,  hydratations,  peptonisations,  dédouble- 
ments, réductions,  oxydations,  véritables  digestions,  fermentations,  etc., 
ces  processus  constituent  (piebpies-unes  des  opérations  (pii  accompagnent 
la  métamorphose  de  la  charpente  de  l’économie.  C’est  principalement  en 
injectant  les  extraits  de  cultures  connus  sous  le  nom  d’alcalis  albumi- 
nates,  extraits  obtenus  en  faisant  digérer  les  cadavres  microbiens  avec 
0,5  pour  100  de  lessive  de  soude,  qu’on  les  effectue.  — Ces  extraits,  sui- 
vant la  virulence,  peuvent  déterminer  une  série  de  lésions  dégénératives, 
parmi  elles  la  su|)puration,  lorsqu’ils  sont  capables  de  produire  la  nécrose. 


Annales  de  l'Inslilnt  Pasteur,  1802. 

(*)  Berlin,  hlin.  Wochenschrifl,  novembre  1890. 
(^)  Annales  de  l’instilul  Pasteur,  1803. 
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On  sait  clairement  anjourd’lini  (jiie  cette  suppuration  n’est  pas  autre 
chose  que  le  résultat  des  détériorations,  de  la  mortilication,  (pie  siihissent 
des  corps  mohiles  sous  rinlluence  de  diverses  substances.  — Scheurlen 
avec  de  l’extrait  de  viandes  pourri(‘s,  Grawitz,  Behring  avec  la  cadavérine, 
Leber  avec  la  phlogosine  de  l’aurens,  Cln  istinas  avec  une  diastase  retii'ée 
des  bouillons  de  cet  aureus,  Janowski,  Wyssokowicz,  une  tonie  de  bacté- 
riologues, en  particulier  Buchner,  avec  les  protéines  de  17  espèces,  ont 
produit  cette  su|)j)uration. 

A l’aide  des  matières  d’un  ordre  tout  dilVérent  on  ahoiitit  à ce  même 
résultat.  Si  Goodard,  d’Arcet,  Gunther,  Sédillot,  Gastelnau,  Diici-est, 
Gruveilhier,  etc.,  ont  utilisé  des  leclmi(|ues  dérectueuses,  si  lluelco', 
Demhczack,  Bausche,  llallbaner,  Straus,  Klemperer,  ont  échoué  totalement, 
si  Knapp,  Ti  icomi,  Zuchermann,  Nathan  ont  eu  des  demi-succès,  en  le- 
vanche,  Biedel,  Gouucilmann,  UskolT,  Grawitz,  de  Bai  y,  Gohnheim,  Christ- 
mas,  etc.,  ont  créé  du  pus  en  se  servant  du  mercure,  de  rimile  de  croton, 
de  l’essence  de  téiébenthine,  du  niti'ate  d’argent,  du  chlorure  de  zinc, 
de  la  glycérine,  etc. 

Ces  expériences  prouvent  donc  ipie  constater  la  |)iésence  de  ce  pus 
n’autorise  pas  à at’lirmer  ahsohuneut  la  nature  virulente  du  mal;  elles 
prouvent,  d’autre  part,  ipie  les  inliniment  petits,  eu  houlevei'sant  la  nuli  i- 
tion,  sont  peut-être  capables  de  Faire  apiiaraîlre  des  substances  piopres 
à déterminer  cette  manière  de  dégénéi'escence,  puisque  des  corps,  ipii  ne 
sont  |ias  nés  de  la  vie  de  ces  inliniment  petits,  jouissent  de  cette  pi-opriété. 

11  n’est  ([lie  juste,  toutefois,  do  reconnaître  que  l’étendue,  rimjiorlanci', 
l’inoculabilité,  la  contagiosité  d’une  suppuration,  constituent  des  caractères 
({ui  distinguent,  le  plus  souvent,  le  pus  de  nature  microbienne  de  celui 
(juia  une  autre  origine.  Même  entre  le  jiroduit  purulent  de  tel  miciopbyte 
et  celui  de  tel  autre,  il  existe  des  nuances,  (juoiijue  rorganisme,  (pii,  pour 
sa  part,  réagit  et  rend  l’apparition  de  ce  liijuide  plus  ou  moins  facile, 
puisse  atténuer  ces  nuances.  Ces  distinctions  tiennent  à ce  que  les  agents 
pathogènes,  pyogènes  par  essence  ou  susceptibles  de  le  devenir  à l’oc- 
casion, sont  très  dilférents  les  uns  des  autres;  ils  sont  nombreux;  à ceux 
(jiie  Bosenbach  a décrits,  d’autres,  jiarfois  anaérobies,  suivant  Lubinski, 
Yeillon(‘),  etc.,  se  sont  ajoutés;  Lemière  estime  (pie  c’est  là,  jioiir  ces 
agents,  une  faculté  contingente. 

A la  suite  des  slapliylocoipies,  des  streptocoques,  de  l’albus,  de  l’aiireus, 
dont  les  toxines,  d’après  Salvioli,  jouissent  d’intéressants  attributs  pbysio- 
logiques,  à la  suite  du  llavus,  du  citreiis,  du  cæreus,  du  viridis,  du  llaves- 
cens.  prennent  place  les  bacilles  delà  morve,  de  la  tuberculose,  de  la  lièvre 
typhoïde,  de  la  pyocyaniiie,  le  gonoc()([ue  de  Neisser,  de  simph's  sapro- 
gènes,  jiuis,  à ciïté  des  hactéries,  se  rangent  des  levures,  roïdiuui  albi- 
cans,  etc.  Tous  ces  ferments  ligurés,  pareux-mémes  ou  leurs  toxiiu's,  sont 
susceptibles  ih*  faire  naître  un  phlegmon,  un  abcès,  avec  scs  lésions  nécro- 


(*)  Société  de  Liologic,  1895. 
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si(|iu‘s,  sa  (lia|K‘(lèsc,  sa  prolifération,  sa  phagocytoso,  ses  cellules  géantes 
à patliogénie  si  diversement  interprétée,  son  tissu  de  granidations,  sa 
membrane  ])yogéni(pie,  sa  néoformalion  d’organites  épilliélioïdcs  issus  soit 
des  leucocytes  uni- ou  polynucléaires,  soit  du  parcncliyme  proj)re,  soit  des 
clasmatocytes,  des  éléments  fixes  ou  mobilisés  du  tissu  conjonctif,  comme 
le  pensent  Itanvier,  ilaumgarten,  Nikiforolf,  Ziegler,  Jlai’denbcuci’,  Mai‘- 
cband,  Kiener,  Duclei  t,  etc. 

Kn  revancbe,  ces  ferments  figurés,  au  bout  d’un  temps  variable,  trou- 
vent la  mort  dans  ces  foyers;  le  défaut  d’aliments,  plus  encore  l’apparition 
de  principes  bactéricides,  etc.,  rex|)li(juent.  Ces  feiaiu'iits  mmls,  en 
général,  le  mal  cesse  de  progresser;  les  matièi’es  toxicjues  s’éliminent;  le 
tissu  d(‘  gi’amdafions,  des  boiu-geons  récents,  sous  un  éj)iderme  jeune, 
foruK'iit  la  cicafrice  sclér('us('. 

Dans  d’aufres  circonstances,  on  voit  se  développer  des  dégénérescences 
diflerentes,  la  dégénérescence  pigmentaire,  granuleuse,  miKjueuse,  grais- 
seuse, nécrosi(pie,  parfois  la  caséification  attribuabb^  au  tassenumt,  à des 
troubles  vasculaires,  l\  des  j)rocessus  cbimicpies,  d’après  Dubl,  Weigert, 
Niemeyer,  Uindlleiscb,  Jaccoud,  Grancbcr,  ces  dégénérescauices  sontia  con- 
séquence des  ])i‘opriétés  des  germes,  de  riiématozoaire  de  Lavei'an,  par 
exemple,  pour  les  pigments;  |)Our  la  gangrène,  une  série  d’agents,  parmi 
eux  les  streptococpics,  les  staphylocoques,  le  bacille  du  côlon,  etc.,  suivant 
l’état  des  tissus,  suivant  l’état  des  vaisseaux,  des  nerfs,  etc.,  l’engendi-cnt. 

Ces  désordres  inflammatoires  ou  dégénératifs,  dans  des  proportions  plus 
ou  moins  grandes  en  rapport  avec  la  vitalité  des  agents  ou  du  feri’ain,  se 
rencontrent  un  peu  partout,  suivant  les  localisations  de  ces  agents  patho- 
gènes ou  des  substances  qu’ils  ])roduisent.  — Si  le  muscle,  à cause  d(‘  scs 
acides,  est  rarement  le  siège  de  ces  perturbations,  si  la  j)rolifération  de 
ses  noyaux,  la  désintégration  granuleuse  de  son  protoplasma,  si  la  phago- 
cytose, si  l’état  vitreux,  caséeux  de  ses  segments,  sont  choses  i-ai‘es,  il  n’en 
est  pas  de  même  pour  les  os,  pour  les  séreuses.  — Ce  |)éi‘ioste,  d’un  côté, 
la  moelle,  de  l’autre,  ])araissent  ofîrir  aux  micro-organismes  des  conditions 
favoi'ables  de  développement;  on  voit  l’aureus,  (pii,  dans  les  glandes  sudo- 
ripares,  se  borne  à créer  le  furoncle,  jirovoipier  l’ostéomyélite. 

Il  est  peu  d’infections  qui  ne  |)résentent  des  déterminations  articulaires, 
des  ])seudo-rhumatisnies,  pour  employer  une  formule  usitée;  la  synoviale, 
le  cartilage,  les  ligaments,  etc.,  tout  prend  |iart  à ces  déterminations.  — 
L’ex|)éi‘ience(*)  établit  nettement  ipie  la  présence  des  bactéiaes  vivantes 
n’est  pas  nécessaire;  b's  toxines  suffisent,  b’observafion  clinique  confirme 
cette  donnée  expérimentale. 

Dans  les  cavités  séreuses,  les  caractères  de  ré|)ancliemcnt,  fluide,  lim- 
pide, claii-,  sanguin,  purulent,  son  abondance,  l’état  des  néomembrancs, 
des  fausses  membranes,  tous  ces  jirocessus  sont  sous  la  déj^endance  tant 


(*)  Cii.uiiux,  Sociélé  do  Ijiolofïic,  189i,  Lésions  de  la  plèvre,  du  péricarde,  du  périloiuc,  des 
synoviales,  engendrées  par  des  toxines. 
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de  la  virulence  ou  de  la  quantité  de  ces  bactéries  que  de  l’état  de  résis- 
tance de  réconoinie. 

Dans  ra|)pareil  lyinphati(jue,  dans  les  «^aujiilions  en  particulier,  les 
luicropliytes  séjournent  volontiers;  la  IVécpience  des  adénites  de  nature 
inrectieuse  le  prouve.  Pourtaut,  telles  cellules  de  ces  ganglions  roianeraient 
avec  des  endothéliinns,  avec  la  plupart  des  leucocytes,  etc.,  la  plus  gi-ande 
|)artie  de  l’arniée  des  phagocytes.  — Dans  ces  ganglious,  la  karyokinèse, 
le  tissu  réticulé,  apparaissent  proin])teinent,  principalement  au  eoin-s  des 
inllaiumations  spécilicpies,  au  cours  des  processus  mis  en  jeu  par  le 
bacille  de  la  tuberculose,  bacille  dont  llamugailen  a suivi  av(‘c  soin  le 
tléveloppement  dans  l’iris,  la  cornée,  le  Ibie,  aussi  bien  (pie  dans  ces  gan- 
glions. 

(iràce  au  système  lyui|)hati(pie,  grâce  au  courant  sanguin,  les  infiniment 
petits  ou  leurs  sécrétions  gagnent  les  viscères,  pour  aller  impi  i'ssionner 
les  éléments  nobles,  les  épitbélimiis  glandulaires.  Ils  |)rovo(pient,  dans 
ces  éléments,  Plupertroplne,  la  tuniéraclion  trouble,  la  karyokinèse,  l’atro- 
[)bie,  la  nécrose,  le  retour  à la  phase  embryonnaire,  des  dégénérescences 
variées,  etc.  ; ils  déterminent,  dans  les  espaces  interstitiels,  des  exsuda- 
tions, de  la  prolileration,  de  la  sclérose,  etc. 

Aucun  appareil  n’écbappe  à ces  atteintes.  — Le  tube  digestif,  l’un  des 
[)lus  exposés,  est  aussi  l’im  des  plus  souvent  rra|)[)és.  — La  salive,  en 
général,  devient  plus  rare  ; la  pepsine,  l’acide  cblorbydri(|ue,  d’autres 
sécrétions  diminuent  dans  des  proportions  variables.  Dès  lors,  on  voit 
llécbir  ces  délenses  internes,  ces  modes  de  pi'otection  constitués  par  ces 
acides  gastricpies,  coimm;  Hamburger,  Kabrcbl,  Straus,  Wurt/.,  etc., 
l’ont  pi'ouvé,  constitués  aussi  |)ar  la  bile,  par  la  salive  elie-méme,  ainsi 
(pie  l’oid  mis  en  évidence  Dernabei,  Dullalini,  (Hey,  Lambling,  Cbai'rin, 
Hoger,  Sanarelli. 

Les  agents  d’irritation  ne  font  |)as  délaut  à la  surface  des  mu(|ueuscs 
digestives  ; mais,  àemté  du  mal,  se  trouve  placé  le  remède;  si  ce  i-emède  vient 
à disparaître,  ces  agents  se  donnent  libre  cai'rière.  Alors  on  voit  s’établir 
ces  lésions  du  tube  digestif  (pii,  au  cours  des  |iyrexies,  sont  en  pai’tie 
l’œuvre  des  parasites  inuombrables  (jiii  l’habitent,  d’autant  (pie,  primiti- 
vement ou  secondairement,  chez  b's  sujets  coutaminés  par  un  virus,  ces 
parasites  |)ulliileut,  fouctiouneut  plus  aisément.  — L’infection  lavorise 
l’infection.  Or.  à l’état  normal,  aucun  organe  ne  contient  une  ([iiantité  de 
microbes  comparable  à celle  ipii  encombre  le  canal  alimentaire;  dès  lors, 
il  n’est  pas  surprenant  de  constater  avec  Sendtner,  llertwig,  .Mann,  Kiirtb, 
Frankel,  etc.,  (pie  ce  canal  devient  le  siège  d’une  activité  bactérienne 
intiMise  au  cours  des  dilVérentes  lièvres;  des  mycoses  relativement  éle- 
vées s’y  rencontrent;  Kartulis,  Dridgidi  nous  Fout  a|)])iis.  — Il  y a jiliis. 
— Pendant  ces  lièvres,  en  raison  de  Fbyperthermie,  en  raison  de  Fin- 
lluence  des  inliniment  petits  sur  les  glandi*s,  sur  le  foie,  sur  le  jiauciTas, 
sur  les  épitbélimns  de  la  cavité  buccale,  de  l’estomac,  de  l’intestin,  en 
raison  de  ces  causes,  les  sucs  relativemeut  bactéricides,  nous  l’avons 
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rcmanjué,  inamjucnt  et  de  dose  et  de  (jiialité.  — L’appareil  vaso-moteur 
mis  en  jeu  par  les  toxines  tarit  ces  sucs  ou  les  rend  si  abondants  que  ces 
flux  devieuueut  une  cause  d’irritation. 

Cliose  eurieuse,  lorscju’on  veut  réaliser  ex])érimeutalcment  des  iullam- 
matious,  des  congestions,  des  ulcérai  ions,  des  hémoi'rhagies  de  l’infestiu, 
il  vaut  mieux  iujeetei’  d(!S  cultures  stérilisées  dans  les  voi(‘s  ciiTulatoires 
que  de  les  introduire  dans  cet  intestin,  .l’ai  constaté  le  fait  pour  la  maladie 
pyocyaui(pie  ; (lauialéia  l’a  observé  eu  étudiant  le  choléra.  Fré(picmmeut, 
je  me  suis  elforcé  d’eugeudrei'  des  |)ertnrbations  abdominales,  dans  le  but 
de  l'éaliser  le  tableau  de  ratfection  qui  soit  l’inocnlation  du  germe  dn  pus 
bien,  en  introduisant  les  toxines  de  ce  germe  dans  restomac  avant  ou 
après  avoir  alcalinisé  cette  cavité,  .le  n’ai  jamais  obteun,  comme  je  l’ai 
dit  ailleurs,  (pie  des  résultats  médiocres;  j’ai  constaté  (pie  les  eIVcts  de 
ces  toxines  étaient  aimnlés  par  les  sucs  dig(‘stil‘s. 

,1’ai  du  alors  cbauger  de  tecbui(pi(';  j’ai  du  choisir,  eu  particulier,  une 
antre  porte  d’euti'ée;  j’ai  poussé  ces  substances  dans  la  veine  marginale 
de  l’oreille;  le  succès  a été  complet.  — C’('st  (pi’eu  somme,  dans  ces  con- 
ditions, j’ai  déjà  ex|)li(pié  ce  mécanisme,  le  cbeminement  de  ces  substances, 
comme  celui  des  bactéries  on  des  levures,  s’est  elVectné  non  de  la  cavité 
intestinale  à la  circulation,  mais  des  vaisseaux  à cette  cavité;  la  l'onction 
d’assimilation,  de  résorption  a fait  place  à celle  d’élimination;  ce  n’est 
point  en  traversant  le  l’ein  on  un  émonctoire  quelcomjue  (pie  ces  corps 
ont  (piitté  l’économie,  c’est  en  francbissant  les  tuniques  de  l’iléon.  — Cet 
iléon  jirésente  alors  une  hypéréniie,  nue  psorentérie  intenses;  les  folli- 
cules clos,  les  [daques  de  Peyer  localisent  ces  processus  à un  degi‘é  tel  que 
leur  coloration  tranche  sur  les  parties  voisines.  11  est  diflicib'  de  créer  un 
état  anatomique  se  rapprochant  davantage  jiarfois  de  ce  que  l’on  considère 
comme  le  type  de  la  dothiénentérie,  parfois  de  ce  qui  représente  le  cho- 
léra expérimental. 

Tout  un  enseignement  se  dégage  de  ces  faits,  à savoir  (ju'il  faut  s’en- 
tourer de  mille  garanties  avant  de  jiroclamer  que  l’on  jiossède  l’agent 
pathogène  d’une  maladie  déterminée;  un  germe  totalement  distinct  de 
celui  du  choléra  ou  de  la  fièvre  typhoïde,  dans  des  circonstances  voulues, 
provoque,  par  lui-même  ou  jiar  l’injection  de  ses  sécrétions,  l’apiiarition  de 
symptômes  on  do  lésions  qui  se  super|)osent  exactement  aux  symptômes, 
aux  lésions  de  ces  infections.  — lléceler  une  bactérie,  la  cultiver  à l’état 
de  pureté,  créer  à l’aide  de  ces  (mltures  pures  une  alfection  à type  jirécis  ; 
tels  sont  les  piâncipes,  dont  la  mise  en  jiratiqne  autorise  à affirmer  (pie  l’on 
a découvert  la  cause  figurée  de  cette  maladie.  — L’expéi'ience  apprend  que, 
pour  inattaipiables  (pie  soient  ces  principes,  il  est  néanmoins  facile  de  com- 
mettre des  erreurs,  tout  en  s’elforçant  de  s’y  conformer  strictement.  Placé 
sous  l’iulluence  de  facteurs  variés,  l’organisme  offre  des  réactions  assu- 
rément variées;  toutefois,  ces  dilférentes  réactions  ne  sont  point  aussi 
nombreuses  que  ces  fachnirs  eux-mémes;  la  conséipiencc  fatale  porte  à 
conclure  (jue  (juolques-imes  de  ces  manières  de  réagir  se  ressemblent,  se 
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rapprochent,  se  conrondent,  alors  iiièiiic  que  les  Tacteiirs  (jui  les  engen- 
drent appartiennent  à pliisienrs  espèces. 

Pour  mettre  en  évidence,  aussi  nettement  que  possible,  cette  fonction 
éliminatrice  de  rintestin,  j’ai  injecté  dans  les  veines  d’ime  série  de  lapins, 
comme  je  l’ai  déjà  signalé,  une  solnlion  de  snhlimé  à '2  pom-  1000.  — Ces 
lapins  ont  succombé;  l’autopsie  a révélé  des  lésions  intenses,  congestions, 
ulcérations,  bémorrbagies  du  cæcum.  — J’ai  de  jilus  lecoimu  qu’un  poids 
donné  des  |)aroisde  ce  cæcum  contenait  autant  de  ce  mercure,  sinon  davan- 
tage, qu’un  poids  égal  des  reins  de  ces  animaux;  or,  nul  n’ignoiæ  que  cet 
émonctoire  rénal  est  un  de  ceux  (pie  choisit  certain  sel  bydrargvrique, 
(fuand,  introduit  dans  réconomie,  il  veut  gagner  l’extérieur (*). 

Les  bactéries  (pii  se  multi|)lient  dans  l’épaisseur  de  la  miupieuse  irri- 
tent les  dilVérentes  |Kirties  constituantes  de  celte  miKpieiise;  les  éléments 
nerveux  ne  sont  |ias  épargnés;  il  en  résulte  une  iidinité  d’actions  réflexes 
sollicitant  la  mise  en  jeu  de  Ibix  vaso-moteurs.  — Depuis  les  recherches 
d’Armand  Moreau,  l’intervention  de  l’apjiareil  cérébro-spinal  dans  la  genèse 
des  diarrhées  n’est  jiliis  à établir;  la  cliniipie,  du  reste,  en  faisant  la  part 
des  inlhicnces  psychiipies,  des  émotions,  des  inqircssions  thermiipies,  etc., 
dans  l’histoire  de  pareils  accidents,  avait  dejmis  longtemps  proclamé  la 
réalité  de  cette  intervention. 

Si  l’on  rapproche  de  cette  donnée  l’inlliience  des  toxines  sur  les  centres 
régisseurs  de  la  vaso-motricilé,  la  |)ullulation  des  germes  dans  le  canal 
alimentaire,  leur  action  directe,  celle  de  leurs  sécrétions,  on  saisira  par 
({uels  mécanismes  divers  l’infection  produit  les  lésions  de  rap()areil  diges- 
tif. — Ces  lésions  se  propagent,  dans  nombre  de  cas,  à l’envelo|)pe  sév 
reuse,  au  |)éritoine.  Kn  franchissant  les  parois  de  l’iléon,  alors  même  (pie 
l’épithélium  est  intact,  les  microphytes,  comme  Dohi'oklonsky  l’a  indiipié, 
atteignent  cette  séreuse;  ils  la  détériorent  d’autant  |)his  aisément  (jue  la 
résorption  des  principes  jmtrides  d’origine  digestive,  jirincipes  (pie  les 
proteus,  d’après  Hauser,  d’après  Dunge,  produisent  en  abondance,  a en- 
gendré ces  altérations  préalables,  dont  plusieurs  auteurs,  Crawilz  surtout, 
ont  signalé  rimportance.  — Toxines  et  microbes,  spécialement,  parmi 
ces  microbes,  le  coque  décrit  par  Hamburger,  jiar  Butler,  déterminent  un 
épanchement  de  qualité,  de(piantité  variables. 

Les  annexes  de  l’apjiareil  digestif  n’écbap|ient  pas  aux  atteintes  anato- 
mi(pies  de  l’infection.  — On  voit  survenir,  au  cours  de  troubles  morbides 
distincts  les  uns  des  autres,  la  congestion  delà  rate;  c’est  là  le  premier 
stade  de  la  pbqiart  de  ces  maladies.  Aucun  organe  n’est  jilus  jiropre  à ces 
congestions,  (pii  y sont  en  ipielipie  sorte  pbysiologiipies  |)endant  la  diges- 
tion; mais,  la  structure  de  ses  trabécules,  de  sa  capsule,  capsule  contenant 
des  tihres  élasliipies,  des  faisceaux  musculaires,  fout  (pi  il  revient  facile- 
ment sur  bii-uiéme,  qu’il  se  débarrasse  du  saug  qu’il  renferme.  — H n’en 
est  ])bis  ainsi  à l’état  palb()logi(|ue,  lorsque  la  cause  est  fréipieuunent 


(‘)  Société  (te  biologie,  1895  et  juillet  1895. 
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répéléc,  l()i‘S(|ii’elle  tciul  à devenir  pennanente.  Celte  rate  alors  augmente 
de  volume  d’iine  façon  aiguë  ou  elironi(pie;  on  observe  une  bvpé- 
réniie  intense,  de  durée  variable,  suivanl  les  troubles  mici'obiens, 
tels  <pie  les  lièvres  éruptives,  la  j)yobémie,  le  cboléra,  réi-ysij)èle,  la 
malaria,  etc. 

Dans  les  maladies  infectieuses,  la  tuméfaction  de  ce  viscère  sj)lénique 
semble  être  en  ra|)port  avec  la  présence,  dans  la  circulation,  de  bactéries 
spéciales  à ces  diverses  maladies.  — Le  licpiide  bémali(jue  stagne  durant 
un  certain  temps  à ce  niveau;  il  sid)it  là  des  moditications  dans  sa  com- 
position. Les  germes  séjomaient  aussi  dans  celte  zone;  ils  déterminent  des 
lésions  irritatives  plus  ou  moins  accusées,  au\<pielles  les  processus  jdiago- 
cytaires  ne  sont  pas  étrangers.  Le  type  de  raccuumialion  de  ces  germes, 
en  ce  point,  est  fourni  par  le  charbon  des  animaux  ou  de  riiomme;  les 
vaisseaux,  les  veines  de  la  pulpe  sont  l'emplis  de  bâtonnets  dirigés  dans  le 
sens  du  courant;  toutefois,  les  désoitlres  sym|)tomali(jues  causés  par  ces 
agents  |)atbogènes  sont  assez  médiocrement  connus,  si  l’on  ne  considère 
(pie  les  détériorations  de  cette  glande  abdominale,  et  cela  sans  doute  parce 
(pie  nous  ignorons  sa  physiologie,  du  moins  en  jiarlie.  — f4ette  stase  splé- 
ni(pie,  observée  dans  les  pyrexies,  ne  consiste  jias  seulement  dans  cette 
réplétion  vasculaire;  elle  est  aussi  vraisemblablement  en  ra|)poit  avec  la 
fonction  proiirc  de  cet  organe,  avec  la  destruction  dès  germes,  avec  la  for- 
mation, avec  l’anéantissement  des  hématies. 

Dans  la  plupart  des  liypertro|)bies  congestives  aiguës  enregistrées  dans 
rinfection,  le  viscère  étudié  est  mou,  peu  tendu;  sa  pul|)e  n’a  jias  une 
couleur  rouge  foncée;  elle  est  rosée,  teinte,  nuance  en  relation  avec  le 
nombre  des  globules  blancs.  — Au  cours  des  lièvres  intermittentes,  la 
tuméfaction  jient  se  voir  dès  le  premiei'  accès;  jniis  elle  s’éteint,  disjiaraîl 
pendant  l’apyrexie,  pour  revenir  à cbaipie  jioussée,  jusiprau  moment  où 
elle  se  maintient  persistante.  — Cette  bypérémie  des  pyrexies  s’accom- 
pagne et  de  la  destruction  des  globubïs  rouges  et  de  |)igmentation  ; si  la 
maladie  dure  pendant  un  assez  long  temps,  s'il  survient  une  cachexie  pa- 
lustre, cette  bypérémie  passe  à l’induration,  |)arfois  à la  cirrhose. 

La  lièvi’e  tyjiboïde  est  une  des  maladies  infectieuses  (pii  intéressent  le 
plus  fréipiemment  ce  tissu  spléni(jue,  tissu  dans  leipiel,  au  cours  de  cette 
fièvre,  Bonardi  a rencontré  des  streptocixpies,  des  slaphyloco(]ues,  aussi 
souvent  ipie  le  bacille  d’Eberth.  Durant  cette  alVection,  ce  tissu  est  |ires(pie 
toujours  augmenté  ; il  jiossède  un  volume  deux,  (piatre  fois  plus  consi- 
dérable qu’à  l’état  normal;  chez  les  adultes,  cette  augmentation  est  |)his 
faillie  (|ue  chez  les  enfants,  jiarce  (pie  chez  ces  enfants  la  capsule  est  moins 
dense,  moins  épaisse,  par  suite  plus  extensible;  aussi  est-elle  tendue, 
amincie.  Eue  section  de  l’organe  montre  (pi’il  est  intiltré  de  sang  brun, 
fréquemment  poisseux,  noirâtre,  diftluent  ; les  corjuiscules  de  Malpighi 
sont  (juelquefois  très  ajiparents ; d’autres  fois  ils  sont  presque  invisibles, 
phénomèiK'  (pii  parait  surtout  du  au  ramollissemenl  cadavériipie;  la  con- 
sistance est  généralement  amoindrie. 
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Lorsqu’on  examine  an  niicroscoj)e,  du  dixième  an  (ininzième  jour  de 
la  dotliiénentérie,  les  éléments  eellnlaires  Irais  de  la  pnlj)e  teintés  an  picro- 
carminate  d’ammoniacpie,  on  trouve,  an  milieu  des  globules  l'onges,  des 
cellules  lympliati(pies  tninéliécs,  à j)rotoplasma  ^rannlenx,  présentant  trois, 
cinq,  six,  etc.,  noyaux  paiTaitenient  saisissables  ; assez  souvent,  ces  cel- 
lules lyiu|)liati(pics  contiennent  une  ou  j)lusieurs  hématies,  jus(pi’à  deux, 
trois,  quatre,  huit,  dix,  dans  une  seule.  Ces  globules  lou^es  inclus  sont 
tantôt  de  volume  habituel,  l'oi  t reconnaissables  à leur  contour,  à leur  cou- 
leur, à l’aspect  bomo^'ént;  de  leur  masse;  tantôt  ils  sont|)ctits,  ne  mesurant 
(pie  trois  on  ipiatre  millièmes  de  millimètre;  tantôt  ils  ikî  se  laissent  dis- 
tinguer (pi’à  la  teintejaunàtre  des  molécules  (pi’ils  |)résenterd.  — Les  j^i-ands 
endothéliums  des  veines  ont  toujours  paru  normaux;  cependant  fUllrotb 
a constaté  une  prolil'ération  de  leurs  nucléoles  pendant  cette  fièvre  ty|)boïdc. 
— Au  cours  de  celte  iul'ectiou,  le  noiubri!  des  éléments  lym])batiques 
enoTobant  ces  hématies  est  paiT'ois  si  considérable,  (pie,  dans  une  seule 
goutte  de  pulpe  obtenue  pai-  le  raclage,  on  peut  en  conqiter  une  centaine; 
sur  les  coupes,  après  durcissement  dans  le  liipiide  de  Müller,  la  gomme, 
l’alcool,  on  s’assure  aisément  (pie  ces  macrophages  contenant  ces  hématies 
siègent  dans  l’intérieur  de  cette  pulpe.  — Vers  la  fin  de  la  maladie,  la 
rat(!  diminue  de  volume;  sa  surt'ace  de  section,  de  couleur  brune,  est 
moins  riche  en  sang;  au  microsco|)e,  ou  ne  voit  plus  d’organites  en  mul- 
tiplication; on  voit  des  cellules  rent'ermant  une  série  de  grains  graisseux 
signalés  |)ar  Foerster,  grains  mélangés  à des  |)igments  qui  existent  égale- 
ment en  liberté. 

Ces  considérations  montrent  ([iie  ces  lésions,  survenant  au  cours  de  la 
dotbiéuenlérie,  ne  sont  ni  une  cougi'slion,  ni  une  innammalion  simple; 
sous  l’iniluence  des  bactéries,  de  la  phagocytose,  des  toxines,  ou  des  modi- 
fications de  la  composition  du  sang  déterminées  jiar  ces  agents,  il  se 
l'ait  une  bypérémie  avec  accumulation  de  leucocytes,  puis,  en  même  timips, 
une  destruction  des  giobides  rouges  absorbés,  en  |)artie,  par  les  blancs. 

Des  arilux  sanguins  très  intenses  liés  à la  fièvre  intermittente  |H‘uvent 
amener  de  véritables  épanchements  en  foyer;  dans  un  grand  nomlire  d’ob- 
servations on  a consigné  des  riqitures;  en  outre,  la  fièvre  tyiiboi'de  s'ac- 
compagne parfois  d’infarctus  s|)léni(pie. 

Lue  congestion  chronique  de  la  rate  est  de  règle  soit  dans  les  maladies 
du  foie  avec  gène  de  la  circulation  de  la  veine  |)orte,  soit  dans  les  alVec- 
tions  du  cd'iir  s’opposant  à la  circulation  du  sang  noir,  maladies,  :dTec- 
lions  parfois  causées  par  des  virus;  la  ])ression  dans  la  veine  splénique 
est  alors  augmentée  ; il  en  résulte  nue  stas(>  et  de  1 hypertrophie.  Cepeu- 
daut,  les  détériorations  cardiaipies  constituent  une  cause  moins  intense  d(' 
S|)lénomégalie  (pie  les  inllammations  bépatiipies.  (pie  la  cirrhose  biliaire 
en'particulier,  détail  qui  prouve  (pie  le  côté  mécaniipie  ne  fournit  pas  uiu' 
explication  suffisante.  — Peut-être  conviendr;nt-il  de  chercher  cette  expli- 
cation dans  celait  (jiie  l’infection  frappe  à la  fois  les  deux  viscères,  comme 
dans  la  tuberculose,  la  malaria,  la  syphilis,  la  dégénérescence  amylo'ide,  la 
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loiicücytliéiiik\  etc.  — Peut-être  doit-on  incriminer  des  fonctions  de  snj)- 
|)léanee,  des  fonctions  digestives,  anti-toxiques,  ou  autres,  encore  mal 
établies.  — Ajoutons  que  ces  congestions  elironi(jncs,  de  tcmj)s  à autre, 
s’aecompagnent  d’un  certain  degré  de  splénitc  interstitielle,  avec  indn- 
l'ation,  épaississement  de  la  capsule,  avec  ou  sans  pigmentation  des  élé- 
ments dn  tissu. 

Bardaeh,  dans  ces  derniers  temps,  a vmdu  établir  que,  si  on  enlève  la 
rate,  l’infection  devient  |)lus  facile  ; les  expériences  (ju  il  raj)portc  scni- 
bleid,  lui  donner  raison;  toutefois,  il  n’a  sans  doute  ])as  assez  tenu  compte 
de  l’âge  des  animaux,  facteur  important,  s’il  s’agit  du  charbon,  chez  le 
chien  surtout;  poui’  cet  auteur,  c('tt(“  su|)|)ression  agirait  en  diminnant  le 
clianq)  du  pbagocylisme  ; les  Iravaux  conlradicloircs  n’ont  poini  fait 
défant.  — Martinolti,  Barbacci,  Cliarrin,  ont  monli'é  (pie  ce  viscère  s’hy- 
|)eiTrophiait  sons  riidluencc  de  l’in jeci ion  de  substances  jirivécs  de,  tout 
germe  vivant,  spécialement  sous  l’action  des  toxines.  Or,  Fcmvick  et 
Bokenbam,  dans  la  scarlatine,  Busebke  (d  (Ei'gel,  dans  le  tétanos,  Sydney 
Martin,  dans  le  cliarlmn  bactéridien,  ont  i*etiré  de  ce  viscère  des  éléments 
de  nature  allmminoïde,  doués  de  |)ro|)i  iétés  nocives.  — L,à  encoi'c,  |)our 
expliquer  ces  changements  anatomiipies,  il  convient  d’invoquer  et  l’inler- 
venlion  des  ferments  ligurés  actifs  et  les  phénomèm's  réactionnels  sol- 
licités jiar  ces  ferments  et  rintlnencc  décomposés  chinnipies,  altérant  ce 
tissu,  comme  ils  détériorent  le  foie,  le  rein,  comme  ils  lèsent  tous  les 
organites  qu’ils  atteignent.  — Bezançon  a insisté  sur  ces  faits  (*). 

Peut-être  aussi  une  connaissance  plus  coni|dètc  tant  des  fonctions 
hématopoiétiques  de  cet  organe  que  de  son  réile  physiologique  général 
conduirait-elle  à formuler  d’autres  modalités  pathogéniques;  celles  que 
nous  indiquons  n’en  existent  ]>as  moins.  — Ajoutons  que  des  substances 
autres  que  les  toxines  font  augmenter  la  rate;  tel  sérum,  celui  de  l’ascite, 
par  exemple,  amène  parfois  cette  congestion;  tel  autre  ne  fait  rien;  ces 
données  ne  laissent  pas  (pie  d’élre  suggestives. 

Toute  la  série  des  maladies  infectieuses,  le  typhus,  le  vomito  negro,  la 
dothiénentérie,  les  fièvres  éruptives,  la  variole  hémorrhagiijiie  surtout,  la 
scarlatine,  l’érysipèle,  les  pyémies,  les  septicémies,  l’alVection  ictéro-hénia- 
tiiriquc  des  pays  chauds,  les  typhus,  la  malaria,  ou  encore  la  |)neumonie, 
la  tuherciilose,  déterminent,  du  ciité  du  foie,  à des  degrés  divers,  variables 
suivant  la  maladie,  suivant  l’intensité  dans  chaijiie  cas,  des  lésions  coni- 
parahles  à celles  de  l’atrojibie  jaune  aiguë,  mais,  en  général,  moins  jiro- 
noncées.  — L’altération  se  distingue  par  (piehpies  détails  à jirojios  de 
telle  ou  telle  infection.  Ainsi,  dans  la  lièvre  icléro-hématiirique,  si  l’on 
se  hase  sur  un  petit  nombre  de  faits  bistologi(pies  rapportés  ]iar  les  méde- 
cins de  la  marine,  cet  organe,  après  avoir  été  congestionné,  ecchymosé, 
arriverait  à un  degré  considérable  de  dégénérescence  graisseuse,  dégé- 
nérescence caractérisée,  à l’œil  nu,  ]>ar  une  teinte  jaunâtre;  il  en 
serait  de  même  au  cours  du  vomito  negro;  Babès  a trouvé  récemment 

(')  Tlièsc  .le  Paris,  1895. 
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(les  niicrol)cs  dans  les  capillaires  lR‘[)ati(}iies  des  sujets  atteints  de  cette 
maladie. 

On  voit  assez  souvent,  pendant  la  fièvre  ty|)lioïde,  vei-s  le  milieu  ou  la 
fin  du  second  se])ténaire,  se  développer  dans  l’oi-^ane  fiiliaire  la  Imnéfac- 
tion  tronfile  des  cellules;  pins  tard,  fpiefipierois  au  déclin  de  ralîeclion, 
an  lieu  d’ofirir  une  siirlace  nnirorme,  les  ilôts  sont  rouges  à leur  partie 
centrale,  gris  à leur  périphérie. 

La  partici[)ation  de  cet  organe  biliaire  se  traduit  en  définitive  j)ar  des 
lésions  variées.  — llanot,  (pii  de  ces  lésions  a tait  une  étude  si  sjiéciale, 
a décrit,  sous  le  nom  de  pLnpies  intectieuses,  ces  îlots  pâles,  blanchâtres 
de  lasuiTace,  (pi’on  observe  t‘ré(pienuuent  chez  les  animaux  de  laboratoire, 
en  jiarticulier  chez  le  cobaye.  — Pour  cet  auteur,  â cbafjue  virus  corres- 
pondrait un  état  anatomi([ue  défini,  donnée  pleinement  en  accord  avec  la 
doctrine  de  Lard  ipii,  fidèle  à la  spécificité  cellulaire,  soutient  (pi’un 
microbe  déterminé  provo(jue,  dans  un  tissu  électiU,  une  rermentation  (pii 
lui  appartient  en  j)ropre(/). 

Un  jour  viendra  peut-être  où  les  progrès  incessants  des  tecbni(pies  jier- 
mettront  de  déceler  cette  mar([ue,  cette  signature  |)ei‘sonnelle  à une 
es|)èce  choisie  d’agents  pathogènes.  En  dépit  des  séductions  de  cette 
théorie,  en  dépit  des  arguments  généraux,  dont  (piebpies-uns  paraissent 
lui  être  favorables,  en  dépit  de  notions  établies  â son  actif,  les  faits  ne 
semblent  pas  lui  obéir  en  tous  points;  sa  part  de  vérité  est  limitée. 

A ne  [uendreque  le  bacille  de  la  tuberculose,  on  sait  que,  le  [dus  sou- 
vent, il  engendrele  foie  gras  avec  un  mélange  de  sclérose  ; dans  d’autiTs  cir- 
constances, l’adiposité  règne  eu  maîtresse  ; dans  d’autres,  au  contraii-e,  chez 
le  cobaye  siuTout,  le  tissu  fibreux  iirédomine;  chez  rbomme  même,  comme 
llanot,  comme  d’autres,  j’ai  vu  des  cii’rboses  cloutées,  des  cirrhoses  clas- 
siques de  Laënnec  que  rien  n’expliquait,  si  ce  n’est  une  bacillose  avérée. 

Pernice  et  Scagliosi  ont,  du  reste,  jiour  ces  foies  de  phtisiques,  déci  it 
des  types  insulaires,  biliaires,  veineux,  adi|)eux.  — Ex|)éi‘imentaleuieut, 
j’ai  enregistré  des  faits  analogues:  j’ai  vu,  avec  Ihdfer,  des  altérations 
purement  parenchymateuses,  ne  frapjiant  que.  l’élément  noble,  (pie  la  cel- 
lule bé|)atiquc,  son  noyau  tout  d’abord,  en  débutant  par  les  filaments 
chromatiques  de  ce  noyau  ; j’ai  vu  ces  altérations  parenchymateuses  se 
dévelo])|)er  â la  suite  de  l’injection  des  protéines  pyocyani(pies  ; j’ai  vu  ce 
virus  faire  naître,  dans  cette  glande  abdominale,  chez  d’autres  lajiins,  des 
congestions,  des  hémorrhagies,  des  irritations  conjonctives,  des  angio- 
cholites.  — Ilamilton  a insisté  sur  les  nécroses  bactériennes.  — C’est 
aussi  la  variété  des  modifications  anatomiques  qui  caractérise  le  travail 
consacré  par  Roger  â cette  ([uestion. 

L’ajipareil  biliaire,  envisagé  plus  s|)écialcment,  est  loin  d’être  épargné; 
fré(|ueuiment  il  sert  de  substratum  aux  infections  secondaires;  parfois 
même  ces  lésions  constituent  â elles  seules  l’bistologie  pathologi(pie  des 
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évolutions  niicrolûcnnos  primilivos.  — L’icléro  calniTlial  n’osl-il  pas,  de 
leinps  à autre,  le  résultat  de  l’aclivité  du  bacille  du  c(')lou,  des  stapbylo- 
cotjues,  du  streptoco(|ue,  du  pueuiuococjue,  etc.  ? D’autre  part,  au  point 
de  vue  analoiui(pie,  rinllaïuuialion  des  voies  biliaires  n’est-elle  j)as  sa 
caractéristi(pie?  — Peut-être  à cause  de  leur  contenu,  ces  voies  biliaires 
ne  se  comportent  pas  toujours,  en  présence  du  virus,  à la  manière  du  foie 
lui-uième;  les  gommes,  les  tul)ercules,  dans  les  îlots  du  j)arencbyme,  ne 
s’ulcèrent,  n’ollVent  des  cavernes  (pie  rarement;  il  n’en  est  pas  ainsi  au 
niveau  des  canaux. 

Avec  Huiler  et  Sberringtou,  nous  avons,  après  Doucbard,  signalé  les 
abaissements  du  volume  de  la  bile  pendant  cerbdnes  maladii's  micro- 
biennes; Pisenti  a vu  (pie  ce  liipdde  sidiissait  également,  dans  des  con- 
ditions analogues,  des  cbaugements  (jualitatifs  jiortant  sur  la  diminution 
des  matériaux  solides.  — Du  l'este,  les  agents  pathogènes,  levures  ou  bac- 
téries, péuèti'eut  dans  la  vésicub',  dans  ses  parois,  dans  .sa  cavité,  par 
ascension  ou  jiar  voie  d’élimination. 

Tous  ces  désordres  trouvent  leur  explication  dans  une  série  de  jihéno- 
mènes.  — En  premier  lieu,  ou  rencontre  dans  le  foie  une  foule  de  para- 
sites, de  levures,  de  microbes,  ceux  de  la  dotbiéneutérie,  du  cboléra,  de 
la  tuberculose,  sans  [larler  des  pyogènes,  etc.  Or,  tout  tissu  envabi  par 
ces  parasites  est  inlailliblement  voué  à des  lésions  de  divers  ordres, 
attendu  ipie  ces  parasites  jouent  le  rôle  de  corps  irritants,  attendu  ipi’ils 
sont  capables  d’agir  sur  les  éléments  de  l’organe  par  concurrence  vitale, 
attendu  ipi’ils  l’altèrent  par  les  poisons  (pi’ils  fabriipicnt.  — Camara  Pes- 
tana,  lUiscbkc,  (Ergel,  Immcrvabr,  etc.,  ont,  en  ellèt,  décelé  la  présence, 
dans  ce  viscère,  de  la  toxine  du  tétanos;  Gcisler,  Yamagiva  (')  ont  fait  une 
constatation  analogue  pour  la  tuberculine,  qui  jouit  vis-à-vis  de  ce  tissu  de 
propriétés  dégénératives  marquées  ; Giautiira,  en  utilisant  les  sécrétions  de 
l’aurcus,  a obtenu  des  résultats  conqiarablcs.  Bref,  maints  auteurs,  ebose 
aisée  du  reste  à |)révoir,  se  sont  assurés  qiie  les  toxines  pénètrent  dans 
cette  glande  hépatique;  d’un  autre  C()té,  maints  expérimentateurs  ont 
prouvé  (pic  CCS  toxines,  injectées  dans  cette  glande,  causent  en  elle 
une  foule  de  désordres,  à la  manière  du  mercure,  du  phosjdiore,  de 
l’arsenic. 

La  pathogénic  de  ces  désordres  est  donc  loin  d’être  dé|)ourvuc  d’i'xpli- 
('ations;  elle  est  d’autant  moins  obscure  qu’il  est  permis,  eu  second  lieu, 
de  remarquer  que,  parmi  scs  fonctious,  cette  glande  en  a une  ipii  con- 
siste i\  neutraliser  certains  poisons;  dans  le  nombre  ligurent  ceux  qui 
dérivent  soit  des  fermentations  intestinales,  soit  de  la  vie  des  bactéries  ; 
Piogcr,  Charrin,  Gilbert  l’ont  démontré;  au  cours  des  pyrexies,  ces  poisons 
sont  abondants  ; une  sorte  de  surmenage,  suivie  des  conséquences  d’une 
activité  excessive,  jicut  en  résulter.  — Ajoutons  que  les  variations  du  gly- 
cogène, que  riiypcrlhermic,  que  le  défaut  d’alimentation,  conditions  dont (*) 
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la  réalisation  n’est  pas  rare  |icndant  les  maladies  infectieuses,  sont  capa- 
bles de  faire  sentir  leur  inllnencc. 

Les  altérations  du  foie  expliquent  celles  de  la  bile;  les  inoditications 
sanguines  déterminées  par  les  toxines,  princij)alement  |)ar  celles  (pii,  à 
l’exemple  de  la  tnberenline,  suivant  lloppe-Seyler,  détériorent  les  glo- 
bnles  ronges,  a|)portent  à cette  explication  nn  parfait  complément. 

Les  influences  vaso-motrices  exercées  par  ces  toxines,  en  imprimant 
des  oscillations  à la  vitesse,  à la  pression,  agissent  sur  la  (jnantité  de  la 
bile.  Les  sécrétions  du  bacille  pyocyanogène  l'esserrent  les  cajiillaires,  et 
cette  bile  dimimie;  les  sécrétions  du  germe  de  la  bacillose  les  élargissimt, 
et  cette  bile  augmente.  — Nnl  n’ignore,  d’ailleurs,  la  |)art  à réserver  à 
ces  vaso-moteurs  dans  le  jeu  des  exsudations  glandulaires;  ce  sont  là  des 
notions  élémentaires  de  [ihysiologie. 

Une  bile  anomale  est  à même  d’irriter  les  conduits  qui  la  contiennent, 
tout  comme  des  corps  étrangers,  tout  comme  des  matières  mal  élaborées 
enllammentle  canal  de  l’intestin.  De  pins,  Pernice,  Scagliosi,  Bernabei,  etc., 
ont  vil  (pie  cette  Immenr  était  parfois  contaminée;  les  inliniment  petits 
exercent  alors  leur  action  propre,  action  qui  s’ajoute  an  |>rocessns  ebi- 
niiqne.  — L’angiocholite,  en  retour,  produit  des  bouclions  imupienx, 
s’opjiosant  au  libre  cours  de  ce  liipiide;  la  rétention  commence;  l’ictère 
survient. 

Il  y a là  une  sorte  de  cercle  vicieux  au  point  de  vue  du  mécanisme  des 
lésions,  au  point  de  vue  de  leur  enchaînement.  Les  micropbytes,  pai'  leurs 
produits,  directement  ou  indirectement,  font  dégénérer  le  jiarencbyme  du 
foie,  altèrent  la  bile;  cette  bile  altérée  enflamme  les  canaux  qui  la  con- 
tiennent; cette  inflammation  diminue  son  écoulement.  Dès  loi's,  la  jnillu- 
lation  de  la  flore  intestinale  n’est  plus  réfrénée;  dès  lors,  les  ascen- 
sions dans  le  cliolédoipie,  rendant  plus  intense  cette  angioebolite,  se 
réalisent. 

Les  modifications  engendrées  par  ces  agents  infectieux  conduiraient, 
suivant  (juebpies  auteurs,  à la  formation  de  calculs;  Gali|ipe  a défendu 
cette  idée,  soutenue  plus  tard  jiar  Gilbert,  Fournier,  etc.  Gette  opinion  a 
pour  elle  des  faits  d’observation;  an  fond,  on  ne  voit  pas  d’im|)ossibilité 
à ce  que  les  changements  de  composition  enregistrés  jiar  Pisenti,  par 
lloppe-Seyler,  etc.,  n’aboutissent  à ce  résultat,  d’autant  (pie  des  exjié- 
riences  (pie  je  poursuis  avec  P.  Garnot  établissent  ([ue  telles  bactéries  atti- 
rent tels  sels.  Toutefois,  il  ne  faiidi-ait  pas  croire  (|iie  trouver  des  germes 
dans  les  concrétions  constitue  une  preuve;  ce  sei'ait  abuser  du  posf  hoc, 
erçjo  propfer  hoc.  Pomapioi  ne  ]ias  ju’étendre,  une  fois  engagé  dans  cette 
voie,  (pie  l’agent  générateur  n’est  autre  (fue  la  cholestérine  ou  la  bili- 
rubine? — Un  somme,  la  reproduction  directe  de  ces  calculs,  l’cxpé- 
ricncc  convaincante,  nécessaire,  sont  à ré'aliser. 

Le  pancré'as,  comme  le  foie,  comme  la  |)arotide,  surtout  (piand  les 
toxines  ont  tari  les  sécrétions,  peut  être  envahi  par  ])énétration  canaliculaire, 
mode  de  contamination  qui  n’exclut  jias  rinociilation  jiar  les  vaisseaux. 
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Au  cours  (les  pyrexies,  les  lésions  rénales  sont  chose  fréquente.  — On 
peut  observer  du  côté  des  cellules  les  niodilications  les  plus  variées;  elles 
sont  o-ranuleuses,  délbi-inées,  soudées  entre  elles;  leur  contenu  se  montre 
atteint  de  dégénérescence  hyaline,  colloïde,  graisseuse,  d’état  trouble, 
vacuolaire,  vésiculeux,  de  nécrose  de  coagidation  ; cette  nécrose  est  assez 
(îaractérislique  de  rinfection.  La  hnuière  des  Inhuli  est  plus  ou  moins 
obstruée  |)ar  des  cylindres  destinés  à passer  dans  les  urines,  cylindres 
également  hyalins,  cireux,  graisseux,  colloïdes,  etc.  Les  vaisst'aux,  surtout 
dans  les  rormes  aigues,  sont  dilatés;  |)arl‘ois,  on  note  des  hémorrhagies.  — 
Le  tissu  conjonctir  joue  un  nïle  variable.  Uarement  les  né|)hritcs  intersti- 
tielles pures  de  lleer  se  rencontrent;  la  sclérose  ne  prédomine  (jue  dans 
les  foiaiies  lentes,  dans  celles  (pii  continuent  à évoluer  longtemjis  après 
la  cessation  de  rinfection.  Ce  ipie  l’on  peut  voii‘,  durant  les  phases  pre- 
mières, c’est  r(cdème  de  ce  tissu  conjonctif,  œdème  mis  en  lumièi'c  par 
Reliant  et  llortolès  ; c’est  rinllammation  des  glomérules,  la  congeslion,  la 
dcs([uauiation,  l’épaississement,  la  disparition  d(!  ces  glomérules;  c’est 
encore  le  catarrhe  des  collecteurs,  la  pyélite,  les  abcès,  la  périné|ibrite,  etc. 

L’iufeclion,  en  clfet,  détermine  du  ciïté  des  reins,  aussi  bien  (juc  du 
c(')té  des  dillérents  viscères,  les  lésions  les  jilus  disparates.  Un  meme 
microbe,  le  bacille  pyocyanogène,  cause,  chez  le  lapin,  de  la  né|)hi  ite  épi- 
théliale, avec  viscères  lisses,  non  diminués  de  volume;  de  la  néphrite 
conjonctive,  avec  organes  granuleux  amoindris,  quelquefois  pars(‘inés 
d’infarctus.  — On  voit  aussi  des  dégénérescences,  sans  exce|)tei’  la  dégéné- 
rescence amyloïde,  qui,  en  dehors  de  la  tuberculose  du  faisan,  etc.,  est  une 
aticetion  ]>eu  fré(piente  en  expérimentation  ; les  auteurs  qui  ont  essavé  de 
la  reproduire  ont  le  plus  souvent  échoué.  — Bouchard  et  Chariân  (')  en  ont 
signalé  deux  cas  développés  chez  l’animal  dans  les  conditions  suivantes. 

Un  la|)in,  au  j^réalahle  vacciné  à l’aide  d’injections  sous-cutanées  de 
cultures  ])yocyaniques,  est  inoculé  par  voie  intra-veineuse,  avec  le  bacille 
du  pus  bleu,  le  15  avril  1887  ; l’animal  se  montre  résistant  à l’inocula- 
tion, inoculation  ca])ablc,  à dose  égale,  de  tuer  les  animaux  témoins  dans 
les  quarante-huit  heures.  — Le  même  lapin  reçoit  de  nouveau  dans  les 
veines  le  bacille  pyocyanogène  en  juillet,  octobre,  décembre  1887.  — A 
partir  de  ce  jour,  19  décembre,  l’urine  (pii,  à diverses  re|)i  ises,  au  mo- 
ment des  injections  intra-veineuses  dont  il  vient  d’étre  parlé,  avait  renfermé 
de  l’albumine,  n’a  pas  cessé  d’en  contenir  jusqu’à  la  mort,  survenue  le 
14  mars  1888.  — Pendant  les  derniers  tenqis  de  la  vie,  cette  albuminurie  a 
augmenté;  le  sujet  a maigri;  une monojilégie  jiostérieure  droite  s’est  déve- 
loppée. Do  plus,  durant  les  mois  de  janvier,  février,  mars,  l’ensemen- 
cement des  liquides  urinaire  ou  sanguin  n’a  jamais  fait  ajiparaître  de  pyo- 
cyanino  dans  les  milieux  de  culture;  au  contraire,  des  résultats  |iositifs 
ont  été  obtenus,  en  semant  les  bunieurs  dans  les  trois  journées  (pii  ont 
suivi  les  introductions  de  virus. 


{*)  Société  de  biologie,  15  octobre  1888. 


ANATOMIE  PATIIOEOGfQUE  (iÉNÉRALE  DE  LTNFECTION. 


101 


A l’autopsio,  011  a ohscrvé  des  lésions  importantes  : les  deux  reins 
étaient  très  durs  à la  eoiipe,  très  grainileiix,  le  ventrieiile  j^aiiclie  très 
liy|)ertropliié,  jiesant,  à lui  seul,  4®'', 05,  après  lava‘>e,  tandis  ipie,  dans 
les  inèines  eonditions,  le  iiiéine  ventricule  d'iin  lajiiii  de  même  taille  ne 
pèse  (|iie  3®‘,''20.  — L’examen  histologiipie  a également  lait  connaître  des 
altérations  intéressantes,  dont  voici  les  principales  ; réactions  de  la  matière 
amyloïde  au  nivi'aii  de  la  majorité  des  giomériiles,  dans  les  parois  des  gros 
vaisseaux  de  la  sulislance  limitante,  dans  celles  (11111  grand  nomlire  de 
ca|)illaircs  de  la  pyramide;  atrophie  des  é|)itliéliuuis  des  tuluili  contorti ; 
dilatation  des  tiihes  contournés,  des  hranclies  de  llenle,  rétention  dans 
leurs  cavités  d’iiue  matière  grenue  ; autour  de  ees  tiihes,  sclérose  dissé- 
minée; beaucoup  de  glomériih's  égal(Miient  alrojiliiés ; liyper(ro|)liie siui|)le 
du  cœur;  dans  ipichpies  vaisseaux,  dans  ipielipies  segnumts  musculain's. 
réactions  caractéristi([iies  ; réactions  faites  à l’aide  du  vioh't  de  mélliyle, 
de  la  safrauine,  île  la  gomme  iodée. 

Le  second  animal,  elle/,  le([iiel  a été  rencontrée  cette  dégénérescence 
amyloïde,  était  un  lapin  tuberculeux  ipii  a vécu  du  15  février  au  mai 
1 S8S,  après  avoir  été  inoculé  avec  de  la  bacillose  bumaine.  — A l’au- 
topsie on  a constaté  ([lie  les  laûns  étaient  très  augmentés  de  volume;  leur 
surface  était  lisse,  luisante,  jaunâtre.  Les  réactions  spécibipies  ont  égale- 
ment été  reconnues,  eu  dehors  de  divers(‘s  autres  altérations  très  pronon- 
cées des  épitbéliiims  des  tubes  coutoiirnés,  en  dehors  d’un  certain  degré 
de  processus  tibreux.  Le  cœur  de  ce  second  lapin  était  normal,  aussi  bii'ii 
à l’adl  nu  ([u’aii  microscope;  ni  la  rate,  ni  le  foie  ne  couti'iiaient  de 
substance  amyloïde.  — .Vjoiitons  (jiie  Itrault  a vu  pareille  dégéiiéresceiici' 
dans  les  tissus  d’une  [loiile  morte  de  tuberculose. 

Cbe/,  les  animaux  de  Itoiicbard  et  (diarrin,  on  [leiit  invoipier  l’in- 
fection  à titre  de  cause  initiale  des  lésions;  mais,  cbe/,  chacun  d’eux, 
cette  infection  s’est  présentée  sous  des  aspects  ditférents.  — Cbe/  le  pre- 
mier lapin,  il  n’y  a jamais  eu  trace  de  suppuration  ; la  lésion  était  essentiel- 
lement scléreuse;  de  plus,  dans  les  derniers  temps  de  la  vie,  le  corps  d(‘ 
ranimai  ne  renfermait  ni  l’agent  pathogène,  ni  vraisemblablement  les 
produits  solubles  aux([uels  cet  agent  donne  naissance,  puis(|U('  l’on  sait  (jue 
ces  j)roduits  s’éliminent  j)romj)tement  j)ar  les  urines  (Houebard,  ,\cad. 
des  SC.,  juin  l(S(S(S).  Les  cellules,  troublées  dans  leur  nutrition,  au  moment 
des  injections  du  virus,  soit  |)ar  l’action  directe  du  microbe,  soit  plut(ït 
par  les  substances  cbimi(jues  (ju’il  fabri([ue,  ont  continué  à évoluer,  pour 
leur  propre  compte,  dans  un  s(ms  j)atbologique.  — Cendant  le  temps  (ju’a 
duré  la  maladie,  cbe/  le  second  lapin,  le  bacille  de  Koch  a été  jirésent  ; il 
y a eu,  à un  moment  donné,  formation  d’abcès  multij)les  tant  dans  le 
tissu  cellulaire  (jue  dans  le  foie;  cluv,  cet  animal,  dont  les  reins  étaient 
•>v|  K’rtropbiés,  b*  cœur  était  normal,  tandis  (jiie,  cbe/  b'|)r('inier.  les  l’eins 
étaient  atropbi(‘s,  le  cœur  auginenl('  de  volume;  le  jU'ocessiis  ii'avait  j)as. 
dans  ces  deux  cas,  une  égale  tendance  à la  sclérose.  — La  longiu' durée  d(' 
l’observation  paraît  une  des  conditions  les  plus  importantes  pour  obtenir 
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des  (lé^énérescences  de  ccttc  iialiire.  — l/espèce  imj)oi-(c  également  au 
|)remiei‘  cliel';  inoculé  au  eliat,  le  haeille  |)yocyaui(|ue  détenuiue  plutôt  la 
loide  graisseuse;  or,  les  épithéliums  de  celte  ('spèce  coutieimeid  ualurel- 
leuieid,  de  la  graisse;  l’état  j)alhologi(pie  exagère  l’état  |)hysiologique. 

Ou  sait  (jue  des  substances  anormales,  telles  (jue  le  plomb,  la  caulba- 
ride,  etc.,  eu  tVaucbissaut  le  ladu,  soûl  capables  de  le  détériorer.  Eu 
démoulraid,  d’une  j)art,  (pie  les  toxines  s’élimiueut  par  les  urines,  eu 
établissant,  d’autre  part,  (pie  les  mici'obes  s’écbap|)eut  jiar  cette  sécré- 
tion, le  prolèsseur  Boucbard  u’a  laissé  à [lersoime  le  soin  de  faire  cou- 
uaitre  les  raisons  propres  à expli(pier  les  iiépbrites  de  riuléctiou. 

La  |)rés(mce  de  la  tuberculine  dans  b‘  cout('im  vésical  a été  recomme 
par  Cbarriu,  Le  Noir,  Cautieia;  celle  du  poison  de  la  dipbtéi'ie  |iar  Houx 
et  Yersin;  celle  des  |)riucipes  tétauisauls  |)ar  Hruscbettiui  ; celle  des  pré- 
tendus alcaloïd(‘s  de  l’éi‘ysi|ièle,  d(‘  la  |)U(Muuouie,  d(‘s  lièvres  ériipliv('s,  etc. , 
par  (irilïilbs,  par  Albii,  etc.;  le  pouvoir  nocif  de  ces  ju'oduits  sur  le  tissu 
rénal  a été  uettemeut  mis  eu  évid(mce,  (mi  jiarliculier  par  (leisler  eu  ce 
(pii  coiicerue  la  lymphe  de  Koch.  — La  toxicité  de  cette  sécrétion  aug- 
mente, d'après  Htxpies,  Lemoine,  Laimois,  Weill,  au  cours  de  la  dolbié- 
ueutérie,  de  la  malaria,  etc.;  elle  llécbit  chez  les  bacillaires,  d’après  (iri- 
safulli;  elle  est  moins  riclie  eu  produits  dialysables,  d’après  Eliacbcif. 

Nul  u’iguore  ipie  les  germes  passent  du  sang  dans  les  tiibuli,  d’autant 
[)bis  aisément  (pie  ces  tubuli  sont  malades;  les  ex|)érieuces  de  Herlioz  ut^ 
laissent  aucun  doute  à cet  égard,  pas  jiliis  (jue  celles  de  Cavazzaui,  de 
Sittmauu  sur  l’aureus,  de  Ernst  sur  les  mycoses  des  diabéti({ues. 

Un  lajdii  reçoit,  dans  une  des  veines  marginales  de  l’oreille,  I centi- 
mètre cube,  d’une  culture  du  bacillus  jiyocyaueus.  — Il  meurt  dans  la  nuit 
du  même  jour,  ayant  eu  une  diarrbée  très  abondante.  — Le  contenu  de 
la  vessie  reuferme  une  (jiiantité  notable  d’albumine;  ou  riutrodiiit  dans 
deux  tubes  d’agar,  placés  à l’étuve  à 57  degrés;  un  fragment  de  cba(|uc 
rein  est  également  mis  sur  de  l’agar.  — Au  bout  de  viugt-(juatre  heures, 
ces  (juatre  tubes,  sjiécialemeut  ceux  de  l’urine,  jiréseutaieut  la  coloration 
verte  ; leur  contenu  offrait  tes  inactions  caractéristiijiies  do  la  |ivocvaiiiue  (*). 

Une  première  fois,  on  dépose,  sous  la  peau  (riiii  lapin,  t),0(l()  de  caii- 
tbaridiue  dissoute  dans  l’acide  acétiipie.  — On  attend  six  heures,  puis  ou 
fait  une  injection  de  J /2  coutimètre  cube  de  la  culture  de  riiriue  du 
lapin  jirécédcut,  culture  trausjilautée  d(‘jà  trois  fois.  — A la  troisième 
heure,  ou  pratiijiic  le  catliétérisme.  — Ou  reconnaît  (jii’il  existe  très  peu 
d’uriiie  dans  la  vessie,  (jiie  ce  liijiiide  reuferme  des  globules  rouges,  de 
nombreuses  boules  claires  |)roveuaut  d’iiiie  exsudation  anormale  des  tissus 
du  rein,  eu  outre,  des  spi'rmatozoïdes.  — La  culture  de  ci'tte  urine  a 
donné  le  bacillus  pyocyaiieiis  avec  la  coloration  caractéristiijiie  du  bouil- 
lon. — Le  lapin  est  mort  dans  la  journée  (jiii  a suivi  ce  catliétérisme.  — 
A l’autojisie,  les  organes  étaient  coiigesliouués,  surtout  le  foie  et  les 
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reins;  le  réservoir  urinaire  |)araissait  absolument  vide;  une  lamelle,  ]tré- 
parée  à l’aide  du  raclage  de  la  ])aroi  interne  de  cet  oi-gane,  a laissé  voir 
les  mêmes  éléments  (jne  ceux  (pie  nous  avons  signalés.  — La  cause  de  la 
mort  doit  être  attribuée  |)rincipalement  à la  cantbaridine.  — Onoi  (jn’il  en 
soit,  chez  cet  animal  dont  les  reins  ont  été  lésés,  le  bacille  dn  |»ns  bien  a 
été  retrouvé  dans  son  urine  environ  trois  beni’es  api'ès  l’injection  dans  le 
sang  de  la  cnltnre  de  ce  bacille. 

Il  y a lien  de  penser  (pie,  pins  (rime  lois,  les  bactéries,  avant  de 
s’écba|)per,  commencent  à l'aire  nue  bj’ècbe  probabbMiient  à l’aide  de  lems 
produits  solubles  ; mie  observation  (pie  m’a  signalée  Widal  me  senibb*. 
à ce  point  de  vue,  assez  suggestive. 

Une  l‘(Minne  meurt  de  lièvre  |)iier|)érale.  — On  découvre  dos  strepto- 
(•(xpies  dans  le  sang,  dans  le  rein,  dans  l’urine;  on  constate  en  même 
temps  (pie  la  néphrite  est  prononcée.  — Le  bi'tns  à terme  succombe  en 
naissant.  — Les  capillaires  rénaux  sont  gorgés  de  cbainettes;  ancnn  n’a 
dépassé  l’épitliélinm  parlaitement  intact,  rappelant  ce  (pie  l’on  voit  dans 
([iiebpies  cas  de  cbarbon. 

Il  a paru  à AVidal,  il  m’a  semblé  également,  après  im  examen  mimiti(‘nx 
de  ces  pièces,  (pi'il  était  possible  de  supposer  (pie  l’agent  |)atbogène,  chez 
la  mère,  avait  d’abord  lésé  l’organe  par  ses  sécrétions,  ipiilte  à sortir  mie 
fois  la  porte  ouverte,  tandis  ipie,  chez  renfant,  ipii  venait  de  recevoir  le 
virus  par  le  placenta,  cet  agent  était  tro|)  récemment  installé  dans  c('s 
jeunes  tissus  jioiir  avoir  eu  le  teiii|)s  de  fabriipier  des  princi|)es  nocifs;  il 
était  là  retenu  par  un  libre  (pi’il  n’avait  j>as  encore  réussi  à |x‘rforer.  — 
Pour  les  levures,  malgré  le  volume  des  jiarasites,  ces  |iassages.  tant  au 
travers  des  tissus  rénaux  (pie  dans  l’épaisseur  de  ceux  de  l’intestin,  sont 
des  plus  manifestes. 

Il  faut  convenir  (pie,  dans  l’infection,  d’une  façon  générale,  le  surplus 
d’éléments  irritants  (pi’entraine  l’iirine  ne  se  réduit  |ias  aux  toxines.  Jx's 
matières  extractives  sont  en  excès;  les  corps  sulfo-conjugiiés,  l’urée, 
surtout  (piand  le  foie  est  gravement,  |irofon(lément  atteint,  dans  les  dégé- 
rescences  totales,  par  exemple,  sont  en  partie  reiiijilacés  par  des  principes 
ammoniacaux;  le  sucre,  les  pejitones,  l’indican,  les  acides,  riiémoglobine, 
la  métbémoglobine,  riiématine  modilient  la  teneur  du  contenu  de  la  ves- 
sie; d’ailleurs,  l’expérimentation  proclame  (pie  ce  contenu  possèdi'  mu' 
toxicité  augmentée.  — Toutes  ces  matières,  (pii  concourent  à cet  accrois 
sement  de  toxicité,  concourent  aussi  à altérer  la  structure  du  rein. 

Les  points  les  plus  toiicbés  sont  babituellement  les  tubes  contournés, 
les  glomérules;  c’est  à ce  niveau,  du  reste,  (juc  sortent  les  bactéries, 
d’a|irès  Lnriipiez,  d’après  bonardi,  bactéries  dont  les  plus  fréijiiemment 
isolées  sont  le  pneumocoipie,  le  bacille  du  ci'don,  celui  d’Ebertli,  b's  jiyo- 
gènes,  à en  croire  Faulbaber,  Karlinski,  Z('isl,  Sclnveitzer. 

On  se  souvient  (pie  Niissbaum,  Overbeck,  .Max  llermann,  Aon  Platters, 
Zielonko,  Kuneberg,  en  liant  jdiis  ou  moins  complètement,  jiour  un 
temps  donné,  l’artère  ou  la  veine  ou  l’uretère,  ont  fait  naître  non  seule- 
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mont  de  r;dl)iiminurio,  mais  aussi  dos  lôsions  dtii‘al)los  du  rcvêtciuout 
('|»illiôlial  ; oos  rôsullats  iudi([uoiit  coiuhiou  la  vitalild  do  co  rovctciuout  so 
rossout  dos  lluoluatious  do  la  cii'culatiou.  Or,  les  ])roduils  solublos  sont 
oa|)al)los  do  raloutir  ou  d’aooôlôror  lo  oouraut  sau^uiu;  d’autre  j)art,  dans 
CO  viscèro,  ou  ohsorvo  dos  oiuholios  hactéricuucs  (|ui,  do  leur  coté,  j)OJ'- 
turhout  00  oouraut 

Il  est  aisé  do  saisir  oomhiou  sont  variés  les  luéoauisiiios  (jui  présidoul 
à la  ^ouès(‘  dos  dosortiros  auatomiquos  du  roiu  au  cours  do  riufoctiou  : 
irritations  oliiiuitjuos  diverses,  actions  diroctos,  ou  (juol(|uo  sorte  traiiiua- 
ticpios,  coucui'rouco  vitale,  |)rocossus  nerveux,  circulatoires,  etc. 

L’appareil  respiratoire  u’écliapj)o  [>as  aux  injures  auatoiiuNpics  do  l’iu- 
l'ocliou.  — La  soclioresso,  les  catarrhes  do  la  uiuquouso  nasale,  les  laryu- 
^it('s,  les  Irachéitos,  les  hroucliitos,  les  cougostioiis,  les  œdèmes,  les 
iullammatious  |)ulmouairos,  les  |)lourésios,  etc.,  |)ouv('iit  être  l’œuvre  d’uiio 
iidiuité  do  hactéries,  s|)écili(juos  ou  vulgaires,  agonis  d'iiuo  maladie  j)ri- 
milivo  ou  d'imo  alloctiou  secondaire.  — Bien  souveul,  ou  décèh'  ces 
agonis  à la  suiTacc  des  revètemeuts  épithéliaux  ou  dans  la  proloudem-  des 
alvéoles.  Là,  comme  ailleui’s,  ils  irritent  les  tissus;  ils  h's  détéiaoreut  ; 
ils  provoquent,  jiaiT'ois  avec  une  grande  intensité,  des  phénomènes  l'éac- 
tiouuels,  dont  la  diapédèse,  ([ui  se  uiauireste,  au  cours  de  la  pueumouie, 
avec  une  rare  ahoudauce,  csl  une  des  expressions  h's  j)his  nettes;  Tchis- 
towitch  a mis  eu  lumière  les  phases  de  cette  diapédèse,  de  manière,  sui- 
vant lui,  à donner  la  ciel'  de  cet  aHliix  cellulaire.  — Pom-  cet  auteur,  ou 
elTet,  une  phagocytose  importante  ne  tai'de  ])as  à s’étahlii'  au  milieu  de 
ces  cellules;  le  plus  l‘réqueuimeut,  ces  celluh's  eugloheut  les  jiarasites,  les 
digèrent,  coutrihuaut  de  la  sorte  à assm'or  le  triomphe  de  l’organisme. 

Touteldis,  comprendre  ou  plutôt  expli(juer  ainsi  les  choses,  c’est  Taire 
appel  à une  pathogéuie  liualiste  ; c’est  eu  somme  proclamer  (jue  les 
glohulcs  accourent  ])arce  qu’ils  ont  des  geruies  à déiruire;  c’est  iudi(pier 
Le  but,  la  destinée  de  ce  phénomène;  ce  n’est  pas,  au  Tond,  livrer  sou 
mécanisme  intime.  Dès  lors,  le  prohlè'me  deuiem-e  jxmdaut,  et  adlnic 
Hub  jndice  lis  est;  il  Tant  chercher  la  solution. 

Il  s’agit  là,  remarqueront  les  partisans  de  la  chimiotaxie,  delà  juise  eu 
jeu  de  j)ro|U'iétés  attractives;  si  les  éléments  ligurés  em|)lisseut  les  lobules, 
c’est  que  le  |)ucumoco(pie,  |)our  ne  pas  sortir  de  l’exemple  choisi,  Tahri(pu‘ 
des  substances  (pii  amènent  ces  éléments  ligurés  à se  rapprocher  de  lui. 
Lel  argmueut  a pour  lui  des  expériences  connues;  nul  u’iguorc,  eu  ellel, 
([u’il  existe  des  principes  dont  les  uns  repoussent  les  organites  mobiles, 
taudis  (pie  d’autres  les  éloignent  ; ce  Tait  n’est  pas  niable.  Niais,  si  l’on 
saisit  le  bien  Toudé  de  cette  explication,  (piaud  il  s’agit  des  clasmafoevtes, 
quand  ou  ('st  eu  présence  de  cellules  issues  des  espaces  coujouctiTs,  ou 
a ([uehpie  peine  à l’admettre,  lors([ue  ces  cadlules  proviennent  des  vais- 
seaux. Ou  s’imagine  (liTlicilemeul,  nous  l’avons  remaiapié,  une  attraction 
|)areille  se  produisant  au  travers  des  parois  de  ces  vaisseaux,  cai‘,  même 
eu  concédant  (pie,  chez  ees  cellules,  les  sens  ou  mieux  les  s('usatious  soient 
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aiguisés  au  point  de  percevoir  en  dépit  de  rcxistencc  de  ces  meiiihi'anes, 
en  dépit  de  leur  épaisseur,  on  ne  saurait  niéconnaître  (pie  leur  sortie  est 
précédée  de  celle  des  plasmas,  plus  spécialement  dans  ce  cas  de  la  pneu- 
monie. — Il  landrait  donc  soutenir  (pie  ces  plasmas,  (jne  ces  exsudais, 
dont  la  lihrine  lonrnit  ici  un  signe  caractéristicpie,  soid  doués  à leur  tour 
d une  organisation  telle  (ju  ils  |)uissent  soupçonner  dans  l('s  environs  la 
présence  de  substances  on  d’inliniment  [letits  les  j)ortant  à al'lluer. 

Nul,  je  suppose,  n oserait  lormuler  une  s(Mul)iable  ariirmation,  (pii  ne 
conduirait  à rien  moins  qu’à  cont'esser  ipie  ce  (|ui  ne  vit  jias  à d('s  attri- 
buts de  vie,  (pie  ce  (pii  est  inorganique  se  conqiorte  à la  laiam  des  corps 
organisés. 

Non,  les  phénomènes  ne  se  jiassent  ])oint  de  la  sorte;  cette  ebimiotaxie 
a son  r(')le;  ne  la  compromettons  jias  par  d’impriidenles  ('xagérations  ; 
laissons-la  intervenir,  pour  une  part,  comme  c’est  son  droit,  dans  la 
direction  des  éléments  libres;  (riin  antre  ca'ité,  ne  Taisons  pas  table  rasi* 
des  principes  fondamentaux  de  la  physiologie 

Ces  jirincipes  nous  enseignent  (pi’il  y a des  réllexes  ; ils  nous  appremuMil 
(pie,  si  un  être  vivant  on  une  granulation  morte  irritent  à la  périphérie  une 
terminaison  nerveuse,  le  plus  ordinairement  cette  irritation  se  rend  aux 
centres  jiar  voie  centripète;  elle  impressionne  ce  centre,  (pii,  à son  tour, 
par  voie  centrifuge,  commande,  en  guise  de  réponse,  à la  vaso-dilatation 
de  s'étaldir.  Pounpioi,  alors  que  des  molécules  minérales  introduites  dans 
un  |)ouuion  provoipient  ce  |)liénomèiie,  |iourquoi  des  atomes  végidaiix,  des 
microbes,  ne  seraient-ils  jias  cajiables  d’en  faire  autant?  — Il  y a |)liis;  il 
y a des  actions  sur  les  centres. — (u'ossmann  injecte  delà  muscarine;  peu 
après  les  alvéoles  se  congestionnent.  Ur,  (pi’est-ce  donc  que  la  muscarine. 
si  ce  n’est  un  produit  de  sécrétion  des  bactéries,  en  jiarticiilier  di's  bactéries 
de  la  putréfaction?  Aussi  a-t-oii  trouvé  ce  corps  dans  les  intestins  étranglés; 
ses  etfets  peuvent  expliipier  les  accidents  tlioraciipies  observés  au  cours  des 
obstructions  de  l’iléon,  accidents  rapportés  à un  mécanisme  réllexi',  méca- 
nisme ipii,  sans  doute,  jieiit  également  intervenir.  — Kostiiirine,  Krainskv 
font  pénétrer  de  la  tuberculine,  et  l’oedème  de  ces  alvéoles  se  n'alise! 

Les  toxines  peuvent  donc  actionner  les  vaso-moteurs  du  cbamp  res|ii- 
ratoire;  elles  pi'uvent  les  dilater,  c’est-à-dire  les  placer  dans  une  situation 
favorable  à la  diapédèse.  — La  jiatbogénie  de  celle  diapédèse  relève  donc 
de  plusieurs  notions  ; qiiebpies-unes  de  ces  notions  sont  d’ordre  jibvsio- 
logiipu^  ; leur  connaissance  dérive  de  l’observation  ou  de  rex|)érimentalion. 

Wisuian,  Yamabiva  (*)  ont  ajipris  ipie  les  cultures  slf-riliséi's  du 
bacille  de  la  tuberculosi'  déterminaient,  dans  les  infiindibiila.  iiiu'  série  d(‘ 
lésions  anatomiipies  variéi's,  prouvant  par  là  (pie,  dans  riiifeclion,  b's 
désordres  des  voies  thoraciques  sont  (piebpiefois  de  natiiri'  cliiuii(pi(>  ; 
du  reste,  Yircbow  parait  avoir  relevé  chez  les  tuberculeux,  i{iii  avaient 
reçu  d(*  la  lymphe  de  Koch,  des  broncbo-imeumonies  spéciales. 


[*)  Arch.  f.  Allât  nml  P/iys.,  (;\\IX. 
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Il  im|)Oi‘le,  d’ailloiirs,  de  ne  pas  ontdier  qu’au  travers  de  ces  voies 
s’éclia|)peiit  nue  roule  de  produits  volatils;  or,  parmi  les  sécrétions  hacté- 
l'ieuues,  il  eu  est  (pii  appartieuiieut  à cette  catégorie.  Arnaud  etCharriii  (') 
ont  prouvé  ipie  le  hacille  jiyocyaiiogèue  lahriijue  d(“s  torrents  de  prin- 
cipes aiiimouiacaux;  d’autre  part,  si  un  animal,  qui  a re(;u  ce  bacille, 
i-espire  l’air  ipii  provient  de  sujets  contaminés  jiaj-  ce  germe,  cet  animal 
acipiiert  une  prédisposition  qui  l’allaiblit  an  point  de  le  faire  snceondjer 
avant  des  témoins.  — Dans  le  nombre  de  ces  toxines  volatiles,  il  s’en 
(•encontre,  comme  celles  du  vibrion  avicide,  qui,  an  lien  de  faire  llécbir 
la  résistance,  jouissent  d’un  ponvoii-  vaccinal;  ces  toxines  j)onrraient 
('Ugendrer  des  elîets  opjiosés. 

Il  n’est  ])as  défendu  de  remarquer  (jue  les  matières  normalement  reje- 
tées jKir  'les  poumons,  telb's  (|iie  l’acide  cai'boniijue,  sont  babituellenient 
plus  abondantes  pendant  les  pyrexies;  cette  augmentation  est  peut-être 
nocive,  attendu  ipie,  pour  s(î  conqjortei’  vis-à-vis  de  réconomie  à la 
manière  d’un  poison,  un  corps  ne  doit  pas  fatalement  être  étranger  aux 
tissus;  l’eau  elle-même,  parfois,  amène  des  accidents;  la  |)olyurie  la  jdus 
simple,  l’bydrurie,  lorscpi’elle  atteint  des  limites  excessives,  surmène 
le  rein. 

Certains  auteurs,  Cattani,  Alfieri,  au  premier  rang,  soutiennent  (jue 
les  altérations  déterminées  dans  les  organes  de  la  respiration  varient 
d’un  germe  à l’antre,  d’une  toxine  à une  autre.  Le  sta|)byloco(pie  doré  ou 
ses  sécrétions  provoqueraient  des  dégénérescences;  le  |)nemnoco(pie  ou 
ses  produits  engendreraient  la  karyokinèse;  le  streptoco(pie  ou  les  prin- 
cipes qu’il  fal)rique  associeraient  ces  deux  processus;  le  tétragène  ou 
ses  cultures  stérilisées  créeraient  à peine  une  légère  congestion.  Cette 
manière  de  voir  cadre  pleinement  avec  la  doctrine  de  la  spécilicilé  cellu- 
laire, dont  Dard  s’est  fait  l’éloquent  défenseur. 

Dans  les  bronches  de  ditlerents  calibres,  dans  la  trachée,  dans  le 
larynx,  pullulent  d’innombrables  germes  ;q>parlenant  soit  à l’infection 
jnâmitive,  soit  à des  espèces  dont  cette  infection  a provo(jué  la  germina- 
tion ; par  eux-mèmes,  par  leur  action  directe,  en  (|uelque  sorti'  tramna- 
ti([ue,  par  leurs  sécrétions,  ils  détériorent  les  inmpieuses.  — Il  est  aisé 
de  conqu'cndrc  que  l’expulsion,  que  le  jiassage  des  détritus  provenant  des 
infundibnla,  ne  font  (pi’aiigmenter  ces  détériorations;  Donardi  a montré 
(pie  l’expectoration  des  phtisiques  renfermait  des  corps,  dont  le  contact 
est  éminemment  olfensif  pour  ces  revêtements  muqueux. 

' Les  exjdications  qui  montrent  (pie  la  pathogénie  des  altérations  des 
voies  respii'atoires  au  cours  des  maladies  bactériennes  dépend  de  plu- 
sieurs facteurs,  facteurs  microbiens,  cbimiipies,  vaso-moteurs,  etc.,  s’ap- 
pliquent  à l'iiistologie  patbologiipie  de  la  ])lèvre. 

Dans  cette  séreuse,  en  ellét,  on  décèle  avec  Loriga,  Pensuti,  Pan- 
sini,  etc.,  de  nombreux  agents  pathogènes,  ipii  vivent,  évoluent,  se 


(’)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1890. 
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iiiiilti|)li(‘nt,  rondionnenl,  du  moins  pendant  un  teni])s  donné,  dans  le 
li([nide  rré(piennnent  répandu  entre  les  deux  t'enillels,  coinnic  ils  le 
léraient  dans  nn  Eonillon  de  eidtnre.  — Aussi  n’est-il  pas  nécessaire  d’aller 
chercher  bien  loin  des  i-aisons  j)ropres  à nous  peianettre  (h;  comprendre 
les  exsudations,  les  tansses,  les  néo-niemhranes,  les  é|)anchenients  séreux, 
san^mins,  purulents,  les  gaz  des  pyo-pneumolhorax,  etc.  Pour  ces  gaz. 
spécialement,  on  a longtemps  discuté  en  vue  d’élucider  leur  origine,  en 
dehors  des  cas  où  une  perloralion  leur  permet  de  passer  des  conduits 
aériens  jusque  dans  la  séreuse;  en  dépit  de  la  longueur  des  débats,  cette 
origine  était  demeurée  obscure  juscpi’à  ces  derniers  temps.  On  sait  aujour- 
d’hui (pi’ils  sont,  le  plus  rré(piemment,  le  résultat  des  lériuentations  ligu- 
rées;  les  bactéries,  eu  particulier  les  anaérobies,  engendrent  des  |)i'oduits 
volatils  et  dans  les  cultures  et  dans  l’oi-ganisme;  lleyse.  Cbarrin,  les  ont 
vus  apparaître  dans  une  plèvre  sous  riullueuce  de  l’évolution  du  bacillus 
lactis  aerogenes  ; ainsi  s’expli(juent  cen  taines  infiltrations  gazeuses  du  tissu 
coujonctit*  du  derme  ou  des  viscères.  — Nissen  a constaté  (pie  b'  sang  (b>s 
animaux,  (jui  succombent  à des  lormes  spéciales  de  septicémies,  déter- 
mine, quand  on  rinjecte,  des  altérations  considérables  du  ciitédi's  séreuses. 
— Certains  proteus  jouissent  plus  personnellement  de  la  l'acuité  d’engen- 
drer des  [irincipes  juitridcs,  qui  conduisent  aux  pleurésies  gangréneuses; 
j’ai  observé,  avec  Aobécourt,  un  cas  de  cet  ordre. 

L’organe  central  est  atteint  dans  un  noudire  considérable  de  tièvi-es;  le 
péricarde,  le  myocarde,  l’endocarde  subissent  les  inlliiences  de  l’inl'ection 
et  pendant  et  après  la  période  active.  Ici,  tout  est  d’accord,  la  cliniipu', 
l’anatomie  pathologique,  rexpérimentation,  jiour  nous  convaincia'  ipie  la 
|)lupart  des  iullammations  de  la  membrauc  interne  sont  des  lésions 
microbiennes.  Ces  lésions  ulcéreuses,  villeuses,  verrmpieuses,  etc., 
évoluent  durant  la  jibasc  aiguë;  (piebjuel'ois  elles  amènent  la  mort  du 
patient;  cela  se  voit  dans  les  endocaialites  infectieuses  proprement  dites 
accompagnées  d’embolies;  assez  habituellement  elles  laissent  une  cica- 
trice qui,  surtout  si  la  compensation  fait  défaut,  conduira  à la  vraie  maladie 
du  cœur.  — Le  péricarde  est  plus  raremeut  touché;  le  liipiide  épanché, 
citrin,  rouge,  imruleut,  renferme  des  micro-organisuK's  de  divers 
ordres,  le  |)lus  ordinairement  venus  secoudaireuient  ; des  adhérences 
|ieuvent  s’ensuivre.  — Ouaut  au  myocarde,  il  est  le  siège  des  altérations 
bîs  plus  variées,  depuis  les  myocardites  aiguës,  segmentaires,  dc|)uis  b's 
suppurations,  les  dégénérescences  rapides  avec  atrophie,  anévrvsme, 
dilatation,  jusipi’aux  trausformatious  tibreuses,  pigmentaires,  graisseuses, 
suivies  ou  uou  d’hypertrophie. 

Dans  le  muscle,  on  rencontre  assurément  des  bactéries  en  activité; 
dans  celui  du  cieiir,  en  jiarticulier,  on  découvre  |)arfois  des  abcès  non 
stériles;  ils  peuvent  ctie  dus  à des  levures.  N(‘anmoins  les  recherches  ipie 
j’ai  poursuivies  avec  Duclert  sur  les  afiiuités  des  germes  pour  les  dilVé- 
reuts  tissus,  recherches  conformes,  d’ailleurs,  aux  enseignements  de  l'ob- 
servation, a|)prennent  ipie  les  libres  contractiles  olfrenf  à ces  germes  de 
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iii('(lioci‘CS  corulilions  de  dév(‘l()|)|u>nR'nl,  sans  donto  à cause  de  Tacidilé 
du  niilieu.  — Aussi  est-ce  ^ràee  à leurs  sécrétions,  jdiitùt  (jue  pai‘  eux- 
luéiues,  saut  peul-élre  pour  des  tricliiiies,  poiu'  certains  cliainpi^nons,  l’oï- 
dinni  all)icans  enti'e  antres,  (pie  les  af>ents  [latliogènes  atteignent  ces  libres 
dans  leur  structure. 

Le  bacille  de  la  tuberculose  se  dévelopjie  rarement,  d’iine  la(;on  primi- 
tive surtout,  dans  ces  organes;  mais,  en  injectant  de  la  lymjibe  de;  Koeb, 
Kostinrine,  Krainsky(')  ont  amené  des  dégénérescences  du  myocarde.  — 
Ces  dégénérescences  étaiemt  aussi  manilestes  ipuï  variées  sur  nue  séiie  de 
pièces  (pie  j’ai  présentées  an  Congix's  de  bei'lin,  an  cours  de  la  discussion 
ouverte  |>ar  Ziegler,  Recklingbansen,  etc.,  sur  ranatomie  |)atbologi(pie  de 
c(^  myocarde.  Ces  moditications  de  strnctiu'e  étaient  le  résultat  de  l’action 
prolongée  des  sécrétions  dn  bacille  |)yocyanogèn(‘,  cai'  ce  bacille  ini-meme 
évolue  jiéniblement  dans  un  pareil  système. 

Ces  sécrétions  déteianinent  (piobjiiel'ois  d(!s  cbangeimMits  subits,  des 
diminutions  ou  des  augmentations  de  capacité  des  cavités  cardia(pies. 
C'est  ainsi  (pi’en  injectant  ces  produits  dn  mici'obe  du  juis  bleu,  nous 
avons  vu,  Gley  et  moi,  le  cœur  se  dilatei-,  aj»rès  avoir  présenté,  dans  son 
volume,  une  série  d’oscillations  C^). 

H est  possible  actuellement  de  roiaiuder  une  jiatbogénie  de  ces  oscil- 
lations. — En  premier  lieu,  il  est  jœrmis  d’invoquer  les  ascensions  et  les 
cluites  de  la  pression;  pour  Toma,  pour  llncbard,  l’obligation  où  se  trou- 
vent les  parois  ])lus  ou  moins  éiasti(jues  de  s’adapter  aux  nécessités  du 
moment,  de  varier  à tout  instant  leur  tonus,  conduit  ces  |)arois  à une 
t'atigue  considérable;  or,  nul  n’ignore  qu’avec  le  surmenage  ajiparaissent 
des  moditications  plus  ou  moins  marquées.  — Il  est,  en  second  lien, 
établi,  de  par  la  lecture  des  tracés,  que  telle  toxine  agit  sur  l’élément  mus- 
culaire, tandis  qîie  telle  autre,  ])artois  la  meme,  impressionne  les  conduc- 
teurs nerveux,  tes  centres,  points  de  départ  des  blets  centrilùges,  ])oints 
d’aboutissement  des  centripètes;  dans  ces  conditions,  on  voit  survenir  de 
véritables  ])aralysies. 

Cette  patbogénie,  (pii  accuse  les  incessants  elToi'ts  pbysi(pies  d’engendrer 
les  déterminations  anatomi([ucs  canbîupies,  est  celle  (pie  l’on  met  en 
avant  pour  expliquer  la  genèse  des  artérites,  des  pblébites  ebroniques,  de 
l’athérome;  J^ewacbclT  voit  dans  ces  elTorts  jibysiipies  variés  la  cause 
intime  de  la  jiroduction  des  anévrysmes.  Dans  cet  ordre  d’idées,  il  n’est 
pas  dél'endii  de  remarquei-,  sans  avoir  besoin  (rincriminer  les  toxines, 
(pie  des  corps  vulgaires,  l’urée,  par  exemple,  dont  Cbiaruttini  a précisé 
les  attributs  vaso-moteurs,  exercent  sur  la  timsion  une  indéniable  inlluence  ; 
or,  nul  n’iguore  combien  cette  urée  augmente  au  cours  d’une  série  d’at- 
lections  parasitaires. 

Ces  mécanismes  |)urenient  pbysiologiqucs  ne  doivent  (’ejiendant  jias 
l’aire  oublier  (pic  telle  sulistance  incor[)oréc  au  sang  altère  rendotbélium. 

(1)  Yi-alch,  2 cl  T),  1891. 

(-)  Sociéle  (le  biologie,  3 juin  1893.  — Dilalalions  cardiaijacs  cxpérimcatalcs. 
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N’est-on  pas  allé  juscpi’à  dire  ([ue  le  dél'aiil  d’alcalinité  du  liqnide  hénia- 
ticpie,  chez  la  jeune  lille,  causait  l’endocardite  génératrice  dn  rétrécissement 
mitral  pur?  — Loin  de  nous  la  ])ensée  de  nous  |)ortei‘  garant  d’nne  sejii- 
hlable  |)atliogénie  ; mais,  ce  (pie  l’on  sait,  ce  (pi’ap|)rend,  en  particulier, 
la  hîctnre  dn  travail  de  Thérèse,  c’est  ipie  des  sécrétions  hacillaii'es  inti'o- 
dnites  dans  l’organisme  déterminent  des  inllammations  vasculaires  cpii, 
assez  souvent,  déhntcnt  par  les  vasa-vasormn;  c’est  aussi  (pie  cette  alca- 
linité lléchit. 

11  convient  également  de  rappeler  ipie  l’on  a décelé,  dans  les  ]ihis  lins 
capillaires,  des  infiniment  petits  en  jileinc  activité;  Rattone  a rencontré 
le  hacille  d’Eherth;  tîilhert  et  Lion,  en  inoculant  des  cultures  vivantes, 
ont  produit  des  é|)aississenients  des  tuniipies  des  vaisseaux;  j’ai,  pour 
ma  [lart,  réalisé  l’artério-sclérosc  typiipie,  avec  rein  atrojihié,  granuleux, 
scléreux,  avec  hypertrophie  du  ventricule  gauche,  chez  un  la|)in  partiel- 
lement immunisé  an  préalable,  lapin  ([ui,  plusieurs  l'ois  inoculé  à l’aide 
du  germe  du  pus  bleu,  résista  durant  de  longs  mois(‘). 

On  a pensé,  en  constatant  leur  inclusion  dans  queitjues  caillots,  (jue 
les  bacilles,  ipie  des  levures,  des  champignons,  etc.,  servent  pour  ainsi 
dire  de  centre  d’attraction  jiour  lalihrine,  amenant  de  la  sorte  la  Tormation 
des  thromboses,  comme  ils  déterminent,  dans  le  rein,  dans  les  conduits 
biliaires,  salivaires,  la  ])réci|)itation  des  principes  minéraux,  Lapparitiou 
des  calculs.  — Ce  mécanisme  contient  vraisemblablement  une  l'i-action  de 
vérité,  (pioi(|ue  les  arguments  mis  en  avant  ne  soient  |ias  iriaqu’ochahlcs, 
attendu  qu’ils  procèdent  tout  simplement  du  poxt  hoc  ergo  propter  hoc; 
je  trouve  des  microbes  dans  ce  sang  coagulé;  donc  ce  sont  ces  microbes 
([iii  ont  causé  cette  coagulatiou.  — Fort  bien;  toutefois,  si  l’on  laisait 
remarquer  que,  chez  un  infecté,  les  bumenrs,  sans  exce|)ter  le  contenu 
de  l’appareil  circulatoire,  sont  nioditiées  dans  leur  coiuposition,  si  l’on 
faisait  observer  ([ue  ce  contenu,  eu  particulier,  fréquemment  i-enf(Muie 
moins  d’oxygène,  moins  de  sucre,  qu’il  est  tanti'it  pauvre,  tantijt  riche, 
à des  moments  spéciaux,  aux  heures  des  crises,  en  globules  blancs,  en 
bématoblastes,  en  librine,  en  ferment  de  la  coagulation,  suivant  la  phase 
des  |U'ocessus  aigus,  si  l’on  rappelait  (jiie  les  toxines  quelquefois  dilatent 
les  canaux  les  plus  étroits,  ralentissent  la  circulation,  si  l’on  remettait  en 
mémoire  que  la  jiaroi  intmaie  des  artères  ou  des  veines  se  laisse  dépolir 
par  les  germes,  par  leurs  sécrétions,  si,  en  somme,  on  montrait  (pie  l’in- 
fection est  capable  de  réaliser  les  principales  conditions  jibysiipies,  ebi- 
miipies,  dont,  à s’en  ra]>porterà  la  physiologie,  dépendent  les  fbrouiboscs, 
si,  (Milin,  on  constatait,  en  dépit  des  recherches  les  plus  iniimlieiises,  ipie 
tel  thrombus  est  parfaitement  jirivé  de  bactéries,  ne  serait-on  jias  con- 
duit, une  fois  de  |)lus,  à proclamer  ipi’en  matière  de  |)atbogénie  l’éclec- 
lisnie  a du  bon? 

L'histoire  des  embolies  capillaires  a re(;u  de  la  bactériologie  une  grande 


(']  Acatlcmic  des  Sciences,  4 juin  1888. 
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clarté.  — 11  est  aisé  de  comprendre,  aiijonrd’lnii,  pom'(|Uüi,  comment, 
chez  nn  individu,  |)oi‘tenr  (rnn  royer  de  snppm-alion,  de  gangrène,  d’antres 
foyers  de  snp|)nration,  de  gangrène,  naissent  snccessi veinent  dans  des 
régions  rapprochées  on  éloignées.  — De  ce  foyer  primitif  sont  partis, 
circulant  soit  lihrement,  soit  inclus  dans  des  leucocytes,  des  agents  pyo- 
gènes on  générateurs  de  sphacèle,  agents  qui  vont  se  grelfer  à l’inter- 
section de  ipielqnes  ca|)illaires,  pour  fahriipier  en  ce  point  leurs  toxines 
|)rodnclrices  de  jms  on  de  nécrose.  — Les  métastases  lignrées  sont  faciles 
à com|)rendre,  pins  encore  ipie  celles  ipii  s’ohsei'vent  an  coins  des  dia- 
thèses, de  la  goutte,  s[)écialement. 

La  pathogénie  de  certaines  ohsti  nclions  vasculaires  accomjiagnées  d’in- 
farctns,  dont  les  uns  se  résorhiait  purement  et  sini|)lement,  tandis  que 
d’anti'cs  sont  le  siège  de  fermenlations  putrides,  se  révèle  anjonrd’hni 
clairement;  on  sait  ijiie  la  destinée  de  ces  infarctus  est  soumise  à la  nature 
de  la  cause  ipii  oblitère  les  vaisseaux  ; si  cette  cause  n’est  antre  qn’nn 
germe  vivant,  provenant  d’nn  phlegmon  septiipie,  ce  geiane  détériorera 
les  tissus  avoisinants,  en  imprimant  aux  altérations  anatomi(|nes  les  carac- 
tères ipi’il  a puisés  dans  la  zone  enllannnée  d’oii  il  vient;  l’anémie  locale, 
l’état  de  vitalité  rendront  sa  tâche  facile,  en  facilitant  la  siqipnration,  la 
nécrose,  etc. 

Tout  en  reconnaissant  pour  origine  première  nn  agent  infectieux,  cette 
ohstrnction  se  réalise  parfois,  sans  qn’ancnn  être  vivant  soit  |)résent  ; 
tiorini  a extrait  de  cultures  spéciales  dn  prodigiosns  nn  principe  qui 
détermine  la  précij)itation  lihrincnse,  permettant  ainsi  d’ajouter  une  nou- 
velle explication  à celles  que  nous  avions  données  pour  faire  saisir  le 
mécanisme  de  l’apparition  des  thromhoscs;  cette  tihiâne  précipitée  peut 
interrompre  la  circulation  dans  des  territoires  pins  on  moins  étendus. 

Il  est  utile  de  rapprocher  de  ce  principe,  issu  de  la  vie  des  infiniment 
petits,  d’antres  éléments  engendrés  dans  des  conditions  analogues  qnoiipie 
possédant  des  attrihnts  quelque  peu  distincts';  ces  éléments,  dont  Fermi 
a reconnu  les  principaux  types,  sont  ceux  <jni  digèrent  les  composés  pro- 
téiques, qui  peu  à peu  désagrègent  les  coagulations  sanguines,  conduisant 
le  |)lns  hahitnellcmcnt,  par  cette  résorption  moléculaire,  an  retour  à l’état 
sain,  amenant,  quelquefois,  par  snite  dn  détachement  de  fragments  trop 
considérables,  ces  accidents  d’embolies  ipie  des  monvenients  hrns(|nes  font 
ordinairement  naître,  permettant  en  tout  cas  de  se  rendre  compte  de  la 
disparition  d’nn  caillot.  — D’antres  modifications,  riiémoglohiidiémie,  la 
méthémoglohinhémie,  l’hématinémic,  l’état  bactéricide,  anti-toxiipie,  les 
variations  en  sels,  en  alhmnine,  en  sucre,  etc.,  s’observent  encore.  — 
Dans  les  tissus  de  plusieurs  chevaux  morts  d'hémoglohiniirie,  j’ai  décelé, 
avec  Meyer  et  Cadiot,  nn  bacille  qui  par  (|iicl(jncs  caractères  rappelle  le 
hacterinm  coli. 

Fn  dilatant  les  capillaires,  en  faisant  lléchir  la  pression,  en  ralentissant 
le  courant,  en  hydratant  les  tissus,  les  toxines  déterminent  des  conges- 
tions, des  œdèmes  par  voie  vaso-motrice;  les  bactéries,  en  irritant  directe- 
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iiu'iil  la  ]K‘i'i|)lu''i  i('  (les  lu'rls,  sont  ca|)al)k*s,  dans  des  cas  |)liis  l'ares,  de 
|)rovo([iier  ces  iiiodilicatioiis  eircidaloii'es  eu  mettant  eu  jeu  les  la'dlexcs. 

Sans  iuvo(|uer  d’autres  uu'cauismes.  il  est  possible  (re.\|)li(pier  les  ané- 
mies locales  ; il  suflit  (le  l’aire  intervenir  des  sécrétions  bacillaires  (jui,  à 
rexeni[)le  de  celles  du  f>erme  ])yocyanogène,  resserrent  les  vaisseaux,  an 
lien  de  les  élargir,  comme  le  fait  la  tid)ercidine.  — Ces  sécrétions  jiyocya- 
ni([ucs,  énergi(jnement  vaso-constrictives,  élèvent  notablement  la  j)ression, 
modilient  jirofondément  la  composition  du  sang,  détéiâorent  les  parois  des 
petits  vaisseaux  ; à elles  seules,  et  nondn  e d’antres  parmi  ces  sécrétions 
d’origine  bactérienne  jouissent  de  propriétés  analogues,  elles  rénnisseni 
les  conditions  nécessaires  pour  (pie  l’on  puisse  comprendre  poimpioi, 
comment  les  extravasations  sanguines  se  l’éalisent  pendant  les  |)yrexies, 
extravasations,  (pii,  malbenrensement,  ne  sont  ])as  les  nniipies  ebange- 
ments  apportés  |iar  l’infection  dans  le  contenn  vasculaire. 

Si  l’on  injecte  à un  animal  soit  des  ferments  figurés,  soit  leurs  cultures 
stérilisées,  on  voit  survenir,  en  examinant  ce  contenu,  nue  série  de 
modilications.  — l‘ernice,  Alessi,  Boas  prétendent  (pie  les  globules  blancs 
augmentent  le  pins  souvent  de  nombre,  tandis  ipie  les  ronges  dimimient; 
cette  augmentation,  toutefois,  ne  se  produit  pas  toujours;  pour  Biegansky, 
on  l’observe  avec  celle  des  bémaloblastes  an  moment  des  crises  ; parfois 
même  ces  globules  Idancs,  (pielqnes  instants  après  la  pénétration  de  toxines 
déterminées,  dis|)araisscnt  en  partie  on  totalement  ; Bicbet  et  llériconrt, 
Lëwit,  |)uis  Werigo,  etc.,  ont  insisté  sur  ce  pbénomène.  — Di'inon,  Eve- 
rard.  Massai  t (*).  pensent  ([iie  rinnnnnité  est  en  rapport  avec  cette  leiico- 
cytose;  c’est,  en  retour,  cette  lencocytose  ([ni  assure  la  défense  de  l’éco- 
iioinie,  la  destruction  des  envahisseurs,  cbaciin  de  ces  leucocytes  fournis- 
sant un  phagocyte.  — Si  cette  abondance  indi(|ne  la  résistance,  la  pauvreté 
du  li(|nide  bémati([iie  en  ces  éléments  autorise,  suivant  Rovigbi,  à for- 
muler un  mauvais  pronostic. 

Une  antre  bnmeur,  la  lymphe,  dont  rimportance  pbysiologiipie  s’est 
singulièrement  accrue  depuis  les  remar(jiiabl('s  travaux  d'Ibudenliain  et 
de  son  écob',  subit  les  elfets  de  Uinfection  ; Bübmer,  (nertner  ont  établi 
(|U(‘  son  volume  augmente  sensiblement  sons  rinllnence  de  rinji'ction  de 
produits  solubles.  — La  découverte  des  vaso-moteurs  du  canal  tboraci(|iie, 
vaso-moteurs  (pic  Gley,  ([iic  son  élève  Camus,  ont  nettement  mis  en  é\i- 
dence,  soumet  la  pression,  la  vitesse  du  courant  lyuiphatiijiie  au  [Kuivoir 
de  ces  produits  solubles,  puisipic  ces  [irodiiits  actionnent  les  centres 
circulatoires. 

Au  cours  des  formes  aiguës  des  maladies  microbiennes,  en  dehors  des 
méningites  cérébrales  on  spinales,  en  dehors  des  œdèmes,  des  conges- 
tions. parfois  favorisés  par  les  parasites  accumnlés  dans  les  espaces  pie- 
mériens,  par  lesstrcptoco([ues,  par  les  pneuniocmjiies,  isolés  parBiuivers, 
Bordes,  Weicbselbanni.  etc.,  les  lésions pnrenient  intlammatoiiœs,  les  encé- 
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plialiios,  les  niplurcs  vasculaires,  soûl  rares  dans  les  centres  nerveux.  — 
Ou  a cependant  uionti'é  que  rinlection  j)yocvani(jue  |)ouvait  être  hémor- 
rhagipare  jus(pic  dans  le  cerveau  ou  la  moelle.  On  a également  noté,  à pro- 
pos d’alleelions  mal  délinies,  à jwopos  de  myélites,  résultats  prohaLIes  de 
riurection,  un  ramollissement  médullaii'c  plus  ou  moins  manpié.  — La 
syphilis,  la  tuhei'culose  provaupient  assurément,  (h?  ce  côté,  des  désordres 
d’ordre  spéciLupie  ou  non,  désordres  <pn,  en  général,  évoluent  d’une  laçon 
chroni(pie.  — i.a  rage  donne  lieu  à des  ])erturhations  variées,  dont 
aueiine,  saut  peut-être  les  deiaiières  décrites  par  SclialVei',  PopolV,  Jlahès, 
n'a  paru  spéciale.  — Les  épidémies  de  pai'alysie  inlantile,  le  dévelop|)e- 
mentde  la  sclérose  en  phupies  à la  suile  des  pyrexies,  (‘te.,  portent  à l'aii'c 
intervenir  ces  ])yrexies  dans  la  genèse  de  c(‘s  dégénérescences. 

Dans  ces  derniers  temj)s,  les  recherches  de  lahoi-atoire  ont  Touriii 
un  ensemhie  de  laits,  prouvant  clairement  (pie  cet  appareil  nerveux 
n’échappait  pas,  au  point  de  vue  du  mécanisme  des  lésions,  aux  processus 
établis  pour  d’autres  tissus.  — Centani,  Renvers,  Weichsidliaum,  ilolt. 
Van  (iiesen,  Rordoni-l]lïVedu///â,  etc.,  ont  aiieryu,  dans  les  foyc'rs  de  ménin- 
gite céréhro-spinale,  des  microphytes  paj'ticuliers.  — Dans  le  ccnaviu,  dans 
la  moelle,  Ruschke,  (Ergel,  ont  décelé  la  toxine  tétanicpie;  d’aulr(‘S  ont 
isolé  dans  le  hulhe  le  virus  de  la  rage.  — Rog<‘i‘,  Gilbert,  Lion  (*),  Bourges, 
Vincent,  etc.,  ont  réussi  à l'cproduirc  des  iullammations  des  cornes  anté- 
rieures, en  inoculant  le  streptocoejue,  la  bactérie  du  colon  ou  leurs  sécré- 
tions. PopolV  a signalé  chez  les  cholériques  des  moditications  de  ces  cornes 
antérieures;  dans  riniluenza,  Pl'uhl  a rencontré,  à ce  niveau,  le  germe  de 
Pleiler  et  Canon,  au  milieu  de  thromhoscs,  de  foyers  de  congestion  ; Pes  a 
noté  des  désordres  analogues  développés  sous  rinlliience  du  bacille  de 
Mcolaïer,  bacille  que  Dor  a trouvé  dans  le  licpiide  céphalo-rachidien  ; né'an- 
moins,  quoi  ({u’il  ne  soit  pas  douteux  que  ce  bacille  intéresse  ce  tissu, 
assez  souvent  on  ne  constate  pas  d’altération  jirojire,  en  mettant  en  jeu 
les  réactifs  employés  à l’heure  présente;  le  liial  |)eut  être  rendu  sensible, 
mais  en  procédant  dilféremment.  — Ouand  l’iiistologie  l este  im|)uissanle 
à résoudre  un  ])rohlème,  on  doit  chercher  à débrouiller  l'obscurité  (m 
s’adressant  à d’autres  techniques.  Dans  la  maladie  pyocyaniipu',  par 
exenqilc,  la  moelle  est,  parfois,  sans  changements  visibles,  ni  macrosco- 
pi(piement,  ni  microsco])i(piement;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  (pie  cet 
organe,  interrogé  physiologi(piement,  l'épond  en  montrant  (pi’il  v a une 
perturbation  certaine,  ainsi  (pie  le  prouve  l’excitabilité  réllexe.  — Il  faut, 
à un  moment  donné,  savoir  sortir  des  sentiers  battus;  alors  ou  décèle  des 
oscillations  de  cette  excitabilité  réllexe,  alors  on  reconnaît  (jtie  les  com- 
posés  bactériens  sont  capables  de  provoipicr  des  tremblements,  'de  l'épi- 
lepsie spinale,  des  spasmes,  des  contractures  des  extrémités,  ctc.('). 

G’est  surtout  le  système  nerveux  péri|)béri(]iie  (pii,  depuis  (juebpie 
temps,  a été  fouillé,  scruté,  à ce  point  (pie,  chez  riiomme,  il  n'v  a liientôt 

(q  Société  lie  biologie,  1890-1892. 
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plus  trinrecliou  dépourvue  de  uévrile.  — Ces  névrites  ont  divers  dej^rés 
d’iulensité  ; le  plus  souvent,  ainsi  que  Coiul)ault  l’a  établi,  il  s’agit  d’uii 
processus  ([ui  respecte  le  cylindre-axe,  s’atta([ue  à la  uiyéline  |)ar  ITag- 
lueids  discontinus  ; de  là  le  nom  de  névrite  iutei-segiueutaii'e  ])éri-axile. 
— Cava/zani  (‘)  a montré  que  le  sympatln(pie  n’écbap|)ait  pas  à ce  proces- 
sus; dans  la  diphtérie  les  plexus  carduupies  sont  ])arl‘ois  intéressés.  Ce- 
pendant, en  dehors  des  données  signalées  par  llahès,  Schenhe,  Léopold 
dans  le  heril)eri,  en  dehors  de  la  lèpre,  ([u’on  doit  placer  qnehpie  j)en  à 
|)art,  en  dehors  des  faits  dus  à d’Ahundo,  on  ik'  découvre  pas,  dans  les 
cordons,  le  inicrohe,  cor|)s  du  délit.  Il  est  iiiéiue  singulier  de  voii-,  non 
point  rexpériuientation  directe,  niais  les  maladies  expérimentales,  ipii 
frcMpiemment  s’accompagnent  de  |)aralysies,  être  impuissantes,  dans  hean- 
coup  lie  cas,  à rejiroduire  ces  désordres.  Les  nerfs  des  hqiins,  atteints  de 
paraplégies  pyocyani([ues  déjà  anciennes,  souvent  n’ont  oITert  aucune  alté- 
ration saisissahle,  sauf  dans  un  cas;  le  sciatiipie,  en  |)articulier,  suivi 
depuis  la  moelle  jusqu’à  la  plaipie  motrice,  |)lus  d’une  fois  jiossédait  ses 
libres  entourées  de  leur  gaine  myéliniipie;  ni  l’acide  osmiipie,  ni  d’autres 
procédés  ii’oiit  décelé  de  lésion.  En  pratiipiant  rexamen  du  tronc  nerveux 
d’animaux  frappés  de  j)aralysie  dij)htéi*iti(pie,  Itahinski  n’a  obtenu  que  des 
résultats  négatifs.  Il  faut  [lourtaut  reconuaitre  ipie  Ducamj),  à l’aide  de  cul- 
tures actives,  Sydney  Martin,  eu  employant  l’alhumose  du  charbon,  Charrin 
en  inoculant  des  levures,  ont  fait  nailre  dans  ces  tiamcs  des  détériorations 
manifestes. 

En  somme,  si  l’on  fait  exception  pour  les  es|)aces  sous-méningés,  si  l’on 
place  à |>art  ([uehpies  virus,  tels  ipie  ceux  de  la  rage,  du  tétanos,  de  la 
lè|ire,  etc.,  ce  système  nerveux  se  prête  médiocrement  aux  atteintes  de 
l’infection  ; sa  structure  olîre  une  résistance  dont  ne  jouissent  ni  le  foie, 
ui  la  rate,  ni  le  rein;  lors([ue  son  intégrité  est  compi-omise,  c’est  (pie  ce 
système  a été  touché  soit  directement  par  des  germes  actifs,  soit  |iar  leurs 
produits,  comme  l’a  reconnu  (loldscheiderdaiis  le  tétanos.  D’ailleurs,  |)oiir 
d’autres  agents,  [loiir  d’autres  ])oisons,  les  choses  ne  vont  jias  autrement  ; 
ces  agents,  ces  poisons,  intéressent  h(‘aucoiq)  plus  fréijueuuucut  les 
viscères  abdominaux  (pie  ceux  ([iie  protègent  le  crâne  ou  le  canal  rachi- 
dien. 

Wasmuth,  .hdiaui,  Matei,  Geislei’,  Brunner,  Eiselsherg,  Pernice,  Sca- 
gliesi,  etc.,  soutienueut  ([ue  des  bactéries,  plus  spéciahMiient  les  pyogèiu's. 
|)euveut  traverser  la  peau  pour  s’échajiper  au  dehoi's.  — Bahès  estime 
([lie  ces  bactéries  sont  capables  d’eftéctiier  le  clu'inin  opjiosé,  de  se  rendre 
de  l’extérieur  dans  l’économie,  en  franchissant  répiderme  et  le  derme  ; 
il  aurait  observé  le  fait,  à jiropos  du  bacille  de  la  morve,  (jiii,  en  s insi- 
nuant dans  b's  glandes  sébacées  ou  sudoripares,  dans  les  follicules  pileux, 
jiénètre  dans  l’organisme.  — Les  [ilaies  rendent,  d’ajirès  .Scbimmelbiisch, 
cette  pénétration  aisée. 
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liCS  tüxinos  pyocyaiii(jucs  m’ont  permis  de  l'aii'e  apj)araitre  des  conges- 
tions, des  hémoiTliagies  entanées,  nn  ivel  pm‘pm'a{‘).  — Roger  etCadiot, 
à l’aide  de  la  malléine,  ont  déterminé  des  snenrs  abondantes  C'). — Ces  deux 
séries  d’ex|)ériences,  à elles  senles,  snllisent  j)oiir  j)ronv('r  (jne  ces  toxines 
exercent  sur  la  peau  des  inllnences  d’oiâgine  vaso-motrice.  D’autre  part,  an 
cours  des  lièvres,  ce  l’cvétenient  cutané  est  tantôt  recouvert,  baigné  par 
une  abondante  transpiration,  tantôt,  an  contraire,  complètement  sec  ; 
dans  nn  cas  comme  dans  l’aidre,  la  nnlrition  des  diverses  conciles  et 
dermiipies  et  é|)idermi(pies  subit  des  atteintes. 

Rombicci  (^)  a démontré  (pie  le  tissu  des  capsides  surrénales  était  capable, 
(piand  on  rinocnlait,  de  transmettre  la  i Jige  ; Roux  et  Yersin  ont  noté  les 
moditications  de  ces  capsules  clu‘z  les  cobayes  ipii  avaient  reçu  le  bacille 
de  Lëriler.  Langlois  et  Cbariân  ont  insisté  (‘)  sur  leni‘ état  congestif,  sur 
les  bémorrbagies  de  leur  parenebyme  ; ils  ont,  en  outre,  fomaii  de  ces 
changements  anatomiipies  une  patbogénie  basée  sur  des  considérations 
|)hysiologi(pies  ; ils  ont  montiv  ipu*  ces  capsides  jiossédaient,  à la  manière 
du  foie,  le  don  d’annuler  les  ipialités  nuisibles  de  certains  poisons. 
Roger  (^),  de  son  côté,  a enregistré  les  déléiâonilions  ipie  le  bacille  de 
Kriedlander  imposait  à ces  organes,  dont  l’instoire,  jiisipi’anx  travaux  de 
Langlois,  d’Abelons,  d’Albanese,  de  Zncco,  etc.,  était  di'imairée  obscni'c 
sous  jdiisieiirs  ra|iports.  — Ces  détériorations  ne  laissiMit  jias  ipie  d’avoir 
une  importance  maiapiéc,  puisipie,  nous  l’avons  rappelé,  il  est  établi  ipie 
ces  petits  organes  exercent  des  fonctions  anti-toxiipies  ; à l’exemjile  de 
la  glande  hépatique,  ils  neutralisent  des  alcaloïdes. 

L’observation,  nous  avons  en  l’occasion  de  le  jironver,  apprend  (pi’nne 
infection  donnée  est  ordinairement  favorable  à la  pnibdation  de  germes 
distincts  de  celui  qui  cause  cette  infection;  elle  montre  ipie,  dans  l’in- 
testin d’nn  typhique,  d’im  tnbercideiix,  etc.,  les  parasites,  (jni  ne  sont  ni 
le  bacille  il’Ebertb,  ni  celui  de  Koch,  se  nmltipliimt  à lem*  aise.  Cette 
meme  observation  enseigne  qu’il  en  est  ainsi  jionrles  intiniment  |ietitsdes 
antres  cavités,  des  voies  génito-urinaires,  par  exemple,  principalement 
chez  la  femme.  — Il  est  donc  |)crmis  d’expliipier  les  métriles,  les  abcès, 
les  ulcérations,  ([iii  fraj)pent  ces  viscèri's,  ces  tissus,  dans  les  jiériodes 
aiguës  on  sur  le  déclin  des  pyrexies,  par  l’intervention  de  ces  agents  d’in- 
fection secondaire. 

Cette  patbogénie  est  également  celle  d’une  inlinité  de  lésions  jiortant 
sur  les  yeux,  le  nez,  les  oreilles,  d’autant  pins  (pie  des  cerjis  bactériens, 
tels  (pie  la  mydaléine,  tarissent  les  sécrétions  glandulaires  plus  on  moins 
nuisibles  aux  microbes  (pii  fré(piemmenl  atteignent  ces  organes. 

Les  toxines  interviennent  aussi  directement;  il  suffirait,  s’il  en  était 


(*]  Soc’k'U;  lie  Riologic,  1S02. 
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l)os()in,  pour  le  prouver,  de  ra|)peler  que  llugoiineiKj  et  Eraud  ont  |)u 
provo(|uer  une  violente  iullauuuatiou  du  festieule,  eu  injectant  une  allui- 
luiue  extraite  des  eullures  ^•onocoeeieuues  ; ce  produit,  véiâlahle  diastase, 
détermine  une  soi'te  de  Tonte  des  tissus,  un  j)rocessus  (]ui  aboutit  à une 
complète  dégénérescence. 

Pour  certaines  glandes,  pom-  la  mamelle,  d’après  Ilang,  Sonnenburg, 
Bollinger,  May,  rierlacli,  Chauveau,  Ea(piei‘rière,  (laitier,  en  matière  de 
tuberculose,  à ces  mécanismes  s’ajoute  rélimination  des  bacilles;  Pernice, 
Scagliosi  aTlirment  que  le  lait,  la  sueur,  les  larmes,  le  mucus  utérin,  le 
sperme,  etc.,  leur  sei'vent  |)arTois  de  vecteurs. 

Ne  trouve-t-on  pas  dans  ces  considérations  rexj)lication  de  c(>s  ophtal- 
mies, de  ces  otites,  de  ces  rbinites,  de  ces  métrites,  de  ces  ovai  ites,  d(î 
CCS  suppurations  cutanées  ou  uuupieuses  <pii  ralentissent  les  convales- 
cences des  lièvres,  (jui  vont  jus(pi’à  conq)i‘ouietti'e  la  guérison. 

Le  processus  to\i(pu*  est,  en  délinitive,  celui  (pii  préside  à la  réalisa- 
tion de  1a  majorité  des  lésions  inTectieuses  ; les  interventions  jiersonnelles 
des  germes,  les  désordres  circulatoii'cs  ou  tropbi(pies,  la  coucmi'ence 
vitale,  riiypertbei'iuie,  etc.,  entrent  paiTois  en  ligne  de  compte. 

A un  moment  donné,  la  vie  des  tissus  est  troublée  au  ]>oinl  de  livi'cr 
au  sang  des  principes  irritants  ; aux  |K)isons  bactériens  s’ajoutent  des  j)oi- 
sons  nés  de  l’économie  lésée  ou  inlluencée  jiar  les  geiaiies  ou  leurs  sécré- 
tions; il  suTlit  d’interroger  les  éuionctoires  jiour  déceler  une  série  de  ])cr- 
turbations  organiipies;  (b'puis  (pi’on  jiratiipie  des  analyses  d’urine,  depuis 
(pi’on  étudie  la  fièvre,  on  sait  que,  dans  les  |)yrexics,  il  y a des  corps  nou- 
veaux ou  des  corps  normaux  eu  |)roportions  anomales,  (jui  dérivent  de  la 
vie  des  cellules  jierturbée;  on  sait  (jii’il  Tant  coni])ter  sur  ces  corps  comme 
sur  les  toxines,  (jui,  d’ailleurs,  sont  en  partie  cause  de  leur  ajiparition, 
pour  expliquer  certains  sympt(unes,  certaines  lésions;  j'ai  insisté  sur 
ces  points  et  en  I8(S9,  dans  le  Journal  de  Chimie,  et  en  I8(S,'5,  dans 
le  Trai/é  de  Médecine;  dans  ce  journal  de  ebimie,  il  s'agissait  de 
donner  les  laisons  de  la  Tréquence  des  infections  secondaires  ; dans  ce 
Traité,  il  s'agissait  d’élucider  la  j)atbogénie  des  maladies  microbiennes; 
certains  auteurs  semblent  ignorer  ces  données;  cette  ignorance  facilite 
les  nouveautés.  — Plus  tard,  (piand  les  micro|)bytes  ont  disj)aru,  (piand 
leurs  produits  se  sont  éliminés,  la  |)atbologie  cellulaire  demeure  (*n 
scène;  la  déviation  du  type  normal  se  poiu’suit  ; elle  donne  la  clef  de 
la  genèse  des  altérations  sans  nombre,  suites  des  cousé(piences  éloignées 
de  l’infection. 

(les  suites,  ces  conséipiences,  ces  artério-scléroses,  ces  endocardites, 
ces  myocardites,  ces  népbrit(‘s,  ces  arthrites,  ces  névrites,  forment  le 
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CIIAPlTlli:  VI 

GRAVITE  ET  BENIGNITE  DE  L’INFECTION.  — PATHOGENIE 
PRONOSTIC.  — DIAGNOSTIC 

Conditions  de  guavité  dépendant  du  vnirs.  — Ouantité.  — Ouauité.  — Explication  de 
1, 'influence  de  ces  conditions.  Agents  atmospiiéiiiques.  — Mécanisme  de  leuk 

INTEIIVENTION.  CONDITIONS  INTEIlMÉlM AIDES  ÜELEVANT  ET  DU  VIIIUS  ET  DU  TEUKAIN.  — 

Rôle  des  toutes  d’entuée.  — Explication  des  difféiiences  oiiseuvées.  Absorption. 

(conditions  dépendant  du  terrain.  — Rôle  du  froid,  de  la  cualeur,  des  saisons, 

DES  AGENTS  AERIENS.  — RÔLE  DE  LA  FATIGUE,  DU  SURMENAGE,  DE  LA  FAIM,  DE  LA  SOIF,  DU 

TRAUMATISME,  ETC.  — RÔLE  DE  LA  RACE,  DU  SEXE,  DE  l’aGE.  MÉCANISME  DE  CES 

INFLUENCES.  RÔLE  DES  INTOXICATIONS  DU  DEHORS,  DU  DEDANS.  RÔLE  DES  DIATHÈSES, 

DES  MALADIES  VISCÉRALES.  RÔLE  DES  ASSOCIATIONS  MICROBIENNES.  (7oMMENT  INTER- 
VIENNENT CES  CAUSES?  — Oscillations  de  l’absorption.  — Influence  indirecte.  

Conditions  de  bénignité. (conditions  dépendant  du  virus. Conditions  dépendant 

DE  LA  PORTE  d’eNTRÉE.  CONDITIONS  DÉPENDANT  DU  TERRAIN  CeS  CONDITIONS  SONT, 

LE  PLUS  SOUVENT,  CELLES  DE  LA  GRAVITÉ  AGISSANT  DANS  UN  SENS  OPPOSÉ.  RÔLE  DES 

INFECTIONS  SECONDAIRES.  — Le  PRONOSTIC  DES  INFECTIONS.  IcEUR  DIAGNOSTIC. 

Conditions  dépendant  du  virus.  — Mode  d’action  de  la  quantité.  — Impoutancc  de  la 

qualité.  — Variations  de  la  virulence.  Intervention  des  agents  atniosjiliériques. 

— Rôle  de  la  pression,  du  mouvement,  de  l’électricité,  de  la  température,  des  saisons, 

de  la  sécheresse,  de  riiiimidité,  de  l’ozone,  de  l’oxygène,  de  la  lumière.  Action 

de  ces  agents  sur  la  cellule  bactérienne,  sur  la  cellule  organique.  — Analogies  de  ces 

deux  cellules. Explication  des  inlluences  atmosphériques,  de  l’ancien  génie  épi 

démique,  par  la  mise  en  jeu  des  elVets  de  ces  agents. Variations  de  gravité  dépen- 

dant delà  porte  d’entrée.  — Pénétration  par  les  vaisseaux,  par  le  tube  digestif,  par  les 
voies  respiratoires,  par  les  séreuses,  par  la  chambre  antérieure,  par  la  jieaii,  par  le 
derme,  etc.  — • Explication  des  dilTérences.  — Cultures  diverses  suivant  h>s  tissus  ense- 
mencés.   Défenses  naturelles  variables  dans  le  sang,  dans  la  bouche,  dans  l'es- 

tomac, dans  l'intestin,  dans  les  conduits  aérions,  dans  les  séreuses,  dans  les  csjiaces 
sous-méningés,  dans  la  chambre  antérieure  de  l’œil,  sous  la  peau,  sur  l’épiderme,  dans 

les  tissus.  Humeurs  bactéricides,  antisc])tiques  ; jibagocytose  ; défaut  d’oxvgène; 

jirésencc  d’acide  carbonique;  rajiidité  ou  lenteur  delà  dilfiision;  barrières  anatomiques. 

Portes  d’entrée;  absorption.  L’intervention  de  ces  facteurs  dans  un  sens  ou 

dans  l’autre,  leur  présence,  leur  absence,  font  comprendre  le  mécanisme  de  ces 

'inlluences.  Rôle  des  espèces  microbiennes.  — Aérobies.  Anaéi'obies.  — 

Rôle  du  froid,  de  la  chaleur,  des  agents  aériens. Rôle  de  la  faim,  de  la  soif,  du 

traumatisme,  etc.  — Rôle  de  la  fatigue,  du  surmenage,  etc.  Patbogénie  de  ces 

inlluences. Ces  interventions  modifient  le  pouvoir  bactéricide,  les  activités  phago- 

cytaires, alfaibbsscnl  le  terrain,  rendent  la  pullulation  des  germes  plus  rapide,  le  virus 

plus  abondant.  Rôle  de  la  race,  du  sexe,  de  l'âge.  — Milieux  organiques  diifé- 

rents.  — Cultures  plus  ou  moins  faciles.  Rôle  des  intoxications.  — Rôle  de  l'bv- 

drémie,  des  maladies  de  la  rate,  des  affections  viscérales,  bumorales  des  diathèses,  des 
associations  microbiennes.  — Rôle  des  conditions  sociales,  des  mœurs,  des  époques,  etc. 
Mécanisme  de  l’action  de  ces  causes.  — Leur  intluence  sur  le  virus  est  indirecte 
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— Oscillations  de  l’absorption.  — Elles  inodiliont  le  teirain.  — Hérédité  indirecte. 
Hérédité  directe.  — Ginine  inclus  congénitalenient  ; période  latente.  — Geiane  ovulaire. 

— Opinion  de  Hauninarlcn.  — Ti’avaux  de  Matl'ucci.  — Le  l'enl'oi'cenient  du  virus 

n'est,  le  plus  souvent,  ([u'une  consé(iuence.  Conditions  de  bénignité.  — Dél'aut 

d(‘  (pianlité,  de  (pialité  pour  le  viiais.  — Inoculation  dans  un  tissu  délavorable.  — Ibde 

de  la  porte  d’entrée.  — Intégrité  et  des  solides  et  des  li(piides  de  l’oiganisino. 

Associations  microbiennes.  .Associations  antagonistes.  — Leur  mécanisme. 

Les  microbes  [leu  nombreux  [)ériss(Mit  dans  la  lutte  initiale  inévitable.  — Les  espèces 

manrpient  iiour  adapter  aux  besoins  des  parasites  b's  tissus  environnants.  Le 

défaut  de  virulence,  l’absence  de  toxicité  dos  sécrétions  ne  permettent  pas  de  lést*!'  les 

cellules  qui  triomplient.  Droduction  d(>  la  lésion  locab;.  — Sa  signification.  — 

Réaction  de  l’économie  en  défense.  — Modes  de  jiroduction  de  cette  lésion.  — Son 

mécanisme.  — Conditions  de  réalisation.  Inoculer  un  animal  réfractaire,  se  sei'vii- 

d’un  virus  atténué,  peu  abondant,  déposcu'  ce  virus  dans  un  tissu  défavoi'able,  con- 
stituent des  actes  analogues.  — Localisation  du  mal. Formes  de  l’infection.  

L’intégrité  de  l’organisnu'  assure  le  fonctionnement  des  barrières  anatomiques,  du  pou- 
voir bactéricide,  des  activités  phagocytaires.  Un  microbe  antagoniste  combat  le 

premier  par  la  concurrence  vitale,  plus  encore  par  ses  produits  solubles. Nécessité 

du  diagnostic  |)our  le  [ironostic.  — H faut  recourir  à des  renseignenu'nts  multiples 
dérivés  de  l’étiologie,  de  la  séméiologie,  des  symptômes  des  lésions,  de  l'évoluti((n,  du 
génie  épidémique,  de  l’examen  du  microbe,  de  ses  cultures,  de  son  inoculation,  etc., 
pour  établir  ce  diagnostic. 


I.a  modalité  des  symptômes,  celle  dtîs  lésions,  sont  soumises  ;i  nn(> 
inlinité  de  raetenrs;  panni  ees  l'aetenrs,  les  j)lns  im|)oi  tants  ont  également 
trait  aux  conditions  degnivité  on  de  hénignité  de  riideclion.  (ies  lactenrs, 
régissenrs  dit  |)ronostic,  sont  enx-mémes  nomhrenx,  attendu  (pie,  la  chose 
est  aisée  à coni|)rendre,  les  nns  dé|)endent  du  virus,  h's  antres  dn  terrain. 

Par  (piels  procédés,  les  jiremiers  comme  les  seconds  inllnencent-ils  h‘ 
caractère  des  maladies  virulentes?  Telle  est  la  (piestion  à résoudre.  — 
Les  notions  étiologiipies  (pie  nous  tivons  (lévelop|)ées  nous  ont  a]ipris 
(pie  les  germes  devaient  être  snllisants  en  (pialité  et  en  (piantité.  — .\u 
point  de  vue  de  cet  élément  (piantité,  les  travaux  de  Chanvean.  de  Wat- 
son-(’ili('yne,  de  üollinger,  de  (iehliardt,  de  Wyssokoxvicz,  de  Granclier  et 
Ledoiix-Leliard,  de  Cadé'ac,  de  Shonwerth,  de  Preyss,  etc.,  ont  apporté  mie 
('litière  démonstration.  A ce  sujet,  les  recherches  du  lU'olessenr  lloii- 
chard  sont  particulièrement  instructives,  car  elles  ont  étahli  (pie  les 
varititions  de  dose  inlluemyaient  la  maladie  jiisiiiie  dans  ses  moindres 
manilestations. 


Grâce  à la  voie  intra-veineuse,  les  [ihénomènes  revêtent,  (pielipielois, 
un  degré  atténué  de  complexité;  aussi  rauteur  a-t-il  eu  recours  à celle 
porte  (rentrée.  — Ciiuj  lapins  ont  re(;u  dans  la  circulation  les  (juanlités 
suivantes  de  culture  pyocyani(pie  : 


Le  pccu[i('r  — a succombé  eu 

Le  deuxième  — (U%'20,  - ■ . . . 

L.e  troisième  — l'“,"2(),  — ... 

Le  quatrième  — '2'^',00,  — 

l,c  cinquième  — a survécu  moins  d('.  . . 


48  heures.  I ù. 
t)(!  — 

— 

27)  — 

'■27,  - 


Kn  mettant  à jiart  le  premier  de  ces  animaux,  dont  la  mort  a été  trop 
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rapide,  il  semble  incontes(al)le  (pie,  jioiir  les  quatre  autres,  la  duré'e  de  la 
maladie  a (^'t(‘,  inversement  proportionnelle  an  chillVc  des  microbes  injectc'S. 


Si  l’on  recherche  rinllnence  du  nombre  de  ces  microbes  sur  rintensiti' 


S syni|)tônies,  on  consfate,  jiour  la  fièvre,  (jue  : 
Le  prcniior  lapin,  fpii  avait  reçu  ()'"', 05,  avait  le  soir.  . . 

■41°, 8 temp.  rectale  3 

Le  deuxième  — 

0'“,20,  — ... 

Le  troisième  — 

1 '%()(),  — ... 

45%  0 — 

Le  (piatrième  — 

2-, 00,  _ ... 

42“,0 

Le  eiiKjuième  — 

.V',00,  — ... 

45“,5  — 

A part  le  (piatritmie  lapin,  (pii  donne  un  (-cart  individuel,  comme  on  ('U 
observe  cbez  riiomme,  on  ne  peut  nier  que  l’ensemble  de  ces  (b'^nvs  con- 
corde, et  il  l'ant  reconnaitre  le  l'ole  de  la  qnantit(!  sur  rintensiU'  de  cette 
lièvre.  — Il  en  ('st  de  iiu'ine  de  ralbnminnrie.  — Les  animaux,  qui  ont 
reçu  2 on  ô centimètres  cubes,  ont  en  cette  albuminurie  moins  de  douze 
heures  après  rinoculation,  et  d’une  façon  très  abondante;  cbez  h's  lajiins 
1,  2,  ô,  anx(piels  on  avait  injecté  les  volumes  bîs  plus  laibb's,  elle  n’est 
apjiarue  (pie  le  lendemain;  elle  a été  jiroporlionnelle  aux  doses;  elle  a été 
surtout  considérable  chez  le  sujet  (pii  avait  la  plus  jietite  élévation  de  tem- 
pérature; au  besoin,  il  est  loffi(|ue  de  se  demander  si  cette  intensité  moins 
L,n‘ande  dans  rhy|)ertherniie  n’a  pas  été  la  conséijuence  de  sa  lésion  rénale. 
()n  trouve  donc  toujours,  soit  dans  les  injections  sous-cutanées,  soit  dans 
les  injections  intra-veineuses,  la  preuve  de  rinllnence  de  la  (piantilé  et  sur 
la  durée  de  la  maladie  et  sur  la  f^ravité  des  symptômes. 

Reprenant  les  expériences  précédentes,  le  jirofesseiir  Roucbard  les  a 
réalisées  avec  des  fractions  de  virus  jilus  minimes.  — Il  a introduit, 
dans  les  veines  de  quatre  auimaux,  (hM , (^^5,  0'%5,  0‘‘‘’,7.  — Lu  même 
temps,  il  faisait  une  injection  considérable  sous-cutanée  de  matières  solu- 
bles, 2i  centimètres  cubes  de  toxines  lilti'ées;  un  témoin  l'ecevait  ces 
toxines  filtrées  seules.  — Le  but  était  aussi  de  vérifier  les  effets  de 
l’additiou  de  ces  substances  chimiques.  — Sauf  ce  témoin,  aucun  n’a 
résisté,  et  la  durée  de  la  survie  a été  inversement  proportionnelle  au 
poids  du  liijiiide  injecté;  ce  bacille,  dans  ce  cas,  était  très  exalté.  — 
Ainsi,  dans  cette  série,  il  n’y  a pas  eu  de  surprise. 

On  peut  (îxpliipier  ces  résultats  en  remarquant  que  ces  micropbytes, 
s’ils  sont  nond)reux,  adajiteront  plus  vite  les  tissus  environnants  à leurs 
besoins;  leur  alimentation  sera  plus  assurée;  leur  juilhilation  sera  plus 
active  (');  dès  lors,  ils  fabriqueront  plus  de  poison,  plus  de  substances 
nocives.  — La  vitalité  de  ces  micropbytes  conduit  également  à ces  résul- 
tats, car,  dans  ces  conditions,  même  |>eu  abondants,  ils  sécrètent  de  suite 
des  substances  propres  à transformel'  les  éléments  anatomiijues  ou  à trou- 
bler leur  fouctionnement. 

Aussi,  la  quantité  mise  à part,  la  ipialité  du  microbe  importe  au  plus (*) 


(*)  Yoy.  cliap.  iii. 
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haiil  point,  (rmitant  (ju’cii  dehors  des  agents  pathogènes  nettement  dill'é- 
reneiés,  rien  n’est  inohile  connnc  cette  (pialité.  Nous  sommes  snsee|)tii)les 
d'avoir  en  nous  des  pnenmoeo(pies,  des  strcptoeo(pies,  des  staphyloeocjnes, 
le  jmemno-hacille  de  Friedlander,  le  haeille  de  Klehs  et  Lorilei',  ])ent-ètre 
celui  de  GalTUy,  de  Koch,  etc.,  sans  en  snhir  le  moindre  dommage,  tandis 
que  ces  mêmes  microhes  peuvent,  à un  moment  donné,  causer  la  |»neu- 
monie,  l’érysipèle,  le  phlegmon,  la  di|)htérie,  la  lièvi-e  ty|)hoïde,  la  Inher- 
culose,  etc.  — Ou’on  y prenne  garde,  cethî  mohilité  dans  la  viiulence, 
ou  plutôt  les  incessantes  modilications  du  terrain  ([ui  donnent  aux  hac- 
téries  les  plus  vulgaires  une  puissance  (pi’elles  n’avaient  pas  un  instant 
auparavant,  c’est  là  le  l’ond  de  la  médecine  de  tous  h's  instants. 

Voici  deux  pei-soimes.  — Dans  la  houche  de  l’ime  et  d(!  l’auti’e,  on 
rencontre  les  mêmes  agents  pyogènes;  oi,  la  première,  tous  h‘s  six  mois, 
tous  les  ans,  va  soulVrir  d’une  angine  phleguioneuse  ; cette  angine  a ses 
prodromes,  un  état  général  manilèste,  précédant  un  dévelo()pem('nt  local 
appréciable.  — ha  seconde  n’éj)rouve  jamais  le  moindre  symptôme. 

11  Tant  savoii"  convenir,  (!t  cela  au  ris(pte  de  |>araîti‘(!  diminuer  le  rôle 
des  microhes,  du  moins  aux  yeux  de  ceux  (pii  ne  veulent  pas  saisir  les 
|)ositions  des  (piestions,  il  huit  savoir  convimir  ([ue,  dans  les  alTections 
de  chaipie  jour,  dans  les  inllammalions  de  la  houche,  du  jiharynx,  de  la 
[lièvre,  de  la  peau,  etc.,  les  hactéries  assmvment  interviennent,  mais,  h' 
plus  souvent,  elles  agissent,  lorsiju’une  prédisposition  innée,  loi’sipie 
l’espèce,  la  race,  l’àge,  le  sexe,  l’hérédité,  la  constitution,  le  tempéra- 
ment, lorsijue  des  causes  occasionnelles  viennent  d’agir  sur  l’organisme, 
en  particulier  sur  le  système  nerveux.  Ce  système,  à son  tour,  ivpoiid  en 
modifiant,  grâce  surtout  à son  action  sur  la  nutrition,  sur  les  sécrétions, 
sur  les  vaso-moteurs,  et  les  humeurs,  et  les  mouvements  cellulaires,  (ie 
sont  ces  conditions  qui  dominent  ; ce  sont  elles  dont  il  làudrait  s’aiqiliipier 
à déhroniller  h's  détails  pathogéni([ues,  car  elles  déjiassent  im  iniluence, 
dans  nomhre  de  cas,  les  variations  de  virulence,  dont  cependant  nous 
n’avons  jamais  méconnu  la  valeur. 

Cette  question  de  la([ualité  des  germes,  au  point  de  vue  du  jironostic,  a 
une  importance  qui  dépasse  le  sujet  atteint,  (jui  peut  viser  sa  descendance, 
([uand  on  est  en  jirésencc,  comme  dans  la  syjihilis,  d’un  mal  transmissihie. 

De  tout  temps,  on  a incriuxhié  le  génie  é[)idémi(|ue,  ce  génie  (jiii  l'ait 
(|u’à  chaipie  ap[iarition  la  gri[)pe  change  de  [ihysionomie.  — Les  astres 
étaient  accusés  d’agir  sur  les  épidémies,  de  même  la  pluie,  la  l'oudre,  le 
froid,  les  vents,  les  tempêtes (')•  Ces  croyances  se  sont  conservées,  tout  l'ii 
suhissant  des  modilications,  sans  (jue  l’on  soit  parvenu,  pendant  longtemps, 
à dégager  ce  ([lie  renfermait  de  positif  cet  ensemhie  de  notions,  .\ujour- 
d'imi,  on  n’ignore  pas,  d’une  part,  (pie  les  agents  atmosphériipies  impres- 
sionnent réconomic;  (jue  la  lumière,  jiar  exeuijile,  modilie,  comme 
Duhner,  l’uhini,  etc.,  l’ont  reconnu,  la  chaleur  interne,  rassimilalion  : (*) 


(*)  Yoy.  Traité  des  Maladies  é|iidermi(|iies  de  Kelscli.  — Voy.  Tli.  de  Kolsky,  Moscou,  181)2. 
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(|ii(>  la  ciiTiilalion  siihit  les  elVcls  des  alliliides,  des  teiiipéraliires  aiii- 
hianU's;  (|ue  la  mdrilion  se  la'ssenl  de  1 limiiidid'.  Or,  l étal  du  terrain 
(‘idrcMMi  li^ne  de  compte  en  matière  de  fjravité  on  d('  héni^nité  d’nne  inlee- 
tion  (pieleon(|ue,  à ce  point  (pi’on  a pu  dire  (pie,  sans  civei-  le  geiane,  ce 
t(‘ri-ain  taisait  pourtant  la  maladie.  — Il  importe  de  montrer  (pie  Taiitre 
racleiir,  le  virus,  est  à son  tour  ini|)ressionné. 

La  pression  est  capahie  (rattéiuier  les  bactéries;  tontelbis,  cette  action 
apjiartient  |)lnt(')t  an  doniaiiK' tliéoriipie.  — Onand,  enell‘et,on  soninet  des 
etres  inlerienrs  à cette  inllnence,  on  sait,  dejmis  P.  Hert,  P.  Piegnard, 
(pi’il  est  nécessairi'  d’atteindri'  des  centaines  d’atmosplières  pour  obtenir 
(|n('l(|iies  modilicatioiis.  On  n'iiK'die  :i  ce  délaiit  d'interwMition,  (M1 
établissant  ces  pri'ssions  sons  d(>s  ^a/>  (pii  par  enx-mèiiK's  allaiblissent  les 
inliniment  jietils.  — C’est  là  nn  ca'ilé  tecbni(pie  (pii  caractérise  les  e.\|)é- 
riences  d(‘  d’Arsonval  etCbarrin;  mu',  (loiim'a*  ipii,  dans  ces  (‘xpérienees, 
prouve  claireiiK'iit  b*  peu  (rimportance  reliilive,  dans  b's  liniitc's  de  ces 
r(‘cbercbes,  du  tacteiir  |)bysi(pie  pur,  c’est  (pu;  les  ii'siiltals  (mre^nstrés 
ont  oscillé  suivant  la  mise  en  jeu  de  l’acide  carboniipie  on  de  l’azote,  sui- 
vant ipu'  ces  pressions  étaient  réalisées  à Paidi'ib'  l’nn  on  d(‘  l’antre  deci's 
corps,  sans  cpie  b'  nombre  des  atniospbères  ait  cban^é.  — En  ayant  recours 
à ces  procédés,  on  |)ent,  à l’exenijile  du  prolesseiir  Cbanv(‘an,  lairi'  llécbir 
la  vindence  de  la  liactéridie;  il  est  éj^alement  jiossible  d’imposer  des  oscil- 
lations aux  bmctions  de  sécrétion,  de  imdtiplication  des  ^eiiiH's  palbo- 
gènes;  mais  ce  sont  l:i  des  études  dont  l’iitiliti*  Iranchit  à juMiie  b's  murs 
(In  laboratoire.  — Dans  ce  laboi'atoire  il  est  également  |)(‘rmis  de  montr('r 
(pie  la  pesanteur  cbange  la  Ibriiie  des  cultures,  int('rvient  dans  la  direction 
des  stries  (pie  le  bacille  de  Zopi' (bîssine  sur  agar  en  se  dévelo()panl.  — Il 
semble  (pie,  dans  ces  dispositions,  il  y ait  (piebpie  chose  (pii  laiss(‘  soup- 
çonner la  mise  en  jeu  de  rinlliience  d(!s  lignes  de  l'oi’ce  de  Faraday. 

Dans  la  nature,  en  pratiipie,  nous  ne  pensons  pas  (pie  les  graïub's 
dégradations  de  virulence  soient  attribuables  à ces  agents;  il  serait  c(‘pen- 
dant  téméraire  de  leur  reliiser  toute  action,  (r'aiilant  (pie,  dans  l’atino- 
spbèi'(',  il  est  possible  de  rencontrer  tel  principe,  dilVérent  de  l'air  (pii, 
en  prêtant  son  concours,  puiss('  accroître  la  puissance  de  ces  l'acteurs. 

Les  courants  atmosjibériipies,  les  agitations,  b's  déplacements,  consé- 
(pu'iices  des  vents,  des  orages,  des  tempêtes,  des  |)tui('s,  par  le  lait  du 
mouvement,  et  sans  doute  |)our  d'autres  raisons,  telles  (pu*  la  participation 
de  l’oxygène,  les  attributs  des  rayons  cbimiipies,  calorifirpies,  etc.,  sont 
capables  de  modérer  l’activité  (b's  microbes;  on  a pu  restreindri'  cetl(' 
activité  en  soumettant  ces  microbes  à l’aclion  des  a|)pareils  cenlriruges, 
suivant  niu'  leebni(|iie  préconisée  par  Scbeurlen,  Poebl,  Dang,  etc.  ; Lezé, 
de  son  ci'ilé,  a étudié  la  |)arl  à Taire  aux  iulempéries ( *)• 


(')  l,ns  îi|)|mroils  coni  ri  luges  usilés  soûl  relaliveiiioiil  peu  éuergi(|uos  eu  lualiére  d('  l)ae- 
léries  ; des  expériences  eu  cours  poursuivies  p;u'  d'Arsoiival,  à l'aide  d'uii  iiislruineiil  douiianl, 
(il)  00(1  lours  ('I  davaiilage  à la  iuiuule.au  lieu  de  SOOO  à Ci  000,  permeltronl  d'éludier  de  plus 
près  l'iidlueiici'  des  ell'orls  de  dissociai  ion  moléculaire. 
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l/(’'l(‘('lricilé  a oiicoiaî  lro[)  de  |)rogrès  à l’éaliser  |ioiir  (|iie  l’on  soil  aiilo- 
lisé  à polder  sur  son  i‘ôle  vis-a-vis  des  i^erines,  an  moins  dans  la  nainre. 
lin  jiigeinent  dellnilil.  — Plusieurs  anteni's,  parmi  eux,  Pi'oeliownieli. 
Spœlh,  holim',  Bessmer,  .Mendellsolm,  Spilker,  (iotlslein,  Ganliei',  Lai|ner- 
rière,  A|)ostoli,  ete.,  ont  elierelié  à délimili'r  la  part  maniresie  ap|)arte- 
nant  à ce  lliiide.  — On  a constaté,  notion  l'acile  à jirévoir,  ipie  les  ell'els 
dépendaient  de  l'intensité,  des  dilVérences  de  |K)tentiel,  de  la  durée  dn 
courant;  avec  nO  milli-ampères,  par  eximiph',  on  ne  tne  |)as  l’anrens,  (pii, 
an  contraire,  snccomhe  <à  00  milli-am|)èr(>s.  D’nn  anti'e  ciMé,  sans  changer 
ni  le  voltage,  ni  l’intensité,  on  détruit  h's  s|)or('s  dn  cliaibon,  lors(|n’elles 
subissent  pendant  une  benre  celte  inllnence,  tandis  (pi’cdb's  conservent 
leur  vitalité,  (piand  on  réduit  c('tte  durée  ;i  ipiin/e  minntcîs.  — (les  ellcls, 
pour  la  majorité  des  ex|)érimtmlatenrs,  ont  [larn  pins  sensibles  an  pob‘ 
positir  (pi’an  [)('de  négatir. 

Malbenrensement,  dans  une  foule  de  ces  travaux,  l’action  isolée  de 
l’électricité,  agissant  pai‘  elle-même,  en  tant  (Jikï  llnide  s|H‘cial,  se  dégage 
péniblement.  Frécjnemment,  si  l’on  analyse  ces  l’ecbercbcs,  on  s’aperçoit 
(pi’en  délinilivi'  le  courant  a dn  intervimir  ('ii  produisant  d(>  la  cbalenr 
on  en  mettant  en  liberté  les  substances  nuisibles  aux  bactéiaes,  en  déga- 
geant l’énergie  sons  des  fornu's  pbysiipies  on  cbimiipies  spéciales:  on 
revient  alors  aux  attributs  dn  caloriipie  on  des  antisepi iipic's,  dont  le  pon- 
voii‘  n’est  pins  à démontrer. 

Grâce  à la  liante  coni|)étence  de  d’Arsonval,  les  expéiâences  anx(|nellcs 
ce  savant  m’a  |)ermis  de  collaborer  échappent  à ces  criliipies;  les 
intliHMices  secondairi's  ont  été  écartéi's  avec  soin;  seul  ce  llnid('  a été  mis 
en  cause  dans  des  conditions  de  puissance  (pii  n’avaient  jamais  été  réa- 
lisées. Eài  le  subissant  le  bacille  |)yocyanogène  perd  peu  à peu  la  lacnlti' 
de  sécréti'r  des  jiigments;  puis,  la  ninlti|)lication  est  atteinte  à son  tour. 
Pins  d’nne  fois,  nous  avons  alfaibli  dans  d’énormes  proportions  sa  vilalil(‘: 
mais,  en  dépit  de  l’usage  des  coni'ants  ;i  bant('  on  à basse  fré(|iience,  nous 
n’avons  pas  réussi  à l’éteindre  com|)lèl('inenl.  — On  sait  (|iie  ces  conranis 
de  forme  sinusoïdale  font  llécbir  la  |)i'('ssion,  |>rovo(pient  la  vaso-dila- 
tation, la  sudation,  des  oscillations  dans  les  échanges,  dans  Purée,  le 
chlore,  l'acide  pbospboriipie ; c'est  dire,  on,  |)lntol,  c’est  pronvi'r  (pi'ils 
ini|)ressionnent  le  terrain  (*). 

Il  est  juste  cependant  de  remai'ipier  (pie,  dans  une  série  de  tentativ(>s, 
si  nous  n'avions  pas  en  recours  à nnagcmt  cbroniogène,  nous  aurions  nette- 
ment déclaré  ipi’il  ne  se  produisait  ancnm'  niodilication  ; pourtant,  en 
raison  de  la  contingemee  de  celte  projiriélé,  les  cbangenienis  étai('iit 
manifestes.  — Ges  données  expliipïenl  une  fois  de  pins  combien  il  est 
facile  d’obtenir  dt‘s  résultats  discordants,  méiiK'  cm  mi'ltanl  en  (Piivi-eavec 
la  pins  entièi'e  bonne  foi  une  ti'clmiipie  ipii’  l’on  croit  id('nli(pie  :ï  celb' 
(pii  a été  instituée  |»onr  poursuivre  une  ex|)érienc«'  (jne  l'on  coninïle. 


(')  Y:)v.  i1'Aus((nva(,,  S(h'.  (Ici  Hiol.,  IS'.lâ. 
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On  a iTiicontré  des  niicrohes  dans  la  j^lace,  dans  la  grêle,  dans  la  neige; 
on  le  voit,  d’après  Renk,  Monteliiseo,  etc.,  etc.,  le  IVoid,  le  |)lns  souvent, 
les  atlémie,  sans  |)arvenir  à les  détruire.  Avec  d’Arsonval,  nous  avons  du 
atteindre  — ^ iO,  — (55  degivs,  j)oiir  sup|)rimer,  a|)rès  des  heures,  toute 
inanilestation  vitale  chez  1(>  hacille  du  pus  hleu  ; aussi,  contraireuient  à 
la  légende,  voit-on  des  éj)idéuiies  sévir  en  j)lein  hiver.  Assurément,  les 
ahaisseuients  theriui(pies  iiiodèirnt  l’activité  des  inliniiuent  |)etits,  luais 
ces  ahaisseuients,  nous  l’avons  étahli,  ont  également  sur  nos  cellules  un 
lacheuv  relentisscMiient. 

Par  contre,  la  chaleur  exerce  une  inlluence  jilus  nette.  (Juand  l’eau, 
(piand  l’humidité  ne  protègent  pas  les  germes,  et  même  en  déjiit  de  ces  pro- 
tections, cette  inlluence  se  lait  sentir.  Voilà  |)our({uoi,  malgré  certaines 
doctiânes,  les  journées  sèches,  lumineuses,  chaudes,  ne  sont  pas  sjiécia- 
lement  à l'edouti'r. 

La  dessiccation  lavorise  ces  résultats;  de  nomhreux  ti'avaux,  ceux  de 
Walliczek,  de  (luyon,  d’Alessi,  de  Momont,  de  Siri'iia,  d’ülTelmann,  de 
Marpman,  (Mitre  autres,  sur  le  hacille  du  côlon,  sur  le  germe  du  choléni, 
de  la  dothiénentérie,  de  la  tuhcM-ciilose,  le  prouvent  aussi  bien  rpie  ceux 
([iii  ont  eu  pour  objet  le  pneumocoipie,  l’agent  du  tétanos,  etc.;  suivant 
les  niveaux  aériens,  plus  ou  moins  secs,  Christ iani  recueille  des  agents 
variables  au  point  de  vue  ([uantitatif  ou  qualitatir. 

L’état  hygrométri(]ue,  riiumidité,  dans  la  majorité  des  cas,  intervien- 
nent d’une  laçon  opposée;  il  suHit,  pour  s’en  convaincre,  de  parcourir 
les  études  de  Dempster  sur  le  hacille  d’Eherth,  celles  d’Aschcr  sur  les 
pyogènes,  celles  de  Diatroptow  sur  le  contenu  de  la  vase  des  puits,  etc.;  les 
grands  mouvements  de  terrain  qui  aident  à la  ditlusion  des  (oxi(pies  volatils 
ou  des  agents  conservés  à l’ahri  de  la  sécheresse  réveillent  les  é])idémies. 

L’ozone  a une  action  bien  inférieure  à celle  de  l’oxygène.  — Christuias 
l’a  reconnu;  je  l’ai  constaté  avec  d’Arsonval,  bien  que  nous  ayons  eu  des 
résultats  positifs!'). 

A côté  de  la  chaleur,  et  peut-être  avant  elle,  parmi  les  agents  atmo- 
sphériques  propres  à influencer  la  marche  des  virus,  leur  gravité  ou  leur 
bénignité,  prend  place  la  lumière.  — Arloing,  Roux,  Straiis,  l’ont  prouvé 
pour  la  bactéridie;  Palerme  pour  le  vibrion  choléricpie;  Janowski,  pour  le 
bacille  d’Eherth;  Ledoux-Lehard,  pour  celui  de  Lüftler;  Ruclmcr  pour 
celui  du  côlon  ou  le  prodigiosus;  Rordoni-riVreduzzi,  jtour  le  pneumo- 
co({ue;  Ghmielewsky,  Luhhert,  |)our  les  pyogènes;  d’Arsonval  et  Charrin, 
pour  le  germe  du  pus  hleu;  (îi'isler,  Rasj)e,  Kotliar,  Downes  et  Rhmt, 
Marshall  Ward,  Tyndall,  Pansini,  Dandrieu,  Jamieson,  Tizzoni,  Cattani 
d’Arcy,  Hardy,  Saverio,  Rieudonné,  Richardson,  Pi-ocaccini,  Esmarch, 
Duclaux,  Sanlelice,  Kruse,  Lrankland,  Ullelmann,  etc.,  ont  également 
étudié  le  rôle  du  s|)ectre. 

En  présence  de  ces  données,  dont  le  nombre  le  disjuite  à la  précision. 

(')  (^crtîuiis  procc'di's  (fillralioii,  cniilacL  iiilimc)  doimcnt  à l’ozonc  un  pouvoir  baclcncid(î 
(■onsidéral)lc  ; ce  corps  altcnuo  aussi  les  toxines. 
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011  voit  (’omhien  les  agonis  atiiiospliôriqiios  sont  oapalilcs  d’agir  sur  los 
agents  pathogènes,  de  les  atténuer,  il  est  vrai,  pins  encore  ipie  de  les 
exalter,  à ce  point  que  l’on  a en  reeoni’s  an  sjiecti’e  pour  s o|)poser  à révo- 
lution des  pustules  varioliques;  Jnliel-Uenoy,  après  Finsen,  a indiijné  ce 
procédé  ipii  vient  d Angleterre  ; inalhcnrenseinent,  on  a choisi  les  con- 
Icnrs,  les  moins  actives.  — Dès  lors,  on  saisit  les  conséquences  qui 
dérivent  de  ces  notions,  pour  la  compréhension  du  mécanisme  de  la 
hénignité  on  de  la  gravité  des  inlections;  dès  lors,  mise  l'ait  une  idée 
de  raiiti(|ne  et  mystérieux  génie  épidémique. 

Si  mi  virus  déterminé,  celui  de  la  lièvre  typhoïde,  par  exemple,  a lon- 
guement snhi  l’action  de  la  chaleur,  de  la  sécheresse,  de  l’aération,  de  la 
lumière,  on  conçoit  (pie  si,  d’aventnre,  il  vient  à pénétrer  dans  un  orga- 
nisme, à moins  (pie  cet  organisme  ne  soit  particulièrement  en  état  de 
réceptivité,  l’airection,  ([iii  en  sera  la  conséipience,  revêtira  les  caiactères 
les  plus  estompés;  le  contact  de  l’air  a paru,  dans  jiliisieiirs  cas,  amender 
la  hacillose  du  [léritoine,  d’après  d'schégolelV('),  — 11  y a |)his.  — Les  viriLs 
sont  des  iioisons;  or,  on  sait  ({ue  la  température  inihience  les  elVets  des 
corps  loxiipies  ; c’est  ainsi  (pi’en  été  l’atro|)inc  atténue  les  etlels  de  la  niiis- 
carine,  de  raconitine,  plus  encore  de  la  pilocarpinc;  durant  l’iiiver  cette 
atténuation  est  à jieine  manpiée;  la  thèse  de  Saint-llilaire  renrerme  à cet 


égard  d’intéressants  détails. 

11  convient  cependant  d’avouer  (jue  les  choses  ne  sont  |>as  aussi  simples 
([u’elles  le  paraissent  tout  d’ahord,  et  cela  |)ar  la  raison  (jiie  si  la  cellule 
hactérienne  est  soumise  à ces  inlluences,  la  cellule  de  l’économie,  nous 
l’avons  indiipié,  ne  leur  échappe  pas.  — On  sait,  en  particulier,  d’après 
llénocipie,  (|iie  l’alimentation,  (pie  la  chaleur,  (pie  l’exercice,  etc.,  accé- 
lèrent l’activité  de  réduction  de  l’oxyhémoglohine,  alors  (pie  le  jeune,  le 
froid,  le  surmenage,  etc.,  l’ahaissent. 

Ouand  on  saisit  (pielles  modilications  les  agmits  aériens  inijiriment  aux 
virus,  comme  à nos  tissus,  on  comprend  (pie  la  grippe,  (pie  la  pneu- 
monie, (pie  la  dothiénentérie,  que  le  choléra  lui-méme  soient,  |)our  une 
part,  sous  la  domination  de  ces  agents.  — ^Veillinger  a montré  à quel 
dem’é  le  hacille  du  côlon,  facteur  de  tant  de  maux,  i-essentait  ces 
inlluences  d’autant  jilus  puissantes  (pi’elles  s’exercent,  nous  le  répétons, 
et  sur  la  graine  et  sur  le  terrain (0- 

On  ne  saurait  trop  insister,  d’ailleurs,  sur  les  ri'ssemhlances  sans 
nomhre  (pii  ra()prochent  les  unes  des  autres  ces  deux  cellules.  — Le  poly- 
morphisme les  caractérise.  — Les  éléments  (igurés  du  sang  sont  sphé- 
riipies  à la  manière  des  coques;  les  épithéliums,  pour  la  jihipart,  sont 
allongés  à la  façon  des  hacilles;  les  fihres  élastiijues  sont  enrouh'cs  à 
l’exemiile  des  vibrions.  — Les  unes  et  les  autres  de  ces  cellules  con- 


(‘)  Voy.  Trav.  de  Kiscliensky,  deGatti,  de  Carie,  etc.  Cnil.  f.  alhj.  P.,  189")  cl  Pifs  »ird.,  1894. 
(*)  Vov.  pour  les  détails  relatifs  aux  agents  aériens,  aux  agents  ])hysi(|ucs,  cliiini(|ues,  le  clin- 
pitre  III.  Voir  aussi  les  articles  de  d'Arsonval,  Lejars,  Le  Noir;  de  même  pour  les  portos  d’ei - 
trée,  voir  le  chapitre  iii. 
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soiiinieiit  (lo  l’oxy^'èno,  do  l’ii/otc',  oxliidonl  do  l’acido  cnrl»oni(|iio ; los 
iiiH's  (‘I  los  iiidi’os  sont  soit  at'Tol)ios,  soit  anaôrohios ; l(>s  iinos  ot  los 
aidi'os  |)()ssod('id  un  noyau  ou  (mi  soûl  dôpourviu's.  — Los  unos  ot  los 
auti'os  li\('ut  los  l'CNiotits  ooloianis  ou  ooss('ut  d(‘  los  rotonir,  si  ollos  sont 
altorô(‘s.  — Los  unos  (>t  los  aulia's  lal)ri(|uoid  dos  alLumiuf's,  dos  aloa- 
loïd(‘s,  d(‘s  diastasos,  d('s  aoidos,  d(>s  gaz,  dos  poisons  du  sang,  do  la 
lyiiiplio,  du  hullx'.,  dos  norls,  dos  iiuisolos,  oie.  — Los  iiiu's  ol  l(‘s  autres, 
trouhléos  dans  L'ui’s  Idnolions,  dans  loin-  nutiâtion,  |u-oin|>tcnionl.  |)assa- 
gèi'oinoid,  au  |)lus  tort  do  la  lulto,  ou,  plus  tard,  après  la  uiôlèo,  donnoni 
naissanoo  à d('s  corps  (pii  ongnidrcMit  la  dyspni'o,  la  diarrh(‘(\  d('s  con- 
vulsions, d('s  oscillations  tlioriuiipu's,  d(‘s  corps  goiu'ralours  do  désordres 
inorhidos,  dos  corps  toxicpu's,  coiuiuo  aussi  dos  principes  anti-toxi(pios, 
car.  suivaid  la  conco|)tion  du  |)rolessour  Jloucliard,  il  n’y  a jias  doux 
hiologios,  ('(c.  ; on  pont,  à cot('‘gard,  roinaiajiK'r,  avec  Maragiiano,  (pio,  si 
los  toxines  cliangonl  lo  sè'ruiu,  los  produits  cidlulairos  h'  niodilionl  (‘galo- 
luont  (');  c’est  ainsi  (pi’il  devient  glohidicide  dans  la  chlorose. 

Les  conditions  ([ui  r(‘giss('nt  la  gravite'  ou  la  hiMiigniti'  des  maladies 
virulentes  tiennent  soit  aux  germes,  soit  à ri'conomie;  une  seuh^  est, 
pour  ainsi  dire,  intermédiaire,  c’est  colle  du  choix  do  la  |)oi‘to  d’outroo 
|)ar  la(juollo  s’iutroduisont  cos  gormos. 

L’injoction  dans  los  vaisseaux  constituo  lo  |)i-océd('  (|ui  rond  leur 
dilînsion  la  plus  prompte;  grâce  à cette  jiromplitude,  les  luicrohes  se 
répandent  dans  tous  les  tissus  avant  d’avoii-  eu  le  temps  do  s’atténuer. 
Si  la  majorité  d’outre  eux  est  trans|iortée  dans  des  viscèi'es  dont  la  com- 
position olVre  à leur  évolution  des  éléments  de  médiocre  (jualité,  il  en 
est  toujours  (juehpies-uns  (pii  rencontrent  l’organo  do  prédilection. 

Au  cours  do  rochorches,  poursuivies  avec  Diicloit,  j ai  jm  monti'or 
comidou  un  mémo  hacille  so  développe  dilîérouunont.  suivant  (pi'on  lo 
dépose  sur  du  foie,  de  la  rate,  du  reiu,  du  iioumon,  du  coi'voau,  des 
muscles,  do  la  moollo  dos  os,  sous  le  périoste,  etc.  — Ces  dillerencos 
tiennent  à ce  (pie  l’organisme  est  composé  d’une  série  de  milieux  distincts 
juxtaposés,  d’une  collection  de  hallons,  de  tuhes  do  cultures  ronl'ormaiit 
dos  alimoiits  divers,  (puî  los  microhes  [lar  uaturo  ou  par  hahitude  con- 
naissent |)lus  ou  moins.  — Ces  dilteronces  tiennent  aussi  à ce  (jiio.  dans 
le  canal  alimentaire,  dans  le  sang,  dans  tel  ou  tel  tissu,  so  roncontront 
(les  priucipos  niiisihlos  pour  los  microphytos.  — I.os  sucs  digostil's.  lo  suc 
gastriipio,  on  particulier,  sont  au  nouihro  do  cos  principes;  llamhurgor, 
Kahrohl,  Lorranini,  à nouveau,  vionnont  d'insister  sur  ce  point.  (Juo  do 
dilïicultés  la  hactéridio  n’éproiivo-t-ollo  pas  pour  IVanchir  l’ostomac,  |)oiir 
aller  so  grolVor  dans  l’intostin?  Le  charhon  intestinal  existe,  qui  |)oiirrait 
on  disconvenir?  Mais  il  est  inouï.  — Lt  lo  hacille  do  Koch,  vovoz  sa  rareté 
dans  lo  mémo  estomac  ; voyez,  invorsomont,  sa  rréipionco  relative  dans 
l’iléon,  sa  fa(;on  d’évoluer  dans  le  foie  ou  le  poumon,  dans  la  plèvre  ou 


(')  l'iiils  lie  l’al)riiie,  de  la  riciiic  (Friilicii). 
pelasse. 


Exp.  iiiéd.  (noucii.uti))  avec  des  sels  de 
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I(>  iH'ritoino,  cluîz  le  cohaye  ou  la  poule,  ete.  — l/(‘xpéi  iiiientation  révèh' 
(les  (liriieiiltés  aiialogiu's ; le  hacille  pyoeyaiii(pie  ('sl  à peu  piès  sans 
(lancer,  si  on  rintiodnit  par  eelte  cavité;  son  inipnissance  va  jnsiprà  ne 
pas  réaliser  une  alVection  atténuée,  capable  de  vacciner;  s(‘s  toxines  elles- 
ineines  sont  nentra 
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Dans  la  bonclie,  siirtont  dans  rarrièiai-gor^v,  rinocnialion  est  moins 
dillicile.  — Nombre  de  médecins,  pi  inci|)alenient  en  An;ilet(‘rre,  estiment 
(pie  la  scarlatine,  (pie  le  rlmmatisme,  etc..  |)énètrent  an  niveau  (b's 
amygdales;  C('|)('ndant,  Hnll'er  a montré  combi(Mi  la  pbagocvtose  (dait 
intense  dans  c(‘s  tissus;  de  là,  cette  imdtiplicité  des  angines.  — Kn  jt 
vanebe.  la  salive,  (pii,  tmitidois,  pi'cnud  rarement  le  libre  ronctioimeiiKmt 
des  germes,  est  moins  nocive  pour  eux  (pie  le  contenu  (b;  ri'stomac. 

Dans  l’intestin,  b's  inliniment  petits  aérobies  man(|nent  d’oxvgène; 
ils  siibiss(Mit,  comme  les  anaérobies,  les  consé(pienc(‘s  de  la  présence  de 
la  bile,  d(‘  ci'rtains  acides,  de  certains  dérivés  liipiides  on  gnzeiix  de  la 
piitrélaction,  des  phénols,  de  l’indol,  de  IIS,  (de.  Nd'anmoins,  ils  s’intio- 
dnisent,  se  gi'ellént  dans  ce  canal;  Cbanveaii,  Idirrot,  Klebs,  (lerlacb, 
(iiintber,  Kastner,  Marins,  Colin,  Saint-Cyr,  Vi.'^enr,  Didlinger,  Siedam- 
grotsky,  Ortb,  Sennner,  Toussaint,  Pencb,  Caltier,  Nocard,  AVesener. 
l’erroncito,  etc.,  l’ont  prouvé  pour  la  tuberculose;  ils  parviennent  |)aiTois 
à pulluler,  créant  des  entérites,  b'  choléra,  (de.;  ils  s’écba|)pent  meme, 
dans  (piebjnes  cas.  d('  celt((  cavité,  en  dépit  de  l’intégriti'  de  ré|)itb(dimn. 

Des  voies  resjiiratoires  m;  laissent  pas  aisément  p(di(drer  les  virus, 
bien  ([lie  les  travaux  de  'ra|)peiner,  Dertbeaii,  Weicbselbamn,  Toma. 
l'Iiaon.  Cnarnieri,  Cadli,  Cadéac,  Alallet,  Preyss,  etc.,  contraires  à ceux 
de  Santi  Sirena,  Scbott(diiis,  Pernice,  etc.,  établissent  le  fait.  Dans  leur 
intérieur,  tant  à cause  des  (pialités  bactéricides  des  sucs,  du  iniicns  nasal, 
broncbi(pie,  (pie  de  l’activité  des  organites  (jiii  englobent  les  ferments 
ligiirés  on  de  la  présimce  des  revêtements  épitliélianx,  des  |)oils,  b's  bac- 
téries sont  détriiit(‘s  on  (bmieiirent  lati'ides.  — Uni'  lésion  locale,  mu' 
perturbation  nervimse,  une  maladie  générale,  le  plus  soiivimt.  font  llécbir 
ces  protections;  Gamaléia  a mis  en  évidence  l'importance  d(>  ces  lésions 
locales,  en  montrant  (pie  des  déchirures  de  la  mmpieiisi;  jieriiK'ttenl  an 
|)iieimi()CO(pie  d’évoliK'r. 

C('s  bactéries,  une  fois  (mtrées,  ne  se  cantonnent  pas  tonjoiirs  dans  C(>s 
voi('s  respiratoiri's ; elles  peiivimt,  des  alvéoles,  s’introduire  dans  b'  sang 
pour  se  dilVnser  im  |ien  partout,  bes  |)yohéuiies  (|iii  font  suite  à des 
bronclio-pnemnoni(>s  le  prouvent. 

Dans  les  séreusi's,  les  agimts  jiatbogènes  trouvent,  fréipiemment . 
des  |)ortes  d’entrée  (pii  leur  permettent  d'aller  plus  avant.  C'est  (pie, 
dans  C(‘s  cavités,  b's  éléiiK'uts  voyageurs,  capables  d’imtrainer  an  loin  ces 
agents,  font  rari'inent  défaut;  c’est  (pie  les  bouches  d'absorjition,  b's 
stomates  sont  en  assez  grand  nombre;  ('u  revanclu',  l’activiti*  jiliagocv- 

(')  .l'ai  in>isli‘  à diversos  ropriisos  sur  lo  rôlo  de  la  porlo  d’otdrco  (M1  inalirrc  iIiî  produils 
sohdjlcs  ; de  nombreux  auteurs  ont  vérilié  ce  ijue  j’avais  avancé. 
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taire  (les  leueoeyies,  les  iiiouvemonts.  le  délaut  d’oxygène  coinbaUent  le 
siieeès  de  ees  inoeidations. 

On  peut  objecter  que,  dans  la  pi-atupie,  ees  voies  détournées,  iiroldndc's, 
plus  ou  moins  cachées,  ne  sont  pas  à la  portée  des  inicro|)liytes,  — Cette 
objection  n’est  pas  sans  i-éponse.  — Heauconp  de  ces  niicrophytes  vien- 
nent de  nos  |>ropres  cavités;  des  leucocytes  vont  transporter  des  germes 
dans  la  plèvre,  après  les  avoir  puisés  dans  l’intestin.  — Même  pour  les 
agents  venus  du  dehors,  uu  choc,  une  blessure,  un  accident,  ])euvent  les 
introduire  un  peu  paidout;  rex|)érimentation  doit  nous  dire  ce  qu’il  en 
adviendra, — Martinotti,  Nanotti  oïd  inoculé  la  bactéridie  dans  les  centres 
nerveux,  ou,  plut(M,  dans  les  espaces  sous-méningés;  Tcdescbi  a procédé 
de  même  à l’aide  du  bacille  de  la  morve;  j’ai,  de  mon  côté,  l’ait  j)énétrer 
dans  ces  l'égions  le  mici’obe  du  pus  bleu.  Or,  dans  tous  ces  cas,  le  déve- 
loppemeut  a été  des  |)lus  rapides.  — Ces  résultats  sont  à raj^procbei'  de 
l’observation  de  Cbanveau  (jui,  sous  la  pie-mère,  a vu  se  rérugiei'  la 
majorité  des  bactéridic's,  même  clu'z  les  sujets  doués  tl’un  ci'rtain  degré 
de  résistance;  il  y a là  un  milieu  propre  à nue  riche  geianiuation. 

Boiubiei  estime  que,  dès  la  vingt-deuxième  heure  (pii  suit  l’inocula- 
tion, un  germe  déposé  dans  la  chambre  antérieure  de  l’iLul  a déjà  rrancbi 
les  limites  de  cette  chambre,  — J^e  voisinage  des  méninges,  les  commu- 
nications multiples  ipii  rattachent  cette  zone  aux  lacunes  situées  sous 
l’araclmoïde,  lacunes  recherchées  par  une  série  de  hacilles,  l’absence 
immédiate  de  phagocytes,  de  leucocytes,  uu  jiouvoir  hacléricide  l’aihle, 
expliquent  ce  l’ait.  — Luharsc.h  pense  que,  pour  gagner  le  sang,  un  de 
ces  germes,  introduit  sous  la  peau,  se  contente  de  dix-sept heures.  — Cette 
donnée  étahlit  (pic  cette  poidc  d’entrée  est  relativement  l’avorahle  au  che- 
minement des  parasites  inrectieux,  puisque,  si  l’on  comjiarc  ce  chifi’re  de 
17  à celui  qui  a été  fixé  pour  l’œil,  on  constate  la  supériorité  du  tissu 
cellulaire  au  point  de  vue  de  la  promptitude.  — La  multiplicité  des  rami- 
lications  lymphatiipics  ou  des  cellules  mohilcs  dans  les  espaces  conjonc- 
tifs occasionne  sans  doute  ces  résultats.  Pourtant,  dans  ces  espaces,  l'oxy- 
gène est  médiocrement  ahondant  ! 

O 

Dans  les  fosses  nasales,  Thomson,  llewlet,  Watson,  Semon,  etc.,  vien- 
nent d’insister  à nouveau  sur  cette  question,  les  parasites  rencontrent  des 
liquides  qui  hnir  sont  nuisibles,  comme  partout  où  il  y a du  mucus,  de 
la  mucine,  suivant  Walthead.  — Si  l’on  dépose  le  virus  sur  t’épidernie 
intact,  les  couches  stratifiées,  h;s  acides  gras,  la  sueur,  la  matière  séhacée, 
s’opposent  à une  inoculation,  dont  le  succès  tout  théorique  serait  dii  au 
cheminement  intraglandulaire.  — Cette  inoculation  est  aussi,  fréquem- 
ment, assez  lente  dans  l’utérus,  d’ajirès  Tohnlo,  le  vagin,  le  sein,  la 
vessie,  furèthre,  etc.  — A la  surface  des  plaies  fraîches,  Schimmelhusch 
a noté,  en  revanche,  une  pénétration  facile  ('). 

On  voit,  dans  d’autres  circonstances,  la  porte  d’entrée,  suivant  qu’elle 

(•)  Druisc/ir  m(’(L  H'w/t.,  n»  189i.  — Parfois,  la  diplilérie,  la  tuberculose,  etc.,  comme 
le  tétanos,  l’érysipèle,  la  rage,  les  suppurations,  etc.,  entrent  par  la  peau. 
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est  vasculaire  ou  cutanée,  faire  qu’un  virus  sera  préservatif  ou  mortel.  — 
C’est  riiistoirc  du  eharhou  symptomatique,  de  la  gangrène  j^azcusc;  leurs 
germes,  prohahlcmcnt,  rcucontrent  trop  d’oxygène  dans  le  sang.  — 11  est 
possible  que  ce  soit  encore  l’instoirc  de  certaines  résistances,  de  cauTaines 
immunités  partielles  ([ue  l’on  décèle  chez  des  individus,  chez  des  animaux 
passant  leur  vie  dans  des  milieux  d’hùpital  ou  de  laboratoire.  Pour  une 
très  faible  part,  les  substances  vaccinantes,  ou,  du  moins,  quebpies  sub- 
stances vaccinantes,  sont  peut-être  volatiles,  à l’inverse  de  celles  (jue  l’al- 
cool précipite;  dès  lors,  à notre  insu,  les  voies  resj)iratoires  peuvent  les 
absorber  j)ar  doses  inlimes  mais  répétées. 

La  i)atbologie  bumaine  nous  ollVc  des  exem|)lcs  ty|)i(|ues  de  ce  rôle  de 
ta  porte  d’entrée.  — La  variole  congénitale  est  pins  grave  que  la  variole 
accjuisc;  ta  première  pénètre,  au  tiavers  du  placenta,  dans  le  sang  du 
fœtus;  la  seconde  est  obligée,  avant  d’infecter  l’économie,  de  franchir  le 
plus  ordinairement  l’arbre  aérien.  Et  ta  syphilis  héréditaire,  (jue  de  dis- 
tance entre  elle  et  celle  <jue  contracte  un  adulte!  Le  chancre  ne  se  voit 
pas;  en  revanche,  accidents  secondaires,  accidents  teiTiaires,  accidents 
cutanés,  accidents  viscéraux,  tous  sont  coid'ondus.  Le  virus,  (jui  est  eidré 
librement  par  les  vaisseaux,  a eu  vite  fait  de  contaminer  l’étre  entier;  il 
n’a  subi  aucune  éta|)e  tlans  les  ganglions  ou  autres  points  |)réposés  à la 
défense  de  l’organisme.  — Injectez,  comme  l’ont  fait  Cdiauveau,  |dus 
récemment  Straus,  Saint-Vves  )Iénard,  Cdiambon,  le  virus  vaccin  dans  les 
veines  d’un  animal  ; il  en  résultera  de  la  lièvre,  des  éruptions  plus  ou 
moins  dilfuses.  et  non  des  boutons  localisés. 

Les  facteurs  ([ui  régissent  l’absoi’ption,  comme  la  dilatation  des  capil- 
laires, l’état  des  parois,  la  vitesse,  la  pression  du  sang,  etc.,  entrent  ici 
en  ligne  de  compte;  pour  des  toxicjucs,  pénétrer  ])lus  ou  moins  aisément 
est  chose  importante. 

Il  est  également  ]>ermis  de  remarquer  que  [)lusieurs  toxines,  au  cours 
des  associations  microbiennes  surtout,  agissent  parfois  en  même  teuqis; 
elles  peuvent  s’annuler,  se  neutraliser,  ou,  le  ])lus  souvent,  se  fortifier 
mutuellement.  — Les  lois  des  toxiques  s’appliquent  à ces  composés;  mal- 
heureusement, on  les  connaît  trop  peu  ])our  déduire  leurs  elTels  nocifs  de 
leur  poids  moléculaire,  de  leur  |ioids  atomi(pie,  en  se  basant  sur  les 
recherches  de  Pointa,  Mcndelcjeef,  Richet,  etc. 

Ainsi  la  qualité  comme  la  (juantité  du  virus  jouent  un  r(')l('  dans  les 
conditions  inlimes  (pn  gouvernent  le  pronostic.  — Le  choix  de  la  porl(‘ 
d’entrée,  (jui  conduit  au  terrain  (pic  va  gagner  ce  virus,  intervient  aussi. 

— 11  s’agit  de  voir  si,  comme  la  chose  est  aisf'c  à prévoir,  la  vitalité  de 
ce  terrain  exerce  une  intlucnce;  si  celte  iniluence  existe,  il  faut  établir 
([uels  mécanismes  sont  capables  de  la  mettre  en  action. 

Di'jà  nous  avons  vu  (pie  les  oscillations  tbermi(pies  faisaient  varier 
la  nutrition,  la  ré'sisfance  de  l’économie  (').  — llip|)ocrate  savait,  et  c’est 

(*)  Noy.  [)()ur  ces  questions  de  climat,  comme  pour  celles  qui  oui  Irait  aux  |irnfessions,  aux 
maladies  aulérieurcs  ou  associées,  l’article  de  Bocucy  (vol.  I].  Voy.  aussi  chapitre  iii.  — La 
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imo  nolion  (|u’il  aviiil  reçue  en  hérilii^e  de  C('  (ju’il  aj)|)elail  déjà  Taii- 
eienne  luédeeine,  (|ue  le  IVoid  est  cause  des  maladies  aifjfiiës,  l'ébriles, 
des  maladies  iiirectieuses  : amyi^dalites,  piu'iimouies,  pleurésies,  ailliri- 
les,  (‘te.  — Ce  Troid,  dans  ces  cas,  u’a  poiid  appoi'té  un  ^erme  du  dcdiois; 
il  u’a  pas  produit  la  solution  de  conliuuité  par  où  aurait  |)u  péuélrer 
l’iiiK!  de  nos  bactéries  familières;  (‘U  rc'vaiicbe,  il  a pu  ou  modilier  les 
|)lasmas,  ou  troid)l(>i‘  la  série  des  actes  par  b‘s(piels  les  cellid(*s  lym|)lia- 
Tupies  ai'réteut,  délruiseut  b's  mici‘ol)(‘s  patliofiènes,  nos  commensaux, 
(piaiid  ils  tentent  de  forc(‘r  les  banaèix's,  d('  passer  d('  nos  surfaces  té^u- 
mentaires  dans  nos  tissus,  dans  nos  humeurs.  — Pliisiems  facteurs  sans 
doute  intei'vii'iment  ; néanmoins,  laivalilé  de  cette  dernière  infei  prétalion 
a été  établie;  ('xpérimenlalement  par  le,  |)rofesseiir  Iloncbard. 

Cet  auU'ur  a,  comme  beaucoup  d’autres,  véritié  re'xaclitiide  de  cette; 
aftiianatieen  de  Pasteur,  à save)ii‘  epie;  le*  san^'  ueermal  ne  rentéiaue  pas  ele* 
mici'ee-eu’^anisuies ; teeulefeeis,  il  a réussi  à preevoejuer,  sans  vulnératieen, 
leur  apparitieeu  rapiile  élans  la  cimdalie)u  eranimaux  sains,  en  seemne'ttanl 
ces  animaux  à Papplie'atie)!!  des  causes  ejui  seelliedteul,  chez  riieenune,  le‘ 
elévele)|)|)emeut  eles  malaelie's  jearasitaires  élites  speentauée's,  ele>  celles  epii 
se)ut  eu^euelrées  |)ar  ces  affe;nls  |)albe)gènes  babitani  mes  e-avile‘s,  re'stant 
inolfensifs  jusepi’au  jeeur  e)ù  epielepie  facteMir  banal  reuel  peessible  lemr 
pénétratieeu,  leur  pidlidatieeu.  — Cet  auteur  a ePabeerd  agi  ave'c  le;  tieeiel 
intense,  ce)nime  plus  [•écemmeut  Kasansky  e>t  ePaulres  cbei'cbemi  s. 

Des  cobayes  seent  ])le)ngés  élans  l’exui;  en  meeins  ele  trente  minute's,  lemr 
tempéi'ature  rectale  ]>eut  elescendre  à ôl  elegrés;  le  jelus  souveml,  ils 
meurent,  incapables  ele  suiineenler  ce  ceellajesus;  leur  liepiiele  sauguiu,  à 
la  suite  de  celte  brusepie,  ele  cette  intense  réfrigératieen,  semé  sur  milieux 
nutritifs,  reste  stérile.  — L’expéi  iiuentatcur  a fait  alors  cette  réllexieen, 
e|ue  la  eleuiche  ou  le  bain  glacé  ne  sont  pas  te)uje)urs  cause's  ele  jeneu- 
monie,  tandis  e|u’on  ve)it  seeuvent  cette  alfection  apparaîli'e  à la  suite  d’un 
i-efroielissement  modéré,  graduel,  preelongé. 

Proveeepiant  celte  réfri gératieeu,  cliez  un  grand  nombre  eranimaux, 
par  l’iunueebilisation,  |)ar  le  se’‘je)ur  dans  la  glacière,  ])ar  la  faiaelisatie)ii 
emtanée,  par  le  vernissage,  il  vit  qu’au  beeut  ele  eleux  heures,  chez  1 siu* 
f,  parlois,  chez  1 sur  ô,  une  geeutte  ele  sang,  mise  en  culture,  ele)unait 
eles  ceeleenies;  au  j)oint  ineeculé,  les  leuceecytes  se  montraient  meeins  neun- 
lereux  e[ue  chez  des  sujets  ueeianaux.  — Des  agents  epii  passent,  élans  ce's 
e;e)iidilions,  élans  les  vaisseaux,  vont  creVr,  suivant  leur  nature,  des  alfec- 
tieens  siiiqeles  e)u  spécitiepies,  eles  alfeeiious  primitives  eeu  seconelaires.  — 
De  Michèle,  a|)i‘ès  Des])aigne,  après  Leertet,  a enregistré  l’éveelutieen  de  la 
hacilleese  chez  les  espèces  à sang  freeiel. 

Il  sei'ait  aisé  ele  nndtiplier  l’énumératieen  eles  eauises  pre)pres  à faire 
[léchir  Peerganisme',  à aggi'aver  le  jireeneestic.  — La  chaleur  est  ele  ce 
neemhre,  à la  ce)udi(ie)u  d’étre  élevée;  celle  epii  ne  va  pas  au  elelà  ele  ôl)  em 


iiiiiliu'ia,  |)!ir  (‘xcinjilc,  est.  plus  iiilomiilloulo  diuis  les  pays  froids.  — l.a  lompéraluro  agit  sur 
las  nerfs,  sur  la  circulatiou,  la  peau,  la  di;.fesliou,  etc.,  etc.  — Voy.  Exp.  d'üscliiuskv. 
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i(l  (logrc's  n’n^it  ])oint  dans  iin  sens  d(>favoral)ln.  Maurel,  qui  a étudié 
avec  de  iniiuitieiix  détails  la  vie  des  leucocytes,  des  tilohides  de  divers 
ordres,  en  les  soimicttant  à des  teinpéi'atiires  très  variables,  a reconnu  (|uc 
les  inonvements,  (pie  la  force  d('  ces  ocj^anites  laililissent  heanconp  |dns 
rapidenu'nt.  lors(pi’on  dépasse  jiosiliveinent  la  normale  an  lien  de  la 
dépasser  iiéj^ativeinent.  Or,  qui  altère  la  cellule  altère  la  défense  et  rend 
indiivcteinent  pins  sévère  la  [ii'o^nose  de  Finfeclion.  — Les  oscillations 
thermiques  inllnencent  l’action  des  poisons,  paiTant  des  toxines.  Pour 
ces  jioisons,  on  sait  (pie  le  curare  agit  moins  sur  la  grenouille  chaiilfée  ; 
inversement  la  vératrine,  la  nmscarine  sont  plus  actives  en  été;  la  digitah* 
arrête  le  cœur  des  llatraciens  en  systole,  s’ils  ont  froid,  en  diastoh',  s’ils 
ont  chaud.  — Li'  surnu'nage  {‘),  la  faim  rendent  aussi  les  inlèctions  plus 
redoutahles.  « La  faim,  dans  les  années  de  famine,  ainsi  (|iie  l’ai^apiielé  le 
professeur  Proust,  (m  (hdiors  de  ceux  (pi’elh'  tue  direclc'iiieul,  crée  uikî 
pathologie  spéciale.  » La  famine,  comme  on  l’a  vu  aux  é|)0(|U(‘s  de  la 
gueri’e  de  Trente  Ans  ou  de  la  Fronde,  amène  des  |)ei’turhations  (pii  m* 
l’essortissent  ])as  seulement  au  mampie  de  noiirritui'e  ; le  système  nerveux 
(Mitre  en  scèm'.  — L’ozone  agit  égalenuMit,  en  partie  (mi  réduisant  la  capa- 
cité l'csjiiratoire  ; on  peut  accuser  aussi  l’électricité,  la  lumièi'e,  les  rayons 
chimi(pies ou  autres,  rimmidité,  la  sécheresse,  les  vents,  les  pressions,  ('le,, 
agents  (pii  interviennent  et  dans  l’existence  des  êtres  sup('ri('urs  et  dans 
celle  d('s  inlëiMeui-s;  nous  avons,  d’ailh'urs,  signalé  c('s  donnéi's,  de  même 
!('  défaut  d’oxygène,  les  résultats  de  l’internement,  d('  la  vie  dans  les  pia- 
sons,  dans  les  iKipitaux,  etc.;  il  est  vrai  (pie  des  agents  multiples  font, 
à la  fois,  sentir  leurs  elf('ts. 

L’étude  des  causes  nous  a également  ap|iris  comhien  la  fatigue,  le 
j('ùne  ou  d'autres  excès  favorisent  le  microhe.  — AlVaihIissemenI  du  pou- 
voir hactéricide,  d('s  activités  |)hagocytaires,  partant  |)uilulation  plus 
rapide  (h's  germes,  virus  plus  ahoudant ; à c('s  résultats  ahoulissent  ces 
fact('urs  divers;  ces  changements  donnent  la  clef  du  mécanisme  de  leurs 
actions.  — Le  genre  de  teiMuinaison  d’une  maladie  microhieime,  le  pro- 
nostic, (lépend(Mil  encore  de  la  race,  élément  sur  le(piel  Billings  vient  d’in- 
sister à nouveau,  du  sexe,  (pii  agit  surtout  à l'heiiri'  de  la  piiherté,  de  la 
menstruation,  de  la  grossesse,  de  la  lactation,  de  la  ménopause,  etc.,  de 
l’âge,  avec  scs  éta|ies,  du  nouveau-né  à la  tin,  etc.  — !.('  vomilo  est  plus 
grave,  sauf  exci'ption,  pour  le  hianc  (pu*  pour  le  noir;  il  en  est  de 
même  pour  la  malaria.  — J.a  |)éritonil(^  infectieuse  se  montre  plus  dan- 
gi'reiise  chez  la  lëmme.  — Les  aimées,  avec  la  denlition,  la  croissance,  les 
dégénérescences,  ont  également  leur  jiart.  — La  nutrition,  nous  h- 
rappelons,  n’est  pas  la  même  en  tout  temps;  l’enfant  fait  1 gramme  d'urée. 


P)  Vov.  pour  la  (lurslioii  du  surmoiiagc,  le  cliapilrc  i((.  — Voy.  aussi  l’arlicle  do  M.mifan 
(v(d.  I).  — Défaut  de  repos,  de  sommeil,  eiilraiiicmeiil,  elo.  ; épuisemciil  nerveux:  aulo-iiitoxi- 
calions;  désordres  circulatoires,  tlijïeslifs,  sécrétoires,  mentaux:  lièvre:  lroid)les  du  cteur.  des 
vaisseaux,  des  poumons,  des  muscles,  de  la  uulriliou:  surmenages  locaux;  surmenage  général: 
surmenage  <les  appareils,  etc.  ; lois  sont  (|uelipics  réstdlals,  cpiclipies  causes. 
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l’adolcsccnt  0*’'%40,  radiille  0^',r)0,  le  vi(3illard  chez  le  pi'eniier, 

à en  croice  llochsinger,  le  pahidisnie  pcésenle  rarement  des  phases 
d’apyrexie  vraie.  — A C(Hé  des  inntalions  nutritives,  les  mutations  res- 
piratoires oscillent  plus  ou  moins;  de  5 à 15  ans,  les  calories  sont  plus 
abondantes,  d’après  Honchai'd,  (ju’à  partir  de  la  j)uherté.  — Si  l’on  inocule 
identiquement  le  viiiis  de  la  périj)neumonie  à deux  veaux,  l’im  à la 
mamelle,  l’autre  plus  ancien,  il  se  dévelop|)e,  chez  le  premici-,  une 
maladie  générale  frappant  les  séreuses  articulaires  et  viscérales;  chez  le 
second,  se  |)roduit  une  lésion  locale  œdémateuse,  an  niveau  du  médiastin. 

Il  est  aisé  de  comprendre  (pie,  suivant  ces  conditions  de  l'ace,  de  sexe, 
d’àge,  les  milieux  oi'ganiipies  changent;  les  cultures  sont  difficiles  ou 
faciles  (').  — l^e  curare  iniluence  davantage  h;s  femelles,  d’ajirès  Preyer  ; 
or,  h'.s  toxines  sont  des  corps  chimiipies. 

Pour  celui  (pii  cherche  à pénétrer  les  l'aisons  (pii  font  (pie  telle  ou  telle 
cause  seconde  aggrave  une  maladie  donnée,  les  modifications  ajiportées 
à l’activité  phagocytaire  apparaissent,  dans  une  foule  de  cas,  jU'opres  à 
fournir  rex|)lication  demandée.  — Cette  activité  fléchit  sons  rinihience 
d’une  infinité  de  ces  causes  secondes.  — La  chose  a été  établie  pour  la 
faim,  |iar  Peser;  |K)ur  la  soif,  par  Alessi;  |)our  le  surmenage,  |)ar  Zagari, 
Innocente;  ])oiir  les  jiertesde  sang,  par  Pocardi,  par  Hakoimine;  de  même 
pour  le  traumatisme;  le  histournage  et  ses  suites  le  jirouvent. 

La  pénétration  dans  l’économie  de  dilférentes  siilistances  aboutit  à cet 
abaissement  de  l’activité.  — L’intoxication  par  les  sels  de  jilonih  ou  de 
mercure,  jiar  l’alcool,  parles  narcotiijues,  jiarla  tuberculine,  etc.,  d’a|irès 
Charrin,  Dnclort,  Massart,  Pordet,  Law,  réalisent  ces  conditions;  les  dia- 
thèses, le  diabète  en  particulier,  introduisent  des  éléments  qui  assom- 
brissent le  jironostic;  Jhijwid,  Ferraro,  Preys,  Shaiiwerlh,  etc..  Font 
prouvé  pour  le  sucre;  d’autre  ])art,  le  pi’ofesseur  Pouchard  a montré  (jue 
les  sécrétions  microbiennes  possédaient  le  pouvoir  d’inhiber  les  cellules 
chargées  d’ingérer  les  bactéries;  il  a ainsi  ex|)li(jné  la  pathogénie  des 
désordres  dus  aux  infections  secondaires,  du  moin^  pour  quelques  cas.  — 
Gacrtncr  attribue  ce  pouvoir  à l’hydrémie,  Mya  à Fhématolyse,  Pardach  à 
la  destruction  de  la  rate.  — Tout  animal,  jiorteur  d'un  viscère  s])léni(pie 
altéré,  jionr  ce  dernier  auteur  comme  jiour  Tizzoni,  se  trouve  placé  dans 
des  conditions  maiapiées  d’infériorité  pour  la  lutte,  en  |)articulier  jimir 
la  phagocytose.  Il  est  vrai  de  dii'c  (pie  Martinotti,  Parhacci,  Kanthack, 
Charrin,  etc.,  ne  professent  pas  cette  o|iinion;  Tütine  a vu  des  singes 
privés  de  ce  viscère  guérir,  aussi  aisément  (pie  des  témoins,  de  la  fièvre 
récurrente,  et  pourtant  c’est  dans  ce  tissu  spléniipie  (pie  se  réfugient  les 
spirilles  d’Ohcrmeïer  ; Montnori  estime  que,  suivant  l’ancienneté  de  l’abla- 
tion de  cet  organe,  celte  ablation  agit  tantfit  dans  un  sens,  tant(')t  dans  un 


(*)  Voy.  pour  tous  ces  détails,  le  cliajutrc  iii.  — Yoy.  également,  l’article  de  Bouacy  (vol.  I) 
relatif  aux  diatlièses,  prédispositions,  lem])érameiiLs,  constitutions,  âge,  sexe,  races,  races  nègre, 
juive,  anglo-saxonne;  voy.  les  particularités  relatives  à la  jditisie,  an  tétanos,  à la  lèpre,  à la 
dysenterie,  à la  malaria,  aux  typhus,  an  vomito,  aux  suppurations,  etc. 
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autre;  il  faut  compter  avec  les  suppléances.  — Les  détériorations  du  foie, 
des  reins,  du  tube  digestif,  du  |)ancréas,  des  poumons,  de  la  [)eau,  du 
système  nerveux,  des  testicules,  du  corps  tliyroïde,  en  conduisant  à l’autu- 
intoxication,  à la  glycémie,  à riiyj)o-nutrition,  etc.,  aggravent  le  pro- 
nostic; les  diathèses  ordinairement  agissent  dans  ce  sens. 

Dans  d’autres  circonstances,  c’est  en  abaissant  la  [)uissance  bactéiâ- 
cide  des  humeurs,  c’est  en  faisant  de  ces  humeurs  des  juilieux  plus 
])iopices  à la  germination,  (pie  ces  causes  secondes  rendent  l’infection 
plus  sévère 

Une  prédominance  de  l’élément  aipiiMix  jtermet  à l’allnis  de  se  déve- 
lopper  plus  rapidement;  rhyperglycémie,  l’injection  de  phloridzine,  la 
diminution  des  sels,  dans  des  conditions  données,  la  fatigue,  les  j)iiva- 
tions,  etc.,  en  font  autant. 

D’une  façon  générale,  tout  ce  qui  |)ortc  atteinte  à l’intégrité  d(‘s  solides, 
des  li(piides,  à celle  des  systèmes,  des  viscères,  est  capalile  de  couqiro- 
mettre  la  terminaison.  — L’héix'dité  a sa  part  ; j’entends  ici  l’héiédité 
indirecte,  celle  du  terrain,  celle  (jui  contribue  cà  former  le  tempérament, 
la  constitution,  la  réceptivité,  la  prédisposition;  les  rejetons  de  tidier- 
culeux,  plus  encore  de  tuberculeuses,  ceux  ipii  sont  indemnes  de  bacille, 
je  l'ai  constaté  avec  iSobécourt,  |iarfois  acapuèrent  du  poids  |)éniblement, 
irrégulièrement,  construisent  défectueusement  leurs  tissus  ('),  fait  (pii  les 
rend  |dus  vulnérables,  plus  aptes  à bien  accueillir  un  bacille  venu  du 
dehors,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’admettre,  avecllaumgarten,  l’inclusion 
congénitale  de  ce  bacille,  son  existence  latente  jus(prà  un  moment  spécial, 
ou  sa  pénétration  ovulaire,  pénétration  réalisée  par  Maffucci,  etc.  (^). 

A d’autres  égards,  les  empoisonnements,  les  soiitfrances  pbysi(pies  ou 
morales,  les  allections  organi([ues,  les  diathèses,  les  conditions  sociales, 
les  mœurs  d’une  époipie  (pii  font  (pie  tantiit  le  surmenage,  tantôt  le  luxe, 
ou,  comme  autrefois,  les  guerres  entrent  en  scène,  la  misère,  les  asso- 
ciations bactériennes,  facilitent  la  pullulation  des  agents  |)atbogèncs  ('’)• 

Ces  conditions,  jiour  la  plupart,  n’agissent  pas  directement  sur  le  virus. 
C’est  en  modiliant  réconomic,  c’est  ordinairement  en  laisaut  llécbir  la 
phagocytose,  (pic  ce  virus,  par  une  sorte  de  choc  en  retour,  se  trouve 
favorisé.  — On  peut  aussi,  puis(pi’il  s’agit  de  l’intervention  de  jirincipes 
chimi([ues,  invo(|uei‘  les  conditions  (pii  régissent  l’absoriition  ; la  pres- 
sion, la  vitesse  de  la  circulation,  rinanition,  l’état  des  nerfs,  la  nature 
des  tissus  ou  des  couclies  absorbantes,  les  mouvements  thoi'aci(pies,  la 
respiration,  (>tc. 


P)  J'ai  olitoiui  «les  lajiins  nains  issus  «le  couples  plus  ou  moins  pyoevaniscis  ; l’erc  a vu  l’in- 
jection «le  toxines  dans  l’œuf  produire  des  retards  dans  le  d(>veloppeinent  ; tous  ces  faits  se 
corrohorcnl,  d’autant  plus  que  les  st^cri'dions  liactcriennes  causent  l’azoturie  et  que  j’ai  enre- 
gistré cette  azoturie  chez  des  enfants  d’infcclés  croissant  lenleinenl. 

(-1  Yoy.  pour  l’Iicréditc,  le  cliapitre  ni  et  l’article  de  I.k  (iexanK  (vol.  I).  1,’licrcdilé  touche  à 
l’infection  dircclomenl  ou  inilircctcment  ; les  hérédités  indiviiluelle,  familiale,  téralologiipie, 
nerveuse,  diathésiipie,  générale,  etc.,  sont,  en  ell’el,  propres  à agir  sur  le  terrain 
(*)  Voy.  cha|).  m et  vu. 
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H est  aisé,  en  prenant  le  e(»ntre-pie(l  des  eonditions,  des  jnéeanisines, 
ea])al»les  d’aggraver  les  iid'eetions,  de  reennnaître  eonnncnt  inlervicnnenl 
les  agents  cpii  les  alténncnt. 

Si  le  virus  inainpie  de  (pianlilé,  si  les  inierohes  sont  peu  nond)renx,  ils 
périront  dans  la  lutte  inévitable  (pi’ils  doiveni  sonlenir  j)oin'  s’installer 
dans  l’élre  envahi;  ils  ne  pourront  ni  transformer  b's  tissus  environnants, 
ni  les  adapter  à leurs  hesoins  ; dans  les  pallies  solubles  introduites  avec 
('iix,  la  dose  de  toxines  capable  d’hydrater,  de  |)eptoniser,  etc.,  est  insnf- 
lisante.  — L’absence  de  virnlence,  l’absence  de  sécrétions  nocives,  ni' 
leur  permettront  pas  defaii'e  dégénéri'r  b's  eellnb's  ; ces  cellules  les  englo- 
beront. — l'réipiennnent,  dans  ces  conditions,  tout  se  réduira  à une  lésion 
locale. 

Le  proli'ssenr  lloncbard  a fait  ri'ssortir  avec  nidleté  la  liante signilication 
de  c('s  lésions.  L’iedème,  la  diapédèse,  la  prolifération,  la  pbagocytosi'. 
(|iii  les  constituent,  sont  les  manifestations  des  l'éactions  de  l’organisme  en 
défense;  elles  indiipumt  une  bénignité  relativi'.  Les  actions  réllexes, 
la  ebimiotaxie,  les  pro|iriétés  vaso-motriees  des  toxines,  le  |)onvoir  d’in- 
clusion, l’état  bactéi’icide,  les  font  naître  (‘). 

Inoculez  des  bactéries  ;i  nn  animal  dans  le  tissu  conjonctif  sons-entané; 
ces  bactéries  abondantes,  actives,  rencontrant  nn  terrain  prédisposé,  déter- 
minent une  maladie  générale.  — Vous  poui'i'ez  ne  produire  aiicnn  jihéno- 
mène  on  tout  an  |ilns  nn  léger  foyer  innammatoii-e,  soit  en  vaccinant  par- 
tiellement le  sujet,  soit  en  atténuant  les  germes,  soit  en  réduisant  le 
volume  introduit.  — La  cliniipie  nous  a|iprend,  d’ailleurs,  ipie  les  tuber- 
culoses limitées  à la  jiean,  à une  articulation,  sont  moins  redoutables  ; elle 
apprend  aussi  ipie  le  bacille  de  Lëfller  (pii  ne  ipiitte  jias  l’amygdale,  ipie  le 
pnenmocmpie  ipii  ne  franchit  pas  le  jiomnon,  causent  des  alfections  |)arfois 
sérieuses,  mais  toujours  jilns  légères  (jnc  lorsipie  ces  nncro|ihytes  se 
répandent  dans  le  sang.  — On  juMit  encore  aboutir  à la  réalisation  de  ces 
lésions  locales  en  prati(piant  l’inocnlation  dans  nn  tissu  défavorable  à 
la  multiplication  des  micropbyti's ; agir  ainsi  revient  à déposer  (M‘s 
micropbytes  chez  une  espèce  réfractaire.  — Dans  ces  cas  où  la  porte 
d’enti'ée  fait  sentir  son  inlliience,  c’est  la  région  (pii  possède  en  (piebpie 
sorte  rimmimité,  une  immunité  locale.  — L’aiireiis  introduit  dans  une 
glande  sudori|iare  où  il  rencontre  des  aeidcs  gras,  des  couches  é|)aisses, 
borne,  son  action  au  furoncle;  dans  la  moelle  osseuse,  il  fait  l’ostéo- 
myélite aiguë  (^). 

Comme  pour  la  gravité,  les  modalités  tant  stati(pies  ipic  dvnami(pies 
du  teri'ain  interviennent  dans  le  mécanisme  des  conditions  de  bénignité; 
elles  sont  souvent  les  mêmes,  actionnant  en  sens  inverse;  à cet  égard,  la (*) 


(*)  Voy.  cliM|).  IV,  V,  IX,  XI. 

(-)  De  nomlireiises  raisons  (csiu'cc  inicrohioniio,  viniloiicp,  porte  (rciilréo,  lorrain,  oansos 
secüiiiles,  associations  liaclérienncs,  lieu  ilc  moindre  résistance,  génie  épidémiipie,  âge,  sexe, 
liérédilé,  olc.)  inlhioncent  les  localisalions.  les  lorinos  syinploinaliipies,  analoinii|ues.  graves, 
Ijénignes.  aiguës.  cliroiiii|ucs,  conlinuos.  inlerinillenles,  eic.,  de  rinreclion. 


(iÜAVITÉ  ET  BÉNIGNITÉ  DE  LTNFECTION. 


195 


nature  du  mal  exerce  sa  pari  (riullueuce;  aussi  esl-il  nécessaire  de  le 
recouuaili'e  avec  précision. 

Si  rouveul  asseoir  solideiueut  le  diay'uostic,  il  Taiil  Icuir  coiupD'  de  ces 
données  (pii  agissent  sur  les  synippnnes,  sur  les  lésions,  sur  révolnlion; 
il  lanl  inlerroj^er  les  rensei^iUMiienls  étioloni(pi(>s,  le  jiénic  é|)idéini(|ne  : 
il  l'aiit  utiliser  les  réactions  délerniinées  |)ai‘  cei'taines  loxincs,  par  la 
tnhercnline,  jiar  la  malléine,  bien  ([ii’on  ait  exa^éi-é  la  vabair  de  ces 
phénomènes;  il  lant  inspecler  les  excreta,  les  somnettre  aux  léactiTs  liis- 
tologi([ues,  les  inoculer,  etc. 

Doiir  le  pronostic,  le  parl'ait  état  de  conservation  des  éléments  anato- 
miipies,  une  alcalinité,  une  minéralisation  plivsiolo^mpies  d('s  plasmas, 
d’après  IbTclmer,  un  ronclionnement  irréprochable  des  appareils,  la  vi(“ 
en  plein  air,  en  pleine  Imnière,  sans  Immidilé,  sans  troj)  de  ponssièia*, 
réloi^nement  (h's  motifs  de  refroidissements  successifs,  etc.,  tidh's  sont, 
en  dehors  du  virus  considéré  en  Ini-méme,  ((uel(|nes-nnes  des  conditions 
ca|)ahles  d'attéimer  les  atteintes  du  mal.  — Certains  phénomènes,  la 
lièvre,  en  paiTicnIier,  obscurcissent  ce  pronostic  ; souvent  nuisible,  l'hv- 
perthermie  serait  parfois  utile,  piincipahmu'nt  d'après  hilehm'. 

Parfois,  cette  atténuation  relève  delà  mise  en  action  d’iin  antao-onisme  ; 
on  a vn  le  bacille  pyocyanogène,  le  streptoco(|iie,  le  pnemnoco(|ne,  le 
bacille  de  Kriedlander,  etc.,  combattre  l'évidution  de  la  bactéridi(>,  des 
aiients  de  la  tuberculose,  du  cancer;  des  ex|)ériences  du  |»roléssenr  lîon- 
cbard,  de  Woodbead,  de  Cartwri^bt  Wood,  (rKnnnericb,  d('  Pavlowskv, 
de  Hüclmer,  de  Bajfinsky,  de  Coley,  de  S|)ronck,  etc.,  raltestent.  — 
11  est  facile  de  compriMidre  (pi’nne  jionssée  antéi'ienre  du  ménu'  mal, 
ayant  créé  un  état  réfractaire  pins  on  moins  parfait,  interviendra  dans 
lin  sens  analogue. 

Toutefois,  lions  l’avons  fait  |)rcssentir,  tes  innniment  jietits  sont  exce|)- 
lionnellenient  antagonistes  les  mis  des  antres,  du  moins  dans  la  pra- 
ti(pie;  en  théorie,  in  vUvo,  ces  êtres,  en  vivant  dans  un  bouillon  iiniijiie. 
se  nuisent  nmtnellemenl  et  |)ar  concurrence  vitale  ('t  par  la  fabrication 
des  matières  dites  eni|)écbantes.  — Vis-à-vis  d(!  Iiii-niéme,  un  seul  ib* 
ces  êtres  ne  se  conduit  |>as  antrenieni  ; le  professeur  lîoiiebard  a net- 
tement mis  en  évidence  ces  mécanismes  d'arrét.  — Il  est  vrai  (pie, 
dans  rorganisme  vivant,  les  aliments  sont  en  ipiantité  siiflisante;  d’aiitri' 
part,  les  toxines,  à coup  sur  nocives  pour  les  cellules  bactibieimes. 
sont  ordinairement  plus  dangereuses  pour  les  éléments  anatomitpies  des 
tissus. 

r.(‘S  associations  microbiennes,  ces  infections  secondaires,  ici  coniiiK' 
à cliaipie  instant,  mises  en  cause,  jouent  dans  la  |)albogéni(‘  gibiérale  de 
rinfection  un  rfile  dont  rimportance,  démontiTe  et  par  l’observation  (>t 
par  rexpérience,  exige  des  dévelojipements. 
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chapitre:  vu 

ASSOCIATIONS  MICROBIENNES.  — INFECTIONS  SECONDAIRES 
PATHOGENIE  DE  CES  ASSOCIATIONS,  DE  CES  INFECTIONS 
MECANISME  DE  LEUR  ACTION 

Fi'.KüUKNCK  llKS  INFKCTIONS  SKCONDAIUKS.  UÙl.K  DKS  DIFFKKKNTKS  MALADIFS.  PliFDO- 

MINANF.F,  DKS  AFFFCTIONS  VlIlUFK.NTKS  DANS  LA  CUFATION  DF  CFS  INFFCITIONS  SFCONDAIllFS.  

InTFHVFNTION  DFS  C.FIiMFS  DU  Tl'DF  DDiFSTIF,  DFS  VOIFS  liFSl’ili ATOIÜFS,  DF  l’aI'I’ADFIL  FFNnO- 
UïlNAlUF,  DU  liFVKÏFMFNT  CL’TANF.  lÎAiyjFIÜFS  Sl'FCIFKJLFS.  — BaCTFDIFS  NON  Sl'FCI- 

FuiUFs.  Conditions  favokisant  lflti  ihoLuxioN.  — .Modifications  df  l’fcondmif 

l‘llOVOyi’FFS  l'Ali  DFS  MALADIFS  DK  DlVFIiSFS  CLASSFS.  AnALOCIFS  DF  CFS  MODIFICATIONS. 

AnALOCIKS  DKS  DIFFKIIKNTFS  CKLLl'LKS  l'AKASITAIliFS  OU  OliGANlyUKS. SyMI'TOMATO- 

LOC.IK,  IT.ONOSTIC,  DIAGNOSTIC  DKS  INFKCTIONS  SKCONDAIliFS.  LfLT!  INTKIt VKNTION  DANS  DKS 

AFFFCTIONS  Sl'FCIALKS.  KÔLK  DKS  SUDSTANCKS  l'UTItlDKS.  C’iNFFCTION  FAVOIIISK 

l’infection.  L’iNFKCTION  FXCKl'TTONNKI.LFMFNT  COMIÎAT  l’iNFKCTION.  MfCANISMF  DKS 

ATTÉNUATIONS.  MÉCANISME  DES  EXALTATIONS.  VaIIIATIONS  SUIVANT  LF  TFlilSAIN. 

Fi'é([ucncc  des  infections  secondaires.  — Ajiparilion  des  infedions  à la  suite  des  dvslro- 
pliies  élémentaires  autonomes;  à la  suite  des  maladies  par  réactions  nerveuses;  à la 

suite  des  diathèses;  à la  suite  des  infections.  Genèse  de  ces  infections.  — Clmte 

des  barrières  anatomiijues.  — Modifications  des  lunneurs.  lloles  des  alfections 

bactériennes  du  tube  digestif;  des  voies  res|)iratoires ; de  l’appareil  génito-urinaire;  du 
revêtement  cutané,  dans  la  production  des  associations  microbiennes.  — Explication 

de  ces  rôles.  Flore  des  cavités  ouvertes  à l’extérieur.  — l'ullulalion  de  cette 

flore.  — Ouverture  des  portes  d’entrée.  Nature  des  bactéries  des  infections 

secondaires.  — Bactéries  non  s|)écifiques.  — Bactéries  demandant  des  auxiliaires  pour 

friomplier.  Pathogénie  dos  conditions  favorables  à ces  bactéries.  — Gbangements 

cbimifjues  des  humeurs.  — • Pouvoir  bactéricide  varialile.  — Débilitation  des  cellules. 

— Phagocvtose  inhibée.  Parallèle  entre  les  modifications  causées  ]iar  Pinfection 

et  les  cbangements  engendrés  par  les  maladies  à dystrophies  élémentaires  autonomes,  à 
réactions  nerveuses,  à troubles  nutritifs.  — Explication  des  analogies  de  ces  troubles. — 

Similitude  des  cellules  parasitaires  et  des  cellules  organi(|ues.  Symptomatologie 

des  infections  secondaires.  Leur  diagnostic. Variations  du  jironostic.  

Bêle  de  ces  associations  microbiennes  dans  les  infections  définies,  spéciales.  — Gbo- 
léra.  — Tétanos.  — Fièvre  typhoïde.  — Gbarbon  symjitomatique.  — Furonculose.  — 
Observations  du  professeur  Bouchard.  — Palbogéuie  de  ces  influences.  — Les  sub- 
sfaiices  ]uitrides.  L’infection  favorise  l’infection.  L’infection  exception- 
nellement combat  l’infection.  Atténuation  de  ta  bactéridie  jiar  des  germes  auxi- 

liaires. — Mécanisme  de  celte  atténuation.  — Modifications  de  forme,  de  virulence. 

Intervention  des  toxines.  Goncurrence  vitale.  — Matières  empêchantes. 

Gonsonnnation  de  l’oxygène.  Gomment  Pinfection  aggrave  Pinfection.  

Inhibition  des  activités  iibagocytaires.  — Intervention  des  vaso-moteurs.  — Absence 
des  plasmas  bactéricides.  — Substances  prédisposantes. 

Los  iiiodccins  ont  remarqué  depuis  longdonqïs  que  les  maladies  inlee- 
tieiises  pouvaient  accom])a<Tuer  ou  suivre  des  états  morliides,  qui  sein- 
, Liaient  avoir,  avec  cos  maladies,  des  relations  dont  re.visteucc  n’avait 
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coi'Ios  |)()int  écliappé  à la  vieille  elini(]iie,  mais  donl,  pour  elle,  la  pallio- 
génie  était  restée  ohseure.  C’est  (pie,  (jiK'lipie  banale,  et  nous  dirons 
inènie  naïve,  (pi’elle  puisse  paraître  dans  sa  Ibrine,  elle  est  essenlielleineni 
vraie,  cette  proposition  ipii  se  tbianide  ainsi  : « Il  est  dilïicile  de  devenir 
malade,  (piand  on  est  ivellement  bien  |)ortanl  ». 

Si  l’on  se  représente,  en  elVet,  ipiels  sont  les  agents  babitiiels  des  inlée- 
tions  secondaires,  on  reconnaît  ipie  la  plupart  d’entre  eux  sont  loin  d'élre 
placés  au  sommet  de  l’écbelle  de  la  virulence.  Ce  sont  les  iniciadK's  du 
pus,  des  ulcères,  des  gangrènes,  des  Fausses  membranes,  des  inllammalions 
des  séreuses  ou  di's  organes  des  sens  ou  des  viscèn's  respiratoires,  etc.  ; 
on  y trouve  (‘xceplionmdlement  le  bacilb'  du  cboléra;  on  n’y  lenconire  ni 
celui  de  la  sypbilis,  ni  celui  de  la  morve,  |)as  davanlag(‘.  la  bacléiadie  cbai  - 
bonueiise.  Ces  agents  babitiiels  des  infections  secondaires,  placés  aii-dosMis 
(les  sapro[>byt('s,  mais  au-dessous  des  bactéries  bautement  dinér(‘nci('‘es 
pbysiologi(pieiuent(‘),  ont  besoin,  pour  devenir  eux-mémes  |)atbogèii(‘s.  de 
se  développer  soit  sur  des  terrains  dont  la  composition  cbimi(|U(‘  bicilite 
leur  multiplication  ou  l’éducation  de  leur  virulence,  soif  dans  des  orga- 
nismes dont  les  tadliiles  sont  devemu*s  tro|)  faibles  pour  la  liitti',  dont 
les  portes  d’entrée  sont  librement  ouvertes.  Ainsi  comprise,  dans  son  sens 
le  plus  large,  l’infection  peut  être  secondaire  à une  maladie,  ipiel  ipie 
soif  le  groupe  ampiel  cette  maladie  a[)partienne. 

Cn  traumatisme  a décbiré  les  tissus,  diminué  leur  résistance  C),  roiujMi 
les  vaisseaux,  ouvert  les  voies  d’absorption;  ([ii’un  microbe  vienne  à 
passer;  il  trouvera  là  des  conditions  favorables;  il  créei-a  une  infection  ipii 
sera  secondaire  à ce  traumatisme.  C’est  l’iiistoire  de  la  jiliipart  des  com- 
plications  bactériennes  de  la  chirurgie;  c’est  celle  de  la  tumeur  blancbe 
([iii  fait  suite  à l’entorse  du  scrofuleux;  c’est  celle  de  l’expérience  mille 
fois  citée  de  Max  Scbüller;  c’est,  en  |)atbologie  interne,  eelle  de  la  pneu- 
monie (jui  succède  aux  contusions  tboraciipies 

Il  en  est  de  même  dans  la  catégorie  des  alfections  par  réactions  ner- 
veuses, suivant  la  classification  du  professeur  boiicbard.  — be  svsième 
cérébro-spinal  modilie  les  milieux  locaux,  en  créant  des  congestions  ou 
(les  anémies  régionales,  dans  le  poumon,  par  exeni|)le,  sous  rinlluence 
des  troubles  abdominaux;  les  réllexes  cardia(pies,  ceux  du  nez,  d(>  la 
gorge Ç),  les  impressions  portant  sur  les  diw'rses  sensibilités  eoncoiiri'iit 
au  inêmc  but;  or,  on  sait  la  fré(juence  des  byjiostases,  des  piUMunonies 
bâtardes  chez  les  bémiplégi(|ues  ou  les  |)aralyti(jues  généraux,  ib's  piieu- 
iiiouies  du  vague  (‘).  suivant  l’expression  de  II.  Meunier,  etc.  Dans  l'inli- 


(')  !.os  hactr'ries  S|u‘cili((ucs  vioimenl  le  plus  souvent  du  dehors;  elles  eiipfendreiil  une  îdlce- 
lioii  uuifpio.  seinhlahlc  à elle-mèine,  reeouuaissaiit  toujours  le  même  a»-eut  ; il  y a un  rappor- 
rouslaiil  entre  la  cause  et  l’eiret  ; la  tliérapeutiipic  parl'ois  est  spéciale,  etc. 

(*)  Voy.  chap.  iii. 

(®)  Vov.  les  travaux  de  I'hançois-I'hanck.  — Voy.  les  réactions  iierv(‘uses. 

(')  Itcccmiiieut,  on  a soutenu,  à nouveau,  ipie  des  lésions  nerveuses,  eu  particulier  ctdles  du 
hulhe,  étaient  capahles  de  |irovo(pier  à elles  seules  nue  véritable  iuilainniatiou.  l.e  plus  ordinal  • 
rcment,  ces  lésions  ])réparent  le  terrain  aux  agents  pathogènes. 
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inil(’‘  (lt‘s  tissus,  ec  syslèiuo  iiorviuix  lait  varier  la  température,  accélèrt' 
ou  ralentit  la  consouimatiou  du  sucre,  eliaii^e  le  bouillon  de  eulture, 
iuliibe  la  vie  celhdaire,  parfois  s’oi)|)ost',  m'àce  à la  pîtralysie  des  vaso- 
dilatateurs, à l’arrivétî  des  phagocytes.  Eidiu,  ce,  uiéiiie  ap|)areil.  eu  pro- 
voipiaut  l’apparition  d(î  pt'rturhatious  du  eùté  des  iiuupieuses,  du  coté  de 
la  peau,  pt'ut,  lui  aussi,  ouvrir  des  portt's  d’eiilrée,  laeiliter  les  poussées 
érysipélat('uses,  plde^iiioiu'uses,  ^augreu(Mis(‘s,  sans  |>arler  des  ahaisse- 
uu'uts  de  vitalité,  dt's  altérations  luuuorales,  résultats  d'un  inlliix:  lier- 
vi'u.K  anormal. 

l/iniluencc',  des  maladies  de  nutrition,  dans  la  j)ré|)aration  des  iidec- 
tioiis,  est  parfois  plus  iuanifest('  ('ucore;  le  lypii  dt‘  ces  maladies,  au  j)oint 
d(‘  vu(',  où  nous  nous  plaçons,  déjà  nous  l’avons  reiuaiapié,  (>st  assiiréuumt. 
lii  diabète  sucré.  — ht'  bacilb;  di*  Kocb  évobu'  à sou  aise  cbe/  b'  diabé- 
li(pie,  parce  (pi’il  y trouve  les  méiiu's  éléiiuads  (pie  dans  son  habitat 
naturel,  la  vache  laitière.  Et  l’on  ne  |)eut  s'empèclu'r  (b;  rapproclu'r  cette 
donnée  d('  eetic*  démousti'atioii  du  siutc  favoi  isant  in  vih‘0  b‘  dévidopjie- 
luent  d('  certains  bacilles  ^(‘uérateiirs  d’alfeetious  à forme  tulu'reiileuse, 
(piand  on  ajoute  ce  corps  au  séiaiiii  d(‘s  cultures.  — Il  y a jilus,  dans  b* 
diabète.  — Ees  recbercbes  d(î  Itujwid,  de  Eeri'aro,  de  SIiouwimT.  de 
l’reys,  etc.,  nous  oui  appris  «pie  la  glycose  alVaildissait  la  r('*sislauce  des 
cellules  de  l’organisme,  (pu*  c’était  là  une  des  causes  impoiTautes  ijiii 
favorisaient  l’infection  secondaire,  du  moins  pom- b's  luiciobes  ib'  la  su|)- 
puratiou,  de  la  gangrène,  et  iiiéiue  pour  le  Nfuguet  inji'cté  dans  le  sang; 
il  est  vrai  (pie  ces  données  sont  iidirmées  par  lb‘rman;  loulid'ois,  les 
elb'ts  si  iuanifest(;s  de  la  pbloridziue  conduisent  à iienser  (pie  cette  glv- 
cos(>,  pai’  elle-uième,  n’est  pas  iudilTéreute. 

Il  serait  facile  de  montrer  (pie  les  poussées  arlbritiijiies,  sur  la  jieaii  ou 
sur  les  bronches,  sont  égaleiiieut  capables  de  faire  tomber  les  barrières 
épithéliales,  |)ar  couséipient,  de  |)réparer,  de  leur  ciilé,  la  voie  à l'in- 
fection seconde,  eu  permettant  aux  bactéries' de  s'introduire  en  masse,  eu 
quantité,  facteur  dont  rimportance  n’est  |)lus  à établir. 

Ueste  la  classe  des  maladi(‘s  infectieuses  |)rimitives.  anxipielles  font 
suite  des  maladies  également  infectieuses,  mais  engendrées  par  un 
microbe  distinct. 

Les  intèctions  (pii  se  surajoutent  à d’antres  pyrexies  sont  nombreusi's. 
Ees  localisations  multiples  (pi’elles  déterminent  avaient  porté  les  |)renfiers 
microbiologistes  à chercber  l’explication  de  ces  faits  dans  l'existence  d’une 
iiiéiiK*  liaetérie,  ca|)able  de  frapper  siiccessivemenl  des  ap|»areils,  des 
organes  très  éloignés  les  uns  des  autres  : c’est  ce  (pi’on  |ieut  ajipeler  la 
période  imicisti^  ou  du  moiiomiciadiisme.  — S’eu  tenir  ;i  cette  manièri' 
de  voir  s(>rait  mécoimailre  les  |)rogrès  de  la  science. 

11  convient,  d’ailleurs,  à la  suite  des  découvertes  (jui  s’accumulent 
ebaipie  jour,  d’établir  des  divisions.  Actuellement,  on  tend  à admettre  qm* 
les  bactéries  se  prêtent  un  mutuel  a|)piii.  — Un  jiremier  groupe  ouvre 
la  brèche  par  bupielle  vont  jiasser  les  parasites  (pii  végétaient  aux  alcn- 
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(ours:  la  inaladto  |iriiiiilive  appelle  la  maladie  seconde;  c’est  le  poly- 
microldsme.  — Aussi  ce  sont  ces  eas,  et  ceux-là  seuleiueiit.  qu’on  désigne 
hahituelleiuent  sous  le  nom  d’intections  secondaii-es. 

I.a  clini(pie  depuis  longteui|)s  avait  lait  pia'ssentii’  la  rré([uence  de  ces 
associations  microl)iennes;  elle  avait  établi  les  relations  de  la  scaidatine. 
<lc  la  diphtérie,  de  la  co(pieliiclie,  de  la  dotlnénentéi  ie,  de  la  pvohémie, 
des  lièvres  éru|)tives,  des  hronclio-|)neumoni(‘s,  de  la])lupart  desendocai"- 
dites,  (b‘  nombre  de  uépbrites,  voire  de  ceiàaines  anVctions  nerveuses,  etc. 

Les  recbercbes  de  laboratoiia'  sont  v('uues  continuer  les  enseigneiiu'uls 
de  la  vieille  médt'cine.  — llrieger,  Uosenbacb,  d’autres  avec  (mix,  oui 
reconnu  (pie  ce  n’était  |)as  le  bacilb*  d’Eberlb,  mais  biim  les  agcaits  habi- 
tuels d('  la  suppuration  ipii,  b'  plus  souvent,  donnent  lieu  aux  abcès  (pic 
l’on  voit  survenir  au  déclin  di'  la  lièvre  Ivpboïde.  — Piron  a décidé  ces 
agents  dans  les  collections  piirulenti's  de  |)aludé{‘ns. — Habès  s’i'st  atlaidié 
à montrer  ipi’à  la  suite  du  mici'obe  di*  la  tuberculose  travaillent  uni'  séri(> 
de  bactéries  diverses.  — Stern,  llirs(dd(‘r  ont  rendu  manilésti's  dos 
combinaisousde  gt'ruK's  dans  la  pneumonie,  la  phtisie,  la  lièvre  |mer])éral(‘. 
— Aujourd'hui,  ee  ue  sont  plus  uuiipuMueut  b's  alléctions  banales,  les  iu- 
llammalioiis  d(‘  tous  les  jours  ipii,  pour  se  manilésii'r,  réclament  la  mise 
eu  jeu  d(>  plusieurs  iutiuiment  petits:  ce  sont  (Micore  des  maladies  con- 
sidérées comme  sjiéciriipies : c'est  lecbob'ra,  la  dotbiénentérie,  la  diphté- 
rie, etc.:  dans  un  récent  rajipoit,  LoUler  prétend  ipie  la  résorption  ib's 
jiroduits  putrides  issus  de  la  vie  des  luîtes  des  cavités  respiratoiri's  ou 
digestivi's  facilite  la  pullulation  du  gi'ruie  ipii  jiorte  son  nom:  il  y a long- 
temps ([lie  le  professiMir  lioiicbard  a mis  (ui  évidence  le  bien  fonde  di' 
cette  opinion  jioiir  l'aureiis,  factimr  di'  la  l'iirouciilose ('). 

lue  maladii'  iutéctieiise  poiirsiiil  son  évolution  ou  même  elb'  touche  ;’i 
sa  lin:  la  convab'sci'uce  a commencé,  (hie  faudra-t-il  pour  (pie  sur  elle  se 
gretVe  uni'  iiifeclioii  si'condaire?  Il  faudra  évidemment,  avant  tout,  un 
microbe  venu  du  didiors,  plus  fréijiieuuuent  du  dedans.  Or.  nos  tissus 
profonds,  solides,  liipiides,  sont  fermés  aux  milieux  ambiants  jiar  dt's 
revêtements  umqiuMix  ou  cutanés,  revéteim'uts  (jiii  ont  leurs  analogiu's 
chez  nombre  de  végétaux  élevés,  la'veteuients  que  les  microjibytes  ue 
frauebisseiit  pas,  du  moins  difticilement.  Il  n'y  a pas,  comme  clu'z  les 
Invertébrés,  comnumicatioii  entre  ces  tissus  et  le  monde  extérieur, 
dont  les  germes,  sauf  exception,  ne  pénètrent  pas  dans  l'intimité  di's 
viscères. 

L’est  sans  doute  pour  cetli'  raison  (pu'  nous  voyous  les  déti'rminatious 
parasitaires  secoudain's  suivre  de  préférence  les  maladies  du  tiilu'  digestif, 
des  voies  resjiiratoires,  ees  jiartii's  di'  nous-mêmes  (pii,  nous  l'avons  rap- 
pelé, coiitiimeut,  suivant  rexjua'ssiou  d('  Ll.  lIiMuard,  à faire  partie  du 


(*)  Ces  assucialions  soiil  iiomlireiises  : jioiirlanl.  |tliisienrs  ('(•lia])|n‘iil,  à no  lonir  i'(ini|»te  (jiio 
lies  loc'linii|m‘s  usuelles:  nu  varie  |k'u  les  nioyous  île  cullure;  aussi  on  ne  rcnieille  fïnére  i|ue 
les  aïeuls  ijui  |mnsseiil  sur  les  milieux  em|iIo_vés;  les  auaéroliies  souvenl  ue  snnl  pas  recueillis; 
lial)iluellenienl,  ou  cullivc  seulemeul  aieconlacl  de  l’air. 
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mond(^  extérieur,  ce  monde  si  riclie  en  microbes.  Les  infections  entanées, 
celles  des  organes  génito-nrinaires,  pour  de  |)areils  motifs,  son!  égale- 
ment parmi  les  Ironbles  (pii  civent  le  pins  volontiers  ces  infections  secon- 
daires. Aussi  est-ce  antonr  de  ces  cpialre  points  de  rejièi’eipie  se  groupent 
les  piâncipales  de  ces  infections. 

On  commence  à pénétrer  ce  (jne  l’on  a appelé  la  llore  de  la  bouche.  Les 
reclu'rcbc's  de  Vignal  ont  compté  dans  cette  cavité  jnsipi’à  dix-sejit  variétés 
dilterenles  de  micro-organismes;  parmi  elb^s  les  stapbylocoipies,  les  strep- 
toccxpies.  les  spirilles,  le  pnenmococpie,  le  microbe  de  Laslenr,  etc.  ; 
depnis  lors,  d’antres  ont  été  isolés,  jiarnii  eux  les  agents  de  la  diphtérie, 
de  la  tnlierculose,  etc. 

Ces  divers  microbes  sont  là  à demeure  on  introduits  par  l’air  extérieur, 
par  les  aliments;  ils  viennent  ajouter  leur  action  à celle  des  ])atbogènes 
(pii  modilieront  le  milieu,  (piialténaont l’épithélinm.  — Ils  feront  la  gan- 
grène, lenoma,  à la  suite  de  la  i‘ongeole.  — La  scarlatine  onvriiales  voies 
aux  agents  de  la  snjipnration ; de  là  des  bidions,  des  phlegmons  du  cou, 
d'on  |)onrront  partir  des  embolies  bactériennes  allant  porter  la  jiyobémie 
dans  les  synoviales,  dans  la  profondeur  des  organes(').  — Les  travaux  con- 
cei'nant  le  bacille  de  la'ifller  montrent,  an  point  de  vue  ex|)érimental,  l’nti- 
lité  de  léser  la  mmpiense  jxuir  ipie  ce  bacille  puisse  s’y  lixer.  s’y  déve- 
lop[)er.  Ur,  ce  que  fait  l’instrinnent  de  rexpérimentatenr,  l’angini'  des 
fièvres  éruptives  le  réalise.  Voilà  pourquoi  on  voit  souvent  les  fausses  mem- 
branes suivre  en  quelque  soi  te  de  simples  indammations,  descendre  dans 
le  larynx  on  les  bronches,  à la  suite  de  la  rougeole,  s’élever  au  contraire 
dn  C(')té  des  fosses  nasales,  à la  suite  de  la  scarlatine  ('). 

La  plupart  des  pharyngites  aiguës  qui  surviennent  ])endant  des  maladies 
générales  sont,  d’après  Frankel,  des  déterminations  secondaires;  ces  déter- 
minations trouvent  dans  l’amygdale  un  tissu  lymphoïde  favorable  à leur 
développement  ; de  là  elles  peuvent  rayonner  dans  le  voisinage,  vers  l’oreille 
|)ar  la  trompe  d’Enstacbe,  au  loin  jiar  l’interinédiaire  des  vaisseaux.  — Il 
est  rare,  au  cours  des  jirocessus  gastriques,  de  voir  les  microbes  tenter  à 
distance  des  localisations;  peut-être  sont-ils  atténués,  à des  degrés  variés, 
par  l’acidité  des  sucs.  — 11  n’en  est  ]>as  ainsi  |)our  les  ferments  ligurés 
(pii  habitent  l’intestin.  Parmi  eux  il  s’en  trouve  d’utiles,  qui  concourent 
aux  transformations  digestives  (^)  ; il  en  existe  d’indiiVérents  ; il  s’en  ren- 
contre de  nuisibles  contre  lesipiels  nous  défendent  et  l’épithélium  et  les 
principes  contenus  dans  la  cavité  digestive  ; néanmoins,  malgré  cet  épi- 
thélinm  ou  à la  suite  de  sa  chute,  malgré  ces  principes,  les  ferments 
figurés  parfois  (piittent  cette  cavité  digeslive.  — Signol  tue  par  asphyxie 
un  cheval,  et,  dans  sa  veine  porte,  il  |)uis(^  le  vibrion  sepliipie,  qui  a franclîi 
les  tuniipies  intestinales.  — Cdiarrin  a rencontré  dans  le  foie  d’un  lapin (*) 


(*)  Bkkgk  [Thf’sc  de  Paris,  l<S05)  considère,  après  Klein,  eic.,  le  slreiiloco(|nc  comme  l’ag-ent 
de  celte  pyrexie,  agent  localisé  sur  l'amygdale. 

(®)  Yoy.  aussi  Cr..ussi-:  et  Duriu:,  Infections  salivaires. 

(3)  Yoy.  CiiAKiiix,  Poisons  du  tube  digestif.  — Encyclopédie  Lcaulé,  1805. 
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ayanl  siiccüiiihé  au  chari)on  hactériJien,  iiirection  preiiiièj’e,  un  strcpto- 
cü([ii('  |)alhogèiic  parti  |)rübablciiient  cMicoro  de  rinlestin. 

Quand  on  étudie  la  distribution,  la  dilîusion  des  iidiuiuicnt  petits 
duranl  les  heures  (jui  suivent  la  cessation  de  toute  inaiiirestation  vitale, 
on  s aperçoit  (jue  les  tissus  envahis  les  premiers  sont  babil uellemeut  ceux 
(priiaâgue  la  veine  porte.  — D’autre  part,  si  ou  pi‘ali(pie  l’ablation  de 
l’intesliii  au  iiiouient  où  succombe  un  animal,  la  [)utréractioii  est  |)lus 
lente  à se  dévelop[)er. 

Ces  observations  i)ronvent  (|ue  de  cet  iidestin  (pie  les  toxines  alti'rent 
par  action  directe,  irritative,  par  action  vaso-motrice  léllexe,  péii|)lié- 
ri((iie,  centrale,  [lar  exagération  des  mouvements  péristalliipies,  pai- 
lles processus  osmotiijnes  considérables,  ces  observations  [)ronvenl  (pie  de 
cet  intestin  s’échappent  nombre  de  lermcnts  lignrés  ipii,  par  la  suite, 
gagnent  les  organes.  Or,  l’entérite,  aussi  bien  ipic  la  mort,  all(M-e  les 
éléments  protecteurs  anatomiipies  on  cbimiipies.  — An  cours  de  la  dotbié- 
nentérie  se  tout  jour  des  snp[)urations,  des  inllammations  séreuses,  ipii 
compi'ometlent  une  guérison  jiresipie  assurée  ; si  l’on  recbercbe  les  mi- 
crobes dans  les  loyers  de  pleurésie,  de  périostite,  dans  les  abcès  miliaii-es 
du  rein,  qui  auront  pu  se  produire,  ou  y rencontre  des  organismes  pyo- 
gènes, exceptionnellement  le  bacille  d’Ebei-lb,  — Drissaud  et  Cbai-rin  ont 
même  vu  la  gangrène  gazeuse,  complication  rare,  se  dévelo|)|)er  au  cours 
d’une  inlection  à tonne  tyjibüïde,  sans  aucune  altération  vasculaire  préa- 
lable (')•  Il  s’agit  là  d’un  germe  ipii  cbemine  volontiers  dans  le  tissu  cellu- 
laire, pliiliU  que  dans  le  sang;  c’est  dire  ipie  les  infections  secondaires, 
pour  se  propager,  em|)runtent  les  voies  les  plus  diverses.  — Si  ro|»inion 
de  Songer  était  exacte,  si  la  rechute  était  due  à un  microbe  dinérent  d(‘ 
la  bactérie  typhique,  on  aurait,  dans  ce  fait  au  moins  douteux,  un  type 
d’infection  surajoutée  (■). 

Peut-être  n’aurait-ou  [las  hésité,  il  y a quel([ucs  années,  à considérer 
comme  des  infections  de  deuxième  plan  les  abcès  du  foie  qui  surviennent 
chez  les  individus  atteiuts  de  dysenterie.  Aujourd’hui,  il  semble  découler 
de  données  expérimentales  récentes  ipie  ces  lésions  bépati(|ues  sont  sous 
la  (lé|)endance  directe  du  ferment  de  cette  alfection,  bacille  ou  amibe.  Ce 
sont  là  des  résultats  ipii  continuent  ro|)inion  soutenue,  au  nom  de  l'ob- 
sei-vation  et  de  l’iiistologie  pathologiipie,  par  Kelsch  et  Kiener. 

On  peut,  en  outre,  de  ces  faits  tirei-  un  enseignement,  c’est  ipie,  s’il 
ne  faut  pas  toujours  mettre  sur  le  compte  du  même  microbe  les  accidents 
dis|)arates  ipii  peuvent  changer  le  tableau  habituel  d’uue  maladie,  il  ne 
faut  pas  non  plus  tomber  dans  l’excès  contraire,  en  créant  des  infections 
secondaires  en  nombre  indéfini,  et  cela  malgré  la  jiarole  de  Jlacon,  « ex 
errore  cil  lus  emergH  veritas  (ptamex  confusione  ».  — Sans  parler  de  la 
possibilité  très  problématiijue  de  ipiebpies  accidents  dus  à certains  pro- 


P)  Socicl)'  eu  nique,  188.'). 

(-)  Voy.  li-ÿ  travaux  de  Wurtz,  .Vcliard,  IMiiilpiii,  clc.,  travaux  coiiccniaiil  la  sortie  îles  germes 
hors  de  i’iuteslin. 
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(liiils  solubles,  on  soit  (]uo  dos  niicrol)os,  (|ui  no  l'ont  pas  ordinairoinonl 
(In  pus,  paraissont  aocpiôrir  oidto  ])ropi  i(‘to  dans  dos  conditions  spocialos  : 
tels  sont  lo  ^onno  do  la  iiovro  Ivplioïdo,  d'a|)rès  Roux,  Vinay,  Valonlini, 
tVankol,  oto.,  puis  lo  pnonnioco(pio,  lo  paiasito  do  la  dysontorio,  lo 
baoillo  do  Kooli,  (do. 

La  p(‘ritonito  pont  ('dir  ('<i'alcinont  sons  la  d('|)ondanco  dos  ronnonts 
issus  dn  tnlu'  di^cslil':  c’ost  oo  (jni  (bx'oido  dos  ox])ôrioncos  doPavlowsky; 
on  oj)('Tant  choz  b;  obion,  oot  anlonr  a roconnn  (jiio  rinllannnation  do  la 
s(‘conso  abdoininab'  (>st  |)aH'ois  oonsc'onlivo  à la  pidu'di'alion  dn  baoillo  dn 
o(don  ; Connl  a cdndic'  los  pbas(!sdn  oboininonH'nt  dos  gooinos  do|)nis  1 in- 
lostin  jns(prà  la  oonobo  sons-pta  iloiu'alo  ; J.aniolb!  a mis  on  (‘vidonoo. 
dans  0('  ‘i,(‘in‘o  d’inrootion,  la  |)art  d(‘  oo  baoteiinin  ooli  oonnnnnc,  bao- 
torinin  dont  l’idoiditci  avoo  oolni  (rplxM  lb  ost  on  (pH'slion  ( ')  ; onlin, 
brawitz,  d’antros  avoo  lui,  oxi^cMit  niu'  in’italion  |H“(’‘alablo  |mni‘  (pio  la 
oavil('‘  s’oniplisso  do  pus. 

l/appannl  l■('spil‘:lloi^o  so  inonloo,  suivant  b's  cas,  l’abonlissant  on  bion 
lo  point  do  (b'part  dos  inl'ootions  sooondaioos.  L’air  (pii  p(MiodiT  dans 
l’arbro  a(d  ion  y rontro  obai’j^t'  d’nn  grand  noinbia'  do  miorolH's,  anx(pi('ls 
s’ajontont  oonx  do  rariiôi'o-bonobo.  Co  sont  oos  iniorobos  divors.  non 
1(!  baoillo  dit  sp(‘oi(i(pi(‘,  (jni  bî  pins  souvent  produisent  b's  (b'sordros  dos 
laryngites  secondaires,  anooni's  do  la  li('vro  tvpboï(b',  d(' la  |)noninoni(‘,  do 
la  variole.  Ils  so  grolîont  sur  lo  larynx  jiar  la  snrl'aco  ; b‘s  l'ollionlos  clos. 
L'capionnnont  malades  pendant  los  pyrexies,  l'avorisont  lonr  introdnotion, 
leur  pnlbdation;  (piel(jnob)is,  ils  sont  apporU-s  par  la  oironlation  prol'omb'. 

Pins  onooro  rpio  oo  larynx,  los  bronobes,  los  poumons  sont  lo  si('go 
(l’intootions  secondaires.  A P(!‘tat  normal,  los  gaz  (jni  sortent  do  Papiia- 
roil  do  la  rosjnration,  à rinvorsc  do  ceux  (jiii  entrent,  so  trouvent  (b'diar- 
rassés  do  tont  germe;  il  semble  (pio  b's  mioro-organismos,  dont  ils  s(> 
d('‘|)onillont,  soient  joni  nollomcnt  d(“lrnits,  l’otonns,  att(’“mi(*s.  jiont-otn' 
sons  rinllnenco  do  l’aotivitt'  oollnlairo,  pontM-'lro  sons  rinllnonoc  do  l'oxy- 
gène on  dos  sécrétions  bactéricides.  Mais,  (jne  los  éléments  do  l’économio 
viennent  à être  atï’aiblis,  par  une  fièvre  érnjdivo,  jiar  exemple,  (jne  lo 
milieu  soit  modilié,  jiarmi  ces  gorincs,  il  on  ost  (jni  sauront  créer  dos 
comjdications  sons  rornic  de  lironcbites,  do  bronebo-pnonmonios. 
(Pœdèmos,  de  pnonmonies  vraies,  etc.  Si  l’on  l'ait  jiénétror,  dn  moins 
Gamaléia  l’a  sontonn.  lo  jinonmocoqno  dans  la  trachée  d’nn  animal,  co 
pnenmoco(jno  jiom  ra  no  jias  sortir  do  l'état  latent,  si  on  n'a  jias  soin  do  lui 
ouvrir  los  jiortos,  d’altérer  los  élénioids  anatomiipios  jrir  lo  tranmatisme. 
Et  mémo,  sans  ti'anmatismo,  il  jiom'ra  snl'liia'  d’inocidor  la  rage  à un 
animal  (pii  déti(mt  ce  pnonmocoijiio  dans  sa  t radiée  jioiir  jiormettro  anx 
lésions  jinlmonairos  de  se  (lévolop|>or. — Ainsi  so  trouve  pionvé,  une  fois 
de  jiliis,  co  fait,  à savoir  (jn’iin  virus,  la  rage,  dans  co  cas,  jiont,  tont 
aussi  bion  (jne  le  eboe,  fain*  ajiparaitre,  on  cbangmant  le  lorrain,  nn  antre 
virus  (jni  sommeillait. 

P)  P'J''''  lonics  les  parlicularilés  des  diverses  cs})èccs  l’article  do  li.  Itoux  (vol.  11]. 
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Los  rodicrchos  do  Thaon,  Daiaor,  la  lliôso  de  (lonlior,  les  travaux  do 
XoÜor,  etc.,  soml)lont  étal)lir  (|uo,daiisla  roii^oolo,  la  diplitôrio,  oto.,  les 
losions  !)ronchü-pulmonaircs  sont  sous  la  dopondanoo  do  iiiioroLos  siii'- 
ajoulés.  Ij’ohsorvation  dit  (pie  cos  niicrohos  acquièronl,  au  soiuduiiiiliou 
uosocoiuial,  une  viruleuoo  particulièi'o  ; dans  co  uiiliou  qui  (lél)ilito 
aussi  lo  terrain,  ou  voit,  par  le  lait  de  ces  iuloctious  secondaires,  la  mor- 
talité atteindre  des  proportions  ahsolnnient  inconnues  on  doliors  do  I hô- 
pital,  ot  s’oievor  jus(pi’à  5(1  pom-  100;  lo  cludéra  n’ost  pas  plus  mourtrioi’. 
— Au  coui's  do  la  pnouinonie,  un  a^ont  distinct  du  niicroho  do  Talainon- 
Lrankcl  peut  se  ^l'elTer  sur  la  maladie  pi  imitive;  paiTois  les  pvopènes, 
travaillant  à la  suite  de  cet  a^ent,  donnent  naissance  à dos  abcès  du  pou 
mon,  à dos  plourésios  purulontos,  (pii  |iouvont  dépondre  éf^alement,  il  est 
vrai,  de  ce  microbe  de  Talamon-Kriiiikel,  seul,' isob'*;  enlin,  (b's  a^cmts 
jiartis  du  loin'  lié|)atisé  vont  au  loin  cia'or  des  |ivobémi(!s.  Le  jiounion, 
dans  ce  cas,  sert  de  |iorte  d’onti’ée  à rinl'ection  seconde. 

Dans  c(‘s  voies  resjuratoires,  nous  voyons  les  périmes  de  la  p,an^rèno 
Iminido,  ipii  se  dévelo|)pent  avec  jieine  dans  b's  autri's  viscères,  ajouter 
loin'  action  à celle  des  agents  de  ceiTaines  broncbo-pneunionies,  même, 
(piebpiel'ois,  à celle  du  bacille  de  la  tuberculose. 

On  sait,  (railleurs,  ([ue  do  noudireusos  inb'ctions  jirimitivi's  pia'paront 
■ les  voies  à ce  bacille  de  la  tuberculose  ; d('s  antaffonismes  autrolbis  admis 
('litre  la  phtisie  et  telle  maladie  parasitaire,  la  malaria,  jiar  ex('ni|)le.  il  ne 
reste  plus  grand’ebose  aujourd'luii.  A son  tour,  le  bacille  de  Koeb  apjielb' 
à sa  suite  des  microbes  de  la  suppurai  ion,  de  la  septicémie,  le  létra^èiK'. 
le  proteus  vulgaris,  le  mirabilis,  le  bacillus  lliiorescens  pntridus.  etc.  ; 
Uoncali,  Aanotti  l’ont  prouvé.  Peut-être  laiit-il  songer  à cetle  diversité 
des  l‘ernients  (pii  adossent  ainsi  de  concert,  pour  oxpliipier,  par  la  diver- 
sité de  leurs  produits,  la  dilterencede  ci'rtaiiu's  modalités  symptoniati(pi('s, 
des  lièvres,  par  exemple,  (jii’on  obsi'rve  chez  les  bacillaires,  lièvres  (pie 
récemment  E.  Wc'ill,  de  Lyon,  a bien  étudiées,  lièvres  dont  Landoirzy  a Ibr- 
mulé  la  patbo^éni('. 

Il  est  pou  do  maladies  inlectieiisi's  primitives  ipii  restent  aussi  souvi'iit 
locales  que  la  bloimorrba^ie.  Elle  est  (‘('pendant  capable  de  se  compliquer 
d’atîections  à distance,  du  C(')té  des  articulations,  dos  ^raïub's  sér('usos, 
des  centres  nerveux,  de  la  jieaii,  de  Eendocardo.  Dans  c('s  arlbropatbic's. 
(pii  constituent  un  des  types  accomplis  ib's  pseudo-rlmmalismes,  on  n’a 
(pie  très  inlidèlement  retrouvé  le  ^umococciis  de  Aeisser;  ordinairement 
on  V roncontro  les  jiyoïnèm's  vnlj^airos;  (pK'bpiot'ois,  on  particulior,  dans 
les  épancbonionts  séreux,  on  n’a  jias  réussi  à décolor  d’idémonts  ligiirés. 
peut-être  jiarce  (pie  les  recbercb('s  n’ont  pas  sunisauuiient  porli'  sur  les 
parois,  peut-être  parce  (pie  les  (jualités  microbicides  du  liijiiidi'  ont 
détruit  les  ^formes  du  début,  peut-être  |iarce  (pie  ces  germes  ont  vieilli, 
ont  dégénéré,  ne  fixent  |)lns  les  réaclits,  peut-être  aussi  jiarce  (pie  les 
toxines  seules  sont  en  cause. 

Chez  rhoiume  sain,  jibysiologiipiement,  les  microbes  n’babitent  guère 
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la  vessie,  ])as  |)liis  (}ue  rinliiiiité  des  tissus;  rurinc  nomiale,  le  sang,  sont 
liahitnellenient  privés  de  germes.  Mallieniamscnient,  snrtont  à partir  d’nn 
certain  âge,  les  cystites  inlectienses  ne  sont  |)as  chose,  très  exce|)tionnelle  ; 
le  li(piide  urinaire  devient  alors  nn  véritable  bouillon  de  cnltiij-e,  d’on 
|)onrront  partir  des  parasites  snccessifs  (').  On’nne  lièvre,  suspende  nioinen- 
tanéinent  la  sécrétion  rénale,  les  germes  de  ce  réservoir  gagneront  pins 
facilement  l'uretère;  ils  détermineront  une  néj)brite  ascendante. 

Ce  fait  de  la  sii|)pression  des  sécrétions  giandnlaires  sons  rinllnence 
des  maladies  bactériennes  primitives,  comme,  d'ailleurs,  sons  d’antres 
inllnences,  favorise  les  infections  secondaires.  On  a remarqué,  par 
exempte,  (pic  les  parotidites  survenaient  |)bis  facilement  chez  les  fébrici- 
tants dont  la  bonebe  est  desséchée;  on  a dit  également  (jne  la  diminution 
de  la  sécrétion  biliaire  rendait  pins  aisée  l’ascension  des  germes  venus  di' 
rintestin. 

Pins  encore  ipie  ceux  de  riiomme,  les  orgaiK's  génito-ni'inaii'es  de  la 
femme,  la  cavité  vaginale,  la  cavité  ntéi  ine,  peuvent  être  le  siège  d’in- 
llannnations  microbiennes  locales,  dans  les(]iielles  parfois  poussent,  s’édn- 
([uent,  an  point  de  vue  de  la  viiailence,  une  série,  de  germes  destinés  à 
ci'éer  de  nouvelles  maladies  (0-  Pans  ces  cavités,  ni  l’air,  ni  la  chaleur, 
ni  les  sécrétions  nutritives  ne  font  défaut  à ces  bactéries  en  voie  de  jier- 
fectionner  leur  fonction  pathogène.  — A la  vulve,  ces  agents  créent  des 
sjibacèles,  à la  suite  de  la  rougeole.  — Pans  l’ntérns  de  racconebée, 
si  l'antisepsie  n’intervient  jias,  la  initréfaction  des  caillots  pourra  ajouter 
encore  à cet  accroissement  de  la  virulence.  Les  microbes  francbii'ont  les 
parois,  engendreront  la  péritonite  par  contamination  directe  de  la  surface 
de  la  séreuse,  provoipieront  des  accidents  érysi|)élatenx,  seiiticémiqnes, 
pblegmasiqnes,  pyobémiipies.  — Il  est  vrai  que  l’injection  de  cultures 
vivantes  dans  ces  organes  échoue  fréquemment;  toutefois,  ces  échecs  m; 
sauraient  annuler  les  enseignements  de  la  clini(pie. 

A la  surface  de  la  peau  se  rencontrent  de  nombreux  végétaux,  dont 
quelques-uns  sont  plus  élevés  dans  l’échelle  ipie  les  microbes.  A l’état 
sain,  sauf  exceptionnellement,  le  revêtement  épidermiijue,  aussi  bien  ipie 
tes  revêtements  internes  des  muqueuses,  se  laissent  malaisément  jiénétrer 
par  les  microbes  (|ui  ne  dépassent  ])as  le  plus  souvent  les  cavités  glandu- 
laires; mais,  des  lissures  jieuveut  se  produire.  Sans  parler  des  bactéries 
(pii  rentrent  par  les  tumeurs  ulcérées,  tumeurs  dont  la  nature  est,  àriieure 
présente,  en  discussion,  on  sait  qu’il  survient,  sous  riulluence,  d’une 
maladie  générale  ou  d’une  siui|)le  détérioration  locale,  des  lésions  vésicii- 
leuses,  bulleuses,  etc.,  |U’opres  à déterminer  des  solutions  de  continuité 
par  où  s’introduiront  les  germes  épars  sur  les  téguments.  — Au  jiem|ibigus 
fébrile  pourra  faire  suite  l’érysipèle,  et  l’érysipèle  évoluera  avec  ou  sans 
suppuration;  car,  il  faut  en  rabattre  de  cette  opinion,  soutenue  naguère, 
opinion  ([ui  veut  que  le  pus  soit  constamment  attribuable,  dans  cette (*) 

(*)  Voy.  travaux  d’AlhaiTaii,  de  llallé  (École  du  |irofesseur  Giiyoïi).  de  Krogiii;.  etc. 

(-)  Ucclierclics  de  AVenge,  Krünig,  Clialciiiére.  (Tliêsc  de  Paris,  1895.) 


ASSOCIATIOXS  MICHOIUEN.NES. 


|)yrexi(',  à des  infections  secondaires.  Le  streptocoque  de  Feldeiscn,  sui- 
vant ses  états,  donnera  on  ne  donnera  pas  de  pnrnlenec.  Un  reste,  quand, 
dans  ce  cas  partienlier,  on  examine  nn  al)eès  tout  à fait  à son  origine,  on 
n’y  rencontre  guère  (pie  ce  streptocoque  ; pins  tard  seulement  apjiaraissent 
d’antres  microbes.  — A ce  niveau,  dans  le  derme,  par  action  irritative, 
par  vaso-dilatation,  par  digestion  dn  tissu  conjonctif,  par  intei'vention 
osmotiipie,  etc.,  les  bactéries,  suivant  les  cas,  feiont  de  riedèmc,  de  l’by- 
dratation,  de  la  pejitonisatlon,  de  la  congestion,  de  l’anémie,  de  l’inllam- 
mation,  parfois  de  la  gangrène,  si  les  nerfs,  les  vaisseaux  sont  alfectés  (‘j. 

La  variole,  la  vaccine  sont  capables,  elles  aussi,  d’ouvrir  les  voies  à 
l’infection.  A ci'ité  du  virus-vaccin  se  grelfent,  surtout  au  contact  de  l'air, 
des  agents  de  se|)tico-pyobémie.  Si  une  main,  an  moins  imprudente,  va 
puiser,  dans  ces  foyers,  ce  virns-vaccin  pour  l’inoculer  à d’auti'es  enfants, 
on  verra,  chez  ces  derniers,  sni'venir  parfois  les  accidents  les  plus  ter- 
ribles; l’épidémie  d'Asprières  l’atteste.  — Mal  plus  bénin,  l’impétigo, 
(dîection  contagieuse,  jiar  conséipient  vraisemblablement  pai'asitaire,  se 
juxtaposera  an  vaccin.  11  se  pourrait  même,  d’a|)i“ès  les  oliservations  de 
Ponr([uiei‘,  que  cette  infection,  capable  de  se  développer  secondairement 
chez  la  génisse,  altérât  le  liipiide  vaccinal  et  détiansit  scs  pro()riétés  jué- 
scrvatrices;  c’est  là  un  exeni|de  d’une  infection  combattant  une  infection. 

Le  virus  de  la  vérole  n’est  pas  ordinairement  générateur  de  [ms;  aussi 
tronve-t-on  pres(pie  constamment  des  jiyogènes  soit  dans  les  ganglions 
spéciliipies  qui,  par  aventure,  se  mettent  à suppurer,  soit  dans  les  ostéites 
sypbilitiipies  superlicielles,  telles  (pic  celles  du  crâne,  ostéites  ipii  sup|mrent 
également  quelquefois,  tandis  (jue  les  lésions  osseuses  de  celle  nature, 
mais  profondes,  sont,  en  gém-ral,  indemnes  de  cette  complication;  ce  sont 
là  encore  des  additions  bactériennes,  ipii  viennent  changer  la  pibysionomie 
du  |)remier  mal.  — A ce  litre,  n’est-il  pas  légitime  de  considérer  le  cbanCre 
mixte  comme  le  résultat  d'une  infection  secondaire,  bien  (jue,  le  plus 
souvent,  les  deux  virus  soient  inoculés  en  même  temps,  bien  ipi'il  s’agisse 
là  d’inoculations  simultanées  (A?  llollet  a pourtant  soutenu  ([ue,  dans  (jiiel- 
qties  cas,  une  des  contaminations  est  postérieure  à l’autre;  or,  sur  ce 
domaine,  le  témoignage  de  llollet  pourrait  dispenser  d’une  autre  preuve. 

Pour  (pi’une  maladie  infectieuse  prenne  naissance,  il  faut  un  microlic 
et  nn  terrain  sur  leipiel  ce  microbe  puisse  se  dévelojiper  librement.  Si  ce 
parasite  a[)partient  aux  sjiéciliques,  il  s’installera  victorieusement  dans 
l’organisme,  alors  même  (pie  cet  organisme  n’aura  été  antérieurement  ni 
débilité,  ni  modiüé;  c’est  le  cas,  dans  une  certaine  mesure,  jiour  le  virus 
syjibilitiipie. 

Si,  au  contraire,  on  se  trouve  en  présence  d’un  bacille  doué  d une 
spécitîcité  médiocre,  il  faudra,  en  quel([ue  sorte,  lui  venir  en  aide.  — 
Quand  on  injecte  les  agents  tigurés  de  la  suppuration  sous  la  peau  d un 
animal,  souvent  on  n’obtient  (pie  diîs  résultats  négatifs;  mais,  lors(|ii  on 

P)  Os  accidents  dépendent  de  germes  multiples,  plus  encore  de  l’état  local  ou  général. 

(-)  Voy.  les  travaux  de  Ducrey. 
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(lilacèrc  le  iissii  cellulaire  |)ar  une  injection  de  li(jnide  assez  considérahle, 
loi'sqn’on  alVaihlit  les  cellules  soit  inécaniqneinent,  soit  en  diluant  leurs 
inatérianx  nutritifs,  les  tentatives  ont  chance  de  irnssir.  Elles  auront  aussi 
chance  de  réussir,  si,  an  lien  (rnne  on  deux  gouttes,  on  inocule  de  grandes 
(|iiantités  de  culture,  puisque,  d’après  les  expériences  de  Chauveau, 
^Vatson-Cheyne,  Honchard,  etc.,  le  nond)re  inq)orte. 

Or,  précisément,  nous  l’avons  iTinanpié  an  début,  la  phqiart  d(‘s  agaaits 
des  infections  secondaires  ne  |)ossèdent,  à l’état  naturel,  (jii’nne  l'aihle 
spécilicité;  ils  ont  hesoin  d’étre  soutenus  dans  leur  lutte.  C’est  ce  sonti('U 
(pie  leur  prête,  jionr  ainsi  dire,  le  mal  (pii  a précédé.  — l^ar  (piels  pro- 
cédés? C’est  ce  (pi’il  faut  voir. 

L’infection  |)rimitive  niodilie  la  chimie  de  l’organisme,  et  cela  [)onr 
deux  raisons  principahîs.  — D’ahord,  parce  (jiie  les  fenmmts  lignrés  para- 
sitaires fahri(pient  (h's  jiroduits  solnhles  (jiii  se  mélangent  aux  hnmenrs 
normales;  secondeimml,  par(*e  (pi('  réconomie  atta(piée,  envahi((  an  eonrs 
de  la  maladie,  n’élahoi‘e  |)lns  physiolog'i(pi('inent  la  matière.  I.es  reeh(‘rch(‘s 
du  j)i‘ofessenr  llonchard  ont,  en  ellèt  , étahli  (pie  ces  jirodnits  solnhles  nou- 
veaux s’éliminent  par  les  reins,  fait  (|iii  impliipn!  hmr  existence  néces- 
saire dans  l’intérieur  du  corps.  — ii’analyse  a,  de  plus,  révélé  (jne  bien 
souvent  le  sucre,  l’oxygène,  les  sels  du  sang  dimimient;  (pie  le  pouvoir 
germicide,  (pie  la  jinissance  ]>hagocytaire  subissent  des  atteintes.  — 
D’antre  part,  si  l’on  étudie  aux  émonctoiri's,  en  particulier  dans  l’in  ine, 
l’état  des  déchets  de  la  nutrition,  on  trouve,  an  |)oint  de  vue  des  sub- 
stances extractives,  de  l’iirée,  de  l’acide  urique,  des  alhiimines,  etc.,  des 
modifications  (pii  mettent  en  évidence  les  troubles  snrvemis  dans  la  vie 
des  organites  enx-mémes.  — Dès  lors,  il  se  |ionrra  faire  (pie  ces  transfor- 
mations changent  le  bouillon  de  culture  d’une  façon  henrense  pour  le 
bacille  à venir,  qu’elles  imposent  des  variations  an  jionvoii-  bactéricide  on 
anti-toxi(pie  des  plasmas. 

De  pins,  l’infection  jirimitive  déliilitc  nos  cellules;  il  snlïit,  pour  en 
avoir  une  jirenve  grossière,  de  considérer,  en  dehors  des  altérations  viscé- 
rales, ce  (pii  se  |iasse  parfois  du  c(ité  des  ongles,  des  poils,  des  cheveux, 
après  la  lièvre  typhoïde,  du  C(')té  de  l’épiderme,  à la  snit(‘  de  la  scarla- 
tine, etc.  Rien  ne  nous  empêche  d’admettre  (pi’nne  déchéance  analogm* 
frap|)e  celles  d’entre  les  cellules  (pii,  suivant  la  théorie  de  Mi'tclmikolV, 
sont  pins  spécialement  chargées  de  la  Inite  contre  les  envahisseurs  ; l’ex- 
périencc  prouve,  enciret,  (pie,  chez  les  infectés,  ce  mode  de  protection  est 
en  sonlfrance.  — D’ailleurs,  l'hématologie  ne  nous  montn'-t-elle  pas  les 
altérations  fréipientes  de  (piantité,  de  (pialité  |)orfant  sur  tes  gtohnles,  sur 
les  leucocytes? 

En  outre,  les  éléimmts  nerveux,  éléments  (pii  jonent  un  si  grand  laïh' 
dans  la  nutrition,  ne  snhissent-ils  pas  l'atteinte  des  sécrétions  hacté- 
riennes(')?  La  jirenve,  c’est  ipie  des  toxines  agissent  sur  les  vaso-moteurs. 


P)  ('/est  il  l’iiiite  (lu  virus  |)yi)cyaiii(|uc  qu'a  élé  réalisé  le  )n’omior  acridenl  nerveux  dû  à des 
toxines;  de  luèine,  c'est,  en  agissant  sur  le  liacille  du  |uis  lileu  qu'on  a démontré  expérimenta- 
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sur  !('  cerveau,  sur  la  moelle,  sur  l(>s  (roues  |)éi‘i|)liéri(jues,  par  eux  sur 
rexcitabililé  musculaire  all'aihlie  ou  accrue,  par  eux  sur  les  plexus,  mèiiK* 
sur  ceux  du  cœur,  etc.  Ou  conçoit  par  là  de  combien  de  laçons  le  terrain 
de  culture  pourra  être  |U‘êparê,  (piels  faibles  atlvei‘saires  rencontreront 
devant  eux  les  germes  venus  secondairement. 

La  maladie  premièia',  j^ràce  aux  bronebites,  aux  entérites,  aux  deiana- 
tites,  etc.,  fréipiemment  facilitera  ou  réalisera  la  cliule  des  banières  |)ro- 
tectrices.  Par  ces  brècbes  passeront  les  nombi-eux  batailbms  (jiii  sont  à 
demeure  au  sein  de  nos  cavités  digestive,  res()iratoii‘e,  génito-urinaire, 
à la  sui’face  de  nos  téguments,  ennemis  prêts  à nous  sur|)rendre,  dès  (pie 
notri'  résistance  faiblit,  dès  ipie  la  pbagocytose  n’est  |)lus  suflisamment 
active  |)our  les  détruire. 

D’autres  considéi’ations  sont  à faire  valoir;  il  existe  une  grande  ress(‘in- 
blance  entre  les  procédés  employés  [lar  l’infiîction  et  les  moyens  utilisés 
par  des  maladies  d’un  autre  ordre  pour  favoriser  l’entrée  en  scène  des 
germes  secondaires;  déj;!  nous  l’avons  lamiainpié. 

La  cellule  du  diabétiipie  ne  travaille-t-elle  pas  à raccunuilation  dans  les 
tissus  d’une  substance  cbimiipie  spéciale,  le  sucre?  La  cellule  du  diabé- 
tiipie  n’élabore-t-elle  jias  souvent  d'une  façon  anormale,  ainsi  (pu*  le 
pi“ouvent  l’azoturie,  la  pbospbaturie,  ralbmninurie,  compagnes  si  fré- 
(pientes  de  la  glycosurie?  — Lu  délinitive,  les  recberebes  du  [irolésseiir 
(laiitier  ne  nous  ont-elles  ]>as  appris  ipi’il  n’existait  pas  une  dillénmn* 
énorme  entre  certains  produits  de  sécrétion  des  cellules  de  roi'ganismc  et 
des  [U'incipes  nés  des  cellules  végétales?  Les  unes,  jiarmi  ces  cellules,  ne 
peuvent-elles  pas  engendrer  des  substances  pyrétogènes  ('),  comme  dans  la 
goutte,  des  substances  provoipiant  la  dyspnée,  le  délii’e,  les  llux  intesti- 
naux, comme  dans  riirémie;  les  autres,  l’expérience  le  démontre,  ne 
donnent-elles  pas  naissance  également  à des  corps  élevant  la  températun*. 
à la  pyrotoxine  de  Centanni,  à des  coi'ps  créant  ro|)|)ression,  l’ataxie  céi’é- 
brale,  l’entérite?  Les  premières  comme  les  secondes  produisent  des  com- 
posés stables,  des  gaz,  gaz  de  la  plèvre,  de  la  vessie,  etc.,  pour  les  bac- 
téries; elles  font  apparaître  et  des  toxiipies  et,  vi'aisemblablenumt,  des 
produits  anti-toxiipies.  fous  ces  organites,  en  un  mot,  ne  possèdent-ils 
point  des  pro|)riétés  capables  de  modilier  la  constitution  cbimiijue  des 
milieux  intérieurs,  la  teneur  en  glycogène,  en  sucre,  partant  des  bouil- 
lons de  culture  (')? 

La  |)athologie  générale  se  refuse  à établir  des  dilTérences  radicales,  fon- 
damentales, entre  les  voies  et  moyens  ipii  préjiarent  les  infections  secon- 
dairi's  au  cours  des  maladies  de  divers  oidres.  Il  sidlit,  du  la'ste,  pour  s(> 
convaincre,  d'en  a|)peler  à la  cliniipie.  Elle  enseigne  ipie  ces  infections 

k'ineiil  l'inlliiencc  ilii  lu'vraxo  sur  l'itifeclioii.  — Cos  <lôoouverlcs  do  Cliarriii  cl  Rüll'or  oui  rooii 
(!('  iKiiulircuses  coidirinalioiis  (ICdmaii,  Hoffor.  lioiirgos,  Vincciil,  Vaillard,  Roux.  Yorsiii,  ol(’.}. 

(*)  Avec  RüITor.  ISSU,  j’ai,  lo  piauiiior,  ôlahli  (|uo  d(!s  prodiiils  niicrohions.  apros  iiiio  culluro 
pure,  olaioiil  llionnogoiios ; j’ai  ôgalomoni  inuiilrô  (pic  lo  muscle  coiiloiiail  des  ék-iuonls  do 
mémo  ordre.  — Los  coiilirmalioiis  ii'out  pas  maiKpu'  - liogor.  Roiupiès,  eic.]. 

(-)  Voy.  cliap.  III,  ri. 
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suivent  les  désordres  traninati(jiies,  les  perliirhations  nerveuses,  les  Iron- 
l)lcs  do  nutrition,  de  la  inènie  laeon  (pie  les  déterminations  haetéidennes 
vraies,  tontes  ees  alVections  détériorant  les  activités  eellnlaires. 

On  ne  saurait,  d’ailleurs,  oublier  (pi’avant  la  découverte  des  microbes 
nous  connaissions  déjà  des  parasites  végétaux  plus  élevés,  agissant  eonnne 
je  l’ai  vil,  comme  l'a  vu  Kotliar  pom-  ras|)ergillus,  plutôt  direclement  ipie 
par  leurs  sécrétions  : tels  le  yn7//y/n,s'/.s“  versicolor,  Voïdium  alhicans,  etc. 
Or,  l’observation  apprend  |n‘éeisémcnt  ipie  l’arthritisme,  trouble  de  nutri- 
tion, bieilite  l’éclosion  de  ce  |)ityriasis,  aussi  bien  (pie  la  tuberculose, 
maladie  bacillaire.  De  même,  le  muguet  se  dévelo|)|)e,  soit  à la  suite  des 
pyrexies  prolongées,  soit  à la  suite  d’autres  maladies  (pii  n’ont  rien  de 
nettement  microbii'ii.  — Au  cours  de  ces  maladies  pri'inières,  il  siil'lit 
d’alVaiblir  le  terrain  |)onr  taire  jioussi'r  b*  cbanipignon  venu  secondaire- 
ment. Et  où  IVnctitient  ces  cbam|)ignons  r(‘lativement  supérieurs?  De  pré- 
férence, sur  la  jieaii,  dans  le  tube  digestif,  dans  le  poumon,  c’est-.à-dire 
dans  tous  les  points  où,  tout  ;'i  riieiire,  nous  avons  trouvé  les  gi'rnics, 
causes  habituelles  des  allections  deutéropatlnipies. 

Il  y a plus.  — Ees  troubles  de  nutrition  intlnencent  ordinairement  la 
physionomie  des  infections  ([ui  viennent  se  grelfer  sur  l’éccnomie  frajijub' 
par  ces  troubles.  La  |)neumonie  du  diabétiipie  n’évolue  pas  liabitiiellement 
à l’instar  de  la  |meumonie  lobaire  classi(|uc.  — Les  jiyrcxies  primitives 
changent  également  la  symptomatologie  des  |)yrexies  secondaires,  et  réci- 
proquement. — On  voit  de  même  ractinomycosc,  à l’état  de  juireté,  faire 
naître  des  néoplasmes  pins  ou  moins  inllannnatoircs,  tandis  (pi’on  voit 
éclore  la  suppuration  dans  les  cas  où  des  microbes,  tels  (pie  les  stapbylo- 
cof[ues,  ajoutent  leur  action;  c’est  du  moins  l’avis  d’Ulfmann. 

Ces  divers  rapprochements  découlent  des  analogies  anatomiipies,  chi- 
miques, fonctionnelles  des  dilférentes  cellules  tant  organiipies  (pie  parasi- 
taires (').  Une  maladie  donnée  est  tantôt  primitive,  isolée,  tantôt  seconde, 
combinée;  le  plus  ordinairement,  suivant’ ces  conditions,  le  tableau 


change. 

D’une  manière  générale,  on  peut  dire,  en  considérant  les  symptômes 
dans  leur  ensemble,  (juc  les  infections  secondaires  ipii  se  développent 
dans  la  période  d’état  des  infections  jn’imitives  sont  souvent  masipiées  ; 
elles  demandent  à être  recberebées,  sauf  lors(|u’ellcs  siègent,  en  (piebpie 
sorte,  à riîxtéricur,  comme  les  phlegmons,  les  gangrènes;  ordinairement, 
la  santé  générale  alfaiblic  réagit  ])en;  telle  se  eonqiorte  une  diphtérie  sur- 
venant an  sixième,  au  septième  jour  d’une  scarlatine.  — Parfois,  leur  peu 
d’imjiortancc  fait  (pi’ellcs  se  révèlent  à |KMiie. 

Si  cejiendant  on  les  examine  de  |irès,  on  voit  (pie,  de  temps  à autre,  les 
lésions  sont  modifiées  jusipie  dans  leurs  moindres  détails.  Par  exemple,  les 
fausses  membranes  de  ces  di|)htéries  secondaires,  dont  nous  venons  de 
parler,  se  rajiprocbent  (picbpiefois  des  exsudats  simplement  inllaunna- 
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toires,  à ce  point  qu’on  est  ol)ligé  de  recourir  à d’autres  signes  pour 
établir  le  diagnostic,  diagnostic  (pii  semble  de  jilus  en  jilus  exiger  l’exa- 
men bactériologiipic.  — Par  réciprocité,  la  maladie  grelTée  peut  amcnei' 
des  cbangements  dans  les  symptiunes  de  celle  ipii  a débuté.  On  n’ignore 
pas  que  la  lièvre  d’une  bronebo-pneumonie  peut  sus|)endre  les  ipiintes 
de  la  coqueluebe;  Cheluionski  a noté  les  oscillations  de  la  bacillose  dues 
aux  pyrexies. 

Lorsque  l’alTection  seconde  apparaît  dans  bî  cours  de  la  convalescence, 
elle  passe  moins  inaperçue.  — La  lièvre  se  rallume,  car  les  bypotbeianies, 
rappelant  celle  de  rictère  grave  à bacille  du  C(')Ion,  sont  rares;  on  est  sou- 
vent ajipelé  à se  demander,  pour  certaines,  s’il  s’agit  d’une  rc'cbute  ou 
d’une  autre  complication.  — En  somme,  pour  l‘ormuler  sûrement  le  dia- 
gnostic, il  sera  souvent  nécessaire  de  i-ccomâr  aux  cultures,  aux  examens 
des  produits  solides  ou  liipiidcs,  aux  inoculations,  comme  aux  rensei- 
gnements sur  l’âge,  sur  les  maladies  antérieures,  sur  la  contagion,  sur 
le  génie  épidémi(iue,  sur  les  réactions  causées  j>ar  certaines  toxines,  jiar 


la  tuberculine,  la  malléine,  etc. 

Est-il  besoin  dedireiprune  invasion  secondaire  aggrave  le  pronostic  (*)? 
L’organisme  débilité  sait  mal  se  détendre  contre  un  nouvel  assaut.  Dans 
les  bùpilaux  d’enlants,  en  particulier,  on  voit  la  maladie  première,  la 
rougeole,  par  exemple,  guérir;  ipielipietois,  encore,  la  maladie  seconde,  la 
scarlatine  guérit  à son  tour;  enlin,  la  mort  survient,  (piand  se  surajouD' 
une  troisième  attaque,  celle  de  la  diphtérie.  C’est  surtout,  en  elTet.  cbez 
les  entants  qu’on  observe  ces  associations  microbiennes  en  nombre  mul- 
ti|)le.  On  ])eut  les  rencontrer  dans  d’autres  circonstances,  même  à projios 
de  virus  bien  définis.  — Blaclistein  et  Zumpt  soutiennent  ipie  la  virgub* 
du  choléra  n’évolue  que  si,  à son  œuvre,  s’associent  deux  ou  trois  sapro- 
phytes. — MetcbinkolT  prétend  ([ue  la  llore  intestinale  exerce  sur  le  déve- 
loppement de  cet  agent  une  action  des  jdus  marquées;  cet  auteur  va  même 
jusqu’à  expliipier,  par  l’absence  ou  la  réalité  de  cette  intervention,  la  dispa- 
rition, le  défaut  d’éclosion  ou  l’extension  des  épidémies.  — Sanai*elli 
estime  que  le  bacille  du  colon  doit  prêter  son  concours  à celui  d’KbeiTb 
poiii’  créer  la  dotbiénentérie.  — Yaillard,  Vincent,  Rouget,  affirment  ipii' 
le  bacille  de  Nicolaïer  réclame  fréquemment  l’aide  de  germes  vulgaires. 
— Cahier  revivifie  la  bactéridie  en  injectant  l’agent  du  charbon  svmplo- 
uiatiipie;  du  deuxième  vaccin  il  fait,  dans  ces  conditions,  un  virus  énei- 
giipie.  — Rabès  enseigne  ipie  les  pyogèniîs  rendent  le  microbe  de  la 
morve  singulièrement  redoutable;  le  sta|)byloco(pie  se  comporte  ainsi, 
d’après  Mosny,  vis-à-vis  du  |meumoco(pie.  — Trombetta  montre  ipie  du 
nombre  des  espèces  réunies  dépend  la  gravité  de  l’infection  purulente. 

Du  reste,  le  professeur  Rouebard  avait  observé  ipie,  chez  les  personnes 
atteintes  de  furonculose,  on  pouvait  souvent  faire  disparaître  des  inllam- 


(')  Les  lüis  (l'assofiatioii  des  l<txi(|ues,  j’ai  eu  l’occasion  de  le  |)couver  avec  Modiiios  [Soc.  de 
hiol.,  1.S9Ô),  indiquent  fjiie,  le  |)lus  liahilnelleinenl,  ces  associations  exaltent  la  toxicité;  jiarfois. 
celle  loxicilé  ne  varie  pas;  rarement,  elle  se  trouve  ahaissée. 
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millions  dos  glandes  de  la  peau,  en  réalisani  ranlisepsie  infestinalc.  Ur, 
eonnnent  agit  eelle  antisepsie,  sinon  en  diininnant  le  nombre  des  fei-- 
mcnls  qui  pen|)lent  le  Inbe  digestif  ? Il  en  découle  ipie  les  éléments 
putrides  ipii  se  lahriipienl,  ipii  sont  absorbés  dans  le  trajet  compris  entre 
l’estomac  et  le  rectum,  sont  sensiblement  amoindris.  Il  sembb'  donc  (jiu* 
ces  matières  cbimiipu's  aiimt  niu'  action  favorable  an  Ibnctiomumient  des 
stapbylocoipies  pyogènes,  pnisipie  lem-  snp|)r('ssion  bàt(‘  la  disparition 
des  manifestations  de  ces  stapbvIocoipK's ; ees  faits  ont  la  valeur  d’nne 
donnée  expérimentale,  etc.,  etc.  — Parfois,  ce|)endant,  l’iidlnence  des 
toxines  sur  les  geianes  peut  s’exeirer  contre  ces  germes,  an  profit  de 
l’économie. 

Honcbai'd  a étudié  l’aetion  dn  microbe  du  juis  bien  sur  la  bacléi'idii' 
cbarbonnense,  étude  poursuivie  également  jiar  Fi'endenreieb,  jiar 
AVoodbead  et  Cartwrigbt  AVood,  |)lns  réccMinnent  |>ar  lUagoveslcbenski 
{A)in.  lusi.  Paul.,  novembre  1<SI)0);  cbacnn  (bî  leur  côté,  ces  cbercbenrs 
sont  arrivés  simsiblemenl  aux  mêmes  données,  à savoir  la  possibilité  de^ 
combattre  ainsi  le  cbarbon. 

A la  suite  des  recbercbes  d('  ces  savants.  Guignard  et  Gbarrin  se  sont 
elVorcés  de  pénéti'er  le  mécanisme  de  cette  atténuation.  — Dans  ce  but. 
le  bacille  dn  pus  bien  a été  semé  dans  des  cultures  bactéridiennes  (>n 
'inc  végétation,  en  jileine  aelivité;  la  coloi“ation,  les  réactions  caracté- 
risti(]iies  de  la  |)yocyanine  n’ont  j)as  tardé  à a|)|)araîtrc  |)res(pie  aussi 
faeilement  dans  ces  conditions  (pie  dans  le  bouillon  jmr.  — Obsi'rvant 
ces  cidlnres  mixtes,  les  ailleurs  ont  suivi  les  modifications  (jne  peut  y 
subir,  dans  sa  virulence,  dans  sa  forme,  la  bacléridie.  — Ces  cnllnri's 
ont  été  inoculées  an  cobaye.  — Pour  tuer  cet  animal,  il  faut,  si  l’activité 
est  movenne,  des  doses  considérables  de  virus  |)yocyani(jne,  1 centimètre 
cube  et  davantage,  tandis  que,  on  le  sait,  une  à trois  gouttes  de  virus 
dn  cbarbon  sont  suffisantes  |)onr  amener  la  mort.  Dès  lors,  en  injectant 
sons  la  peau  an  pins  1 centimètre  cube,  on  ne  |)ent  agir  ipie  |)ar  ce  virus 
dn  cbarbon. 

l’endant  les  six  premiers  jours  dn  développement  dn  bacille  ])yoeya- 
nogîme,  an  contact  des  germes  cbarbonneiix,  la  virulence  de  ces  derniei's 
ne  paraît  pas  modifiée  d’nne  façon  sensible,  constante.  A (lartir  dn  bni- 
tiènie,  celte  vii'iilence  décroît  légèrement;  les  animaux  inoculés  siu“- 
combent,  mais  la  survie  angmenle.  Alors  (pi’nne  cnllnre  de  sang  di'- 
rate,  de  même  âge,  indemne  de  tout  microbe  dn  pus  bien,  tne  en  70  à 
00  benres,  la  culture  mixte  ne  fait  iiérir  ipCan  bout  de  5,  7,  <S  jours. 
Après  deux  semaines,  les  animanx  résistent  durant  0 à 0 jours.  A l’an- 
topsie,  on  eonstate  babitnellement  des  bactéries  fragmentées,  pins  granu- 
leuses (pie  dans  les  cas  de  mort  rapide;  on  observe  aussi  ces  longs 
filaments  ipii  rappellent  ceux  des  ballons,  filaments  considérés,  ipiand 
on  les  rencontre  dans  les  organes  de  l’animal,  comme  les  signes  d’im 
cbarbon  atténué.  — An  boni  de  ipiatre  semaines  et  an  delà,  le  cobayi^ 
se  montre  parfois  réfractaire,  (pioiipie  les  résultats  ne  soient  pas  abso- 
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himenl  conslants.  il  est  aisé  de*  voir  qu’à  celle  date,  même  plus  tard,  si 
l’on  sème  la  bactéridie  ainsi  alVaiblie  dans  du  bonillon  pur,  elle  reprend 
sa  viridence;  elle  a été  pins  on  moins  détéiâoi'ée  ; elle  n’est  pas  morte. 

Parallèlement  à ces  chanj'ements  de  viridence  s’observent  des  modi- 
lications  morphologiques.  — Dans  la  culture  du  charbon,  on  introduit  pour 
10  centimètres  cubes  de  li(|uide,  ipichpies  gouttes,  I à b,  de  la  culture 
du  bacille  pyocyanogène ; les  ballons  sont  mis  à des  tem|)éralm-es  allant 
de  ÔO  à 37  degrés.  — Uégnlièrement,  la  bacléiidie  normab'  s’altère  ra|)i- 
demeut.  Dès  la  ([uarante-buitième  heure,  les  bâtonnets  rassemblent  leur 
contenu,  en  certains  points,  .sous  rap|)arcnce  de  grains  de  volumes  varia- 
bles, autour  desipiels  on  aperçoit  une  mince  paroi:  le  troisième  ou  ipia- 
trième  jour,  l’aspect  régulier  a disparu;  on  note  soit  des  rormes  d'invo- 
lution  consistant  en  ülaments  rentlés,  jilus  ou  moins  contournés,  soit 
des  articles  isolés  ou  soudés,  réduits  par  jilaces  à leur  envelo|)pe,  l'cn- 
lermant  des  granulations,  dont  le  diamètre  est  tantôt  égal  à la  normale, 
tantôt  plus  petit  et  du  reste  mobile.  — Ces  granulations  sont  aisément 
colorables,  même  au  bout  de  plusieurs  semaines  ; il  n’y  a pas  Ibrmation 
de  spores;  la  pbqiart  d’entre  elles  se  séparent  bientôt;  d’autres  restent 
accolées  sous  la  membrane,  dans  les  points  où  elles  ont  |u  is  naissance. 

— Une  lois  mis  en  liberté,  ces  éléments  ressembb'iit  à des  microco([ues 
d’inégale  grosseur,  seuls  ou  groupés  jiar  deux  ou  en  plus  grand  nombi’e. 
On  retrouve  cc|)eudant  après  plusieurs  seuiaiiu's,  plusieurs  mois,  ipiebpies 
microbes  courts,  incurvés,  dérormés.  présentant  un  contenu  granuleux. 

— Il  est,  d’ailleurs,  facile  de  concevoir  que  la  morphologie  puisse  varier 
jusipi’à  une  certaine  limite,  suivant  ipie  cette  bactéridie  s’est  trouvée  à la 
surface  ou  dans  la  |)rofondeur  du  liipiide.  — D’autre  part,  si  Ton  (‘usemence 
ces  organismes  ainsi  altérés  dans  des  milieux  appro|)riés,  la  végétation, 
comme  tout  à l’heure  la  virulence,  ne  tarde  |>as  à réapparaître.  — Les 
principes  empêchants  sont  beaucoup  moins  puissants,  quand,  au  lieu 
d’étre  à l’état  naissant,  la  culture  est  en  |)leine  lloraison.  — Poursuivant 
ces  expériences,  Charrin  et  Cuignard  ont  semé  du  charbon  actif  à l’état 
de  lilamenls.  dans  des  princi|)es  solubles  stérilisés,  liltrés,  du  bacille  de 
la  suppuration  bleue.  — Dans  ces  nouvelles  couditious,  des  modilications 
de  mor])bologie,  d’activité,  absolument  comparables  à celles  ipie  nous 
venons  d’indiipier,  se  jiroduisent  ; une  différence  consiste  en  ce  ipie  ces 
modilications  se  réalisent  ])lus  lentement  au  contact  d(‘s  substances  chi- 
mi([ues  juivées  de  germe,  (pi’en  présence  du  bacille  lui-méme.  Mais,  là 
encore,  si  l’on  reprend,  au  sein  de  ces  milieux  artiliciels,  les  germes 
cbarbonueux  qui  y vivent  si  jiéniblemenl.  pour  les  portei-  sur  d'autres 
plus  favorables,  ou  assiste  à leur  régénération  rapide. 

Ces  auteurs  se  sont,  d’autre  part,  assurés  ipie  les  atténualious  ne 
tenaient  jias  à de  simples  dilutions;  ils  ont  reconnu  ipie  les  cobaves 
n’étaient  pas  vaccinés  jiar  ce  virus  alVaibli  ; de  plus,  ils  ont  expliipié  les 
résultats  négatifs  ou  inconstants  ipie  l'on  |)eut  oblenii-,  eu  remaripianl 
(pi’il  est  dilïicile  d’apj>récier  d’une  façon  matbémaliipie  la  vitalité  res- 
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pcclive  (les  deux  niicrol)cs  mis  en  pirsence,  vitalité  respective  (jiii  a 
une  si  grande  importance  dans  le  degré  de  rapidité  de  rattéimation, 
dans  la  (pialité  des  sécrétions.  — An  cours  d’nnc  troisième  série  de 
i‘ccherchcs  entreprises  avec  Loye,  il  a été  rceonim  (jiic  les  toxines  dn 
bacille  pyocyanogène  n’agissent  pas  sur  les  raies  de  riiémoglobine  dn 
lapin.  De  pins,  on  a constaté  (jiie  les  giobides  du  sang  ne  présentent  pas 
d’altération  a|)parcntc,  an  moins  après  six  joni's,  (jnand  on  les  conserve 
dans  ces  mêmes  produits  solnbles,  à l’abri  de  l’air.  — Ces  rechercbcs 
établissent  donc  (jnc  le  microbe  du  pus  bien  atténue,  en  partie  du  moins, 
la  bactéridie  charbonneuse,  en  sécrétant  des  substances  nuisibles  pour 
elle.  — Dlagovestcbenski,  de  son  c(')té,  a imaginé,  j)cnt-étreen  s’inspirant 
de  rcxpérience  de  Perdrix  sur  rammoniaque  dn  charbon,  (jnc  cette  atté- 
nuation était  attribuable  aux  éléments  volatils,  éléments  toujours  |)ié- 
sents,  il  est  vrai,  dans  les  bouillons  de  ce  bacille  à |)igments.  D’autre 
part,  Cbarrin  et  Cuignard  ont  vu  que,  pour  arrêter  en  jileine  évolution, 
pour  désagréger  une  culture  chai'bonncuse,  il  faut  un  volume  de  ces  coiii- 
[)osés  volatils  su|)érieur  au  voIuukï  nécessaire  pour  obtenir  des  (‘llcis 
pareils,  quand  on  a recours  aux  princi})es  <pic  l’alcool  dissout;  ces  |)rin- 
cipes  sont  plus  actifs  que  les  insolubles,  (pioiquc  ces  derniers  aient  aussi 
leur  part.  — Le  bacille  fabricpie  donc  plusieurs  sortes  de  jiroduits  toxi(jues 
])Our  cette  l)actéridie,  produits  toxiques  à des  degrés  divers.  Ces  sécrélions 
microbiennes  sont  donc  multiples,  comme  sont  mulli[)les  celles  de 
rhomme  lui-même  qui  fait  l’iiréc,  la  civatine,  l’indol,  le  scatol,  les  leu- 
comaïncs,  les  matières  colorantes,  etc. 

Ce  germe  pyocyanogène  agit  encore,  en  épuisant  les  milieux  nutritifs. 
La  démonstration  de  cet  épuisement  résulte  de  ce  fait  qu’il  suffît  d’ajoutei' 
du  bouillon  ])ur  pour  rendre  à ce  micro-organisme  de  la  vitalité.  Ces 
donnc'cs  sont,  d’ailleurs,  conformes  aux  expériences  du  professeur  bou- 
chard, étudiant  les  procédés  par  lcs(juels  le  microbe  du  pus  bleu  rend 
stériles  pour  lui-même  les  milieux  dans  lesquels  il  a vécu. 

Au  cours  de  ces  rccbcrchcs,  cet  auteur  a reniar(|ué  que  si  l’on  sur- 
chaulfe  les  cultures  épuisées,  on  voit  se  précipiter  de  petits  llocons  de 
matières  albuminoïdes.  Or  si,  après  avoir  débarrassé  le  bouillon  de 
CCS  tlocons,  on  y sème  à nouveau  cet  agent  de  la  suj)puration,  on 
observe  alors  un  certain  degré  de  développement.  — 11  était  donc  légi- 
time de  conclure  que  la  substance  empêchante  n’était  autre,  au  moins 
en  partie,  (pic  ces  principes  protéi(pics.  — En  établissant  d’une  façon 
directe  le  pouvoir  d’arrêt  d’éléments  divers,  en  jiarticulier  de  ceux  (pie 
l’alcool  précipite,  de  ceux  qui  ne  sont  pas  dialysables,  de  ceux  (pie  la 
chaleur  altère,  on  a donné  à cette  observation  une  ('clatantc  continuation. 

On  est  donc  conduit  à reconnaître  que,  dans  le  mécanisme  de  l’atté- 
nuation du  microbe  du  charbon  par  celui  du  pus  bleu,  les  divers  composés 
fal)ri(jués  par  ce  germe  pyocyanogène  peuvent  jouer  un  lAle,  bien  (pi’il 
soit  toujours  délicat  de  conclure  de  ce  (pii  se  passe  in  vitro  à ce  (pii  a 
lieu  au  sein  de  l’organisme,  de  ce  qui  se  réalise  pour  une  bactérie,  |)oiir 
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lin  animal,  à ce  (jui  sc  produit  pour  une  autre  bactérie,  jioiir  un  autre 
animal.  — Ces  substances  cbimiques,  dans  le  cas  en  (picstion,  sont  pins 
nocives,  plus  débilitantes  pour  l’élément  végétal  que  pour  certaines  cel- 
lules. On  observe  le  contraire  lorsipie,  j)ar  exemple,  on  régénère  le 
cbarlion  symptomatiipie  à l’aide  de  l’acide  lactiipie  ou  d’un  autre  corps 
plus  toxique  à l’égard  de  l’économie  (pie  vis-à-vis  du  germe. 

Toutefois,  ce  serait  singulièrement  exagérer  (pie  de  croire  l’action  des 
produits  solubles  sul'lisante,  à elle  seule,  |)our  tout  ex|)li(juer  ; ces  produits 
atténuent;  ils  ne  tuent  pas,  du  moins  très  diflicilement. 

En  étudiant  les  procédés  mis  en  jeu  par  les  anaérobies  pour  s’ojiposer  à 
l’évolution  des  aérobies,  Conrmont  et  Nicolas  ont  vu  (pi’il  fallait  compter 
sur  la  suppression  de  l’oxygène,  sur  l’addition  de  toxines  emjiècbantes  — 
J’ai,  de  mon  C(jté,  observé  (pie  le  sérum  des  animaux  jiyocyanisés  altérait 
l’agent  dn  sang  de  rate.  — On  con(,‘oit,  du  l’este,  sans  peine,  (pie  les 
substances  bactériennes,  en  jiénétrant  dans  réconomie,  déterminent  une 
série  de  modilications  Immorales,  nerveuses,  cellulaires,  propres  à con- 
courir à l’échec  de  la  bactéridie. 

A l’aide  du  pneumocoipie,  du  stre|)toco([ue,  de  la  virgule,  Emmericb, 
Pavlowsky,  Hiicbner,  Pavone,  Zagari,  ont  également  comliattu  cette  bacté- 
ridie. — Haginsky  a soutenu  (pie  le  microbe  de  Eebleisen  jioiivait 
détruire  le  bacille  de  Lofller;  pourtant,  la  réunion  de  ces  deux  agents 
aggrave  souvent  le  mal.  — (dielmonski  estime  (pie  ce  microbe  de  Eeb- 
leisen influence  parfois  beureiisement  la  bacillose,  le  liqms,  le  cancer;  on 
a rejiris  récemment  l’usage  de  ce  microbe  ou  de  ses  jiroduits  pour  traiter 
ces  lésions.  — Goldschmidt  pense  que  la  vaccine  récente  préserve  de  la 

g‘‘ipP»^’- 

En  dépit  de  ces  données,  en  dépit  d’une  foule  de  notions  assez  mal 
établies,  d’ailleurs,  de  bactériotbéra[)ie,  une  infection  survenant  secon- 
dairement aggrave  ordinairement  le  pronostic;  il  serait  aisé  d’appuyer  sur 
des  faits  sans  nombre  ce  ([iic  nous  soutenons  toiicbant  la  jirognose,  comme, 
du  reste,  touchant  la  marche,  l’évolution.  — Le  pneumocoque,  au  cours 
de  la  tuberculose,  peut  jirovoipier,  Ziegler  l’a  établi,  des  jioiissées  aiguës. 
— La  malaria,  que  nous  englobons  par  haliitude  dans  les  maladies  micro- 
biennes, bien  que  le  jiarasite  de  Laveran  plus  élevé  dans  Eéclielle  a])par- 
tienne  au  règne  animal,  la  malaria,  contrairement  à l’ancienne  opinion,  est 
à mémo  de  réveiller  une  bacillose  somnolente,  etc.;  de  là  de  nouvelles 
modilications,  de  nouvelles  aggravations  relevant  de  l’infection  secondaire. 

On  peut  aller  plus  loin;  on  peut  voir  deux  microbes  tant(')t  s'entr'aider, 
tant(')t  se  combattre,  suivant  le  terrain  sur  lequel  évoluent  ces  microbes; 
la  bactéridie  associée  au  |)rodigiosus  |)rovo(pie,  chez  le  cobaye,  d’après 
Loger,  une  alfection  pins  grave  (pie  si  elle  agit  isolément,  tandis  (jne, 
chez  le  lapin,  cette  association  atténue  le  charbon  (').  — 11  ('st  certain  (pie 


P)  Iii^liilori  a montré  récemment  (iii’im  microlic  i|ui,  ]>ar  oxemjtle.  consomme  l)eaucou|) 
il'liydrates  de  carl)one,  l’emportera  ou  sera  vaincu,  suivant  que  ces  livdrates.  au  c-iurs  de  la 
lutte,  seront  ou  ne  seront  |>as  à sa  disposition. 
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CCS  (lonnccs  iic  pcrincUcnt  pas  de  gcnéralisci'  les  explicalions  formulées; 
cliaciiiH'  (le  ces  explications  vaut  |)our  un  cas  spécial;  il  y a,  du  reste, 
longtemps  (pie  nous  avons  |m)clamé  la  nécessité  de  se  garder  des  géné- 
ralisations hâtives  en  hactériologie  ; les  microhes  présentent  des  analogies, 
mais  aussi  des  diiférema's. 

Dans  ces  aggravations,  dans  ces  modifications,  on  note  tons  les  degrés; 
an  cours  d'une  variole,  un  simple  furoncle  ne  fait  ))as  naître  une  crainte 
analogue  à celle  (pdinspire  une  invasion  de  di|)htérie.  — La  vitalité  res- 
pective des  deux  virus,  l’état  du  tei'rain,  renscmhle  des  conditions  cosmi- 
(pies  (pii  constituent  ranti(pie  et  mystérieux  génie  é|ndéini(pie,  exercent 
sur  ces  formes  une  série  (rinllnenc(‘s. 

Ln  montrant  (pie  la  diininntion  des  pntridités  de  l’intestin  atténue  les 
sup|)urations  cutanées,  le  jirolésseur  Doucliard  a prouvé  (pie  les  sécrétions 
d’un  giM’ine  inlluencent  un  autre  germe;  il  a de  même  établi  (pie  ces 
sécrétions,  introduites  au  momentoù  lahactérieipii  lésa  engendrées  pénètre' 
dans  rorganisuie,  hâtent  la  pullulation  de  cette  bactérie.  — Roger  a 
ajipris  (pie  les  jiroduits  solubles  du  |)rodigiosus  |)eruiettent  d’inocubu'  jiliis 
facilement  le  charbon  sym|itomati(pie;  Grawitz,  de  Rary  ont  vu  (pie  les 
principes  fabriipiés  par  ce  prodigiosus  favorisent  la  germination  (b* 
l’aureus.  — Monti  a réussi  à rendre  virulents  le  (meuniocoque  et  divers 
agents  infectieux  atténués,  en  se  servant  des  corps  fabrirpiés  par  des  sapro- 
phytes. — Lluggc,  Wyssokowitz  ont  jui,  à l’aide  de  ces  coi‘|)s,  faire  vé- 
géter dans  l’économie  des  ferments  figurés  non  pathogènes.  — Dunbam 
a rendu  plus  rapide  l’évolution  du  charbon  symjitomatiipie  en  injectant 
des  bouillons  fertiles  cbaulles  à RitD.  — Gourmont  a.  lui  aussi,  à jiropos 
d'une  pseiido-tulierculose,  mis  en  évidence  le  r(jle  ])rédis|iosant  des  ma- 
tières bactériennes;  il  a,  en  outre,  grâce  à dos  cultures  stérilisées  d(' 
|)yogènes,  étendu  la  portée  de  ces  recherches,  en  démontrant  (pie  l’action 
de  ces  éléments  |)rédisposant  à l’infection  pouvait  se  faire  sentir  long 
temps  après  leur  introductiou. 

Ainsi  rex])érimentation  révèle  la  part  des  toxines  dans  les  elfets  exercés 
par  rinfcction  sur  l’infectiou;  le  mécanisme  de  ces  elfets  réside  dans  la 
mise  en  jeu  de  certaines  propriétés  de  ces  toxines.  — En  examinant  de 
plus  [irès  encore  ces  ])rocessus  patbogénirpies,  le  professeur  Rouebard  a 
rcconuu  que  ces  substances  microbiennes  atfaiblisseut  l’économie,  en  s’op- 
posant à la  [ibagocytose,  en  ne  permettant  pas  aux  défenses  naturelles 
de  s’accomplir. 

Sans  doute,  ces  substances  interviennent  en  provoquant  d'autres  jibé- 
iiomènes.  — Il  est,  par  exemple,  permis  de  penser  ([uc,  lorsqu’elb's 
ap|)artiennent  au  groupe  des  élémcuts  vaso-constricteurs,  elles  s’opposent 
à la  sortie  des  |)lasuias  bactéricides,  bien  (pie  la  diminution  do  cet  état 
bactéricide  soit,  dans  ces  conditions,  difficile  à constater;  dilférents 
auteurs  ont  cependant  prétendu  l’avoir  enregistré.  — Quoi  (jii’il  en  soit, 
cette  inlluence  des  toxines  va  sans  cesse  grandissant;  tout  récemment, 
à |)ropos  de  la  diphtérie,  Lofller  proclamait  la  part  considérable  qu’il  cou- 
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vic'nt  (le  réserver,  dans  la  genèse  des  inleetions,  à la  résoi'ption  des  prin- 
cipes des  pntrélactions.  aux  anto-intoxications  ! ' 

N’était-ce  pas  attester,  une  fois  de  |)lns,  la  nécessité  de  se  |)réocciipei‘ 
des  associations  inicrohiennes  ondes  produits  (jni  en  déconlent  pour  com- 
prendre la  genèse,  pins  encore  les  [)articnlarités  de  la  niarclie,  de  l'évo- 
lution des  infections? 
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I*:illi()gt’‘nic  dos  foniios  aiguës  ou  cliroiiiijues,  syinplomatiqucs,  analoniiques,  etc. 

— Condilioiis  (lôju'udaiit  du  virus.  — Conditions  dôpondanl  du  lorrain.  Passago 

do  l’ôtal  aigu  à l’oial,  olironi(|uo. — Raisons  inliuios do  ce  |>assago.  — Nature  du  goi'ino. 

— Nature  des  tissus.  — Rôle  de  l'àge.  — lai  tliéra|)Outi(juo.  — (dirouicité  des  allëc- 

lions  produites  par  les  cellules  de  l’économie.  — Explication  de  cette  chronicité. 

Parallèle  d(^s  cellules  inicrohionnes  et  dos  collulos  organiipios.  Tei'iiiinaison  par  la 

mort.  — Actions  réllexos.  — Actions  toxi(pios.  Torininaison  par  la  guérison.  — 

(iuérison  complète  ou  incomplète.  — Retour  ])artait  ou  ])artiel  à l'intégrité. i.es 

virus  agissent  à la  Caçon  dos  causes  ordiiiaii'os.  La  cellule  organi(|ue  poursuit 

révolution  morhido.  — La  séméictlogicî  dos  int'oclions.  — Phénomènes  communs.  — 
Signes  palhognomoniqiu's.  — Ptilité  dos  svmptonios,  dos  lésions,  des  caractères  de  la 
marche,  des  examens  histologi(jues,  dos  cultures  dos  inoculations,  dos  injections  de 
toxines,  des  réactions,  etc.,  pour  étahlir  le  diagnostic  dos  infections. 


L'observation  du  développement  d’nn  agtait  |)atliojfènc  dans  une  ciiltnrc 
révèle  une  Idnle  de  variations.  Ces  variations  dépendent  de  cet  agent,  de  sa 
vitalité  ; elles  déjteiulent  du  inilien  inerte,  de  s:i  eoniposition,  de  sa  tempé- 
rature, de  son  ex|)Osition  à la  linnièrc,  ete.,  etc.  Suivant  rintervention 
lie  telle  on  telle  de  ces  conditions,  la  |)nllidation  est  lente  on  jtroinpte,  la 
sécrétion  pauvre  on  riclie,  l’énergie  des  toxines  laihle  on  intense. 

Si  les  choses  se  passent  ainsi  dans  ces  boitillons,  tpii  ne  conçoit  com- 
bien, dans  réconoinie,  les  causes  projtres  à l'aire  osciller  cette  évolution, 
ce  ronelionnement  des  bactéries,  partant  la  maladie,  ne  se  innltiplienl, 
(‘ar,  sons  mille  inllnences,  les  réactions,  en  |):irticnlier  les  réactions  ner- 
veuses, agissent  sur  la  teneur  des  plasmas,  snr  l’activité  des  organites 
(iélensenrs. 

Aussi  la  marche  des  infections  conn)orte-t-elle  une  infinité  de  variétés. 
— Tantôt  le  mal  poursuit  son  œuvre  d’ime  façon  nnifornie,  continue, 
comme  dans  la  lièvre  typhoïde;  tantôt  l’alfection  procède  jtar  étapes,  jiar 
poussées,  que  l’on  ]ient  envistiger  an  jioint  de  vue  des  lésions,  des  syni- 
jitômes,  an  point  de  vue  anatomitpie,  cliniijne,  bactérien.  — Ces  jions- 
sées,  ces  étapes  sont  jiarfois  séparées  entre  ellès  jiar  des  périodes  d'nne  a|iy- 
rexie  relative,  dans  la  tiibercnlose,  par  exemple;  dans  d’antres  cas,  les 
intervalles  correspondent  à la  cessation  apparente  de  tout  processus;  à cet 
(îgard  la  malaria  olï're  un  type  achevé. 

Dans  les  formes  qui  procèdent  sans  interruption,  il  existe,  le  plus  oi’di- 
nairement,  une  première  phase  de  préparation,  de  recneillemenl  ; pendant 
cette  phase,  le  virus  demeure  sensiblement  latent  : c’est  Tincubation. 
Durant  ce  début  les  agents  pathogènes  se  multiplient,  car,  on  le  sait,  |)onr 
triompher  des  résistances  de  réconomie,  ces  agents  doiveid  se  présenter 
en  bataillons  serrés.  — Il  esl  rare  de  voir  les  désordres  éclater  sans  (pi’ancun 
signe  précurseur  se  soit  révélé.  — On  devient  dilTicilement  malade, 
([iiand  on  est  réellement  bien  |)ortant.  — Cet  axiome,  tpii  n’a  de  banal  qne 
la  formule,  est  an  fond  essentiellement  vrai. 

L’absence  de  tout  accident  prémonitoire  est  frétjnennnent  la  conséquence 
d’une  observation  insnfüsante.  Dans  un  bouillon  pur,  durant  les  premières 
heures  (jui  suivent  un  ensemenceiiicnt  peu  abondant,  alors  même  que  rien 
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d’appréciahlc  n’apparaît,  alors  même  que  la  limpidité  n’est  pas  troiihlée, 
(les  phénomènes  intimes  s’o|)èrent  ; la  matière  morte  subit  des  niélanior- 
jdioses;  la  multiplication  se  prépare;  cette  multiplication  est  rapide,  si  les 
plasmas  présentent  des  conditions  lavorahles. 

Si,  au  contraire,  tes  humeurs  rencontrées  à l’origine  sont  très  bactéri- 
cides, la  végétation  n’est  pas  |)ossihle;  il  ne  se  ju’oduit  pas  de  maladie.  — 
Lorsque  ce  pouvoir  bactéricide  est  modéré,  les  parasites  lulteut,  mais 
disparaissent  en  partie,  non  sans  avoir  produit  desdiastases;  ces  diastases, 
modiliaut  ju’ompteuieut  la  matière  dans  la  zone  coutamiuée,  l’adaptent  aux 
exigences  de  ces  parasites,  à la  façon  de  la  levure  qui  uiétauior|)bose  eu 
éléments  lermeutescibles  la  saccharose,  la  lactose,  etc.  ; ainsi  facilil(k',  l’évo- 
lution des  assaillants  s’ettéctue.  — One  la  germination  soit  iuuuédiat(‘. 
([u’elle  nécessite  ces  ada|)tations,  les  désordres  morbides  commencent  à 
se  manifester,  dès  (pie  le  nombre  des  iulinimeut  petits  est  suflisaiit. 

Pour  Massart  et  llordet,  à cette  incubation  correspondrait  un  combat 
entre  ces  iulinimeut  |)ctits  et  les  phagocytes.  Si  les  jiremiers  sont  victo- 
rieux, les  jierturbatious  vont  de  l’avant  ; s’ils  sont  vaincus,  les  troubles 
preuueut  lin,  se  réduisant  à (piebpies  minimes  accidents  locaux,  babituel- 
lemeut  à peine  saisissables;  ce  combat  a pour  siège  la  lésion  locale,  avec- 
sou  œdème,  sa  diapédèse,  sa  congestion  ( ‘ ),  etc.  — Pour  ceux  (|ui  admettent 
la  théorie  de  Courmout  et  Doyon,  les  phénomènes  généraux  u’éclateut 
(pi’h  l’instant  où  les  tissus,  sous  riullueuce  des  sécrétions  des  microbes, 
ont  répandu  dans  la  circulation  mu'  |)art  des  principes  moi-bifiipies. 

Si  l’on  su|)])Ose  ipie  ces  principes  morbiliques  dérivent  de  la  vie  de  ces 
microbes,  la  période  d’état  débute  à l’instant  où  ces  mici'obes  lem-  oui 
donné  naissance  eu  proportions  voulues,  pour  aller  impressionner  les 
appareils  nerveux,  cii-culatoire,  digestif,  respiratoire,  cutané,  etc.;  les 
doses,  les  ipialités  reipiises  pour  ipie  ces  substances,  eu  dehors  des  dété- 
riorations k'calesdes  points  d'inoculation,  provoquent  la  lièvre,  la  dysj)ui';e, 
l’albuminurie,  riuappéteuce,  les  convulsions,  etc.,  ou  les  congestions 
pulmonaires,  les  néphrites,  les  entérites,  etc.,  sont  plus  ou  moins  vite 
obtenues,  suivant  la  vitalité  des  ferments  lignrés. 

Lu  continuant  et  leur  pullulation  et  leur  fonctionnement,  les  niicro- 
pbytes  i-endent  l’intoxicalion.  l’infection  progressivement  ])lns  intenses, 
jnsipi’à  l’henre  où  la  mort  survient,  en  dépit  des  etforts  tentés  par  l’éco- 
nomie pour  évit('r  cedésasti-e,  en  dépit  de  rélimination  des  poisons  par  le 
rein,  par  la  peau,  par  les  bronches,  par  l’intestin,  en  déjiit  de  leur  desti‘nc- 
tion  par  le  foie,  par  ré|)itbélinni  digestif,  ])ar  les  ca|)sules  snri-énales,  jiar 
les  oxvdations,  jiar  les  réductions,  les  dédonlilements,  les  hydratations 
interstitielles,  en  dépit  de  la  suppression  de  qnebpies  liacléries. 

Si  le  mal  se  termine  ])ar  la  guérison,  une  phase  de  défin-vescence. 


(')  Ces  plu'-nomciics  (l’œdi'inc,  de  diapédèse,  de  eoiig-estion,  d'anémie,  parfois,  de  paiifjrène, 
(piaiiil  les  lissus.  les  nerfs,  les  vaisseaux,  ele.,  sont  peu  résistants,  ecs  pliénomèncs  sont  dus  aux 
actions  iri'itatives  directes  ou  indirectes,  aux  atlrilnits  vaso-moteurs  des  germes  ou  des  toxines, 
aux  troubles  de  l’osmose,  aux  altérations  des  liumeurs,  etc. 
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phase  plus  ou  moins  lonj^çue,  j)arfois  des  plus  brèves,  dans  la  pneumonie, 
par  exemple,  précède  celte  guérison.  — La  limitation  de  la  durée  d’activité 
des  germes,  rex|)ulsion,  la  neutralisation  des  toxines,  un  certain  degré 
d’accoutumance,  des  iidluences  nocives  aux  agents  |)atliogènes,  l’apparition 
de  l’état  bactéricide,  les  eiîets  des  matières  em])ccbantes,  le  défaut  d’ali- 
ments |m)vo(juent  l’atténuation  des  symptômes.  Cette  atténuation  est  com- 
plète ou  partielle,  apparente  ou  réelle;  les  infiniment  |)etils  sont  totale- 
ment anéantis  ou  bien  ils  ne  sont  qu’alîaiblis  ; la  santé  ne  se  rétablit  qu’en 
partie  ; on  constate  une  détente,  mu'  amélioration,  un  temps  d’arrêt  dans 
la  marcbe  du  mal.  — Plusieurs  causes,  en  grande  partie  celles  qui  en- 
gendrent la  (lélervescence,  s’associent  pour  conduire  à ce  résultat. 

Au  bout  de  (piebpies  jours  de  pleine  activiré,  les  infiniment  petits,  à 
l’exemple  de  tout  être  vivant,  se  voient  contraints,  nous  l’avons  remarqué, 
de  ralentir  et  leur  multiplication  et  leurs  sécrétions.  — En  second  lieu, 
telle  condition,  rhy|)ertbermi(',  ('litre  autres,  (pichpielois  les  allaiblit; 
l’bistoire  du  jmeumocoipie  l’établit.  — En  troisième  lieu,  les  viscères, 
cbargés  d’amener  au  dehors  ou  d’anuuler  les  toxiijues  bacillaiiais,  grâce 
à leur  énergie,  grâce  à l’assistance  des  organes  suppb''ants,  vicariants, 
|)urgent  suriisammenl,  pour  un  tenqis  donné,  les  plasmas,  jmiir  (jue  les 
cellules,  auxipielles  incomlie  la  jibagocytose,  jmissent  remplir,  dans  quel- 
que mesure,  leur  tâche  imjiortante,  d’autant  plus  que.  parfois,  l’accou- 
tumance à ces  toxiques  bacillaires  renti’e  également  en  ligne  de  compte, 
d’une  manière,  il  est  vrai,  le  plus  souvent,  peu  marquée.  — Ces  accalmies 
persistent  plus  ou  moins  longtemps. 

Celui  qui  désire  ])énétrer  les  raisons  intimes,  le  mécanisme  de  l’existence 
de  ces  apaisements,  se  rend  donc  bien  vite  compte  qu’une  foule  de  facteurs 
({lie  nous  venons  d’invoquer,  et  du  côté  du  terrain  et  du  coté  des  parasites, 
interviennent.  Au  nombre  de  ces  facteurs,  il  décèle  également  le  n'ile  du 
défaut  d’aliments,  le  n'ile  de  l’épuisement,  jiarallèlement  à celui  de  l’ac- 
cumulation des  matières  dites  em]iêcbantes,  ])i(!ii  que  cette  accumula- 
tion, chez  l’étre  vivant,  prédomine  de  iH'aucoiip.  — On  doit  au  professeur 
bouchard  d’ingénieuses  recherches  mettant  en  évidence  la  part  à réserver 
à ces  facteurs. 

Dans  une  première  exjiérience,  on  ensimience  une  grande  quantité  de 
bouillon;  lorsque  la  végétation  s’arrête,  on  filtre,  jiuis  on  ensemence  à 
nouveau;  celte  végétation  reprend  ; quand  elle  s’est  arrêtée  pour  la  seconde 
fois,  on  filtre  encore;  on  réenseuu'nce  ; on  meta  l’étuve,  et  cela  jusqu’au 
moment  où  elle  nes’ojière  jiliis,  le  bouillon  étant  devenu  stérile.  On  ajoute 
alors  quebjues  dixièmes  de  centimètre  cube  d’extrait  de  viande  sléiâlisée; 
la  vie  recommence  avec  une  intensité  à jieu  près  égale  à ce  qu’elle  était 
au  début.  Le  bouillon  était  devenu  stérile  par  épuisement  de  la  matière 
nutritive.  — Etait-ce  là  la  seule  cause?  — Pour  nîsoudre  la  (juestiou, 
trois  autres  séries  d’expériences  ont  été  nécessaires. 

Un  tube  A renferme  5 jiarties  de  culture  stérile  et  1 partie  de  bouillon 
neuf;  un  tube  D renferme  2 jiarties  de  culture  stérile  et  2 {larlies  de  bouil- 
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Ion  neuf;  un  lnl)e  C rcnlerme  1 partie  de  culture  stérile  et  û parties  de 
Doiiillou  neuf;  ces  trois  tul)es  sont  ensemencés  au  luêine  moment  avec  une 
goutte  de  la  même  culture  du  bacille  pyocyanogène.  — Le  dévelopj)ement 
s’elfectiie  dans  les  trois,  au  minimmu  dans  A,  au  maximum  dans  C;  la 
pyocyanine  n’aj)paraît  dans  aucun.  — l,es  ])artisans  des  deux  oj)inions 
peuvent  également  revendiquer  les  résultats  de  cette  expérienc(‘,  car,  si  on 
peut  dire  cpie  le  tube  C,  où  la  végétation  était  la  j)liis  active,  était  celui  qui 
contenait  le  j)liis  de  substance  nourrissante,  on  ])eut  répondre  (pie  c’est 
celui  où  la  culture  se  trouvait  le  plus  tlilnée,  celui  dans  leipiel  la  matière 
empécbante  bypotbétiipie  était  au  minimmu  de  concentration. 

Dans  une  seconde  série  de  recbercbes,  le  professeur  Doncbard  supjiose 
(pie  la  végétation  a cessé  par  épuisement  de  la  matière  alimentaire,  (pie  la 
culture  stérile  n’a,  an  point  de  vue  nutritif,  pas  plus  de  valeur  (jiie  l’eau 
distillée;  il  l’a  remplacée  |)ar  ce  liipiide. 

Un  tube  A'  renferme  ô parties  d’eau  distillée  et  1 |)artie  de  bouillon 
neuf;  un  tube  IL  renferme  2 parties  d’eau  distillée  et  '2  parties  de  bouillon 
neuf;  un  tube  C'  renferme  1 |)artie  d’eau  distillée  et  ô |)arties  de  bouillon 
neuf;  les  trois  tubes  sont  ensemencés  de  la  même  manière  (pic  ceux  de  la 
première  série,  — Le  développement  a lien  dans  les  trois,  an  mininmm 
dans  .V',  au  maximmii  dans  C/;  on  retrouve  de  la  pyocyanine  dans  tons. 

La  seule  dilVérence  entre  les  cidtiires  des  deux  séries,  c’est  (pie  celles 
de  la  première  n’ont  pas  donné  de  substance  colorée,  tandis  (pie  celles  de 
la  seconde  en  contiennent.  Or,  cbacun  des  tubes  de  cette  jiremière  séi  ie 
renferme  au  moins  autant  de  matière  nutritive  ([iie  les  correspondants  de 
l’antre.  Si  donc  le  pigment  n’a  pas  été  sécrété,  ce  n’est  nnlh'inent  en 
raison  du  mampie,  dans  ces  tubes,  de  quelque  aliment  existant  dans  ceux 
de  la  seconde  série.  La  pyocyanine  ne  s’y  est  ]>as  développée,  parce  ipi’il 
s’y  rencontre  un  corps  (|ui  ne  se  trouve  |)as  dans  les  tubes  de  la  seconde 
série;  il  y a ce  (pie  les  microbes  ont  déposé  dans  la  culture  (pi’ils  ont  sté- 
rilisée. C’est  la  présence  d’une  matière  empécbante  (pii,  dans  la  première 
série,  s’est  op|)osée  à la  manifestation  ebromogène. 

Supposons  à présent  (jue,  dans  les  tubes  de  cette  première  série,  cet 
arrêt  végétatif  soit  le  résultat  non  de  répnisement,  mais  de  l’accmnn- 
lation  de  cette  matière  empécbante.  Une  troisième  série  d’ex|iériences  de 
l’auteur  va  vérifier  cette  bypotbèse,  en  diluant  cette  substance  sans  ajouter 
de  principes  nutritifs. 

Un  tube  A"  renferme  ô parties  de.  culture  stérile  et  I jiartie  d’ean  dis- 
tillée; nn  tube  11"  renferme  2 jiarties  de  culture  stérile  et  2 parties  d’ixaii 
distillée;  un  tube  C"  renferme  I |)artie  de  culture  stérile  et  ô parties 
d’eau  distillée;  l(',s  trois  sont  ensemencés  comme  ceux  des  deux  premières 
séries.  — Le  développement  se  produit  dans  tous,  ipioiipie  très  faible- 
ment, à |)en  près  égal  dans  A"  et  D",  presipie  nul  dans  C";  il  n’y  a de 
pyocyanine  dans  aucun. 

Le  seul  fait  de  cette  végétation  à la  suite  de  l’addition  d'un  peu  d’eau 
à la  culture  stérile  montre  que  celle  culture  était  privée  de  germes,  en 
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paiTio  (lu  moins,  j)ar  la  ]hT'sciicc  d’une  iiialièrc  cinpèclianlc.  Le  dévelop- 
pement dans  C"  prouve  (|ue,  dans  cette  culture  stérile,  il  restait  encore 
trois  lois  ])liis  d’aliments  (ju’il  n’en  fallait  pour  obtenir  des  traces  de 
|)ullulation.  Mais,  ce  tube  C"  ayant  le  j)lus  |)etit  dévelopjumient,  (jiioirpie 
le  princi])e  nuisible  y soit  à son  plus  faible  degré  de  dilution,  il  faid 
conclure  (jue  répuisement  relatif  joue  aussi  un  rôle  dans  l’arrêt.  La 
|)reuve,  c’est  (pie  la  végétation  est  la  même  dans  les  tubes  A"  et  B";  le 
tube  A"  renferme  cependant  |dus  de  matii're  empêchante;  en  revanche,  il 
contient  aussi  |)bis  de  bouillon. 

On  voit  ainsi  intervenir  les  deux  facteurs.  Toutefois,  nous  le  réjiétons, 
en  dehors  de  cas  exceptionnels,  en  dehors  de  cavités  closes  mal  irriguées, 
dans  l’économie,  malgré  l’inajipétence,  le  man({ue  d’aliments  est  chose 
secondaii'e.  — Sous  l’iidluence  d’une  imprudence,  d’un  écart  de  régime, 
d’une  laligue,  d’une  émotion,  d’une  vaiâation  almospliéi-iqiie,  d’une  intoxi- 
cation, d’une  maladi(i  nouvidle,  d’une  simple  intervention  du  froid,  à la 
suite  du  défaut  de  fonctionnement  d'un  \iscère  lésé  par  la  première 
poussée,  l’état  microbicide,  ou  |)bagocytaire,  les  défenses  statiipies,  dyna- 
miipies,  celles  ipii  dépendent  des  organites,  des  liijuides  Immoraux,  llé- 
cliissent.  — Les  germes  épuisés  recouvrent  leur  activité;  derechef,  ils 
font  apparaître  leurs  sécrétions  vénéneuses. 

Ces  rechutes  peuvent  aussi  être  occasionnées  |»arun  viscère  (jui,  soudai- 
nement impuissant,  en  raison  de  la  marche  des  lésions  cpie  la  première 
|)oussée  a créées  dans  son  parenchyme,  cesse  de  neutraliser  les  matières 
dangereuses  ou  de  les  amener  à l'extérieur.  — Il  faut  également  compter 
avec  certaines  lois  de  la  nutrition,  avec  certaines  lois  ])athologi(pies, 
plus  encore  avec  les  lois  de  l’individualité,  avec  les  lois  pharmacodyna- 
mi(jues,  etc.,  (jui  varient  d’un  sujet  à l’aidre,  d’un  germe  à l’autre,  d’une 
toxine  à l’autre,  (de. 

Quand  la  tentative  d’immunisation,  qui  déri\e  du  comiiK'ncement  de 
sécrétion  des  principes  bactéricides  ou  anti-toxiques,  est  assez  accentuée, 
([uand  l’elfort  de  l’économie  a suffisamment  spolié  les  tissus  des  substances 
nuisibles,  comme  cela  se  voit  de  temps  :'i  autre,  quand  une  iidéction  cesse 
brus(piement,  (piand  on  constate  ces  décharges  urinaires  que  caractérise 
nue  abondante  diurèse  accompagnée  d’un  accroissement  notabU^  de  la 
toxicité  du  contenu  vésical,  (juand  ces  phénomènes  se  réalisent,  l’accès 
alors  prend  fréquemment  réellement  fin,  — Si  d’autres  accès  éclatent, 
on  se  trouve  en  présence  de  la  forme  intermittente,  dont  le  paludisme 
olfre  un  type  absolu. 

Aiïaiblis  par  un  excès  d’activité,  j)ar  des  conditions  pbysicpies  ou  chi- 
miques d’atténuation,  les  micro|)bytes  se  réfugient  dans  (piebpie  coin  de 
l’économie.  — Ils  habitent  plus  ou  moins  longtemps  la  retraite  choisie, 
la  rate,  les  ganglions,  organes,  à s’en  rapporter  à Bulloch,  Schmorl, 
fréquemment  altérés  à la  suite  de  ces  atteintes  ; leur  présence  passe  plus 
ou  moins  inaperçue,  état  latent  (jui  jirouve,  une  fois  de  plus,  (jue  nous 
pouvons  porter  en  nous  des  jwrasites  infectieux  sans  nous  en  douter. 
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Puis,  lorsque  ces  micropliytcs  oui  reconquis  leur  énergie,  lors()ue  la  cir- 
culatiou  a été  purgée  des  iiiatières  faisant  obstacle  à leur  évolution,  ils  se 
répaud('ut  de  nouveau  dans  les  vaisseaux. 

Divers  phénomènes  de  valeur  inégale,  réputés  criticpies,  éruptions, 
sueurs,  llux  intestinaux,  |)olyurie,  chute  de  teiu])ératurc,  etc.,  aunonceut 
la  lin  de  ces  accès,  les  solennelles  réactions  de  l’écononiie,  les  crises  (jui 
corres])ondent  aux  clforts  que  fait  cette  économie  pour  se  déharivisser 
des  envahisseurs  ou  de  leurs  poisons,  elforts  facililés  ou  entiavés  j)ai‘ 
l’étal  des  viscères  chargés  de  rélimination ; le  rein  devenu  scléreux  ('), 
|)ai‘  exeuqde,  retarde  cette  élimination;  il  en  est  de  même  des  altérations 
de  la  ])cau,  des  poumons,  de  l’intestin,  des  glandes,  etc. 

(ielui  (pn  examine  les  choses  de  |)lus  près  ([uchjucfois  parvient  à les 
prévoir,  en  voyant  s’accumuler  les  leucocytes,  aflliier  toute  l’aianée  des 
dilVéï’cnts  éléments  anatomicpies  capables  d’engioher  les  ennemis,  de  les 
digérer,  de  les  anéantir.  — Il  (>st  même  possible,  d’après  Dolkin,  d’ajirès 
Kleiu|)erer,  de  re[)roduire  expérimentalement  ces  |)rocessus,  en  injectant 
certaines  toxines. 

C’est  l’instant  où  les  parasites  ont  achevé  la  course  (pii  leur  est  départie. 
— Il  eu  est  de  ces  jiarasiles  comme  des  autres  êtres  vivants,  l ue 
espèce,  parmi  ces  êtres,  conserve  son  énergie  |)cndant  des  heures,  des 
jours;  nue  autre  durant  des  semaines,  des  mois,  des  aimées;  ainsi  tel 
agent  pathogène,  dans  des  conditions  s()éciales,  dans  un  terrain  donné, 
dans  un  organisme  choisi,  si  aucun  obstacle  ne  s’o|)pose  à son  évolution, 
poursuivra  sa  carrière,  avec  les  trois  phases  d’augment,  de  stationnement, 
de  décroissance,  seusihlement  eu  un  seul  sc|)tenaire  : c’est  le  cas  du 
pueuniocoqiu!  virulent  inoculé  dans  le  poumon  deriiomme;  tel  autre,  en 
trois  : c’est  ce  (pie  lait  le  bacille  d’Kherth. 

C’est  là  le  cycle,  cycle  (pii,  comme  les  crises,  s’observe  aussi  dans  la 
goutte,  dans  l’asthme,  dans  l’épilejisie,  dans  les  alTections  de  nutrition, 
ou  à processus  nerveux. 

Toute  maladie  (pii  s’effectue  d’a|)rès  une  marche  prévue,  dans  un  laps 
connu,  fixé,  généralement  court,  olfre  cette  forme  cycliijue,  coiiqu’cnanl 
les  phases  de  pré|)aration,  de  croissance,  d’étal,  de  déclin.  Ce  cycle  se 
renouvelle  ou  ne  s’observe  (pi’iine  fois,  suivant  (pie  sa  réalisation  ahoutil 
ou  u’ahoutit  pas  à la  création  de  l’état  réfractaire;  on  |K‘ut,  en  (pielque 
sorte,  le  décomposer  en  cycle  anatomique,  cycle  (pii  a trait  à l’évolution 
des  lésions,  en  cycle  haclérien,  cycle  ipii  a |)our  hase  le  développement 
des  agents  |)athogèiies,  en  cycle  cliniijiie,  cycle  ([iii  constitue  la  marche 
des  svmptiuues ; c(‘s  cycles  parfois  sont  dissidents  dans  leurs  allures,  par- 
fois sont  concordants. 

Le  retour  olfensif,  les  récidives,  sont  la  conséipicnce  du  côté  du  virus, 
soit  de  l’acijiiisition  d’une  nouvelle  vitalité,  d’une  sorte  de  rajeunissement. 


(')  La  toxine  (tii)htéri(|nc  engendre  celle  sclérose  (llallion,  F.iiri((nez)  ; elle  agil  aussi  sur 
rintestin,  le  myocartie,  les  nerfs,  la  tlierniogenése  (Arloing,  Laulanié),  etc. 
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soit,  i)Our  récononiic,  (rime  diilérioration  plus  ou  moins  prononcée,  ou 
(le  la  cessation  de  l’elTort  riiactionnel,  les  actes  nerveux  (“tant  fréipiemment 
transitoires. 

Ces  retours  olTensirs  sout  jilus  ou  moins  dangei'eux.  — Leur  gravité 
ou  leur  héuignité  dépendent  du  degré  de  rénovation  des  bacilles,  de 
l’étendue,  de  rimportance  de  ralVaihlissemeut  de  rorganisuie.  — I*our 
les  rechutes,  il  tant  également  compler  avec  la  (juantité,  avec  la  tpia 
lité  des  éléments  destructeurs  des  germes  ou  de  leurs  [loisons.  (pian- 
lilé  ou  (pialité  (pie  ratteiute  iniliale  a mis  à l'épreuve;  ces  éléments 
ordinairemeut  atténuent  cette  seconde  attaque;  il  laut  aussi  s’einjuérir 
des  associations  microbienues,  associations  ipii,  à l’inverse  de  ces  éb*- 
ments  protecteurs,  dans  la  majorité  des  cas,  renrorcent  cette  seconde 
attaipie. 

Plus  d’uii  auteur  va  jusipi’à  penser  (pie  ces  prétendues  reebutes,  au 
lieu  d’étre  l’œuvre  du  micropbyte  générateur  des  désordres  du  début  (’)- 
luicropbyte  (pii  entrerait  une  deuxiimie  Ibis  en  sciau',  après  avoii-  recou- 
(piis  sa  virulence,  après  s’étre  rébigié  à l’écart,  jiour  un  temps  donné, 
dans  un  viscère  spécial,  dans  la  rate,  dans  les  ganglions,  par  exem|)le, 
plus  d’un  auteur  va  jusqu’à  penser  que  ces  })rétendues  reebutes  ne  sont 
pas  autre  chose  (pi’uue  iulbetiou  secondaire. 

Assurément,  il  inqioiTe  de  ne  pas  méconnaître  des  complications  (pii, 
an  cours  d’une  convalescence,  viennent  ajouter,  à des  perturbations  en 
voie  d’extinction,  des  troubles  issus  de  la  mise  en  action  d’un  virus, 
jusque-là  étranger  à l’écouomic;  il  inqiorte  de  ne  pas  les  confondre 
avec  des  poussées  secondaires  (pi’une  vaccination  encore  troji  incom|)lète 
est  impuissante  à juguler.  — Il  u’en  demeure  jias  moins  établi  (pie  (‘es 
poussées  secondaires  existent.  — Lorsque  la  lièvre  s’allume  à un  inomcnl 
où  tout  rentrait  dans  l’ordre,  ou  constate,  dans  plus  d’un  cas,  (pie  les  acci- 
dents observés  sont  engendrés  par  l’agent  qui  a créé  les  désordres  originels. 

Ces  invasions  bactériennes,  anciennes  ou  récentes,  acconqilissant  b'iir 
tâche  en  une  attaque  uniipie  ou  en  plusieurs  assauts,  se  coulbrmaut  à uu(‘ 
marche  jirécise,  définie,  ou  allant  à l’aventure  au  gré  des  inllueuces  atmo- 
sphériques, au  gré  des  résistances  on  des  alfaiblissements  du  terrain,  an 
gré  des  affections  propres  à s’unir  à elles  ou  à les  combattre,  ces  invasions 
bactériennes  évoluent  tant()t  promptement,  tant()t  lentement. 

Si  le  virus  est  abondant,  si  son  activité  est  considérable,  s’il  jiénètre 
par  une  porte  favorable,  s’il  rencontre  des  tissus  altérés,  eu  soulVrance, 
si  des  causes  extérieures,  le  froid,  la  faim,  le  surmeuag(‘,  si  l’intoxication, 
si  l’àge,  si  les  diathèses,  si  d’autres  virus  abaissent  la  vitalité  de  ces 
tissus,  si  surtout  le  réllexe  (pii  régit  la  dia|)édèse,  (jui  la  facilite,  fait 
défaut,  si  des  toxines  vaso-motrices  s’opposent  à la  sortie  des  plasmas 
gerinicides,  des  phagocytes,  etc.,  le  mal  revêtira  une  forme  aiguë,  un 
caractère  grave,  jiarfois  foudroyant. 


(*)  Ce;  microlio  sc  répîdidrail.  à nouveau  dans  l’économie,  ces  nouvelles  dis])ersions,  comme 
les  (lill'usions  de  la  première  atteinte,  sc  réalisant  souvent  à l’aide  des  cmholics  bactériennes. 
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Ce  mal  évolue,  au  contraire,  eu  se  rapprocliant  à des  dej^rés  divers  du 
type  clironitpie,  cpiand,  du  coté  de  ce  virus,  la  (piantité  ou  la  (jualité  sont 
à peine  suriisanles,  quand  les  germes  pénètrent  tout  d’ahord  dans  un 
milieu  médiocrement  composé  [)oui‘  hâter  leur  évolution,  <|uand  des 
|)oussées  actuellement  guéries  ont  laissé  à leur  suite  une  immunisation 
plus  ou  moins  accentuée,  (piand  les  viscères  en  |)arlait  état  (létniisent  ou 
éliminent  assez  énergi([uenient  les  poisons,  (piand,  jiar  hasard,  la  concur- 
rence vitale  ou  les  sécrétions  de  [larasites  antagonistes  s’opposent  au 
ronctionnement  du  microhe  ipii  vient  d’ouvrir  le  leu,  etc.  — Kn  jiareilh' 
matière,  le  choix  des  espèces,  tant  par  rap|)oiT  aux  hactéri(‘s  qu’aux  ani- 
maux atteints,  joue  un  riih*  considérahle.  — La  morve  chez  le  solijiède, 
le  charhon  chez  le  mouton,  la  rage  chez  le  chien,  etc.,  aIVcctent  générale- 
ment le  type  aigu.  — La  h'qire,  la  sy|)hilis,  chez  rhomme,  se  déroulent  sans 
pronqititude ; les  [larasites  l'elativenient  élevés,  le  muguet,  l’actinomycose, 
comme  les  hydatides,  les  tamias,  etq.,  se  conqiortent  de  mèmc(‘). 

Sous  l’inllueuce  d’un  taihle  degré  (raccoutumance  ou  de  vaccination, 
sous  riniluencc  de  la  suppression  d’une  jiartii!  des  microphytes  on  de  leur' 
alVaihlissement  jiartiel,  sous  l’iidluence  de  la  mise  en  jeu  de  tous  les  pro- 
cédés de  su|)pléance,  de  vicariance,  etc.,  de  la  l'orme  rapide  le  mal  |terrt 
passer  à la  foi'iuc  chr'oniipre,  — Ce  passage  se  nolise  de  pi'éléi'cnce, 
lors(jue  ce  mal  sévit  sur  un  terrain  âgé,  scléreux,  arthritirpie,  à l'éactions 
émoussées,  |)ar  exeuq>le,  chez  les  vieillards,  loi'sipie  ce  mal  est  sous  la 
dé|)endance  de  micro|)hytes  spéciaux.  — La  tuherculose.  oH'rc  assez  sorr- 
vent  des  exerrrjiles  de  ces  trirnsformations. 

Pour  la  lenterrr  d’a])|)arition  de  tel  oir  tel  désordre,  il  y a lieu  de  tenir' 
compte  drr  |)oison  généi'ateur.  Les  per'turhations  ronctiormelles  dues  airx 
sécrétions  directes  des  germes  éclatent  |)r'om|)ternent  ; les  tr'ouhies  nutr  i- 
tifs (pii  relèvent  de  ces  sécrétions,  de  leurs  comhinaisons  avec  le  jiroto- 
plasnia,  ou  les  corps  que,  grâce  aux  toxines,  les  tissus  engendrent,  tous 
ces  éléments  sont  plus  tardifs. 

Ce  qui  est  chroniipie  le  plus  ordinairement  dans  les  iid'ections,  c’est 
l’évolution  des  suites,  des  consérpiences  de  ces  infections.  — Cerines  et 
toxines  ont  disparu;  toutefois,  les  celluh's  lésées  sont  inijuiissantes  à 
reprendre  leurs  formes,  leur  structure,  leur  fonctionnement.  — L’état 
normal  est  couijiromis.  — Ces  cellules  continuent  hmi-  évolution  mor- 
Iride  (^)  dans  le  sens  de  la  sclérose,  de  la  dégénérescence  graisseuse,  gra- 
uuleuse,  muqueuse,  amyloïde:  des  néphrites,  des  hépatiti's.  des  myélites, 
des  névrites,  desmvocardites,  des  endocardites,  des  artérites,  des  phlébites. 


(q  Aux  forinos  (lénommt'cs  en  sc  plaçant  au  point  Hc  vue  île  la  marclie.  de  la  durée,  on 
peut  opposer  les  fortues  symploiiialiipies,  anatoiniijues.  etc.  ; la  ipialilé,  la  i|uautile  du  virus, 
les  portes  d’entrée,  l’hérédité,  les  causes  secondes,  le  lieu  de  moindre  résistance,  les  associa- 
tions, etc.,  oui  action  sur  ces  formes,  sur  ces  manières  d être,  sur  ces  localisations,  (^oy.  ]i. ‘JOit.) 
— Si  les  sécrétions  sont  anomales,  inusitées,  si  des  nitrites  (expériences  d’Emmericli  et  Tsuluu). 
|iar  exemple,  apparaissent,  ces  formes  varieront.  — Les  raisons  de  ces  variations  sont  sans 
nombre. 

(*)  Yoy.  clia|).  iv. 
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(les  |)lcuR‘sies,  des  arthrites,  des  gastrites,  des  enh'rites,  etc.,  etc.,  per- 
sistent. — ha  pathologie  cellulaire  a repris  ses  droits;  elle  se  déroule, 
connue  elle  s’établit  à la  suite  de  ractiou  de  l’alcool,  du  mercure,  des 
chocs,  etc. 

ha  chronicité,  la  lenteur  dans  la  marche,  la  diiuiuutiou  de  gravité  sont 
parfois  iidhieucées  ])ar  les  moyens  mis  eu  jeu  |)our  obtenir  la  guérison. 

Ou  excite  le  rouctiouuemeut  du  l'oie  par  les  ])riucipes  générateurs  de 
glycogène,  j)ar  rabaissement  de  la  température;  ou  facilite  la  destruction 
des  poisons,  leur  oxydation,  leur  élimination.  — Ou  restreint  les  fer- 
mentations putrides,  principalement  celles  de  rintestin.  — On  veille 
à la  conservation  dos  protections  naturelles  (]ui  résultent  de  l’intégiilé 
des  épithéliums,  des  sécrétions  de  la  salive,  des  sucs  gastri(pies,  de  la 
bile,  du  iniicns  nasal,  bronchique,  génital,  de  l’activité  des  phagocytes. — 
On  aide  à rap|)arilion  de  la  diapédèse,  à la  dérivation  des  microphytes  (>n 
un  j)oint  donné,  d’une  dignité  physiologique  iiuHliocre;  on  utilise  la 
révulsion.  — On  demande  aux  antisepti(pies,  aux  spécilicjues,  aux  toxines, 
aux  hmnonrs  des  réfractaii-es,  les  secours  (ju’ils  peuvent  prêter.  — On 
s’adresse  an  besoin  aux  extraits  organi(pies,  aux  matières  hactérieuues.  • - 
On  met  en  action  les  agents  atmosphéricpies,  la  Imnièix',  l’électricité.  — 
On  prati(jue  la  saignée;  on  pai’e  aux  com|)lications,  etc.,  etc.  Grâce  à ces 
divers  procédés,  on  parvient  à enrayer  une  évolution  troj)  prompte,  par- 
fois suraiguë. 

hes  alfections  nerveuses,  les  alfections  de  nutrition  ont,  elles  aussi,  des 
marches  à allure  variée;  elles  ont  leurs  crises,  leurs  cycles,  leurs  inter- 
mittences; toutefois,  la  lenteur,  la  chronicité  se  rencontrent  plus  aisément 
dans  ces  catégories. 

C’est  (pie,  là,  les  agents  pathogènes  sont  nos  propres  cellules,  cellules 
moins  jiromptes  à se  dévelojipci',  à }mlhder,  à fonctionner,  à sécréter  que 
les  cellules  bactériennes;  c’est  que  les  substances  que  leurs  déviations 
nutritives  produisent  sont  moins  nocives  jiour  nos  tissus,  comme  aussi 
plus  connues  de  ces  tissus,  qui  sont  plus  accoutinnés  à elles  ; c’est  ipie 
ces  affections  de  l’axe  cérébro-spinal,  pins  encore  les  maladies  Immo- 
rales, surviennent  à un  âge  relativement  avancé,  à un  moment  où  la  sclé- 
rose a envahi  les  viscères,  on  les  réactions  sont  moins  ardentes. 

Néanmoins,  ces  perturbations  ont  leurs  crises;  l’épilepsie,  la  goutte  en 
témoignent;  elles  ont  leurs  rechutes,  leurs  récidives;  ce  mal  comitial, 
cette  diathèse  urique,  en  témoignent  aussi  ; elles  passent  également  de 
la  forme  aiguë  à la  forme  chroni(pie;  elles  vieillissent  avec  le  sujet  qui 
les  porte. 

C’est  (|ue,  si  ces  deux  cellules,  l’organi(pie  et  la  microbienne,  oflrent 
des  dilférences,  elles  présentent,  en  revanche,  nous  le  rappelons,  de  nom- 
breuses analogies.  — Elles  sont  polymorphes  l’iine  et  l’autre;  les  globules 
sont  sphéri(pies  à l’exemple  des  coques,  les  épithéliums  cylindriques 
allongés  à la  façon  des  bacilles,  les  libres  élasti(pies  enroulées  à la  manière 
des  vibrions.  — hes  éléments  anatomi(jues  possèdent  des  noyaux;  (juel- 
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(jiies-iins,  les  hématies  ronges,  en  sont  piâvés.  — Bntsclili  prétend  (jiie 
certains  microphytes  en  sont  pourvus,  tandis  que  d’antres  en  nianqneid. 
— Les  bactéries,  aussi  bien  que  nos  organites,  fixent  les  réactifs  avec 
intensité,  en  particnlier  les  c.onlenrs  d’aniline,  lorstpi’ellcs  sont  en  paiTaite 
vitalité;  elles  les  retiennent  moins  aisément,  quand  elles  sont  en  voie  de 
dégénérescence.  — Les  bactéries,  aussi  bien  que  nos  cellnles,  ])résentent 
des  états  embryonnaires,  nn  protoplasma  ayant  l’apparence  grannlense,  la 
structure,  la  composition  all)nminoïde  de  celui  de  nos  tissus.  — Les  bac- 
téries, aussi  bien  (pie  nos  cellnles,  se  divisent  par  scissi|)arité,  consom- 
ment de  l’oxygène,  de  l’azote,  etc.  — Dans  les  deux  gronpes  existent  des 
corps  aérobies  et  anaérobies.  — Les  sécrétions  ont  des  voies  d’entrée  et 
de  sortie  commîmes  ; nous  avons  des  déchets  ipii  ne  passent  pas  on  fort 
peu  dans  l’nrine;  Kartnlis  prétend  que  les  sécrétions  tétaniques  jirennent 
peu  ce  chemin  ipie  d’antres  suivent.  Parmi  les  produits  nés  de  l’évolntion 
soit  des  parasites,  soit  de  nos  éléments,  on  décèle,  à côté  de  l’acide  carbo- 
nique, à côté  des  gronpes  ammoniacanx  qui  forment,  dans  chaque  cas, 
la  pins  grande  part  des  cendres,  on  décèle  des  doses  minimes  de  toxines 
spéciales,  car  si  les  germes  ont  leni’s  albumines,  leurs  diastases,  leurs 
acides,  leurs  alcaloïdes,  etc.,  nous  avons  la  ptyaline,  la  trypsine,  les  acides 
cblorbydri({iic,  lactiipie,  les  lencomaïnes;  nous  avons  la  bilirnbine,  la 
hiliverdine,  de  môme  (pi’ils  engendrent  la  pyocyanine,  etc. 

En  injectant  les  cnltnres  stérilisées,  on  fait  naître  des  convnlsions,  dn 
coma,  des  diarrhées,  de  ralbnminnrie,  des  hémorrhagies,  des  congestions, 
des  œdèmes  (*)  des  viscères,  — En  introduisant  dans  les  vaisseaux  l’nrine, 
qui  n’est  qn’nn  mélange  des  substances  issues  de  la  vie  de  l’économie,  on 
provoque  la  naissance  de  phénomènes  identiques.  — l)’aillem-s,  chez  le 
brigbtique,  les  déchets  organiipies,  au  lieu  de  s’échapper  par  le  ivin, 
circulent  dans  nos  plasmas  ; oi%  que  font-ils  apparaître,  si  ce  n’est  de  la 
dyspnée,  du  délire,  de  l’agitation,  des  désordres  intestinaux,  circulatoires, 
tout  comme  les  toxines.  — Si  ces  toxines  agissent  sur  les  vaso-moteurs, 
l’urée,  suivant  Cdiiarruttini,  agit  sur  ces  vaso-moteurs;  si  ces  toxines 
enllauuuent  l’intestin,  par  troubles  de  l’osmose,  par  action  nerveuse  cen- 
ti’alc  ou  |)éripbéri(pic,  par  irritation  directe,  ou  en  passant  du  sang  dans 
sa  cavité,  chez  l’individu  atteint  de  néphrite  interstitielle,  les  poisons  uri- 
naires se  conqiortent  d’une  façon  analogue;  les  unes  et  les  autres  de  ces 
matières  nuisibles,  par  des  pi-océdés  semblables,  irritent  les  séreuses,  les 
muqueuses,  la  peau;  elles  créent  des  sym|)tômcs,  des  lésions  analogues,  à 
ce  jioint  ipie,  si  le  dotbiénentérique  a de  la  bronchite,  une  sécrétion  abdo- 
minale excessive,  des  perturbations  nerveuses,  des  oscillations  Ibermiqucs, 
une  éruption,  etc.,  l’iirémique  a lui  aussi  des  lésions  des  canaux  aériens, 
lésions  étudiées  avec  soin  par  Lasègue;  scs  selles  sont  liquides  ; d’autre 


(')  Qu’il  s’affissc  des  œdèmes  du  tissu  cellulaire  ou  des  viscères,  on  peut  expli(|uer  la  iiallio- 
géuic  de  ces  phénomènes,  en  invoejuaul  les  propriétés  vaso-motrices  des  toxines,  les  alléralions 
des  humeurs,  les  irritations  directes,  les  attributs  de  certains  agents  (hacilles  de  l'œdème),  le 
mauvais  état  des  vaisseaux,  des  nerfs,  surtout  s'il  existe  aussi  do  la  gangrène,  etc. 


L’INFECÏIOX. 


pari,  les  troubles  psyehi(|ucs,  les  érythèmes,  etc.,  chez  lui,  ne  font  pas 
(lélaul. 


ha  séméiologie  sc  compose  de  phénomènes  communs,  les  tissus  ne 
sachant  pas  réagir  de  faç^'ons  indélinimcnt  variées;  le  délire,  l’agitation, 
raccélération  cardiacjue,  la  diarrhée,  ralhumiimrie,  les  éruptions,  les 
déterminations  séreuses,  les  ehangements  de  tmupératnrc,  etc.,  sont  de 
ce  nombre.  Elle  comprend  aussi  des  accidents  spéciaux,  pathognomoni(pies  ; 
ils  sont  plus  rares;  on  peut  citer  les  crachats  rouillés,  les  courbes  thermo- 
métricpies  de  la  malaria,  de  la  lièvre  récurrente,  la  toux  de  la  coqueluche, 
les  taches  rosées,  les  localisations  cutanées  des  lièvres  éruptives,  du 
ty|)hus;  les  spasmes  du  tétanos,  |)lus  encore  certains  examens,  certaines 
lésions,  réactions,  cultures,  inoculations,  la  pustule  du  charbon,  le  jetage 
d(î  la  morve,  les  sueurs  de  la  suette,  les  selles  du  choléra,  de  la  dysen- 
terie, les  odeurs  des  gangi'ènes,  la  luméfactiou  des  oiaûllons,  le  vomis- 
sement de  la  lièvre  jaune,  etc.,  ap|)artiennent  à cette  catégorie. 

Lorscpie  la  mort  arrive  soit  dans  c('s  itialadies  viscérales,  soit  à la  tin 
des  diathèses,  elle  est  le  résultat  de  l’intoxicalion  poussée  à ses  dernières 
limites.  Ou’est-ce,  en  elVet,  <pie  mourir  par  le  rein,  j)ar  le  foie,  par  h* 
cœur,  par  les  poumons,  ou  des  suites  de  la  goutte,  sinon  succoml)er 
sous  rinlluence  de  jirincipes  nuisibles  (pii  ont  échaj)|)é  à rélimination, 
à la  destruction,  sinon  succomber  empoisonné  jiar  l’acide  carhoniipie, 
par  les  acides  gras,  etc.,  etc.  (')? 


Or,  dans  rinfection,  en  dehors  de  quehpies  processus  réllcxes,  du 
reste,  très  rares,  les  accidents  les  jilus  graves  sont  la  conséipience  (h‘ 
rimj)régnation  des  organes,  des  tissus,  des  centres  de  la  respiration,  de 
la  circulation,  |)ar  les  jiroduits  solubles  de  nature  parasitaire  ; ils  sont 
d’oidre  toxique. 

Continue  ou  intermittente,  cyclique  ou  irrégulière,  aiguë  ou  chroni(pie(^), 
l’infection,  au  lieu  de  conduire  à la  mort,  peut  aboutir  à la  guérison.  — 
Cette  guérison  est  en  partie  nkdisée  le  jour  où  ces  produits  solubles  d’oiâ- 
gine  hactérienuc  sont  éliminés  ou  détruits,  le  jour  où,  gi’àce  à la  phago- 
cytose, grâce  aux  propriétés  bactéricides  des  humeurs,  les  microphytes. 
dont  quelques-uns  sortent  par  les  émonctoires,  sont  ané'antis,  etc. 

Le  retour  à l’intégrité  peut  être  parfait.  — Certains  virus,  par  exemple, 
celuidcla  pneumonie,  du  rhumalismearticulaireaigu,  le  ])lusordinairemeut, 
lorsipi’ils  ne  conduisent  pas  à la  terminaison  fatale,  |)ermettent  ce  retour. 

Dans  d’autres  circonstauces,  surtout  si  le  mal  a persisté  longtemps, 
s’il  a procédé  par  assauts,  par  rechutes,  pai‘  accès,  s’il  y a eu  des  com- 
plications, des  associations  microhienues,  si,  à uu  instant  donné,  le 
pronostic  a été  sombre,  dans  (rautres  circonstances,  le  danger  présent 


(q  J’ai  lonpjiicmcnl  insisté  (voy.  Srmniiic  uicdicale,  180"),  189i;  voy.  l’oisons  de  l’iirinc  ou 
Poisons  du  luhe  digestif,  collection  encyclopédie  Léaulé)  suc  le  noinlice,  la  fcé(|uence  des  ])ro- 
cessus  loxiipies  qui  s’opèrent  dans  l’organisme;  j’ai  établi  que  le  mécanisme  de  la  mort,  en 
dehors  des  actes  réllexcs,  d'inliibition,  était  le  plus  souvent  de  cet  ordre. 

(-)  Cette  chronicité  est  due,  en  jiartie,  soit  à la  longue  rétention,  à l’accumulation  des 
déchets  des  bacilles  ou  des  cellules,  soit  aux  lésions  de  ces  cellules,  etc. 
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disparaît,  mais  non  sans  que  les  agents  pathogènes  laissent  des  traces 
de  leur  fonctionnement. 

Ce  sont  les  néphrites  de  la  scarlatine,  les  endocardites  de  la  lièvre 
typhoïde,  les  névrites  de  la  diphtérie,  etc.  — Dans  ces  tissus  malades, 
vous  chercheriez  en  vain,  au  bout  d’un  tenqis  suffisant,  tant  le  bacille 
(pie  les  toxines.  — Ces  facteurs  de  symjitômes  ou  d’altérations  ont  dis- 
paru ; ce  qui  leur  survit,  c’est  la  détérioration  des  tissus;  à la  jiériode 
ligurée  du  microhe,  à la  phase  chimique  de  ses  jioisons,  hht  suite  la 
pathologie  cellulaire,  qui  conduit  à la  pathologie  de  tous  les  jours;  au 
fond,  ces  bactéries  ou  ces  substances  nocives  ne  sont  (jue  des  causes, 
des  causes  spéciales,  très  importantes  sans  doute,  mais  enfin  des  causes. 
— Ces  causes  intéressent  les  apjiareils,  à la  façon  du  traumatisme,  de  l’al- 
cool, du  plomb,  |)uis  elles  cessent  d’intervenir.  A ce  moment  les  élé- 
ments anatomiques,  déviés  de  leur  type  normal,  jiarfois  reviennent  à ce 
type,  lorsque  cette  déviation  est  demeurée  légère;  toutefois,  frécpiemment. 
ils  continuent  à évoluer  dans  le  sens  de  la  morbidité;  de  môme  la  sclé- 
rose cicatricielle,  la  cirrhose  hépatique  ou  rénale,  poursuivent  leur  marche, 
alors  que  tout  choc  a jnâs  fin,  alors  que  les  couq)osés  éfhyli(jues  ou  plom- 
hiqucs  ne  pénètrent  plus. 

Les  jmissances  germicides  ou  ])hagocytaires,  unies  à d’autres  pro- 
cessus d’élimination,  de  destruction,  de  transformation  des  ])oisons  hacil- 
laii’es,  unies  aux  elforts  de  la  thérapeutique,  ont  mis  un  terme  à rinfec- 
tion,  en  créant  un  milieu  impropre  à la  multiplication  des  |)arasites,  en 
protégeant  l’économie  contre  les  toxines.  — Cet  état  réfractaire  peut  dis- 
paraître promptement,  autorisant  le  retour  du  mal.  — Dans  d’autres  cas, 
il  se  maintient;  rimmunité  est  créée. 

Ces  résultats  varient  avec  chaque  affection  ; aussi  est-il  im|)orlanl  di' 
préciser  le  diagnostic.  — Pour  atteindre  ce  but,  il  faut  s’em[uérir  des 
données  de  l’étiologie,  des  syinpt(')ines,  de  la  lièvre,  de  l’état  du  rein  ou  d(> 
l’intestin,  de  la  séméiologie,  comme  aussi  des  localisations  des  lésions, 
de  la  marche  aiguë,  ra|>ide,  moyenne,  lente,  du  cycle  anafomique,  bac- 
térien, clinique;  il  faut  surtout  examiner  les  tissus,  les  humeurs,  fairi' 
des  préparations,  des  cultures,  des  inoculations,  observer  les  aui 
maux,  etc.,  etc.  ; il  faut  encore,  dans  (juelqucs cas,  s’adresser  aux  foxines, 
à la  malléine,  à la  tuberculine,  (jui,  chez  les  sujets  envahis  j)ar  le  germe 
(pii  a sécrété  ces  jiroduits,  causent  des  réactions,  bien  (jueron  puisse  faii-e 
des  réserves  sur  la  portée  de  ces  réactions  (*), 

Qu’il  s'agisse  de  ce  diagnostic,  qu’il  s’agisse  de  l’apparition  de  C(‘tte 
immunité,  (|u’il  s’agisse  des  accidents,  des  lésions  (pii  cai'aclérisent  les 
infections,  ({u’il  s’agisse  des  conditions  propres  à gouverner  leur  mai-che. 
leur  évolution,  leur  terminaison,  leur  gravité,  leur  bénignité,  à chaipie 
instant,  on  voit  intervenir,  nous  l’avons  constaté,  rinfhience  des  sécré- 
tions bactériennes.  — 11  devient  nécessaire  d’étudier  ces  sécrétions  et  au 
point  de  vue  physiologique  et  au  point  de  vue  chimi(pie. 

(*)  Voir  chap.  ix. 
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CHAPITRE  IX 

LES  SÉCRÉTIONS  MICROBIENNES  — LEURS  PROPRIÉTÉS  PHYSIOLOGIQUES 


Actions  des  sécuétions  mickobiennes  suii  les  dactéiues.  Actions  ni’isibles.  

Actions  utiles.  Actions  de  ces  sÉcr.ÉTioNs  suu  l’ouganisme.  .-Vctions  utiles 

Actions  nuisibles. 

Aciioiis  dos  sôcrélioiis  niicTohioiiiics  sur  les  haclérios.  — .Vcüoiis  défavorables.  — Actions 
favorables.  — Produits  bactériens  directs.  — Produits  indirects  dérivés  de  la  vie  des 
tissus  modifiée  |iar  les  sécrétions  directes. 

Actions  d(‘S  sécrétions  inicroliiennes  sur  les  niodifications  anatomiques.  Inflamma- 

tion. — Dégénérescences  diverses.  — Lésions  des  séreuses.  — Lésions  de  Pajipareil 
circulatoire.  — Produits  à effets  rapides.  — Produits  à effets  lents.  — Poisons  fonc- 
tionnels. — Poisons  de  la  nutrition.  — Lésions  de  Pap|)areil  nerveux.  — Lésions  de 
l’appareil  respiratoire.  — Lésions  de  Pappanul  digestif.  — Altérations  des  capsules 
surrénales.  — Altérations  des  annexes  du  tube  digestif,  du  foie,  de  la  rate.  — Alté- 
rations de  la  peau,  etc.  — Portes  d’entrée  et  toxines. 

Actions  des  sécrétions  microbiennes  sur  les  humeurs.  Modifications  bématiques.  — 

Lliangements  globulaires.  — Lbangenients  du  côté  du  plasma,  du  côté  du  sérum; 
principes  bactéricides;  principes  anti-toxiques.  — Modifications  de  la  lynqdie.  — 
Modifications  de  Purine.  — Les  sécrétions  microbiennes  font  créer  des  corps  nouveaux 
parles  tissus.  — Actions  sur  la  nutrition. 

Influences  des  sécrétions  microbiennes  sur  la  fièvre,  sur  la  tbermogenèse,  sur  les 
sécrétions  glandulaires.  — Influence  de  ces  sécrétions  sur  la  circulation,  sur  le  cœur, 
sur  les  vaisseaux,  sur  la  jiression.  — Propriétés  vaso-motrices.  — Anémies  locales. 
— Congestions  locales.  — .Vctions  des  sécrétions  microbiennes  sur  Palbnminurie,  sur 
les  sucs  intestinaux.  — Vctions  de  ces  sécrétions  sur  la  respiration,  sur  le  svstèim' 
cérébro-spinal,  etc.  — Les  toxines  et  les  formes  morbides.  — Actions  spéciales.  — Les 
réactions.  — Malléine.  — Tuberculine.  — Produits  spécifiques.  — Produits  non  spé- 
cifiques. 


IjOs  pi‘inci[)es  issus  de  la  vio  dos  gonnes  oirctdonl  dans  récononiio;  il 
en  est  qui  se  saliliont,  eoniino  des  acides,  d’antres  qui  s’oxydenl,  i|ni  se 
décomposent,  (jiii  se  dédonlilent;  les  éléments  ammoniacaux  deviennent 
de  l’iirée  on  des  corps  voisins;  certains  composés  se  déplacent  nmtnclle- 
ment  ; qnclijncs  matières  ne  stdiissent  que  pen  de  eliangcments,  à rexenqde 
dn  eadminm,  dn  litliinm,  dn  enivre,  dn  ter,  du  nickel,  du  cobalt,  dn 
tungstène,  dn  molybdène.  — On  voit  des  substances  identiques,  à l’instar 
des  deux  pbospbores.  agir  dilTéremment. 

.V  ebaijiie  instant,  dans  l’élude  dn  mécanisme  des  symplômes,  des 
lésions  de  l’inlèetion,  dans  celle  de  la  gravité,  de  la  bénignité,  dans  celle 
de  la  marebe,  de  l’évolution,  de  la  terminaison,  etc.,  il  nous  a fallu  invo- 
quer l’intervention  des  sécrétions  microbiennes.  11  est,  dès  lors,  néces- 
saire de  nous  renseigner  sur  la  nature  même  de  ces  sécrétions,  comme 
aussi  sur  leurs  |)ro]»riétés. 
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A plusieurs  reprises,  du  reste,  en  exposant  ces  inécanisnies  des  |)rin- 
cipaux  symptômes  de  rint*ection,  en  étudiant  la  |)atlio|réuie  des  altérations 
les  pins  importantes,  en  scrutant  les  modes  d’action  de  certaines  causes, 
à plusieurs  reprises,  nous  avons  dù  nous  occuper  des  attiâhuts  de  (*es 
matières  bactériennes.  11  est,  en  elîet,  à l’heure  présente,  com|)lèlemenl 
insuflisant  de  décréter  ([ue  les  a<i;onts  parasitaires  l'ont  la  maladie  à l’aide 
des  substances  (pi’ils  rabri(pient.  bne  alï'ection  se  comi)ose  d’une  séi'ie  de 
désordres  anatomi([ues  ou  ronctionnels  ; nous  l’avons  remai(pié,  entre  le 
moment  où  l’état  normal  cesse  d’exister  et  l’instant  de  la  tcuaninaison  par 
la  guérison  ou  la  mort,  des  troubles  plus  ou  moins  nombrcmx  éclatent,  se 
dévelop[)ent.  Ces  troubles  sont  sous  la  dépendance,  pour  la  plupaiT,  des 
sécrétions  des  germes;  il  est  donc  nécessaire,  pour  (pii  v('ut  saisir  les 
détails  de  leui’  genèse,  de  connaître  les  attributs  (b*  ces  sécrétions. 

Ces  attributs  |)ermettent  aux  bactéri(!s  d’agir  sur  les  diverses  cellules 
dc!s  dilTérentes  espèces.  — C’est  en  donnant  naissance  à ce  ipie  l’on  a 
appelé  les  matières  em|)écbantes  ipie  ces  bactéri(!S  exercent  vis-à-vis 
d’elles-mémes  des  (‘lîels  nuisibles,  ell'ets  d’arrêt  dans  les  cultures,  dans 
l’évolution  soit  de  l’espèce  génératrice  de  ces  matièi’es  em|)écliant(‘s,  soit 
des  espèces  voisines;  l’action  des  annnonia(piescom|)osées,  celle  desacides, 
de  l’acide  l'ormicpie,  celle  des  phénols  des  ferments  putiàdes  mettent  (mi 
évidence  le  l)ien  fondé  de  ces  assertions.  — Ce  professeur  Bouchard  a, 
d’autre  |iaiT,  montré  (pie  la  |)ullulation  pi’end  lin,  au  sein  des  bouillons, 
en  partie  à cause  de  ces  |)rincij)es,  en  partie  à cause  de  ré|misement 
des  aliments.  — Cuignard  et  Cbarrin  ont  établi  (pie  si  le  bacille  pyocya- 
iCupie  s’oppose,  dans  ([uebpie  mesure,  à la  multiplication  de  la  bacté- 
ridie, c’est  en  utilisant  les  toxi(pies  (pi’il  engendre,  du  moins  à ceiTains 
égards.  Toutefois,  cet  exeiu|)le  prouve  (pie  les  substances  fabimpiées  par 
des  parasites  [leuvent  nuire  à des  espèces  distinctes  de  celles  (pii  les  ont 
engendrées. 


Il  est  juste  de  reconnaître  (pie  ces  propriétés  nuisibles  aux  infiniment 
petits,  propriétés  (pii  font  (pie,  sous  riniluence  des  toxines,  la  forme,  b* 
nombre,  les  sécrétions  se  modilient,  comme  lorsipi’on  fait  agir  desantiseji- 
tiipies,  il  est  juste  de  reconnaître  ipie  ces  |)ropriétés  ne  sont  malbeureii- 
sement  pas  les  |)bis  nombreuses.  Le  plus  souvent,  au  contraire,  (piand  on 
injecte  des  produits  solubles,  on  facilite  singulièrement  l’essor  des  para- 
sites, soit  de  ceux  (pii  ont  donné  naissance  à ces  produits,  soit  de  ceux  (]ui 
constituent  des  espèces  avoisinantes  ou  éloignées. 

Le  premier,  le  |)rofesseur  Boucbaid  a mis  ces  faits  en  lumière,  clini- 
(piement,  d’abord,  en  observant  rinlbience  favorable  des  jmtridités  intes- 
tinales sur  la  genèse  des  jiyogènes,  cause  des  furoncles,  expérimentale- 
ment, en  second  lieu,  en  constatant  (pie  les  cultures  stérilisées  du  microbe 
du  pus  bleu,  introduites  en  même  temps  (pie  ce  microbe  ou  peu  de  temps 
après  lui,  bâtent  la  mort  des  animaux  qui  les  reçoivent  ('). 


(‘)  I.eçons  sur  la  tliéraiK'uliquc  dos  maladies  iiifcclieiiscs,  188S. 
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Ainsi,  on  voit  les  tovines  (run  ffcnne  ;igir  sur  les  inlections  nées  des 
efforts  de  ee  ^erine,  en  les  aggravant,  en  les  laeilitant.  — Pour  cer- 
tains sta|)liyIoco(|nes,  ])oiir  l’agent  du  cliarhon  symptomatique,  etc., 
liodet  et  Conrmont(‘),  Ihmsclmiann  ont  enregistré  des  faits  de  cet  ordre: 
ils  ont  décelé  l’existence  de  prodnits  pi’édisposants  à effets  éloignés,  car, 
pour  les  effets  |)rocliains,  le  lait  est  général. 

Mais,  ce  (pie  l’on  rencontre  fréipiennnent,  c’ixst  l’intervention  des  prin- 
cipes chimi(|iies  issus  de  la  vied’nn  lérment  ügnré  dans  le  dévelo|)|)enient 
de  |»yrexies  causées  jiar  d’antres  ferments  tignrés  pathogènes;  c’est  là 
l’histoire  de  la  phqiart  des  associations  hactériennes.  — Les  travaux  de 
Ponchard,  de  Rogi'r,  de  Monti,  de  (irawit/,  de  Hary,  de  Charrin,  d’une 
infinité  de  chercheurs  ont  mis  en  Inmière  ces  donm'es. 

fontes  les  intoxications,  ou  dn  moins  les  |)lns  nomhreiises  de  ces  intoxi- 
cations facilitent  les  infections,  (pie  ces  intoxications  dérivent  dn  dehors, 
([ii’elles  jiroviennent  des  celhihîs  de  l’économie,  (pi’elles  déconlent  des 
bactéries.  — I^es  éléments  toxi(pies  atténuent  la  vitalité  des  tissus,  dimi- 
nnent  les  moyens  de  défense,  en  faisant  fféchir  la  phagocytose,  jiarfois 
l’état  hactéricide;  le  professem*  Ponchard  l’a  pi’onvé;  je  l’ai  également 
démontré  (m  collahoration  avec  Duclert(^);  il  s’agit  là  non  d’im  effet  sur 
la  virulence  des  germes,  mais  d’ime  déjiréciation  de  la  résistance. 

Donc  les  sécrétions  microhiennes , directement  on  indirectement, 
peuvent  être  nnisihles  aux  parasites;  elles  leur  sont  le  jilns  ordinaire- 
ment utiles,  en  louchant  au  terrain. 

Pour  l’économie,  on  enregistre  ces  deux  modes  d’influence  de  la  part 
des  matières  morhiliques.  — Dans  la  conception  de  Courmont  et  Doyon. 
à pro])os  de  ces  effets  et  sur  les  bactéries  et  sur  l’organisme,  il  faut  tenir 
compte,  à coté  des  principes  bacillaires,  des  éléments  engendi'és  par  les 
tissus  grâce  à l’intervention  de  ces  jirincipes.  Cette  conception,  qui  réclame 
des  compléments  de  démonstration,  paraît  du  moins  contenir  une  part  de 
vérité;  je  l’ai  montré  dans  la  Revoie  des  sciences  ( 1894).  D’ailleurs,  sui- 
vant la  remarque  du  professeur  Bouchard,  on  ne  doit  pas  être  surpris  de 
voir  se  manifester  des  corps  doués  d’attrihiits  opposés,  les  uns  utiles,  les 
autres  nuisibles  à une  même  cellule (^);  (piand  la  molécule  d’albumine  se 
dédouble,  elle  donne  un  hémi  et  un  anti.  — Les  toxines,  surtout  en  péni'- 
trant  avant  les  parasites,  sont  habituellement  capables  d’augmenter  la 
résistance  aux  virus,  de  créer  rimmunité;  c’est  là  toute  l’histoire  des  vac- 
cinations par  les  produits  solubles  (A,  vaccinations  dont  la  possibilité 
demeure  acifuise  [lour  la  maladie  pyocyani(pie,  pour  les  affections  dues 
au  vibrion  septi(pie,  au  germe  du  charbon  symptomatiipie,  au  streptocoque, 
au  pneumocoque,  au  bacille  de  Lofller,  à celui  de  Nicolaïer,  aux  agents  d(' 


(P  Sociélé  de  biologie,  21  mars  1891. 

(-)  Société  (le  biologie,  mai,  juin  1894. 

(^)  Le  leucocyte  fournit  un  élément  qui  favorise  la  coagulation  et  un  élément  qui  la  combat , 
la  cellule  j)aucréalii|ue  donne  un  princiiie  générateur  de  glycose  et  un  principe  destructeur  de 
ce  cor|)s;  lestiémi,  les  anli-peplones  otTrcnl  des  exemples  analogues  à d’autres  égards,  etc. 

(q  Voy.  chapitre  xi. 
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rinfluonza,  du  choléra,  de  la  rage,  du  rouget,  de  la  septicémie  des  porcs, 
de  celle  des  poules,  de  la  lièvre  typhoïde,  de  la  syphilis,  etc.;  pour  les 
iutectioiis  attribuables  aux  microbes  de  la  morve,  de  la  tuberculose,  au 
Itacille  du  colon,  etc.,  des  doutes  subsistent. 

Ces  toxines  inlluencent  les  cellules,  aiguisent  leurs  propriétés  jdiago- 
cytaires,  leurs  sensations  cbiniiotacti(pies,  changent  leur  sensibilité, 
tnoditient  leur  nutrition,  les  conduisent  à faire  ap])araître  dans  les  plasmas 
des  corps  globulicides,  bactéricides,  antitoxiques  (/). 

Malbeureusement,  à coté  de  ces  attributs,  (pii  font  ipic  les  produits 
solubles  exercent  une  inilucnce  favorable  sur  réconomie,  augmentent  sa 
résistance,  il  en  est  d’autres  qui  rendent  ces  produits  singulièreuKînt 
redoutables,  qu’il  s’agisse  des  princi[)es  directs,  nés  de  la  pullulation  des 
germes,  (}u’il  s’agisse  des  jirincijies  issus  de  la  vie  des  tissus  inlluencée 
par  ces  principes  directs  ou  jiar  d’autres  éléments. 

C’est  grâce  à la  mise  en  jeu  de  ces  attributs  que  la  maladie  se  déve- 
loppe ; ce  sont  ces  attributs  qui  |)ermettent  aux  sécrétions  bacillaires  de 
porter  le  trouble  et  dans  la  manière  d’étre  et  dans  la  manière  de  fonc- 
tionner de  l’organisme. 

Les  désordres  causés  par  l’infection  ré|)ondcnt  à trois  catégories  jirinci- 
pales  de  faits  : les  lésions  des  tissus,  les  altérations  des  liquides,  les  per- 
turbations fonctionnelles  des  ajipareils.  A moins  de  revenir  aux  actions 
de  présence,  on  doit  admettre  ipie  les  bactéries,  au  cours  des  lièvres  ou 
de  toute  autre  alfection  parasitaire,  pour  créer  la  maladie,  moditient  la 
structure  des  viscères,  la  composition  des  bmneurs,  le  jeu  des  systèmes  ; 
de  là  l’obligation  d’examiner  le  rôle  de  ces  bactéries  ou  de  leurs  sécrétions 


au  point  de  vue  de  l’anatomie,  de  la  chimie,  delà  physiologie  pathologique. 

Les  travaux  concernant  les  changements  ajiportés  dans  la  disjiosition 
des  cellules  par  la  pénétration  des  toxines  sont  relativement  nombreux.  ■ — 
On  a établi  la  part  ipii  revient  aux  substances  microliicnnes  dans  la  pro- 
duction de  rinllammation  ; Arloing  a mis  en  lumière  des  éléments  nette- 
ment phlogogènes;  ces  substances  ont  paru  susceptibles  de  secomportei'à 
la  façon  des  agents  d’irritation  ; elles  font  naître  l’œdème  (^)  ; elles  sollicitent 
la  diapédèse;  elles  attirent  ou  repoussent  les  organites  mobiles  ou  mobi- 
lisés; elles  nécrosent  quehpies-ims  d’entre  eux,  amenant  ainsi  la  formation 
du  pus;  elles  font  dégénérer  les  épithéliums,  pendant  qu’elles  poussent  à 
la  multiplication  directe  ou  indirecte;  elles  engendrent  des  lésions  sup- 
purativesjoxsudativcs,  ulcéreuses,  gangréneuses (’’),  |)seudo-membraneuses, 
scléreuses;  elles  déterminent  des  oxydations,  des  réductions,  des  hydra- 
tations, des  digestions,  des  dédoublements,  etc.;  elles  dégagent  de  l’éner- 
gie sous  forme  de  chaleur  ou  tout  autrement. 

» 


(*)  Voy.  chap.  xi. 

(^)  A (iiverses  reprises,  j'ai  insisté  sur  la  pathogénie  de  ces  lésions  locales  (irritations  directes, 
osmose,  elïets  vaso-moteurs,  etc.). 

(*)  La  nature  du  germe,  tel  le  vil)rion  septique  (voy.  Menereuil,  etc..  Annales  de  rinsliü4t 
juillet  1895),  l’état  du  terrain,  etc.,  influencent  la  nature  gangréneuse  des  (irocessus 
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Si  les  l)acléries  elles-nièmos  sont  présenles,  ces  phénomènes  s accen 
tuent;  la  phagocytose,  sorte  de  deiixiènie  étape,  se  montre;  la  lésion 
locale,  qui,  le  pins  souvent,  n'est  antre  chose  (pu*  l’indice  de  la  défense 
de  l’économie,  se  réalise.  — On  sait  la  signification,  la  portée  générale*, 
les  cans(‘s,  le  mécanisme,  les  conséejiu'nces  de  celte  lésion  locale,  dont  la 
nalina'  a été  si  bien  comprise,  si  hi(*n  interprétée  |)ar  le  professeur  , 
Uoucliard. 

J’ai  pn  montrer,  dès  18S(S(’),  l’action  de  ces  séci’étions  nncrohiennes 
sur  h*  ri'in,  élahlissant  (pi’im  viscère  donné  chez  nn  animal  déterminé, 
peut,  sons  rinlhience  d’im  virus  uniepie,  offrir  les  altérations  les  plus 
dispai-;des  ; innammation  aiguë  ou  clironiepie,  désordres  interstitiels  ou 
parencliymat('ux,  d('■génér(‘scenc(' graisse'use  ou  amylouh',  hypertiophie  ou 
atrophie  av(‘C  artéi  io-scléi'ose,  lliroiuhosc*,  infarctus,  etc.  ; ces  vaia’étés 
dépendent  de  la  (pialilé,  de  la  (piantité  des  pi'oduils  microhiens  inti'o- 
duits,  de  la  réaction  des  tissus,  de  la  durée  du  mal,  de  la  porte  d’entrées 
de  ces  produits,  de  l’àge  du  sujc't,  etc.  ; en  tous  cas,  ici,  le  mécanisim* 
('st  simph';  ces  corps  trava'i’sent  le  tillre  lénal  pour  s’écha|)pei‘ par  l’urine  ; 
ils  détéiâorent  ce  tiltia*  à la  manièi'e  de  la  cantharide,  du  mercure,  du 
plomh,  etc. 

li’étude  des  cliangements  offerts  j)ar  l(>s  séi'euses,  péricarde,  périloim*, 
méninges,  plèvix's,  synoviales,  etc,,  n’a  pas  été  ouhliée.  Au  début,  on  a 
trop  insisté  sur  la  nécessité  de  la  présence  de  l’agent  pathogène  ; j’espèrc' 
avoir  récemment  prouvé  (pie,  si  ces  nu'inhranes  subissent  les  ctfets  des 
|)rincipes  dérivés  de  la  vie  de  nos  cellules,  comme  chez  les  hriglitiques 
ou  chez  les  goutteux,  elles  s’altèrent  aussi  par  le  fait  du  passage,  au  tra- 
vers de  leurs  différentes  couches,  des  éléments  extraits  des  cultures  ("). 

Ces  toxines,  diphtéritiipies  ou  autres,  provoquent  des  artérites,  des 
|)hléhites.  — Si  les  muscles,  en  général,  sont  assez  résistants,  le  myo- 
carde semble  olfrir  |)lus  de  délicaless(\  Au  Congrès  de  herlin(^),  au  cours 
de  la  discussion  relative  aux  myocardites,  j’ai  jm  montrer  une  collection 
de  pièces  prouvant  que  ces  toxines  sont  capables  d’engendrer  ces  myo- 
cardites, étudiées  aussi  par  Comha  ; il  est  même  digne  de  l emarque  (jue, 
de  tous  les  muscles,  ce  myocarde  est  peut-être  le  j)his  vulnéralile  ; il  doit 
sans  doute  cetti;  vulnérabilité  à son  activité,  à son  surmenage,  car  il  a lui 
aussi  des  sucs  acides,  dont  la  réaction  le  protège.  — l‘armi  les  poisons 
hactériens,  il  en  est  qui  agissent  de  suite,  à la  façon  des  alcaloïdes;  il  en 
est  d’autres  (|ui  sont  j)his  lents  dans  leurs  manifestations;  ce  sont  ceux  ([ui 
influencent  la  nutrition;  ce  sont  ceux  qui  amènent  des  changements  dans 
la  structure  des  tissus,  des  combinaisons  avec  le  protoplasma;  les  pre- 
miers sont  j)lut(')t  fonctionnels;  ce  myocarde  subit  les  actions  des  uns  et 
des  autres. 

En  administrant  à plusieurs  reprises  des  doses  successives  des  composés 


(')  Soc.  de  bioL,  2 juin  1888;  juillet  189Ü.  — Charrin,  Variété  lies  lésions  d un  organe. 
(*)  Soc.  de  bioL,  août  1894  Yoy.  I.Évy,  Production  de  gaz  sans  perforation  de  la  plèvre. 
(’)  Août,  1890. 
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bactériens,  on  a lait  naîti'c  des  myélites  (lilîiises  ou  systématicjues,  des 
névrites  ('),  des  altérations  des  plexus,  des  hroncbites,  d('s  contestions  pul- 
monaires ; on  a provocpié  des  hypei'tiopliies  d(*  la  rate,  d’a|)iès  Xissen, 
liypei1ro))liies  qu’on  considérait  comme  l’expression  de  la  jnvsence  d('s 
inliniment  petits  ; on  a placé  ainsi  la  notion  toxiqm'à  côté  de  celle  du  j)ara- 
site  actif.  — Cette  notion  n’est  |)oint,  du  reste,  une  |)ure  curiosité  de  l’('s- 
prit  ; solidement  assise,  elle  conduit  à favorist'i'  rélimination,  la  destruc- 
tion, la  neutralisation  de  ces  principes  nocifs;  elb'  a])pr('nd  (pie  tout  n’est 
pas  terminé,  alors  même  ipie  les  germes  sont  moi1s;  il  faut  encore 
compter  avec  bmrs  cadavres,  avec  leurs  sjiores,  parfois  si  nuisibles, 
cédant  peu  à jieu  aux  plasmas  ambiants  les  [misons  ijii’ils  laîci'lent  en 
eux  ou  à leur  surface;  il  faut  comjiter  aussi  av(‘C  leurs  sécrétions  [larfois 
très  lentes  à disparaître,  accumulées,  suivant  b^s  cas,  dans  des  viscères 
spéciaux  ; il  faut  surtout  songer  à la  cellule,  à la  pathologie  c(‘llulaire, 
(jiii,  en  dépit  des  nouveautés,  deuieuia^  la  (lierre  angulaii‘(“  de  l’édilice. 
Les  microbes,  leurs  dérivés  cluuii(|ues constituent,  à coup  sur,  des  agents 
étiologiipies  considérables  ; mais,  ce  (juidomim'  la  scène,  ce  sont  b's  jier- 
turbations  anatomiijues  ou  fonctionnelles  des  tissus,  ([uelles  (pie  soient, 
d’ailleurs,  les  causes  de  ces  jierturbatioiis. 

Ces  causes,  infectieuses,  cliimiipies,  |)hysi(|ues,  jieiivent  intervenir  sans 
réussira  (irovoquer  le  (ilus  minime  déraiigiMuenl  ; or,  si  elles  n’ont  pas 
troublé  le  jeu  des  a|)|iareils  ou  changé  leur  striictiiri',  bmr  su|)j)ression,  évi- 
demment, ne  met  (las  un  teriiu'  aux  désordres  morbides;  ces  désordres 
persistent  tant  ([iie  l’orgaiiile  lésé  n’est  (las  pleinement  revenu  à l’étal 
normal. 

Si  telles  altérations,  à l’exemple  de  ([iiebjues  hypertrophii's  s|)lérii(|ues, 
semblaient  réclamer,  le  plus  souvent,  (loiir  devenir  a|)[)areiites,  l’activité 
personnelle  des  liactéries,  tout  au  moins  dans  la  majorité  des  cas,  il  en 
est  (jui  étaient  tenues  comme  indiijiiaut  infailliblement  cette  activité: 
certaines  entérites  acc()ui|)agnées  de  riullammation  des  ])la([ues  de  Peyer 
étaient  de  ce  nombre  ; il  est,  du  reste,  digne  de  remarcpie  de  voir  combien 
les  j)oisons,  quelle  que  soit  leur  origine,  recliercbeut  ces  tissus  lym- 
])lu)ï(les;  dans  les  intoxications  par  les  moules,  Segers  a décelé  rimj)or- 
tance,  le  rôle  protecteur  de  ces  tissus,  surtout  de  la  rate. 

J’ai  démontré,  il  y a plus  de  sept  ans,  (pi’on  crée  des  lésions  diges- 
tives en  injectant  les  toxines  pyocyani(|ues  dans  les  vaisseaux.  J’ai  été 
heureux  de  voir  Sanarelli,  dans  son  im|)ortant  mémoire  sur  la  lièvre 
typhoïde,  rap|)eler  celte  découverte,  en  constatant  (juc  le  bacille  d’Ebertb, 
localisé  d’abord  dans  les  lyuq)hati([ues,  fabri(jue  des  substances  (pii,  en 
franchissant  les  tuni(jues  intestinales,  les  détérionmt  profondément.  — 


(*)  Yoy.  Congrès  Mèil.,  Bonloaux,  août  1895.  — Travaux  de  (intssol,  Vaillard,  Enriquez, 
Ilallion  (diphtérie),  Crocq,  Ballet,  l.ebon,  Morel.  Bispol,  Bahês,  Sal)razès,  Moiifjour,  André, 
Mossé,  Ricoclion,  Cassaët,  etc.  (inlliiencc  des  ffermes  des  toxines,  des  einliolies,  des  variations  de 
pression;  hémorrliagies,  inllaniinations,  dégénérescences,  sclérose;  lésions  des  cellules,  tics  ca])il- 
laires,  de  la  névroglie,  du  tissu  conjonctif;  lésions  diffuses,  systématiques,  insulaires,  etc. 
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Denys,  Vnn  dcn  Borgli,  ont  émis,  pour  le  choléra,  une  ]iy[)otlièse  analogue; 
Ué|)in  (')  vient  de  fournir  une  nouvelle  conlirmation  (^). 

A diverses  reprises,  j’ai  insisté  sur  ce  rôle d’éliniination  dévolue  à cette 
partie  du  canal  alimentaire;  il  y a là,  en  pathologie  plutôt  (pi’en  physio- 
logie, une  fonction  ca|)itale,  d’autant  (pie,  dans  ce  conduit  de  la  sorle 
altéré,  la  tlore  liahitiielle  prend  un  développement  luanpié. 

L’ui'émie  intestinale,  gastrique,  les  entérites  (pii  suivent  les  lavages  de 
la  cavité  utérine  prati(piés  au  hichloriire  de  mercui'e,  etc.,  déposent  dans 
c(^  sens.  — Le  choix  de  la  jiorte  d’entrée  vise  donc  non  seulement  le 
microhe  mais  encore  ses  produits. 

A la  catégorie  des  modili cations  anatomiques  d’origine  to.vi(pie  appar- 
tiennent également  nonihre  d('  changements  observés  du  côté  du  foie  ou 
des  capsules  surrénales,  au  cours  des  infections  (^),  changements  (pie  j’ai 
le  premier  mis  en  lumière,  du  moins,  jiour  une  jiart.  Ces  deux  viscères 
— Ahelous,  Ijanglois,  puisCharriu  l’ont  étahli  poiii"  ces  capsules  — jouent 
un  rôle  anti-toxiipie ; ce  rôle,  d’ailleurs  contîrmé,  acquiert,  il  est  à peine 
besoin  de  le  signaler,  de  riiu|)ortance  dans  (h's  maladies  (pii  ne  sont,  en 
détinitive,  que  des  empoisonnements. 

Il  est  aisé,  en  injectant  des  cadavres  microbiens,  soit  dans  les  voies 
biliaires,  soit  dans  la  veine  porte,  de  déterminer  des  dégénérescences 
hépatiipies  variées,  avec  participation  du  tissu  conjonctif,  avec  throm- 
boses, artérites,  angiocholites,  avec  oscillations  du  glycogène,  etc. 

Les  éruptions  cutanées,  les  hémorrhagies  capillaires  de  la  piMu,  érup- 
tions, hémorrhagies  que  font  apparaître  une  foule  de  jioisous  d’origiiu' 
externe,  peuvent  aussi  dépendre  de  la  pénétration  des  sécrétions  bacil- 
laires, privées  de  tout  germe  vivant  (^). 

On  a là,  une  fois  de  plus,  la  preuve  du  rôle  indéniable  de  ces  sécré- 
tions dans  la  genèse  des  lésions,  dans  la  |)ro(biction  des  troubles  anato- 
miques. — Le  progrès  solide  exige  que  l’on  connaisse  le  mécanisme  de 
ces  lésions,  de  ces  troubles  ; il  est,  en  elîet,  difficile  de  réparer  une 
brèche  faite  à une  muraille,  si  l’on  ignore  son  siège,  ses  dimensions,  les 
motifs  de  sa  réalisation. 

Il  serait  facile,  sans  perdre  de  vue  les  autres  procédés  d'intervention 
projires  aux  germes,  tels  que  les  actions  directes,  si  importantes  pour 
des  parasites  relativement  élevés,  suivant  Ostrowsky,  Cbarrin,  Kotliar, 
pour  le  muguet,  un  aspergillus,  un  streptotbrix,  etc.,  tels  que  la  concur- 
rence vitale,  les  modifications  vasculaires,'  etc.,  il  serait  facile  de  déve- 


(*)  Ann.  Inst.  Pasieur,  juin  1895. 

(*)  CiiAimr.N,  Soc.  de  biol.,  nov.  1885,  15  juillcl  1895  ot  Mal.  pyoryan.,  1888-1889.  — A 
plusieurs  reprises,  j’ai  mis  en  évidence  le  mécanisme  de  ces  lésions  iuleslinales  (élimination, 
actions  nerveuses  centrales,  actions  vaso-motrices,  péristaltisme,  troubles  secrétoires,  désordres 
de  l’osmose,  etc.). 

{^)  Voy.  trav.  de  Teissier,  de  llanot  (Congrès  Bordeaux,  etc.),  et  de  scs  élèves;  voy.  ; Gaston: 
Néo-canalicules  du  foie  infectieux. 

(^)  Ces  sécrétions  interviennent  en  lésant  le  foie,  en  altérant  le  sang,  les  vaisseaux,  en  agis- 
sant sur  les  vaso-moteurs,  la  pression,  etc. 
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loppor  plus  longuement  les  propriétés  nocives  des  toxines  au  point  de 
vue  histologi(|ne  ; toutefois,  nous  l’avons  dit,  ces  modifications  des  tissus 
ont  été  relativement  assez  étudiées  ; elles  sont  assez  connues. 

Les  changements  a|)portés  dans  la  composition  des  liquides,  par  le  fait 
de  l’introduction  de  ces  toxines,  sont  plus  obscurs  ; il  importe  d’établir 
leur  réalité,  d’autant  que  les  résultats  ac([iiis,  aussi  bien  que  les  espé- 
rances conçues,  permettent  d’entrevoii-  l’intérêt  sans  égal  qui  s’attache  à 
ces  recberebes. 

Le  sang  subit  l’intbience  des  produits  microbiens  et  dans  scs  éléments 
lignrés  et  dans  ses  éléments  solubles.  — L’alcalinité,  le  plus  ordinaii’C- 
ment.  s’abaisse;  on  l’a  vue  ])asscr  de  ‘250  milligrammes  de  soude  à J 50, 
à 100,  à iO:  la  coagulation  |)arfois  est  active,  parfois  est  ralentie;  des 
toxines  albumosi(pies  la  font  varier.  — Les  hématoblastes,  d’a[»rès  Ilayein, 
à l’heure  des  crises  surtout,  deviennent  abondants.  — Les  leucocytes 
voient  leurs  qualités  d’attraction  ou  de  répulsion  modifiées.  — Ces  leuco- 
cytes tantôt  augmentent  de  nombre,  tantôt  diminuent  ; Ilovigbi,  Ibcgansky, 
Lernice.  Alessi,  Cbàtenay(‘),  Everard,  Demoor,  Massart,  Bisson(^),  etc., 
ont  établi  cette  donnée;  l’accroissement  serait  un  signe  favoi’able.  Poui‘ 
Botkin,  les  corpuscules  éosinojdnlcs  deviennent  plus  abondants  (^)  ; pour 
Watkins,  les  globules  rouges  a|)paraissent  j)lus  crénelés,  |)lus  débiles, 
pendant  ([uc  les  placpies  bémati({ucs,  d’antre  j)ai1,  se  monti’ent  j)lus  nom- 
breuses; pour  Maurel,  les  cultures  stérilisées  détérioreraient  ces  dilîércnts 
globules;  j)our  d’autres,  leur  résistance  serait  anormale.  — Ouelqucfois, 
dans  les  cas  graves,  il  y a production  de  inélbémogTobine  par  le  fait  de  l’ac- 
tion de  certains  agents  microbiens  réducteurs;  ces  agents  produisent  un 
processus  asj)byxique,  alors  que  d’auti'es  sont  oxydants,  alors  (|ue  d’autres 
sont  neutres. 

L’isotonie  des  hématies,  si  délicate  à observer,  varie;  je  l’ai  noté 
avec  Langlois;  lUanebi-Mariotti,  Fischer,  etc.,  l’ont  indiqué.  — L’oxygène 
fléchit  de  12,  1 5,  à 8.  9 |)our  100  ; je  l’ai  constaté,  avec  Gley,  avec  Lapic(jue, 
comme  j’ai  vu,  avec  Kaufmamu  le  sucre  tomber  de  0,940  à 0,710  par 
litre,  — Stintzing  prétend  (|ue  l’eau  augmente,  tandis  que  ralbumine 
diminue;  l’bydrémie  accompagne  l’hypoalbuminose ; la  toxicité  s’accroît. 

Mais,  le  changement  qui  prime  tous  les  autres  est  celui  (|ui  se  déve- 
loppe, lors(pi’on  injecte  des  matières  bactériennes  de  façon  à créer  l’état 
réfractaire.  Il  se  produit,  dans  ces  conditions,  des  s»d)stances  peu  stables, 
(pie  la  dialyse,  (pie  des  congélations,  ([uc  la  chaleur  altèrent,  substances 
dont  les  unes  sont  peu  favorables  .à  l’évolution  des  germes  vivants,  dont 
les  autres,  tout  en  jiossédant  ces  ipialités  réputées  bactéricides,  agissent 
sur  les  poisons  microbiens,  pour  les  neutraliser,  pour  annuler  leurs  eflets  : 
ce  sont  là  les  principes  antitoxiques 


(')  Thèse  de  Paris, 

(*)  Annales  de  l'InstitiU  Pasteur,  1895. 

(^)  Certains  animaux,  la  pcrclic,  par  exemple,  sont  dépourvus  de  ces  corpuscules  éosino- 
philes; ils  n’en  possèdent  pas  moins  des  phagocytes  (voy.  thèse  de  Mesnil,  1895). 
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A la  (lécoiiverle  des  premiers  de  ces  éléments,  de  ceux  (jiii  sont  dits 
hactéricides,  se  rattachent  les  noms  de  Flngge,  Nnttal,  Nissen,  Fodor. 
Buchner,  Slcrn,  Ziisslein,  Gamaléïa,  Bouchard,  Charrin,  Boger,  (iottstein. 
Szekely,  Klemperer,  Vosvinkel,  Czaplewski,  Pekelharing,  Nestchajew, 
Emmerich,  Fovitzky,  AikharolV,  .Mosny,  Pansini,  Kionka,  Kanthack,  Ahel, 
Knprianow,  Remhold,  Crajkowski,  etc. 

A la  découverte  des  seconds  de  ces  corps,  de  ceux  (pi’on  appelle  anti- 
toxi(pies,  sont  liés  avant  tout  les  travaux  de  Behring('),  de  Kitasato  (^). 
|)uis  ceux  d’Erlich,  de  'l'izzoni,  de  (iatlani  (’’),  de  Yaillard  (^),  etc. 

On  sait  les  heureux  elîets  obtenus  dans  le  traitement  de  la  diphtérie  ]>ar 
Behring,  Arousohu,  Ehrlich,  Wassermann,  Kossel,  Uonx,  .Martin,  Chail- 
lou, etc.,  on,  dans  celui  du  tétanos  (“),  di;  la  pneumonie.  pai‘ des  médecins, 
(Ml  [larticnlier  par  des  médecins  italiens,  (mi  injectant  des  snhstances  on 
plnti'it  le  li(piide  ipii  les  rcMd'erme,  att(Midn  (jn’elles  ne  sont  (pie  très  impar- 
raitemenl  connues;  elles  existent  dans  le  sang,  jilns  sjiécialenuMit  dans  h' 
séiann,  comme  Fa  indiipié  le  jiremier  le  proress(Mir  Bouchard;  ch;  là  la 
dénomination  de  sérothérapie  ipii  a remplacé  celle  d’hémo  on  d’hémato- 
thérapie. 

Dans  une  série  de  recherches  des  pins  importantes,  Bichetet  lléricom  t 
ont  vil  (pi’on  comhat  certains  virus,  an  jiremier  rang  une  sejiticémic, 
jiiiis  la  tnhercidose,  en  introduisant  le  contenu  des  vaisseaux  de  sujets 
naturellement  on  artiliciellement  vaccinés. 

Depuis  lors,  nous  venons  de  le  rapjicler,  on  a heanconj)  étudié  cc 
li(jnide  sanguin  des  individus  rélractaires  ; on  a vu  (jn’en  administrant 
des  toxines,  en  vaccinant  des  animaux,  on  fait  naître,  dans  ce  liipiide 
sanguin,  ces  conijiosés  hactéricides  on  anti-toxiipies,  grâce  à des  modifi- 
cations ajijiortées  dans  la  nutrition.  — 11  est,  en  clfet,  hien  étahli  anjoiir- 
(riini  (|ue  ces  matières  ne  sont  pas  incluses  dans  les  cultures  enijiloyées 
jionr  iinnnmiser.  — D’une  jiart,  ces  matières  n’apjiaraissent  (jiie  jdnsienrs 
jours  après  la  jiénétration  de  ces  cultures,  dès  que  ces  cultures  se  sont  en 
jiartic  éliminées;  d’antre  part,  encore,  ces  cnltnrcs  snhissent,  sans  jicrdre 
totalement  leurs  (pialités  de  jiréservation,  un  chanIVage  de  100  degrés  et 
davantage,  tandis  qu’à  70  degrés  ces  matières  hactéricides  sont  altérées. 

On  peut,  en  outre,  renianjiier,  avec  Bouchard,  (jiie,  si  l’on  injecte  ces 
jirincipes  iniisihles  aux  germes  on  à leurs  jioisons,  dans  une  économie, 
ils  s’éliminent  sans  se  reproduire;  ils  n’ont  jias  fait  osciller  la  nutrition, 
tandis  (jiie  l’impression,  la  moditication,  Inqiosées  jiar  les  matières  issues 
de  la  vie  des  parasites,  sontdnrahles,  jiersistantes,  en  dehors  des  variations 
rajiides,  jiassagères,  créées  aux  heures  de  la  lutte,  variations  conduisant 
les  organites  <à  engendrer  des  composés  olVcnsifs  pour  ces  parasites. 


(*)  Deutsch.  med.  Woch.,  1890. 

(*)  Congrès.  Londres,  1891. 

(^)  Arch.  biol.  ilal.,  1891. 

(*)  Yaillard,  Soc.  de  liiol.,  1891. 

(®)  Yoy.  Behri.ng,  Sur  le  sérum  tétanique.  Berlin,  klin.  Woch. y 1895,  et  Renon,  .4m«.  1 
Past.,  1892.  Yoy.  chap.  xii,  etc.. 
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Ces  éléments  procèdent  donc  snrenient  des  cellnles  de  l’espèce  (|u’on  n 
rendue  résistante  aux  virus.  A ce  ])oint  de  vue,  ils  dérivent  non  |)asdirec- 
tcinent,  mais  Rien  indirectement  des  séci-étions  Bacillaires;  ces  sécrétions 
changent  la  vitalité  de  rorganisme,  comme  le  lait  le  plomh,  comme  le 
réalise  le  j)oison  du  germe  d’Ehertli.  Oirim  onviâer  peintre  en  hàtiment 
ahsorhc  des  sels  plomhiqnes  ; ses  tissus,  (pii  |)onssaient  la  destruction  des 
acides  jnsipi’à  l'ean  on  l’acide  carhonicpie,  cesseront  de  jouir  de  cette  acti- 
vité; cet  ouvrier  deviendra  goutteux.  D’nn  antre  ciRé,  tel  individu,  très 
maigi’e  avant  sa  dothiénentéric,  après  sa  maladie,  marche  à l’ohésité;  ses 
organites  ne  hrnlent  pins  les  graisses  (’). 

Les  corps  chimiijiies,  d’origine  hactéi-ienne  on  non,  délinis  on  non,  en 
traversant  im  être  vivant,  en  séjournant  |)lns  on  moins  longtenijis  dans  cet 
être,  sont  donc  capahles  de  modilier  sa  vitalité  de  ralentir  on  d’accélérei* 
sa  nutrition;  on  voit,  par  exem|)le,  l’acide  heir/.oïipic,  suivant  Weill, 
■Vnrep|),  se  ti'anslormer  |)lns  lentement  en  acide  hi|)pnri(pie;  on  voit, 
d’après  Desgrez,  Charrin(^),  l’azotnrie  s’étahlir,  du  moins,  pour  un  temps 
donné,  dans  ipichpies  cas.  Oi‘,  cette  imlrition  consiste,  jioni’  les  éléments 
lignrés,  à puiser  dans  les  jilasmas  ce  (jui  leur  convient,  à assimiler,  à 
retenir  ce  (pii  leur  est  nécessaire,  à rejett'r  le  siiperlln.  L(‘s  plasmas  sont 
donc  latalement,  rorcément,  ce  (jne  les  Ibnt  ces  élénumts  lignrés;  ils  sont 
sous  leur  dépendance  immédiate.  — Aussi  esl-on  surpris  d’enti'ndre  parler, 
à propos  des  doctrines  de  rinununité,  de  théories  cellulaires  opposées  à 
des  théories  purement  humorales,  car  on  saisit  mal  une  théorie  |)urenient 
humorale,  non  cellulaire.  Si  l’on  lait  usage  de  ce  mot  « hnmoral  »,  c’est 
pour  abréger  le  discours,  en  sii|)posant  (pie  tout  le  monde  comprend, 
(’onnnent  concevoir,  chez  l’animal,  des  Immenrs  sans  relation  avec  les 
cellnles?  Caimment,  dans  ces  humeurs,  laire  apparaître  des  corps  hacté- 
ricides  ou  antitoxiipies,  alexines,  antilysines  ou  autres,  du  moment  oii  ces 
corps  ne  viennent  pas  de  l’extérieur,  sans  la  particijKition  de  ces  cellules? 
Autant  vaudrait  remonter  à la  génération  spontanée  ! Autant  croire  au 
(jui(h/ui(1  e nihill 

Non,  il  n’y  a,  à certains  égards,  (pie  des  théories  cellulaires  : les  unes 
expli(}uent  rinmmnité  |>ar  des  actions  d’inclusion,  de  digestion  des  para- 
sites au  sein  de  ces  cellules;  les  autres  imaginent  (pie  ces  cellules  font 
(pie  les  plasmas  renferment  des  principes  délavorahles  aux  agents  infec-  " 
lieux  ou  à leurs  jiroduits.  Ces  jirincipes  sont  surtout  nnisihles  aux  iidini- 
iiient  petits  capahles  d’engendrer  le  mal  dont  on  a cherché  à jiréserver 
roi'ganisme;  autrement  dit,  ces  princijies,  s’ils  sont  nés  à la  suite  d’une 
vaccination  contre  le  hacille  de  Lôfller,  seront  plus  dangereux  pour  c(' 
hacille  que  pour  tout  autre.  Toutefois,  il  en  est  dont  l’action  s’étend  à 
d’autres  virus.  Avec  Courmont,  j’ai  vu  le  sérum  des  lapins  rendus  réfrac- 
taires au  germe  du  pus  hleu  atténuer  la  hactéridie  charhonneuse  ; Szekely, 


(*)  Parfois  la  vaccination  par  les  toxines  engendre  l'obésité. 
(*)  Soc.  de  biologie,  juillet  1805. 
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Szana  soutiennent  que  les  Innneiirs  des  sujets  immunisés  contre  la  rag(! 
détruisent  le  11.  prodigiosus.  — Cæsaris-Demel  et  Orlandi  ont  l'ait  des 
constatations  analogues  pour  les  microbes  de  la  dothiénentérie  ou  du 
choléra.  — On  doit  des  renseignements  de  cet  ordre  à Phisalix  et  Ber- 
trand, décelant  dans  la  circulation  du  hérisson  des  com|)osés  propres  à 
combattre  les  elTets  des  sécrétions  de  la  vipère;  on  en  doit  aussi  à Cal- 
mette,  qui  les  a exj)osés  dans  un  mémoire  de  1895  des  Annales  de 
rinslilut  Pasteur;  telle  anti-toxine  agirait  sur  des  venins.  — On  ])eut 
dire,  d’une  façon  générale,  qu’il  y a spécificité,  en  ce  sens  (pi’un  bacille 
déterminé  fait  apparaitre  des  corps  qui  ne  sont  protecteurs  qu’à  son  égard; 
|)ourtant,  nous  le  répétons,  il  y a des  exceptions. 

Ouoifpi’ilen  soit,  celui  qui  étudie  l’origine  de  ces  produits  protecteurs, 
s’apercevra,  s’il  veut  |)rendre  la  |)eine  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  ce  que 
nous  avons  écrât,  ([ue  notre  opinion  n’a  pas  varié;  il  sera  bien  vite  con- 
vaincu que  nous  n’avons  pas  cessé  de  considérer  cette  immunité  comme 
une  propriété  cellulaire.  C’est  là,  du  reste,  la  fonnule  émise  depuis  nonibn* 
d’années  par  le  professeur  Bouchard.  11  serait,  d’ailleurs,  difficile  de  com- 
prendre, dans  certains  cas,  l'hérédité,  la  transmission,  la  durée  de  ces 
états  réfractaires,  en  rattachant  ces  ])hénomènes  à une  simj)le  modilica- 
tion  des  humeurs,  c’est-à-dire  de  ce  (pii  ne  vit  pas. 

Le  sang,  sous  l’inlluence  des  toxines,  subit  encore  d’autres  modifica- 
tions. — D’après  Fodor,  son  alcalinité  augmente.  — Je  n’ai  |)u  réussir, 
malgré  le  concours  éclairé  de  B.  Drouin  ('),  à constater,  à cet  égard,  des 
différences  très  appréciables  durant  la  maladie  pyocyanicpie;  on  l’a  vu  tom- 
ber parfois,  nous  l’avons  dit,  à 4(1  milligrammes  de  soude,  au  beu  de  250. 
— Pour  Maragliano,  les  sels  du  contenu  vasculaire,  le  chlorure  de  sodium, 
plus  particulièrement,  sont  en  décroissance;  le  sérum,  pour  Bumm,  Albu, 
Cdiambrelent,  Tarnier,  Charrin,  etc.,  serait  plus  toxique.  — Pour  Chabrié, 
les  propriétés  optiques  de  ce  sérum  varieraient. 

D’autres  liquides  organicpies  sont  également  soumis  à des  changements, 
lors({u’on  injecte  des  sécrétions  microbiennes.  — Le  volume  de  la  lym- 
phe, à en  croire  Gaertner,  Bœmer,  est  en  ascension  ; sa  toxicité,  à 
l’instar  de  celle  du  sang,  oscille  ; or,  nul  n’ignore  rinq)ortance  consi- 
dérable de  cette  lymphe,  importance  bien  mise  en  lumière  ])ar  les  tra- 
vaux d’IIeidenhain  et  de  son  Ecole.  — Les  ganglions,  siège  de  si  nombreux 
processus,  sont  ordinairement  intéressés;  Bullocb,  Scbmorl,  etc.,  ont 
insisté  sur  ce  point.  — Les  réflexes  sont  modifiées  (^). 

L’urine  devient  ])lus  toxique  dans  la  pneumonie,  dans  la  malaria, 
d’après  Gaume,  Boger,  Boques,  Lemoine,  Albu,  Griffiths,  dans  la  lèpre. 


(*)  Traite  Méd.  Charcot-Rouchaud,  vol.  I,  art.  Infkctiox,  par  Charrin. 

(*)  üii  a invotjué  un  mécanisme  rélloxe,  nous  l’avons  indiqué,  pour  expliquer  certains  accidents; 
on  a pensé  que  la  paralysie  pyocyani([ue  faisait  suite  aux  arthropalliies.  La  chose  est  possible; 
mais  cette  pathogénie  n’est  pas  constamment  exacte.  En  premier  lieu,  il  n’y  a pas  toujours  arthrite; 
en  second  lieu,  les  symptômes  (rétention  d’urine,  troubles  trophiques)  sont  iilutôt  ceux  d’une 
paralysie  directement  nerveuse  ; en  troisième  lieu,  il  faudrait  sujiposer  que  les  toxines  provoquent 
sans  cesse  une  invasion  articulaire  bactérienne  spontanée,  fait  bien  extraordinaire,  etc.,  etc. 
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suivant  Fisicliolla,  dans  la  fièvre  typhoïde;  elle  est  moins  active  dans  la 
tuberculose  à en  croire  Crisatulli,  Canticri;  elle  contient  moins  de  ma- 
tières dialysahles,  à s’en  rapporter  à Mad.  Eliacheiî,  — L’urée,  l’acide 
phosphorhjue  de  l’urine  deviennent  plus  abondants,  tandis  (jue  le  chlore 
suit  un  mouvement  inverse;  on  observe  (piebpiefois  la  sérimnâe,  la  glo- 
bulinurie,  l’aeétonurie,  ralbumiuurie  ; on  décèle,  dans  des  cas  assez  rares, 
de  l’acide  lacti([ue,  ([ueb[uel‘ois  des  ^az,  expliquant  la  pneumaturie, 
comme  ceux  de  la  plèvre  expliquent  les  pueumotboiax  lcruiés.  — .l’ai 
nettement  enregistré  ces  oscillations,  avec  l’aide  de  Chevallier,  chez 
des  animaux  dont  la  teiu])érature  centrale  atteignait  40,  41  degrés,  à la 
suite  de  la  pénétration  des  principes  d’origine  infectieuse,  — Ces  teuq)é- 
ratures  j)rouvent,  ainsi  que  nous  l’avons  établi  Rülîer  et  moi,  (pie  les 
toxines  sont  cajiables  de  provoquer  riiy[)ertbermie,  l’élément  le  plus  sai- 
sissant de  l'état  fébrile.  — Si  l’on  veut  bien  se  souvenir  (pie,  dans  l’accès 
pyrétiipie  de  I bomme,  le  plus  ordinairement  les  variations  luâuaires  cou 
cordent  avec  celles  (pie  nous  avons  indiquées,  si,  en  outre,  on  remar(jue, 
d’une  jiart,  que,  |)eudaut  l’évolution  de  cet  accès,  l’oxygène  llécbit,  alors 
(pie  CtE  s’accroît,  si,  d’autre  part,  on  rap[)rocbe  ces  données  des  expé 
rieuces  de  Le  Noir  et  Cbarrin,  qui  ont  observé,  après  rinti’oductiou  de 
cultures  stérilisées,  des  modifications  identi(jues  au  jioiut  de  vue  de  la 
respiration,  on  reconnaîtra  aisément  (pie  ces  cultures  stérilisées,  autre- 
ment dit  les  produits  bactériens,  engendrent  la  fièvre, 

Tro])  fréipieuimeut,  on  confond  l’élévation  thermique  avec  cet  état 
fébrile.  Cette  élévation  n’est  qu’un  seul  des  éléments  de  cet  état,  qui,  de 
plus,  se  caractérise  par  des  ebangements  dans  les  échanges  nuti'itifs,  dans 
les  déchets  de  l’iirine.  Or,  ici,  ces  ebangements  existent  ; l’analyse  ebimique 
corrobore  l’indication  du  tberuiomètre(‘). 

Ces  indications  du  thermomètre  conduisent  jiarfois  à des  notions 
inverses;  riiypotbermie  remplace  l’iiypcrtliermie ; c’est  le  cas  du  bacille 
du  C(ïlon  créant  tel  ictère  grave.  — Le  jirofesseur  Houebard,  suivant  la 
nature  des  toxines  utilisées,  a vu  ces  deux  accidents  se  réaliser.  En  dehors 
du  choix  de  la  sécrétion  bacillaire,  la  dose  injectée,  la  porte  d’entrée  choi- 
sie, la  rapidité  de  l’opération,  l’existence  ou  l’alisence  de  la  |iyrotoxine  de 
Centanni,  coustituent  des  causes  de  variations. 

D’ailleurs,  en  collaboration  avec  d’Arsonval,  nous  avons  misen  évidence, 
grâce  au  calorimètre  compensateur,  les  iulbiences  diverses  exercées  jiai’ 
les  matières  bactériennes  sur  les  sources  intimes  du  calorique;  ces 
iulbiences  se  sont  montrées  ditféreiites  les  unes  des  auli’cs;  on  a ménu' 
|)u  saisir,  dans  une  unique  culture,  des  corjis  antagonistes,  au  point  de 
vue  de  cette  tbermogenèse  (^).  Aussi  observe-t-on  de  nombreuses  variétés, 
des  tyjies  inverse,  rémittent,  intermittent,  continu,  grave,  léger,  etc. (*) 


(*)  Avec  RiilTer  (1880),  j’;ii  placé  en  lumière  le  pouvoir  pyréto^èue  el  des  produits  île  la  cellule 
baclériciiue  et  des  extraits  du  muscle;  les  coulirmalious  ii’oiit  pas  fait  défaut. 

(®)  Les  cellules  bactériennes,  à l’exemple  de  celles  des  l’économie  ())oisons  urinaires  antaifo- 
nistes  de  Houebard),  engendrent  des  principes  à actions  opposées. 
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Les  sécrétions  bactériennes  intlnencent  la  nutrition,  tonclient  aux 
éclianges,  aux  mutations  respiratoires,  fonctionnelles  on  autres;  elles 
uiodilient  les  déchets;  elles  conduisent  les  tissus  à engendrer  des  corps 
nouveaux,  actifs,  toxi(pies,  ou  des  corps  connus  en  pro|)ortions  ano- 
males. 

Ces  substances  cbimi(|ucs,  nées  de  la  vie  des  germes,  agissent  sur  les 
li(piides  glandulaii’cs.  Le  |)lus  grand  nombre  fait  baisser,  conformément  à 
ce  que  j’ai  signalé  avec  lUilfer  et  Sberrington,  le  volume  de  la  bile;  qucl- 
(pies-unes  altèrent  sa  constitution,  diminuent  sa  ricliesse,  d’a])rès  Pisenti, 
en  ju'incipes  solides,  (iette  notion  n’est  |)as  négligeable,  car,  d’un  côté, 
tout  le  monde  connaît  les  fonctions  antise|)tiques  de  cette  bile,  fonctions 
|)cnt-étre  exagérées,  (pioicpie  réelles,  plus  nettes  dans  Pinteslin  (\u  in 
vitro;  d’un  autre  côté,  le  rôle  de  la  llore  du  tube  digestif  s’accroît  de 
jour  en  jour  ( ‘). 

La  mydaléine,  (pie  fabri(pientcertains  ferments  ligurésde  la  jiutréfaction, 
agit  sur  la  source  des  larmes;  des  toxines  s|)éciab*s  jouissent  de  |>ro|)riétés 
identiipies,  soit  à l’égard  de  la  salive,  soit  vis-à-vis  des  sucs  de  l’estomac; 
d’autres  iniluencent  les  fibres  lisses,  la  juipille,  engendrent  la  mydriase 
ou  le  myosis. 

Ces  liquides  intestinaux,  tantôt  sont  en  plus  petite  quantité,  tantôt,  au 
contraire,  deviennent  |)lus  abondants.  A ce  sujet,  ainsi  (pie  nous  l’avons 
signalé,  il  y a lieu  de  tenir  compte  des  éliminations  (pii  se  font  au  travers 
des  parois  du  conduit  alimentaire;  parmi  les  principes  formés  par  les 
agents  pathogènes,  il  en  est  (pii  se  rendent  directement  du  sang  dans  la 
lumière  de  ce  conduit;  ces  migrations  ne  se  réalisent  pas  sans  olfenser  la 
structure  des  couches  jirafondes  ou  superficielles,  du  tissu  réticulé,  de 
l’épithélium,  des  glandes,  etc.  — Certaines  toxines  déterminent  des  con- 
tractions péristaltiques,  des  spasmes;  des  gaz,  C(P,  d’après Sebitf,  l'oxygène 
suivant  Hokai,  font  aussi  apparaître  ces  contractions. 

Les  modifications  sanguines,  lympbati(pies,  urinaires,  thermiques, 
glandulaires,  respiratoires,  digestives,  etc.,  s'accompagnent  de  désordres 
circulatoires.  — Manfredi,  Traversa,  ont  noté  l'accélération  cardia- 
que; Kostiurine,  Krainsky,  ont  enregistré  une  ])areille  constatation, 
en  administrant  la  tuberculine  ou  des  corps  ])utrides.  — .l’ai  vu,  avec 
Gley,  le  cduir  ebanger  de  volume,  se  dilater  à la  tin  de  l’injection,  au 
point  de  ne  plus  battre;  des  phases  d’arythmie  précèdent  ces  jiertur- 
bations;  en  rèxalité,  tantôt  le  muscle  est  modifié  dans  son  volume,  tantôt 
dans  sa  structure;  ces  modifications  jieuvent  porter  sur  la  vitesse,  sur  la 
tension,  sur  les  (pialités  du  contenu,  etc,;  les  bruits  de  galoj),  des  per- 
turbations diverses  en  sont  la  consé(juence.  — Ces  troubles  qnebpiefois 
cornispondent  à des  névrites  des  plexus,  ou  à la  diminution  de  l’excita- 
bilité tant  du  myocarde  (pie  du  pneumogaslri(pie.  — l^es  produits  bacté- 
riens agissent  donc  sur  la  libre  cardia(pie  d’une  fa(;on  directe,  en  la  fixant 


P)  Voir,  à ce  sujet,  les  rapports  de  Ilanot,  Teissier  {Congrès  de  Bordeaux). 
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en  systole  ou  en  diastole,  en  excitant  les  vaso-dilatatenrs,  on  en  paralysanl 
les  constricteurs;  ils  interviennent  é<^aleinent  dans  le  jeu  de  la  circu- 
lation, d’une  manière  indirecte,  en  actionnant  la  pression,  en  inlluenrant 
l’appareil  nerveux.  — En  injectant  de  la  tuberculine  à des  la|)ins,  le  j)rolcs- 
seur  Bouchard  a vu  (|ue  le  Idnd  de  l’œil  se  congestionnait;  il  a réussi  à 
substituer  l’anémie,  la  pâleur  à cette  congestion,  en  poussant  dans  les 
vaisseaux  des  toxines  j)yocyani(pies. 

Cette  observation  a été  le  |)oiid de  dé|)art  d’une  séiâe  d’expéidenccs,  dont 
l'importance  ne  saurait  échapper  à |H‘rsonne.  attendu  (jue  toute  cause 
propre  à régir  les  vaso-moteurs  est  capable  de  déterminer  nombre  de  phé- 
nomènes. 

Gley  et  Gharrin  ont  niontré  que  ces  |)rincipes  pyocyani(pies  élèvent 
la  pression,  j)aralysent  les  centres  dilatateurs,  retardent  la  vasculari- 
sation (pii  survient  dans  le  j)avillon  de  l’oreille  à la  siiiti*  de  l’exci- 
tation du  nerf  amâcidaire,  accident  désigné  sous  le  nom  d('  réllexe  d(“ 
Snellen-ScliilV. 

Si  l’on  remplace  ces  principes  du  bacille  du  pus  bleu  par  ceux  de  l’au- 
reus,  par  ceux  du  germe  de  la  tuberculose,  etc.,  on  provoque  des  jiertur- 
bations  d’ordi'e  opposé;  on  facilite  l’élargissement  des  ca[)illaires ; on 
abaisse  la  tension.  Cet  abaissement  ne  nous  doniu'-t-il  jias  la  clef  des  j)al- 
pitations  des  pbtisiipics?  Le  c(eur,  suivant  la  loi  de  .Marey,  n’accélère-t-il 
|)as  sa  marche,  quand  l’elVort  à rcdliser  diminue?  Chez  les  typhiques, 
dans  la  convalescence,  pareil  |iliénomènc  s’observe;  on  peut  faire  valoii' 
les  mêmes  arguments.  Ainsi,  grâce  à ces  travaux  de  |)bysiologie  patbo- 
logi(pie,  qui  demandent  (pi’on  analyse  dans  les  moindres  détails  les  troubles 
symptomati(pies,  grâce  aux  méthodes  (pic  nous  ne  cessons  de  ])réconiser. 
grâce  aux  rechei’cbes  ipii  exigent  (jue  l’on  étudie  les  corps  d’origine  bac- 
térienne, comme  on  étudie  en  toxicologie,  en  pharmacodynamie,  le  curare, 
la  strychnine,  pai-  exemple,  on  arrive  à savoir  pouripioi,  comment,  tel 
désordre,  en  pai-ticulicr,  ap|)araît;  on  n’est  plus  obligé  de  s’en  tenir  à la 
formule  aussi  vague  (]ue  générale  : « Les  microbes  créent  la  maladie  à 
l’aide  de  leurs  sécrétions.  » 

la*  [)lus  souvent,  que  constate-t-on  au  cours  de  ces  pyrexies  infectieuses? 
On  jenregistre  de  la  fièvre,  de  ralbiiminurie,  de  la  diarrhée,  des  sueurs,  des 
modifications  circulatoires  ou  respiratoires,  des  phénomènes  nerveux  ( '), 
Or,  à la  laveur  des  expériences  dont  nous  proclamons  l’utilité,  on  saisit 
les  raisons  de  ces  sympteunes.  — On  n’est  |dus  étonné  de  voir  l’état  fébrile 
s'installer,  juiisqu’on  a apjiris  que  les  substances  bacillaires  favorisent 
l’élévation  (le  la  température,  l’augmentation  de  l’urée,  de  l’acide  pbos- 


(*)  l.a  palliogi'nie  de  ccs  |)liénomèncs  nerveux,  nous  l’avons  dil,  est  très  variable;  le  microbe 
peut  vivre  dans  les  rentres;  il  peut  agir  par  scs  sécrétions,  par  embolie,  par  concurrence  vitale, 
par  oscillations  de  pression,  etc.;  on  peut  aussi  voir  des  paralysies  réllexes,  conséquences,  par 
exemple,  d’arlbropalbies;  c'est  là  le  mécanisme  invoqué  par  le  j)rorcsscur  lloucbard  pour  la 
paralysie  pyocyanique;  l’absence  il’arlbriles,  dans  quelques  cas,  s'opixise  à toute  générali- 
sation 
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phoriqnc,  la  diminution  du  cldore,  imprimant  aux  ccliangcs  une  foule  de 
variations. 

On  est  à même  d’explicpier  les  dilférentes  classes  (ralhuminurie,  attendu 
que  ces  substances  bacillaires,  comme  l’ont  vu  bokenham,  Fenwick,  |»our 
la  scarlatine,  altèrent  le  rein  en  le  traversant,  ouvrant  ainsi  la  porte  aux 
germes  qn’nn  épitliéliinn  intact  retient  longtemps,  attendu  que  ces  sub- 
stances cbangent  la  constitution  du  sang  ou  de  la  lympbe,  attendu  qu’elles 
accélèrent  on  ralentissent  la  circulation.  — Un  reconnaît  ainsi  (jue  ces 
matières  sont  propres  à engendrer  les  conditions  les  ])lns  favorables  au  pas- 
sage des  éléments  protéiques  dans  l’nrine  ; lésions  du  tissu  rénal,  surtout 
des  gloinérules  on  des  tubes  contournés,  adultérations  bmnorales,  oscil- 
lations de  vitesse,  de  tension.  — Max  Jlermann,  Von  Platters,  Ovei'beck, 
Nnssbanm,  Zielonko,  Riineberg ('),  etc.,  en  liant  tantôt  l’artère,  tantôt  la 
veine  du  rein,  tantôt  l’uretère,  ont  mis  en  évidence  le  rôle  des  facteurs 
circulatoires. 

Les  perturbations  intestinales  dérivent  babitnellement  soit  de  rinllain- 
mation  des  tnnicpu's  du  canal  alimentaire,  des  iinbibitions  osmotiques, 
des  mouvements  exagérés,  soit  de  l’arrivée  dans  ce  canal  de  principes 
iriitants,  soit  de  phénomènes  vaso-moteurs.  Or,  nous  avons  établi  — est-il 
besoin  de  le  rappeler?  — ■ que  les  toxines  s’éliminent  an  travers  de  l’in- 
testin, influencent  les  nerfs  des  vaisseaux,  favorisent  la  flore  digestive, 
déterminent,  entin,  des  entérites  variées. 

Ou’observe-t-on  encore  durant  l’évolution  des  pyrexies?  On  observ(^ 
une  rapidité  pins  grande,  parfois  une  irrégularité  des  mouvements  respi- 
ratoires, la  polypnée  fébrile  de  Falck,  de  Gottstein,  de  Richet,  des  batte- 
ments cardiaques  précipités,  arythiniques,  dans  certains  cas  des  bénior- 
rbagies,  des  sueurs  profuses,  des  manifestations  nerveuses,  etc.,  etc., 
tonte  une  foule  de  désordres  (|u’on  fait  apparaître  en  injectant  des  cul- 
tures stérilisées. 

Rrnsebettini,  Nissen  ont  décelé,  dans  le  cerveau,  dans  la  moelle,  la  pré- 
sence des  produits  dn  bacille  de  Nicolaïcr,  ou  bacille  du  tétanos  ; (Fautres 
auteurs  ont  découvert,  dans  ces  organes,  des  sécrétions  appartenant  à 
difl'érents  inliniment  petits,  an  bacille  d’Ebcrtb,  en  |)articulier,  sécrétions 
([ni  engendrent  nue  excitation  intense.  — Dès  lors,  on  comprend  la  genèse 
des  convulsions,  des  agitations  déréglées,  des  soubresauts,  des  ])aralysies 
précoces,  établies,  en  [U’cmier  lieu  à l’aide  du  viiais  pyocyaincjue,  etc.  ; 
ces  produits,  ces  scîcrétions  agissent  à la  façon  de  l’alcool,  du  [)lomb, 
de  la  pluj)art  des  substances  cbinn([U(^s  ([ui,  en  imprégnant  les  cellules 
cérébrales  on  médullaires,  suscitent  renscinble  des  accidents  réputés 
nerveux. 

Ferré  a montré  que  le  virus  i‘abi(|ue,  en  arrivant  dans  le  bulbe,  modilic, 
en  impressionnant  les  origines  du  pneumogastri(|uc,  le  fonctionnement  du 
cœur,  comme  celui  des  poumons.  — Conrmont,  Doyon,  Autokratofl‘(^),  etc., 

(q  Voy.  Cii.vncoT,  Leçons  sur  la  palhogénic  de  l'albuminurie. 

(*)  Voy.  Archives  de  physiologie,  1894  et  1895. 
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oui  nellciiiont  mis  on  cvidcnco.  à propos  des  conlractiires  du  tétanos, 
rinlliienee  des  toxines  sur  les  neifs  sensitifs.  — La  invtilotoxine  agit  sni' 
ces  nerfs  sensitifs;  d antres  principes  haetériens  intlneneent  les  innscles, 
la  guanidine,  i)ar  exemple,  la  mnscarine,  corps  issus  des  germes  de  la 
putréfaction:  l’acide  earl)oni(|nc,  ranmionia(pie,  éléments  (pie  ces  fer- 
ments tignrés  produisent  en  évoluant,  |)rovo(juent  des  contractions  libiâl- 
laii‘cs;  la  mnscarine  détermine  des  crampes  des  (ihres  lisses  (*). 

La  connaissance  des  attributs  de  ces  composés  est  des  plus  utiles.  — 
Elle,  l'xjiliipie,  |)our  une  |)art,  les  foianes,  en  ce  s(mis  (pie  si  ces  com- 
posés sont  capables  de  troubler  le  jeu  de  la  respiration,  de  la  circulation, 
de  la  digestion,  du  cerveau,  de  la  moelle,  etc.,  ou  aura  alfaire  à des  types 
tboraci(pie,  circulatoire,  digestif,  cérébral,  médullaire.  — La  localisation 
des  jiarasites  enti'c  aussi,  à cet  égai’d,  en  ligne  décompté;  elle  ne  suflit 
pas  à elle  seule;  il  en  est  de  même  de  la  nature  de  la  j)oite  d’entrée. 
d(‘  l’intluence  de  l’hérédité  ou  des  causes  secondes,  facteurs  |)ropres  à 
a|)peler  sur  tel  ou  tel  point  les  elîéts  d’un  jiarasite  ou  de  ses  sécivtious. 

It’uu  autre  ta'ité,  (piand  ou  connaît  exactement  le  pour([uoi,  le  comment 
d une  perturbation  organi(pie,  on  a plus  de  cbauce  de  pouvoir  s’opposer 
avec  succès  à sa  réalisation,  on  est  jiliis  apte  à mettre  en  auivre  la  tbéi’a- 
peuti(pie  palhogéni(pie,  la  seule,  la  vraie  tbérapeutirjue. 

Si  vous  n’avez  pas  substitué  la  notion  toxi(pie  à la  notion  du  germe 
vivant,  agissant  en  [lersonne,  vous  combattrez  ces  albuminuries,  ces  enté- 
rit(‘s,  ces  sympt(3mes  cérébro-spinaux,  eu  persistant  cà  vous  adresser  aux 
autisepti(]ues  proprement  dits.  Sans  doute,  ces  autisejitiipies  sont  utiles: 
ils  ont  leur  heure;  mais,  il  arrive  un  moment  où  les  microbes  ont  cessé  de 
se  multiplier,  ou  tout  au  moins  un  instant  où.  à c(jté  de  ces  microbes, 
les  |)()isons  circulent  en  abondance.  Si  vous  ne  favoj-isez  pas  leur  élimi- 
iiatiou,  grâce  à la  diurèse,  à l’action  cardia(pic,  gi'àce  à la  mise  en  jeu  des 
divers  émonctoires,  si  vous  n’aidez  pas  à leur  destruction  jiar  le  l'oi(',  |)ar 
les  capsules  surrénales,  la  tâche  ne  sera  (pic  très  imparfaitement  acc()ni[)lie. 

(In  veille  avec  |dus  de  sûreté  à la  préservation  des  dilVérents appareils, 
(piand  on  sait  (pie  leur  structure,  (pie  leur  fonctionuement  peuvent  être 
mis  eu  péril  par  l’action  des  poisons  bactériens  ; or,  seule  l’étude  des  pro- 
priétés pbysiologi([ues  de  cesjioisons  permet  de  prévoir  ces  dangers. — Au 
cours d’iiue  infection  donnée,  on  s’impiiétcra  médiocrement  de  l’état  de  la 
sécrétion  biliaire,  si  on  ignore  ipie  telle  toxine  altère  cette  sécrétion.  — 
On  se  préoccupera  peu  d'interroger  la  pression,  si  l'on  n’a  |)as  ap|iris  rpie 
telle  autre  toxine  la  moditie;  on  s’étonnera  des  congestions,  des  anémies 
locales,  des  hémorrhagies,  si  l’on  ne  possède  pas  la  notion  des  attributs 
vaso-moteurs  des  produits  bacillaires,  celle  de  leur  action  sur  le  foie;  on 
invoipiera  parfois  à tort  le  mécanisme  des  réllexes,  dont  le  riMe  est  limité  (^). 


(')  J'ai  pu  reprodiiiro,  à l'aide  des  toxines  pyocyaniques,  fépilepsic  spinale,  des  mouvemenis 
alliélosiques.  une  liématoinyé'lie,  etc. 

(-)  Parmi  les  désordres  dus  aux  bactéries,  il  en  est  qui  ne  correspondent  pas  à des  lésions 
précises,  soit  parce  <jue  la  teclmii(ue  n'est  pas  assez  avancée  pour  les  saisir,  soit  parce  qu'une 
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L’cxislence  décos  allrll)u(s  vasciilaii-es,  à noire  avis,  constitue  une  donnée 
de  première  ini|)ortance.  Qui  connnandeanx  vaso-moteurs  inllnence,  en  elVet, 
l(‘s  (cdèines,  les  rpanclienu'nls,  les  slases,  la  ré^idarilé  de  la  cii'cnlation,  la 
Idnnalion  d('s  sues  glandidaiia's,  eic.  Je  sais  bien  (jn’on  a nié  la  l'éalilé  de. 
ces  attrihnts;  lont('rois,  il  me  sera  bien  permis  de  remaiajiier  (pie  b's  noms 
de  Moral,  d’Arloing,  de  Glcy,  en  pareille  matière,  dans  des  (piestions  aussi 
s[)éciales,  ont  une  certaine  antorité.  Or,  ces  anienrs  admettent  pleinement 
(pie  les  snhstances  d’origine  bacillaire  actionnent  la  (‘ontraclion  des  capil- 
laires; la  ])atliologie  ronrnit,  d’aillenrs,  une  roule  de  preuves  proclamant  la 
réalité  (In  lait.  — Il  (>st  juste,  d’antre  part,  de*  remanpier  (]iie  ces  expérimen- 
tateurs ont  lait  de  ces  problèmes  de  vaso-motricité  nn  objet  de  recberches 
sans  cesse  reprises  par  eux  ; il  s’agit  là  d’nn  domaine  (jn’ils  ont  maintes 
Ibis  exploré.  Si  donc,  sm‘  le  terrain  de  la  pbysiologie,  nous  commettons 
une  emmr,  nous  aurons  dn  moins  l’cîxcnse  de  nous  tromper  (mi  bonne 
compagni(‘,  pniscpie  b's  |)bysiologistes  sont  avec  noos,  — S’il  s’agissait  de 
cbimiotaxii',  j(‘  com[)r('ndrais  les  hésitations;  j’adimdtrais  même  des  pré- 
lércmces  en  laveur  de  ro|)inion  de  Massait  (d  Hordi't  ; la  manière  devoir 
de  c('s  savants,  dans  ces  (’diides  de  ebimiotaxie,  pèse,  à juste  titre,  d’nn 
grand  jmids.  Mais,  d’un  connnnn  accord,  laissons  la  cbiinie  aux  cbimisti's, 
la  botaniipic' aux  botanistes,  l’Iiistologie  aux  bistologislcs,  la  médecine  aux 
médecins.  — Il  Tant  savoir  combien  sont  délicates  les  tentati^es  ayant 
[)onr  but  d’interroger  la  circulation  des  ]dns  petits  vaisseaux;  il  iànt 
connaitre  ipiclle  ingéniosité  ont  exigée  de  la  j)art  des  Cbaiivean,  des 
Marey,  des  François-Franck,  etc.,  les  a|)|)ai‘cils  destinés  à ces  travaux  ! Un 
reste,  pnisipie  le  débat  jiendant  est  d’essence  de  pbysiologie  jiiire,  je 
(kmiande  ipi’on  le  soumette  à des  physiologistes;  si  l’on  en  découvre'  un, 
mi  seul,  (jiii  soutienne  ipi’il  convient  de  procéder  suivant  la  méthodi'  de 
nos  contradicteurs,  non  d’après  la  nôtre,  ji;  me  déclan',  vaincu  (‘). 

Si  j’insiste  sur  ce  point,  c’est  ipie  ces  actions  vaso-motrices  sont  de  pre- 
mière importance;  avec  des  cajiillaires  élargis,  dilatés,  les  jilasnias,  les 
Immeurs  germicides,  les  cellules,  les  leucocytes  pbagocylainrs,  sorli'iit  plus 
aisément  ; avec  des  caiiillaires  l'étrécis,  contractés,  les  moyens  de  délense 
sont  réduits;  la  protection  est  moins  ellicace.  D’antre  |)art,  ces  congestions 
ou  ces  anémies  locales  changent  la  constitution  des  milieux,  des  ti'rrains, 
parlant  inllnencent  notablement  l’inreclion. 

Qu’il  s’agisse  des  eUets  locaux  ou  des  troubles  généraux,  c’est,  en  ])ar- 
tie,  à la  laveur  de  ces  elVets  vaso-moteurs  ipie  la  tuberculine,  ipie  la  mal- 
léine provoipient  ces  réactions  (pii  n’ont  pas,  je  Fai  montré  avec  le  jiroles- 
senr  Uouebard  — Arloing  l’a  également  placé  en  lumièi’e  — la  spécificité 
(pie  l'on  sii|)])osait,  (]iie  l’on  snpjiose  encore.  — Assurément,  dans  la 
foule  de  ces  composés,  on  découvre  des  sécrétions  spéciabîs,  c’est-à-dire 


cellule  être  modillée  dans  sa  pliy-siologie.  sans  l'êlre  dans  son  anatomie.  Tous  les  jours,  du 
reste,  ou  voit  <liniinuer  ces  désordres  sans  lésions. 

(')  Voy.  llcvuc  fjénéralc  des  sciences,  janvier  1895.  — Les  toxines,  mécanisme  de  leur 
action.  Ciiauri.n. 
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(les  s(^ci“(3lions  ili'i'ivanl  toujours  du  luèiiic  agent,  engendrajit  les  mêmes 
sympt(iuies,  les  mêmes  lésions,  étant  seides  eapahles  de  les  faire  naître  ; 
mais  il  ne  tant  pas  entendre  ce  terme  dans  un  sens  trop  étroit,  trop  absolu. 

Ouoi  ([ii'il  en  soit,  (pi’il  s’agisse  de  ees  propriétés  ou  d’attributs  moins 
particuliers,  il  demeure  établi  que  ces  pi'opriétés  des  sécrétions  bacté- 
riennes permettent  à ces  sécrétions  d’agir  sur  l’iiistologie  des  tissus,  sur 
la  teneur  des  ])lasmas,  sur  le  fonctionnement  des  organes,  sur  la  nutri- 
tion; il  demeure  établi  que  ces  propriétés  j)euvent  agir  sur  l’anatomie,  la 
chimie,  la  physiologie  de  l’économie.  — Les  connaissances  concernant 
l’analyse  de  ces  produits  bactériens,  nous  le  rappelons,  sont  trop  som- 
maires, du  moins  pour  le  moment,  pour  (pie  l’on  puisse  a|)|)li(piei‘  à lem- 
étude  les  lois  deKabuteau,  de  llicliet,  de  Pointa,  de  Mendeleef,  etc.,  lois 
relatives  au  poids  moléculaire,  au  jioids  atomi(pie,  au  la'dc  de  l’intro-. 
duction  des  groiqies  bydroxyle,  amidogèue,  des  l’adicaux  alcooli(pies  ou 
autres,  etc.,  lois  relatives  à l’action  sur  la  contraction  de  la  siibstanc(! 
active,  à la  condensation  de  cette  sulistance,  etc.  — 11  inqiorte,  du  reste, 
de  voir,  à cet  égard,  (pielles  sont  les  notions  (pie  nous  jiossédons  sur  la 
structure,  sur  la  couqiosition  de  ces  jiroduits. 
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Propriétés  générales  des  toxines  microbiennes.  — Historkaue.  — La 
découverte  des  substances  toxiipies  formées  de  toutes  jiièccs  aux  dépens 
des  matières  ptitréfiées  ou  virulentes  est  bien  antérieure  à la  microbio- 


■ (q  Pour  la  rédaction  de  ce  cbajiitre,  on  a fait  appel  à la  haute  compétence  de  M.  le  pro- 
fesseur HÜGOÜNENQ,  «pii  a bien  voulu  acc('[itcr. 
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loj^ic.  Dès  le  comiiK'nccmenl  de  ee  siècle,  en  IS'J'i,  Giispncd  el  Stick 
constataient  (jiie  les  extraits  cadavéri(fiies  |)(tnvaient donner  la  mort,  quand 
on  les  injectait  sons  la  |)eaii  d’iin  animal.  Ces  observations  furent  conlir- 
mées  j)ar  plusieurs  expéi'imentateurs  (.Magendie,  Darcet.  Sèdillot);  elles 
ne  dèpassèreid  cependant  pas  le  domaine  de  la  physiologie  |)ro|)i'ement 
dite.  Aucun  de  ces  savants  n'avait  songé  à isoler  cliiiintpiement  les  sid)- 
stances  toxiipies  dont  il  avait  étudié  les  effets  sur  l’organisme,  les  connais- 
sances clnmi([ues  étaient  alors  tro|>  élémentaires,  les  procédés  d’investi- 
gation trop  primitifs. 

bien  (pie  les  travaux  de  Paimiu,  |)ul)liés(‘)  en  1(S50,  n'aient  [>as  abouti 
à des  résultats  beaucoup  plus  précis  ipie  c(îux  de  ses  devanciers,  le 
mémoire  du  savant  danois  manpie  ce|)endanl  un  pi-ogrès  imjiortant  sur  les 
recherebes  antérieures.  Le  |)remier,  Danum  ('ssaya  d('  sépai’er  sommaire- 
ment les  produits  toxiques  formés  au  cours  de  la  |)ulréfaction  et  fut  con- 
duit à admettre  ([ue,  si  les  matières  piitrétiées  cédaient  à l'alcool  une 
jiartie  de  leiu’s  éléments  toxiijiies,  une  aiiti'e  portion  était  au  contraire^ 
insolubilisée  par  ce  dissolvant.  Nous  verrons  par  la  suite  ipie  cette  obser- 
vation remaiapiable  a été  le  point  de  dé|)art  d’un  grand  nombre  de  décou- 
vertes, et  (pi’elle  i)eut  servir  de  guide  dans  ci't  ordre  d’investi- 
gations. 

Encore  aujourd’hui,  et  malgré  les  |)rogrès  acconi|)lis  dejuiis  ipiarante 
ans,  (piand  il  s’agit  de  déterminei'  la  nature  des  poisons  bactériens,  beau- 
coup d’expérimentateurs  s’en  tiennent  à l’expérience  de  Panum.  C'est 
d’ailleurs  un  bon  critère  pour  une  classilication  naturelle  des  toxines 
microbiennes  qui  sera  dévelo])pée  ultérieurement.  Pendant  jilus  de  dixans, 
de  1850  à 1868,  au  moment  même  où  Pasteur  constituait  les  bases 
scientiliques  de  la  bactériologie  par  ses  travaux  mémorables  sur  les  fer- 
mentations, la  physiologie  n’ajouta  rien  de  nouveau  aux  résultats  accjuis 
par  la  génération  jirécétlente.  Ce  n’est  ]ias  que  les  observations,  b's 
mémoires,  les  thèses  aient  fait  défaut  pendant  cette  période.  En  1804 
(d  1805.  AVeber  {-)  i)ubliait  quelques  recherches  ; en  186(i.  Ilemmer  (’), 
Sebweninger  ('),  W.  de  Raison  (q,  Dupré  et  Pence  .loues  (h.  Hager  (D« 
l’année  suivante  Muller  (*^),  Weidenbaum  Sclimitz  (‘"l,  multipliaient  les 


(q  l’.vNLJf,  ]'iirlioir'n  Arch.,  l.  XXVII,  XXVIII  ol  XXIX,  cl  Amialrs  de  cliiiiuc  et  de  pinjs., 
fîcric,  I.  IX,  |). 

(-)  XVk[!kii.  Deittselie  Kllnik,  I8(H,  iS-.M  ; ISOr),  2-S. 

("’j  IIemmkk,  Expcrimcnlali!  Sliulicn  ü!)or  die  XVirkiiiig  raulcmlcr  Slückc  an  den  lliierisclicn 
(Irfîaiicii.  Miiiu'Iieii,  ISBü. 

(’q  Si;h\vi;mngi:k,  Iic!)cr  die,  Wirk.  fanl.  org.  Sul)sl.  Miinidicn,  IS()(). 

(■q  \V.  TiE  Ruson,  XoIos  cxpcrini.  cclaliv.  à la  coim.  de.  l'inl.  pulride.  Thèse  iiimn/.  l)or])al, 
1S()(). 

Cq  Depui;  et  Rexce-.Iones,  Pharm.  Ceidralluille,  XVI,  10.  el  /.eilsehrifl  fur  Chemie  inid 
Pharm..  ISBO. 

(')  IIageu,  Pharm.  Central  halte,  XVI,  8,  ISOO. 

(■'^)  ik'Ei.i.iai,  Kliide  expée.  sur  une  cause  de  maladie  ou  di*  luorl.  Le  poison  dil  putride  coii- 
leim  dans  li's  uialièiais  puiresceules.  Thèse  inanfj.  Munich.  ISO? 

(‘q  XVEuiE.Nn.uM,  El.  expér.  sur  l’isol.  du  pois.  |)tilr.  Thèse  inang.  Dorpal,  1807. 

Scii.Mirz,  Sur  la  nuesliou  du  pois.  |)ulr.  Thèse  inaiKj.  Rorpal.  1808. 
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Icnialives  pour  isoler  les  ])oisoiis  putrides;  ils  ne  réussissaient  (pi'à  con- 
tinuer les  observations  de  Icui's  devanciers,  n’apportant  eu\-niénies  ni  un 
lait  nouveau,  ni  une  idée  nouvelle. 

l\ir  eoidrc,  Ber<,nnann  (‘)  isola,  en  1808,  de  la  levure  de  bière  |)utré- 
üée,  un  cor|)s  azoté  cristallin  (pi’il  étudia,  en  collaboration  avec  Sebinie- 
deberjr(^)  etauqnel  les deuvsavants donnèrent  le  nom  de  se])sim\  Quebjue 
temps  après,  Zuelzer  et  Sonnensebein  isolaient  du  j)roduit  de  la  putié- 
iaction  une  substance  azotée  dont  l’action  pliysiologi(jiie  était  eompai'abb' 
à celle  de  ratro|>ine.  Rërscb  et  Fassbender  (').  puis  Scbwanert  (^), 
('xtrayaient  d’un  cadavre  en  pidrélaction  un  corps  amor|)be  voisin  d(^  la 
digitaline,  tandis  que  Dupré  et  Bence  Joncs  en  retiraient  une  substance  lluo- 
rescente  en  solution  suiruri(pie  (pn,  en  l’aison  même  de  ce  diebroisme, 
liit  rapproebée  de  la  quinine  et  désignée  sous  le  nom  de  quinoïd'uic 
animale. 

C’était  là  un  |)remier  pas  dans  la  voie  de  la  dillérenciation  cbimi(|ue  des 
poisons  putrides.  Gautier  devait  allei’  |»lus  loin  et  montrer  (pie  la  putré- 
laction  des  albumines  entraînait  la  ibrmation  de  corps  azotés,  nettement 
alcaloïdiipies  et  dont  ra|)|)arition  était  constante  au  cours  des  lermentations 
putréfactives  subies  par  d('s  matières  |)rotéi(pies  (®).  De  ce  cbel‘,  la  genèse 
des  toxines  n’avait  ])lus  l’intérêt  d’un  lait  isolé,  elle  priMiail  l’importance 
d'une  loi  cbimiipie  d’ordre  généi’al  : néanmoins,  il  Tallut  la  consécration, 
toujours  retentissante,  des  applications  toxicologiipies  jxmr  attirei’  l’atten- 
tion du  public  médical  sur  la  portée  de  ces  nouvelles  complètes.  (Juand  le 
médecin-légiste  italien  Selini  (q  eut  donné  la  démonstration  (pie  l’esto- 
mac  et  les  tissus  des  sujets  ayant  succombé  à une  mort  naturelle,  con- 
tenaient des  siibstaïu'cs  de  tous  jioints  identiipu's  avec  les  alcaloïdes 
végétaux,  l’étude  des  })lomaineü  ])assa  au  premier  jilan  de  l’actua- 
lité; les  ti’avaux  s('  multiplièrent,  et  c’est  à cette  date  qu’il  faut  rap|)or- 
ter  les  recberebes  de  Broiiardel  et  Boutmy  (^),  Gianetti  et  Corona^  (''), 
Spica  (*”),  Poiicbet  (*'),  Ogston  ('^),  Koeb  ('q,  Giiarescbi  et  Mosso  (’D, 
.Morelle  Boiicbard  Lépinc  et  Aubert  (‘q,  R.  Würtz,  Villiers  (’q . 


(')  lÎKRGMANX.  1).  |)iilr.  (ül'l  11.  (1.  piilr.  Iiif.  Dorpal,  18(i8. 

(-)  liKHGMANN  U.  SGil.Mia.EiiKitKHG,  (À"ii trd I hlot t f.  (I . )ucd.  ]Vis.<triif!c/i ">2,  lS(t8. 

(^)  ZuKi.ziai  U.  SoNMc.NSciiKix,  Jierl.  hliu.  Woclieiischy..  12,  18()0. 

(■^)  lioiiSGii  U.  t’ASsr.KMiKii.  lier.  (Ipv  (Icnlschcii  cliciii.  GpspU..  186i,  18()1). 

(")  SciiWAXKiiT,  Ber.  der  deutHpIiPii  c/irtn.  Gesr/L.  Itl,  18(>0. 

(®)  Gautier,  C.liiinie  appliipiée  à la  pliysiol.,  à la  patliol.  cl.  à riivjriùno.  Paris,  Savy,  187i. 
(')  Sei.mi,  Ac((d.  (II.  Bolodiia,  janvier  1872. 

(**)  ÜROUARDEi.  cl  liouT.MV,  Aiiii.  d’iijlfj-  »i<’’d ■ I(’’(J..  Tl”  série,  I.  IV.  p.  nôo,  1880. 

{‘•q  Giaxetti  et  Goro.na,  S.  alcal.  cailavcr  o ptoin.  del  Sclini.  Pologne,  1880. 

(*®)  Spica,  G<tz.  chini.  i/aL,  p.  .i02,  1880. 

(“)  PoüGiiET,  Thèses  de  Paris.  1880. 

('-)  Ugsto.n.  Bril.  iiied.  Joarii.,  1881. 

P^)  Kocii,  MiUlii'il.  ans  dem  kais.  Gesiindlieilsaint.  I.  1. 

(*q  (iuARKSciii  cl  Jlosso,  Avcli.  ilol.  di  hiol.,  1882. 

('®)  Moheu.e,  Thèses  de  Paris.  1880. 

C®)  liouciiAR».  Bal/,  de  la  Soe.  de  hiol.,  p.  OO.*),  188t. 

P")  Lépim:  cl  ,\up.ERT,  Goniptes  readas,  juillet  188.*). 

P®)  Vii.i.iERS.  ('.amples  rendus.  1885-. 
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Mnrino  Ziico  (‘),  Bockliscli  (-),  Morinoi;,  Ca|)ilnii  et  Clinrrin  ('■). 

(a's  ailleurs  avaient  étendu  le  eliaiu|)  des  ri'eherelies  ouvert  par  Scliui 
el  Gautier  ; aucun  d’entre  eu.v  eependaut  u’avait  ajipliijué  dans  toute  leur 
rigueur  les  luétiiodes  précises  de  la  ehiuiie  générale.  L’existence  des 
alcaloïdes  haclérieiis  toxiipies  ou  ptoinaïnes  était  inévocalilcuient  démon- 
trée : leur  analogie  chimiipie,  Lien  mise  en  évidence,  leui*  action  sur 
rorganisme  étudiée  et  approrondie.  Il  était  réservé  à Gautier  et  Etard  (^), 
à Nencki  à llrieger,  à Ladenhm-g,  à (Echsiier  de  Couinck,  à Grilïitlis  (') 
et  à (juelipies  autres  savants,  d’isoler  ces  Bases  imtrélactives,  d’en  faire 
l’analyse  élémentaire,  d’en  déterminei’  la  formule,  ([uelijuefois  même  d’en 
elfectuer  la  synthèse,  en  un  mot.  de  donner  à l’Iustoire  des  plomaïnes  la 
|)récision  et  la  rigiumi-  ipi’on  impose  à Bon  droit  aux  douuées  classiijues 
de  la  cBimie  juire. 

Jusipi’à  |)réseut,  les  auteurs  qui  ont  attaché  leur  nom  à l’étude  des 
ptoinaïnes  s’étaient  |)eu  préoccupés  di's  conditions  Biidogiipies  de  leur  for- 
mation. S’adressant  à des  produits  |)utrid(‘s,  c’est-à-dire  envahis  jiar  des 
microorganismes  de  toute  espèce,  ils  n’avaieuf  vu  dans  l’histoire  des 
hases  (uitrélàctives  (pi’un  cha|)itr(ï  nouveau  de  la  chimie  organiipie. 
Gepeudaut,  des  découvertes  d’une  importance  capitale  modiliaient  l’orien- 
tation des  sciences  hiologiipies,  la  mici'ohiologie  s’était  constituée,  et  les 
travaux  de  Pasteur,  d’ahord  ignorés  ou  mécomms  d’un  grand  nonihre  de 
médecins,  avaient  lini,  a|)rès  quehpie  résistance,  par  recueillir  des  adhé- 
sions de  plus  eu  plus  nomhreuses,  et  enlin  par  Bouleverser  la  pathologie 
de  l’étiologie  à la  théi-a|)eutique,  de  fond  en  coiuhle  jiar  conséipieni, 
entrainant  la  médecine  dans  une  révolution  telle  ipi’elle  n'en  a jamais 
connu  de  pareille. 

« Comhien  ne  seraient  |)as  nomhi'cuses  les  occasions  où  les  germes, 
s’ils  existaient  dans  l’économie,  ])ourraient  se  multiplier?  Yraisemhla- 
hleuieut,  avec  de  pareils  Botes,  la  vie  deviendrait  jirouijitimient  iui|)os- 
sihle  : témoin  le  cortège  de  maladies  (jue  Beaucoup  des  meilleurs  esprits 
sout  portés  aujourd’hui  à attrihucr  à des  dévelop[)em('uts  jiarasitaires  de 
cette  nature.  Des  médecius  très  autoiâsés  s’accordent  maintenant  à penser 
que  les  questions  de  contagion  et  d’infection  trouveront,  dans  une  étude 
a()profondie  di's  ferments,  des  solutions  aux  ohscurités  ipi’elles  sou- 
lèvent c'*  ).  » 


(*)  Maiu.no  Zuco,  lier.  (1er  (leu(,<ich.  elieni.  Ge.‘ielf.,  p.  lOiü.  lS,Si. 

(®)  UfECKusni,  lier.  (1er  deul.'tcli.  clieni.  (leeelL.  |).  8(>  ol  188'). 

(^)  MoiuufUA,  Ex|)('rii'm“o,s  do  pliysioloxicologio  sur  riiydnile  do  Irimélliylamylammonium  et  lo 
cldoi'liydralc  de  Iriiiiôlliylamiiio.  ISomo,  1880. 

(^)  Cai'itan  cL  CiiAiiaiN,  linll.  de  la  Soc.  de  hiol.,  p.  8(5‘2,  1882. 

(®)  (iAUTiKu  ol,  Etaiui,  Cooijtle.'i  reixl ii.<t . 188Ü. 

(“)  Xknoki,  Joitrn.  für  prcüd.  Chem.,  l.  XXVI.  1882. 

C^j  Los  rechcrolios  d'(Eclisnor  do  Eoiiiiick  et  ccdlos  de  Griflillis  fig-urenl  aux  Compte.<t  reu- 
dii.<(.  Briof^or  a puljlié  ses  travaux  dans  plusieurs  hrooliuros  édiléos  par  llirscliwald  à Berlin. 
Eos  reolierolios  de  Eadonhurg;  ont  paru  dans  les  llerichle  der  deut.schcn  chemischen  Gescll- 
Kchnfl. 

('*)  I'astküh,  Etudes  sur  la  bière,  j).  iO  el  il.  Paris,  Gauthier- Villars,  187(1. 
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l/:iiit(Mir  (le  ces  lignes  ne  se  doiilait  sans  doute  |ias  de  la  prodigieuse  (d 
rapide  Ididime  (pii,  deux  on  trois  ans  apri's,  devait  être  celle  des  doctrines 
jiastoriennes.  I‘ar  contre,  il  exprimait  la  crainte  (pie  |)liisieiirs  ne  fussent 
tentés  d étendre  outre  mesure  les  faits  acipiis  par  lui,  et  pour  |)révenir  l('s 
enthousiasmes  irréllécliis  et  les  négations  systématiipies,  il  réclamait  le 
contri'ile  de  rexpériencc  (‘). 

dette  réserve  n’était  pas  inutile;  car,  an  déhiit,  les  découvertes  de 
Pasteur  ne  furent  jias  toujours  bien  interprétées,  même  jiar  ceux  (pii  se 
réclamaient  le  |)liis  volontiers  de  ses  doctrines,  la*  microhe  fut  seul  visé. 
Considéré  comme  la  cause  première  et  nniipie  de  la  maladii',  il  di'vint 
l’objet  des  |»réocciipations  exclusives  et  le  sujet  d’études  on  rien  ne  laissait 
voir  (|iie  l’être  monocelbilaire  évoluait  dans  un  milieu  cbimi(pi(“  et  ipi’il  y 
provoipiait  di's  modilications  profondes  susceptibles  d’entraîner  à bmr 
suite  la  maladie  et  la  mort . 

Le  triomphe  des  idées  de  Pasteur  manpie  un  recul,  ou  tout  au  moins 
un  temps  d'arrêt,  dans  l’étude  des  toxines  microbiennes.  l)i(>n  (jii’idle 
lut  née  dans  un  laboratoire  de  cbiiiiie,  la  bactériologie,  à ses  débuts,  fut 
exclusivement  niorpb()logi(|ue,  et  il  ne  fallut  ri(‘n  moins  (pie  le  travail 
(dassiipie  de  Guignard  et  Cbarrin  sur  le  p()lym()r[)bisme  du  bacille  pyocya- 
niipie  pour  démontrer  l’inanité  de  la  morpliidogie  bactériologiipie. 

En  même  temps,  une  pléiade  d’ex|)érlm('ntateurs.  Cbaiivc'aii,  Poiicbard, 
Cbarrin,  Brleger,  Arloing  et  beaucoup  d’autres  à leur  suite,  travaillaient 
par  toiiti's  leurs  décoiivi'rtes  à montrer  le  rôle  de  jiliis  en  plus  important 
des  produits  sobibb's  fabriipiés  par  les  microorganisuies  au  cours  de  ces 
fermentations.  Ils  établissaient  sur  des  pmives  irréfutables  ipie  les 
milieux  de  culture  où  des  micndies  avaient  vécu  et  s’étaii'iit  multipliés, 
possédaient,  en  l’absence  de  tout  germe,  des  pro|)riétés  toxiijiies  ipii  leur 
appartenaient  en  projire,  (d  (jiii  (b'vaient  être  rattachées  à des  substances 
piireiiK'iil  cbimiipies,  résidus  de  l'activité  cellulaire  des  microorga- 
nisiiies.  La  théorie  des  produits  solubles,  constituée  peu  à |)eii,  gagnait 
rapidement  d'iniportanci' ; des  faits  nombreux  l’ont  si  solidement  établie 
(pi’elle  est  aiijoiird’liiii  imiverselb'inenl  admise.  La  microbiologie  semble 
avoir  pris  à son  compte  le  vieil  adage  des  alcbimistes  : Co)'pora  non 
(Kfim!  ))lsi  sohila. 

Il  n'est  |>bis  guère  d(‘  mémoire  consacré  à une  bactérie  qiielcoiKpie  où 
iiiu'  place,  (piebpiefois  considérable,  ne  soit  faite  à l'étude  des  matériaux 
d(>  sécrétion;  la  (b'scription  des  formes  pi'rd  en  im|)ortancc  ce  (pie  gagne 
l’étndi'  des  produits  sécrétés.  Il  serait  trop  long  d’énumérer  ici  tous  les 
auteurs  ipii  ont  contribué  à faire  entrer  la  science  dans  cette  jibase 
noiiv('ll(*,  si  riclii'  di'  proiiK'sses.  et  di'jà  si  féconde  en  résultats  acipiis; 
C('s  r(‘cbercbes  trouveront  leur  place  naturelle  aux  cba|)itres  suivants. 

.Mais  ce  ipii  a été  ex|)osé  de  cet  bistoriipie  siiflit  à montrer  |)ar  ipielles 
alti'rnatives  (>st  passée  la  science  avant  de  se  constituer  telle  (pi’elle  est 
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actuclloinent.  Ce  (|ui  s'en  dégage,  c’est  l’appréciation  l)eaiicoii|)  pins  exacte 
anjonrd’luii  (|u’aiilrcrois  du  rôle  des  niicrol)es  : ce  ne  sont  ])lns  des  agents 
indé|)endants  pour  ainsi  dire  du  niilien  où  ils  se  dévelop|)ent  ; on  admet- 
trait |)lus  volontiers  (pi  ils  n’exercent  pres(jue  jamais  d’action  directe  sur 
l'organisme  où  ils  s’implantent.  C’est  par  l’inteiauédiaire  de  leurs  pi'o- 
duits  solubles  (jii’ils  agissent,  c’est  en  modiliant  le  milieu  intérieur  (pi’ils 
|)rovo(|uent  des  phénomènes  ])alhologi(pies  d’ordi'C  toxi(pic;  le  méiâte  de 
llouchard  et  de  son  école  est  d’avoir  montré  toute  rimportancc,  ou  mieux 
la  ])répondérance  de  ce  facteur  dans  le  |)rol)lème  pathogéni(pie.  Le  l•ùle 
ainsi  compris  des  microoi’ganismes  rentre  bien  dans  le  cadre  des  idées 
pastoriennes,  telles  (pie  Pastemr  lui-uiéme  les  ex|)rimait  si  nettement  dans 
le  passage  cité  plus  haut.  Les  maladii's  infectieuses  reconnaissent  |>oui‘ 
cause  des  jirocès  feianentatifs  où  intervituinent  |)ar  conséipicnt  un  fer- 
ment et  un  milieu  d('  culture.  Nous  n’avons  jias  à nous  occujicr  des  fer- 
ments; il  nous  reste  à (exposer  les  notions  actuellement  arapiises  sur  la 
chimie  de  ces  fermentations,  sur  la  genèse,  la  nature  et  h's  jiropriétés  des 
toxines  (pii  en  |)roviennent. 

Okigim:.  — Nous  comprendrons  le  terme  de  toxine  dans  le  sens  le  plus 
large,  ap]>li([uant  cette  dénomination  à toutes  les  substances  cbimi(|iies 
(pii,  formées  au  cours  des  fermentations  microbiennes,  sont  susceptibles 
d’inlluencer  rorganisme  à titre  d’agents  toxiipies  ou  phlogogènes,  (picl 
(jiie  soit  d’ailleurs  le  mécanisme  de  leur  action. 

Ce  (pii  groii|)e  en  un  ensemble  bien  homogène  ces  produits  de  nature, 
et  de  propriétés  si  diverses,  c’est  leur  origine  : l’activité  cbiiinùjiie  des 
ferments.  Mais  cette  activité  ne  peut  s’exercer  (pie  dans  un  milieu  où  b' 
microorganisme  trouve,  indépendamment  des  conditions  pbysiipies  favo- 
rables à son  dévelo|)peuient,  des  substances  alimentaires,  un  milii'ii  de 
culture.  De  même  (pie  l’alcool,  l’acide  carboniipie,  la  glycérine,  l’acide 
siicciniipie  sont  les  produits  de  la  fermentation  du  glucose  sous  rinlliience 
de  la  levure  de  bière,  de  meme  ipie  certains  ferments  peuvent  fabriipier 
de  l’acide  lactiijue  aux  déjiens  de  la  lactose,  de  même  aussi  les  microbes 
pathogènes  vivant  dans  un  bouillon  approprié,  jirovoipient  dans  ce  bouillon 
des  modilications  chimirpies  plus  ou  moins  profondes,  (pii  n’ont  d’autre 
but  (pie  la  nutrition  ou  la  protection  du  microbe,  mais  ipii  ont  fréipiem- 
ment  pour  résultat  la  mis*e  en  liberté  de  composés  nocifs,  de  toxines.  Une 
variation  notable  de  la  composition  chimiipie  du  milieu  entraîne  la 
plupart  du  temps  une  modilication,  ipialitative  ou  (piantitative,  de  l’éla- 
boration des  toxines.  Les  exemples  ipii  le  prouvent  sont  innombrables: 
V orchiocoqne  cultivé  sur  une  solution  aipieiise  de  peptone  produit  une 
substance  phlogogène  (pii  délermine  la  fonte  purulente  du  testicule, 
ainsi  (pie  l’ont  établi  lhigounen(|  et  Eraud.  Transporté  sur  une  solu- 
tion aipieiise  d’asparagine  ou  d’urée,  le  microbe  vit  i>éniblement, 
mais  ne  fabriipie  jilus  le  composé  jihlogogène.  ha  jiroduction  des  toxines 
est  donc  étroitement  liée  à la  composition  cbimiipie  du  milieu  extérieur. 

. Ce  serait  une  erreur  grave  de  ne  considérer,  dans  la  genèse  de  ces 
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produits  solubles,  d’autre  éléuieut  (pie  le  milieu  eliimi(|ue  : un  autre 
taeteur  intervient,  e’est  le  inierobe.On  déveloj)pera  autre  part,  avee  toute 
riinportance  (jue  eomporte  un  pareil  sujet,  le  rôle  (jui  a])partient  en 
propre  à rédément  cellulaire.  11  est  impossible  de  ne  |)as  signaler  en 
passant  riidluenee  du  microbe  sur  la  ebimie  de  ecs  lermentatioiis.  ISon 
seulement  rcsj)èce  microbienne  détermine  des  pbénoniènes  cbimicpies 
([ui,  toutes  conditions  éfiales  d’ailleurs,  lui  ap|)artiennent  et,  dans  une 
<;ertaine  mesure,  la  caractérisent;  mais  avec  la  même  espèce  on  peut 
obtenir  des  termentations  diHercntes.  suivant  (pie  la  semence  sera  l'écente 
ou  ancienue,  (pi’ellc  aura  été  exposée  ou  soustraite  à Faction  de  la  cba- 
leur  ou  de  Foxyoene,  (pi'elle  se  sera  dévelop[)ée  antérieurement  dans  tel 
ou  tel  milieu. 

ba  levure  dont  les  vénérations  ont  vécu  depuis  des  siècles  sur  b's 
grands  crus  bourguignons,  transportée  sur  les  raisins  du  Midi,  y piovocpie 
une  fermentation  toujours  identicpie  dans  ses  grands  traits,  mais  pour- 
tant assez  spéciale  pour  (pie  le  vin  du  Midi,  ainsi  obtenu,  présente  jus(pi*à 
un  certain  |)oint  le  bou(|iiet  des  vins  de  la  FaMe-d’Or.  On  sait  (pie  la  viti- 
culture eberebe  actuellement  à tirer  parti  de  cette  observation  curieuse, 
guidée  par  les  travaux  de  flietscb  et  Jacipiemiu. 

ba  médecine  a lait  de  même  : à la  suite  des  découvertes  de  Toussaint, 
Cbauveau,  Pasteur,  elle  a utilisé  Faction  de  la  cbaleur,  de  l’oxygène,  des 
agents  déshydratants  pour  modifier  les  propriétés  fermentativc's  de  cei'tains 
microbes;  ellcaméme  réussi,  dans  cette  voie  féconde,  à transformer  en 
agents  de  vaccination  des  microorganismes  |)atbogènes.  Rien  ne  montre 
mieux  (pie  ces  exemples  le  riMe  imjioiTaut  de  ce  second  facteur,  du 
microbe,  dans  la  genèse  des  toxines (*)•  • 

Il  est  impossibbî  de  ne  pas  rap|)rocb(‘r  ces  données  scient iliipies  de 
pbénoniènes  (pii,  pour  être  d’un  autre  ordre,  n’en  ont  pas  moins  (piebpies 
|)oints  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  fermentation,  nous  voulons  parler 
des  pbénoniènes  explosifs.  Ceux-ci  comportent  également  deux  éléments, 
la  matière  explosible  et  l’amorce  (pii  détermine  la  décomjiosition  de  l’ex- 
plosif. Cotte  décomposition  variera  d’ailleurs,  non  seulement  suivant  la 
masse  et  la  composition  cbimiipic  de  la  matière  explosible,  mais  encore, 
et  dans  une  large  mesure,  suivant  la  nature  de  l’agent  excitali'iir.  T(d 
explosif,  ennanmié  avec  une  allumette,  subira  une  combustion  Irampiille 
(!t  sans  danger.  Excité  par  la  déllagration  du  fubniuate  de  mercure,  il 
produira  une  explosion  épouvantable,  susceptible  de  détruire  iiii  éditii'e 
ou  un  navire  cuirassé. 

Toutefois,  l’analogie  n’est  pas  absidument  complète.  Dans  le  pbénomèno 
explosif,  la  matière  ex|)losible  est  endolbermiipie  (*),  c'est-à-dire  formé(! 
avec  alisorption  de  cbab'ur,  (die  représente  une  réserve  d’énergie  poten- 
tielle considérable  (pie  la  déllagration  de  l’amorce  transforme  ju-esipie 

P)  (.)n  110  lira  pas  sans  inlôn't.  dans  le  Uiillrlln  de  !' Arndrunc  dr  iiirdrriiir.  la  disenssion 
sur  ios  |)U)inaïncs  ot  les  min-olios  tpii  a nianpiô  l'année  ISSO. 

(-)  On  ilécomposable  cxollierinii[neinenl.  V«y.  liKitriiKi.oT,  Mccaii.  rliini..  t.  II.  p.  .‘c2  el  sniv.) 
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iiishinlanémenl  on  ônergio  odoolivo  ot  aj^issanlo.  Le  rôle  do  l’ainoroo  no 
dure  (|u’nn  inslani,  il  est  oomparahio  au  lé^or  olVorl  (ju’oxi^o  Tohraido- 
niont  d’iinc  pilo  d’olijots  plus  ou  luoiiis  lourds,  drossés  les  uns  sui‘  les 
autres  ot  uiainlonus  à l’état  d’é'cpnlilu'e  Instahlo. 

Itans  les  prooés  rorinontatirs,  la  uiatièro  rormontosoihlo  on  so  décompo- 
sant dé|i;ago  bien  do  la  clialour  coiiiuk!  I(î  corps  oxplosit  (c’est  là  un  fait 
d’observation  vulgaire  pour  la  rormontation  aloooli(juo)  ; mais  la  décom- 
position n’est  ni  bruscpio,  ni  instantanée:  elle  est,  en  outre,  sous  la  dé|)on- 
danee  étroite  d’une  action  continue,  se  dév(doppe,  augmente,  décroît  et 
s’arrête  avec  elle  : cette  action  est  eelb‘  du  leriiu'ut. 

Au  fond,  les  deux  ordres  (b;  pbénomènes  se  resseud)leut  beaueoii|);  ils 
ne  dilVèrent  (pie  par  le  mécanisme  de  l’agent  ipii  met  en  n'iivre  l’éner- 
gie potentielle  aeeuumlée  dans  la  matièi’c  pi’emièi'C,  fermentescible  ou 
explosible. 

Si  l’on  peut  se  faire  une  idée  de  l’allure  générale  (*t  méeaniijue  du 
pbénomène,  il  est  beaucoup  jiliis  diflieile  de  |)réeis('i‘  les  réactions  chi- 
micpies  (pii  aboutissent  à la  formation  des  toxines  microbiennes.  La 
plu|)art  d’entre  elles  contenant  de  l’azote  et  se  ra|)procbant  b(‘aueoup 
des  alcaloïdes  ou  des  matières  protéi(pies,  dérivent  le  plus  souvimt  des 
albumines  ou  des  substances  (piatcrnaires  complexes,  voisines  des  albu- 
mines. Comme  il  est  aujoui'd’bui  jileinement  démontré  (pie  le  mode  de 
décom|)()sition  des  cor|is  |)rotéi(pies  est  l’bydrolysc,  la  dissection  molé- 
culaire par  tixation  d’eau,  il  faut  attribuer  à riiydratation  progressive 
des  albumines  la  formation  des  toxines  microbiennes.  T n exemple  fera 
mieux  comprendre  ce  mode  de  décomjiosition  admis  par  tous  les  ebi- 
.mistes. 

Depuis  les  beaux  travaux  de  P.  Scbülzenberger,  on  s’accorde  à con- 
sidérer les  albumines  comme  des  dérivés  extrêmement  comjilexes  de  Purée 
, /Azir^  , . CO.AzIP 

CO;^  \zll-  pQ  V |[2'  s(pielettes  moléculaires 

viennent  se  greffer  des  copides  formés  d’acides  amidés,  <]Uenccines, 
çihicoproléine.^,  reliés  les  uns  aux  autres  et  substitués  par  des  chaînes 
latérales.  L’édilicc  ainsi  constitué  pourrait  être  représenté scbémati(piement 
par  une  formule  à cbaînons  raïuilié's,  noiubreux  et  enebevétrés.  Or.  sous 
Pinlluence  des  alcalis,  des  microorganismes  et  de  leurs  diastases,  comme 
aussi  des  cellules  vivantes  de  l’économie,  de  Peau  se  fixe  sur  ces  albumiiK's, 
des  copules  se  délacbentdu  noyau  moléculaire,  et  deviennent  libres;  alors 
prenmait  naissance  les  peptones,  les  acides  aminés  analogues  à la  leucine. 
les  bases  pyri’oli(pies  ou  bydropyrroli(pies,  véritables  alcaloïd('s  (pie  nous 
ri'troiivons,  sous  le  nom  de  ptomaïnes,  dans  b's  produits  de  la  jmtré- 
faction. 

Il  faut  ajouter  ((lie  les  min'obes  (latliogènes  |)oursiiivent  rarement  ius(|ii’à 
cette  dissection  ultime  Pbydratation  des  matièri's  (irotéiijiies  : le  (dus 
souvent,  et  c’i'st  là  ce  (jui  rend  diflieile  l’étude  de  b'iirs actions  cbiiiiiipies. 
ils  s(>  bornent  à lui|U'imer  aux  albumines  nutritives  di's  modilications 
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très  légères,  ])ros(nio  insensibles  anv  réaetils,  et  (jiie  trahit  seule  l’action 
|)liysiologi(|ue.  Les  toxines  de  cet  ordre  loianeid  un  groupe  Lien  distinct, 
chiiniqueinent  très  voisin  des  jjeptones;  il  coni|)rend  des  substances 
azotées,  neutres,  amorphes,  sohd)les  dans  l'eau  et  l’alcool  a({ueux,  inso- 
lubles dans  l’alcool  absolu,  l’étber,  le  cblorolbruie.  Ces  composés  j)ré- 
sentent  les  réactions  du  biuret,  et  celle  d’Adamkiewics;  le  réactil’  do 
Millon  les  colore  en  rouge,  l'acide  azoti(pie  les  teint  en  jaune;  ce  sont 
les  toxines  albumosi(pies. 

Ouand  la  décomposition  des  albumines  a été  plus  prolbnde,  des  coi|)s 
de  constitution  plus  simple  se  sont  l'oianés;  plusieurs  cristallisent;  la 
plupart  sont  bien  délinis  ; ce  sont  des  coni|)osés  azotés,  basi(pies,  buileux 
ou  ci’istallins,  plus  solubles  dans  l’alcool  et  les  dissohants  organi(pies 
(pie  dans  l’eau,  Ibrinant  des  sels  avec  les  acides,  préci|»itables  jiar  l’iodmx' 
de  potassium  ioduré,  les  iodures  doubles,  l'acide  picriipie,  le  sublimé, 
les  acides  pbospbütungsti(pie  et  pbos|)bomolybdi(pi(‘,  etc.,  eti*.  Telles 
sont  les  toxiiK's  microbiennes  alcaloïdiipies  l'réipiimmKMit  désignées 
sous  le  nom  de  plomaïnes  (').  Leur  bistoiri;  l'era  l'objet  du  chapitre 
suivant. 


Il 


Toxines  microbiennes  alcaloïdiques.  — Cxtiiactk».  — Nous  décri- 
|■ons  successivement  les  jirocédés  qui  ])eruiettent  d’extraire  les  alcaloïdes 
microbiens  des  bouillons  de  culture,  tissus  ou  liipiides  de  réconomie. 
produits  d’excrétion,  etc.,  avant  de  passer  à l’étudi'  de  bnirs  propriétés 
générales  et  à l’bistoii'e  des  toxines  les  plus  iiiqiortantes. 

A.  — Une  premièi’c  méthode  très  simple,  qui  n’est  guère  applicabb* 
t]u'aux  Tupiides  pbysiipiement  homogènes  tels  ipie  le  bouillon,  l uiâne, 
consiste  à alcaliniser  la  matière  ]>ar  la  jiotasse  l't  à ré|)uis('r  ensuite  jiar 
(1(1  l’élber.  L’étber,  décanté  soigneusement  et  éva|>oré  à l'air  libr(>,  aban- 
donne l'alcaloïde  à l’état  impur,  on  b'  purifie  en  le  Iransfoi'mant  en  sel, 
en  cblorbydrate  ]iar  exeni|)le,  (pi’on  lait  cristalliser  plusieurs  l'ois.  Le 
pi'oduit  dissous  dans  l'eau  alcaline,  cède  à l’étber  la  base  libre,  à |)eu  près 
pure  cette  lois. 

Ue  procédé,  simjile  et  ex|iéditif,  n’est  pas  à l’abri  de  tout  rejirocbe  : tous 
tes  alcaloïdes  ne  sont  pas  solubles  dans  Tétber;  l'extraction  n'est  jamais 
complète,  même  (piand  on  a soin  de  multi|)lier  les  traitements,  à cause  de 
la  grande  masse  de  liipiide  sur  laipielle  on  opère  et  de  la  jietite  (piantité 
de  principe  actif  qu’il  s'agit  d’en  isoler  : enfin,  la  |)uiafication  de  l’alca- 
loïde est  difficile  et  rarement  suflisanle,  C('  (pii  enlève  jiar  avance  toute 
[lortée  à l’expérimentation  pbysiologiipie  (pii  doit  suivre. 


(*j  I.a  (h-iiominalioii  dt's  plonifiïiirs  iii‘  coiivit'iil  pas  à Ions  les  alcaloïdes  microliieiis : elle 
doit  èlre  reslreiiilc,  d’après  IV'lyiiiolo'jio  (T-côoj.a.  cadaviaq.  aux  hases  alcalines  ipii  se  {trodiii- 
senl  pendant  la  pntrél'aclion  cadavéri(jne 
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I).  — La  niélliode  suivanlc,  imaginée  j)ar  |{riegcr  ('),  est  plus  sùia;.  Lien 
([u’oilc  soulève  (jiielques  objections  au  sujet  de  la  teuijiératurc  éb'vée  à 
hujuellc  on  expose  des  coui])osés  laeileuient  altérai)les. 

Les  li(piides  l)actérieus  ))orlés  à rél)ullitiou,  |)uis  liltrés,  sont  précipités 
par  le  cldorure  uiereuricpie.  On  iiltre.  Le  |U‘éeij)ité  et  la  liqueur,  traités 
séparément  par  riiydrogèiic  siiUuré,  fournissent  un  j)i‘éeipité  de  sulfure 
uicrcuri(jue  (|u’ou  sépare  par  le  Iiltre  et  deux  lifjueurs  qu’on  réduil  par 
évaporation.  11  se  dé|)osc  d’abord  des  subslances  iuorgani(pies  (pi’on 
eidève  et  (pi’ou  lave  à l’alcool  absolu;  cet  alco(d  de  lavage  est  réuni  aux 
eaux  mères  et  l’évapoi'atiou  est  continuée.  Les  cor])S  (jui  se  séparent  alors 
sont  isolés  les  uns  des  autres  |)ai‘  |)récipitalions  fractionnées  à l’aide  du 
cldorure  d’or  et  du  cbloi  urc  de  platine. 

C.  — (iaulic'r  (")  a ado|)té  le  [)rocédé  suivant,  dans  scs  recberebes  sur 
les  bases  putréfactives. 

Ou  acidulé  pai’ l’acide  oxali(pie  les  li(juides  (pil  ont  subi  la  putréfaction, 
|)our  (Ml  séparei'  les  acides  gras  (pu,  à cbaud,  viennent  surnager.  On 
décante,  on  Iiltre  et  on  distille  tant  (]ue  les  liqueurs  liassent  troubles.  Le 
résidu  est  débarrassé  par  addition  d(î  chaux  des  acides  gras,  ]iuis  (lislillé 
dans  le  vide.  Le  li(|uide  alcalin  qui  passe,  est  recueilli  dans  de  l’acide  sul- 
furi(|ue  très  étendu  (jui  retient  rammonia(|ue  et  les  bases  volatiles.  On 
séjiare  le  sultate  ammoni(|uc  par  des  cristallisations  répétées  : on  évapore 
pres(|ueà  sec  les  eaux  mères,  et  on  é|)idse  ])àr  l’alco(d  fort  (jui  dissout  les 
sulfates  d’alcaloïdes  et  laisse  le  sulfate  annuoni(|ue.  Les  sulfates  de  jito- 
niaïnes  sont  ensuite  décomposés  par  un  alcali;  les  |itomaïnes,  mises  en 
liberté,  sont  alors  extraites  par  le  cbloroformc,  r('tber  où  l’étbei-  de 
péti'ole,  pins  séparées  par  distillations  fractionnées  ou  par  cristallisations 
de  leur  cbloraurate  et  de  leur  cblorojilatinate. 

Ce  procédé  ne  s’appli(jue  (ju’aux  alcaloïdes  volatils.  Le  suivant,  ima- 
giné par  (iautiei-  et  Etard  (^),  permet  d’isolcr  tous  les  corps  basi(|ues. 

Les  li(|uides  bactériens,  acididés  par  l’acide  sulfuri(jue  très  étendu, 
sont  sé|)arés  des  huiles  qui  surnagent  et  tinalemcnt  distillés  dans  le  vide. 
Le  résidu  sirupeux,  séparé  des  cristaux,  (;st  alcalinisé  )iar  la  barvte, 
liltré  et  é[)uisé  par  le  chloroforme  (jui  dissout  les  bases  ; ou  éva- 
pore l’cxecs  de  chloroforme  dans  le  vide  ou  dans  un  courant  de  gaz 
carboni(juc,  en  ayant  soin  d’éviter  l’accès  de  l’air  et  une  élévation  de  tem- 
pérature (jui  détruirait  les  corps  (pi’il  s’agit  d’isoler.  La  liqueur  qui  reste 
après  séparation  du  cbloroformc,  est  traitée  |)ar  r('au  et  l’acide  tartri(|ue 
(|ui  sé|)are  une  résine  brune  et  uuc  solution.  Celle-ci,  Iraib'e  parla  potasse, 
abandonne  les  ptomaïncs.  On  les  enlève  à l’étlicr  qu’on  chasse  ensuite  pai‘ 
évaporation  à froid  sous  |)ression  l’éduitc,  à l’abia  de  l’air  et  en  ])réscnce 
d(>  la  |)otassc  causti(|uc,  destinée  à empêcher  la  carbonatation.  En  soumet- 


(')  Biukgkii,  Urher  Ploiiinïiir.  Borlin,  llirsdnvald.  — Weitere  VntersuclnuHjcn  ühcr  P/o- 
inaïne.  Borlin,  llirsoliwald,  l88o. 

(-)  Gal'tikh,  Pull,  (le  l'Arad.  de  nu-d.,  janvier  188(). 

(^)  Gautikii  cl  Etaiui,  ('.amples  rend  us,  I,  XI^VII,  [).  ‘2(10. 
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liint  les  l)ases  ainsi  ohlenues  à la  distillation  on  à la  j)ré(‘i|»itation  IVac- 
lionnnée  à l’aide  dn  clilonire  d’or  on  dn  eldoriire  de  platine,  on  peut  en 
elVeetner  la  séparation  inétliodicjne. 

Ce  procédé  est  excellent  et  ré|)ond  hien  au  hid  (pie  s'étaient  j)roposé 
les  antcnrs  ; l’extraction  des  coinjiosés  hasiipies  laliriipiés  an  cours  de  la 
|)ulrélaction.  Néanmoins,  (|iiand  il  s’agit  d’étudier  les  toxines  inici'obiennes 
et,  autant  ((uc  jmssible,  de*  h's  extraire  en  totalité  sans  préjuger  leur 
nature,  il  vaut  peut-être  mieux  s’adresser  à la  méthode  généralement 
suivie  parles  toxicologistc's  pour  isoler  des  matières  suspectes  h's  toxiipu^s 
organiipics  (piels  (pi’ils  soient  : alcaloïdes,  glucosides,  phénols,  éthers, 
coi‘|)S  alcalins,  mmtia's  ou  même  acides.  Sans  doute,  jusipi’à  jirésent,  la 
|)lupart  des  toxines  ipii  ni'  sont  pas  de  natiu'e  |)rotéi(pie,  se  rattachent  au 
groiijte  des  alcaloïdi's ; mais  il  n’est  nullement  impossible  (pi'il  existe,  en 
(h'hors  et  à C(')té  (!(' ces  alcaloïdes,  d’autres  toxiipies  maîtres  ou  acides,  ana- 
logues aux  glucosides.  Li's  méthodes  précédentes,  ipii  du  reste  répondent 
à d’autres  lius,  ne  sauraient  les  extraire  comme  le  iieiinet,  au  contraire, 
le  procédé  de  Dragendorlï  ('). 

1).  — Oiiand  il  est  im|)Ossihlc  de  |)réjugcr  le  nombre  et  la  nature  des 
toxines  à extraire,  il  est  prudent  de  suivre  la  marche  adoptée  jiar  lliigoii- 
nen(|  et  Eraiid  (■)  dans  leur  étude  sur  les  toxines  de  l’orchiocoipie. 

Ce  liipiide  hactéiicn  (du  bouillon  peptonisé  dans  res|)éce)  était  lillré 
sur  chamherland,  légèrement  acidulé  par  de  l’acide  lartriipie  et  additionné 
immédiatement  d’un  très  grand  excès  ( 15  à "20  volumes  an  inoinH)  d’al- 
cool très  fort,  au  minimum  à 05°  C.  Ajirès  vingt-ipiatre  heures  de  sè'jour  à 
l'obscmâté,  les  toxines  alhiimosicpies (diastases,  |)('|)tones,alhumines) sont 
pivcipitées.  Un  les  recueille  sur  un  liltre,  puis  on  les  met  à part  et  l'on 
distille  sous  |)ression  l'édiiite  à une  température  ipii  ne  doit  pas  dépassi'r 
45"  (i.  la  liipieur  très  riche  en  alcool.  Nous  reviendrons  ultériim- 
rement  sur  les  détails  de  cette  opération.  Quand  tout  Talcool  a été  expulsé 
et  (pie  le  liipiiih'  aipieiix  a été  concentré,  on  l’acidule  franchement  par  de 
l'acide  tartiiipie  si  la  ri'action  acid(î  avait  dis|)aru  pendant  la  distillation. 
('I  on  laisse  digérer  (piehpu's  heures  à 45"C.  On  liltre  et  lave  à l’alcool 
fort  le  résidu.  Les  liipieurs  alcooliipies  réunies  sont  évaporées  en  consis- 
tance sirupeuse,  au  bain-marie,  à une  température  ipii  ne  doit  pas  dépasser 
15“  (1.;  le  sirop  ipii  reste  est  alors  mélangé  intimement  avec  <S  à 10  fois 
son  volume  d'alcool  absolu  pour  précipiter  les  sels  minéraux.  Après 
vingl-ipiatre  heures,  on  liltre  et  chasse  complètement  l’alcool  en  dis])osant 
la  caitside  sur  l’c'au  tiède. 

h('  résidu  acide  ('st  épuisé  à deux  ou  trois  reprises  j>ar  d(>  l'éther  de 
|)étrole  bouillant  vers  i0“  E.  (ju’on  décante  siugneiisement  à travers  un 
liltri'  (h'jà  imprégné  de  dissolvant.  L’éther,  |dacé  dans  mu'  capsule  nuuié- 


')  Diivr.E.NnoüFF.  Dir  fjrriclillfrh-rliriiiis'clir  Ennillrliniri  7'on  Giflni.Tt''  ('ilil.,  p.  |17.  Utll- 
linifcii,  Vandt'iilKi'ck  cl  Hii|>nTlil. 

(-)  lln;ocNKN(>  Cl  Ehaui),  Gumplcs  rewhis,  1801,  cl  pour  plus  de  dclails  : /.i/u»  médical, 
nicinc  amicc. 
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l'oléo  recoiiv('iio  (riin  |ia[)ii'r,  est  al)iUKloiiné  à rrvaporalion  spontanée  dans 
line  |)iècc  IVaîelie  et  ohsenre. 

Le  résidu,  tonjonrs  aeide,  est  ir|)ris  avee  les  inéines  |)réeantions. 
d’aljord  par  la  l)enzine,  puis  par  le  chlorolorinc,  ee  (pii  fournit  des  résidus 
lienzéniipies  et  cldoroforiniipies  éticpietés  av('e  soin. 

On  alealinise  alors  le  l'ésidn  par  un  léfii’er  exeès  (rannnonia(|iie  et  on 
l'épiiise,  en  suivant  exaelenient  la  inarelic  indiipiée  ei-dessns,  snccessivc- 
nient  : l"  |)ar  l’éther  de  [létrole;  2*^  la  henzine;,!®  le  elilorofornie ; 4“  l’al- 
eool  amyliipie. 

Les  produits  abandonnés  jiar  ees  dissolvants  sont  examinés  soit  direc- 
tement, soità  l’aide  des  réactifs  généraux  des  alealoïd(‘s  (iodnre  ioduré, 
aeide  phos|)liolimu;sti(pie,  etc.,  etc.).  Enlin,  par  i-edissolntion  on  eristalli- 
sation,  si  e’esl  néeessairi',  on  les  amène  à un  état  d('  juireté  snftisantc  pour 
sei'vir  aux  ex|)érienees  |)liysiolof^'i(pi(ïs. 

La  liipieur  mère  ijui  vient  d’étre  é|)uiséescpt  fois  n’est  |)as abandonnée. 
On  l’évapore  avee  ménagement  jusipi’à  consistance  sirupeuse  et  on  la 
traite  par  l’alcool  fort;  eelui-ei  donne  une  liipieur  (ju’on  tiltre  et  un  résidu 
ipi’on  dissout  dans  l’eau.  En  eoneentrant  dans  le  vidi'  sé|)arément,  bien 
(Mitendu,  ees  solutions  aipieiises  ou  alcooliipies,  onjieut  encore  en  extraire 
par  fractionnement  de  nouvelles  substances  ipi’on  piirilie  par  des  cristal- 
lisations répétées  et  dont  on  étudie  les  pro|iriétés  cbimiipies  et  l’action  sur 
les  animaux. 

Cette  méthode  est  longue,  elle  exi^c  plusieurs  semaines,  si  ce  n’est  plu- 
sieurs mois,  de  rccbcrebes  jiaticntes  et  minutieuses.  .\ous  croyons  cepen- 
dant (|ue,  malgré  scs  imperfections,  elle  ])ermet  seule  d’isoler  métlio- 
diipiemcnt  les  toxiipies,  albumineux  ou  alcaloïditjiies,  élaborés  ])ar  les 
microbes. 

PlloriUÉTÉS  GÉXÉR.UÆS  DES  TOXINES  ALCALOÏDIQUES.  — Lcs  toxillCS  alcaloï- 
di(pics  |)euvcnt  se  présenter  sous  forme  (riiiiiles  incolores  ou  ambrées, 
d’odeur  très  variable,  tantôt  vireuse  ou  cadavériijuc.  (piebjiiefois  agréable 
et  analogue  à celle  de  l’aubépine,  du  seringa.  Ces  bases,  souvent  insolu- 
bles dans  l’eau,  se  dissolvent  généralement  bien  dans  l’alcool,  l’éther  et 
les  dissolvants  des  substances  riches  en  charbon.  Elles  se  combinent  aux 
acides  pour  donner  des  sels  solubles,  bien  cristallisés;  elles  |H'uvent  s’unir 
également  au  cblorure  d’or,  au  cblorure  de  platine  et  fournir  des  combi- 
naisons(pii  cristallisent  facilement  et  se  prétentbicnà  la  séparation  des  alca- 
loïdes. Les  bases  liipiides  ne  renferment  babitnellement  jias  d’oxvgènc. 

Par  contre,  les  alcaloïdes  oxygénés  sont  pres(]ue  toujours  solides  et 
incolores;  la  pbi|)art  cristallisimt  à l’état  de  liberté  ou  à l’état  de  sels. 
lU'aucoup  se  dissolvent  bien  dans  l’eau,  médiocrement  dans  l’alcool,  mal 
dans  la  benzine  et  le  ebloroforme. 

(Jiiel  (pie  soit  leur  état,  solide  ou  liipiide,  les  toxines  basi(jucs  pri;- 
sentent  un  ensemble  eommun  de  jiropriétés  cbimiipies  : l’oxvgène,  la 
lumière,  les  acides  en  exeès  les  altèrent  facilement,  les  colorent  et  les 
résinitient;  les  acides  dilués,  les  chlorures  d’or  et  de  jilatine  s’en  emparent 
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et  forment  avec  elles  des  combinaisons  cristallines,  (|ncb|nefois  coloi'ées 
en  rose  chair.  Vis-à-vis  des  réactifs  précipitants,  ces  alcalis  se  comport(‘rd 
comme  les  bases  extraites  des  vé<fétan\  : ils  sont  toujours  |)récipités  par 
l’acide  pbospbomolybdi(pie  et  à peu  près  constamment  |)ar  l’iodnre  de 
|)otassinm  induré,  les  indurés  donbles  de  potassinm  et  de  merenre,  de 
bismuth  et  de  potassinm.  le  tanin,  le  cyanure  argento-potassi(jne.  l’acide 
picri([ne.  les  l'éactifs  de  Niessler,  de  Sclndtze  et  d('  Sonnenscliein.  Ils  se 
coloiamt  par  le  réactif  de  Frohde  et  réduisant  le  ferricyaimre  de  |)otassimn. 
colorent  en  bien  le  mélange  de  ferricyannre  et  de  chlorure  ferricjne,  ainsi 
(pic  Selmi  l’a  vn  |)onr  la  première  fois.  Cette  dernière  l'éaction,  (pii  n’est 
nnllenient  s[)écili(pie  des  ptomaïnes,  comme  on  l’avait  ern,  ne  leur 
appartient  pas  tonjonrs  en  [iropre  : elle  l'st  due,  la  |)lnjiai  t dn  teni|)s,  aux 
im|mretés  (pii  les  accompagnent. 

Les  alcaloïdes  bactériens  exercent  sur  réconomie  des  (‘IVets  toxiipies 
très  variables  d’iin  principe  à l’antre,  et  ipii  feront  l’idijet  d’une  étude 
spéciale  an  sujet  de  cliacim  d’entre  eux.  Système  nerveux  central  on  |)éri- 
pbériipie,  moteur  on  sensitif,  tissu  innscnlaire,  tube  digestif,  appareil 
circulatoire,  organes  sécréteurs,  tons  les  systèmes  de  rorganisme,  ensemble 
on  isolément,  peuvent  être  inllnencés  par  les  toxines.  Ainsi  ipi’il  arrive 
souvent,  les  elfets  varient  d’ailleurs  suivant  les  doses  et  celles-ci  dilfèrent 
notablement  pour  les  divers  alcaloïdes.  Tels  d’entre  eux,  la  nenrine,  la 
mnscarine,  par  exemple,  provmpient  chez  certains  animaux  des  accidents 
mortels  à doses  très  faillies  et  par  là  même  se  placent  à côté  des  bases 
végétales  les  pins  actives;  d’antres,  ancontraire,  manifestent  leur  activiti' 
jdiysiologiipie  à une  dose  si  élevée  ipi’on  |ient  à jielne  les  coni|)rendre 
parmi  les  poisons. 

.Vn  nombre  des  caractères  les  pins  constants  des  alcaloïdes  |iiitréfactifs 
spécialement,  on  a noté  : la  dilatation  rapide  de  la  pupille,  ipiï  se  resserri' 
énergiipicment  peu  de  temps  après;  ralfaiblissemcnt  et  (|iiel(piefois  l’exci- 
tabilité des  centres  moteurs;  la  ]ierte  de  la  contractilité  innscnlaire  et  de 
la  sensibilité  cutanée,  précédée  d’une  com  te  |)ériodc  de  convulsions  téta- 
niques; le  ralentissement  des  monvements  dn  cœur,  la  somnolence,  la 
torpeur,  etc.,  etc. 

Toxixes  ALC.vLoÏDKjUES  l’UTiiÉFACTivEs.  — Noiis  passcroiis  rapidement  sur 
les  toxines  microbiennes  d’origine  pntréfactive.  Klaborées  jiar  des  micro- 
organismes  appartenant  à de  nombreuses  cs|)èces.  elles  ne  sauraient  être 
rapportées  à aiieime  d’entre  elles  en  particulier,  ce  (jni  enlève  beanconp 
d’intérêt  à leur  étude  physiologiipic. 

Laissant  de  ciïté  tons  les  alcaloïdes  ipii  ne  manifestent  aucune  action 
toxiipie,  nous  nous  bornerons  à une  revue  ra|iide  des  toxines  extraites  des 
milieux  en  putréfaction;  cadavres  bnmains,  viande  de  cheval,  de  pois- 
son, etc.,  (‘te. 

La  pari'oline,  C“ll'AVz,  est  mie  base  bnilense,  bouillant  vers  "idO®, 
peu  soluble  dans  l’i'aii,  se  résiniliant  à l’air,  très  toxiipie  ('). 

(d  Galtiek  cl  Etaui),  Comptes  rendus,  l.  XCII  et  XCIY. 
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\j' Itijdrocollidinc,  (7!l'’Az,  est  une  huile  à odeur  de  scriu^';i,  altérable  à 
l'air,  bouillant  à "210°,  très  toxi(jue,  tétanisante  à laible  dose  (*), 

La  mydaU'inc,  de  tbiauule  inconnue,  extraite  ])ar  iiideger(')  de  la 
\ iand('  |mtréliée,  a été  l'objet  d'une  étude  cbiini(|ue  l'oi’t  incomplète  : son 
bistoiiv'  |)bysiologi(|ne  est  plus  avancée.  Injectée'  sons  la  peau  d'un  chien, 
la  mydaléine  provo(pie  une  bypei'sécrétion  des  ininpienses  et  des  ohin- 
des  salivaires  et  laci'ymales.  La  |)U|)ille  se  dilate,  les  vaisseaux  <b' 
l'oreille  s'injectent,  la  teinpératni'e  s’élève  de  1°  on  2”,  les  battenients 
du  cœur  d'abord  accélérés,  se  ralentissent.  Ji'aninial  Jie  tarde  pas  à 
sncconilH'r. 

(CII'"*)^N 

\a\  ne  urine  (?\V''\vÀ)  =:  yV/(()ll),  on  hydrate  de  triniétbylvinyl- 

amnioninm,  a été  rencontrée  par  lîrieger  et  d’aidi'es  anteni-s  dans  les  pro- 
duits de  la  pntrélaction  cadavéri(pio(’’).  C’('st  une  base  sirupeuse',  alcaline, 
très  soinbb'  dans  l’ean,  donnant  avec  b's  acides  des  s('ls  bien  cristallisés, 
se  combinant  également  avec  le  cblornre  platiniepie. 

La  iK'iirine  est  un  poison  violent  pour  ceidaines  es()èces  ainmales,  b' 
(diat  en  particulier,  tandis  epie  le  cobaye  se  montre  rél'iactaire  à son 
action.  Sni-  le  chien,  on  obse'rve  les  |)bénomènes  suivants  : abolition  de 
l'excito-motricité,  diminution  de  IVéejneiice  et  d’intensité  des  mouve- 
ments respiratoires,  i^e  nombi’e  des  battements  du  cœur  augmente,  j)uis 
diminue  irrégulièrement.  Tout  se  passe  comme  si  le  co'ur  Ini-mème  était 
soustrait  à l’action  du  ])nenmogastri((ne.  L’intestin  est  le  siège  de  mon- 
vements  ]>éristalti(pies  (pd  s’accom|iagnent  de  diarrhée  probisc,  d’émis- 
sions involontaires  d’urine  et  de  s])erme.  L’action  de  la  nenrine  a été 
comparée  par  les  auteurs  tantôt  à celle  du  curare,  tantôt  à celle  de  la 
mnscarine. 

(ciPr 


La  f7/o//nc  C/’II‘^\.zO^  = Q2 l|i’ Az(OlL),  on  hydrate  de  trimétbyl- 

bydroxétbylènc-ammoninm,  est  un  sirop  alcalin,  rencontré  par  Itriegei-, 
nœckliscb  et  d’antres  chimistes  dans  plusieurs  matières  |)ntrétiées. 

La  ebidenr  la  dédouble  en  glycol,  C'dld()ll)%  et  en  trimétbylamim'. 


Elle  est  moins  toxique  que  la  nenrine;  mais  son  action  est  de  même 
ordre,  à l’intensité  près. 

((dp)"’' 

La  nu/srnrdie  (7’lt‘A\z()"  /A/dOII),  découverte  en  1870  par 

ClI.tOII)-^ 

Scbmieileberg  et  l\op|U'(A  dans  la  lansse  oronge,  A(j(iricus  muscarius, 
a été  extraite  par  ibâeger  d('  la  chair  de  poisson  |)ntréliée. 


(')  Gautikr  cl  Ivr.uin,  ]a)c.  cil. 

(-)  BiuKüi:»,  UiiIrr.siKiniiifirn  nhrr  lUoiimïiir.  Berlin,  llirscliwald. 

(^)  Elle  i)arait  provenir  dis  la  déroniposilion  des  lécUhines,  combinaisons  de  Ir.  nenrine  avec 
un  corps  gras  sondé  à l'aeidf'  pliosplioriipie.  Les  léeillnncs  sont  très  réj)andues  dans  réeonomie 
cl  tout  spéeialenieni  dans  le  lissn  nervenv. 

('')  lier.  (Irr  (InUscli.  rliciti.  Gi’ss..  1<S70,  p.  ^Sl. 
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Celte  hase,  dont  Schiniedel)cr^' et  llartnack  ont  réussi  à faire  la  synthèse 
en  oxydant  l’alcaloïde  |)récédent  ('),  la  choline,  est  nn  corps  solide,  cris- 
tallisé, déli(piescenl,  réducteur  du  ferricyanure  de  ])otassiinn.  La  nius- 
carine  est  très  toxi(pie;  son  action  se  rapproche  heaucouj)  de  celle  de  la 
neurine  : rétrécissement  j)upillaire,  arrêt  du  cœur,  diarrhée,  émission 
involontaire  d’urine  et  de  sperme. 

G.  Pouchet  (■)  a isolé  des  eaux  résiduaires  [)rovenant  du  traitement 
industriel  des  déchets  d’os  et  de  viande,  deux  hases  (>n  (PIPLV/.'O'^  et 
C“lPLVzM)\  cristallisées  l une  et  l’autre.  Ces  deux  alcaloïdes  sont  toxiques 
et  agissent  en  paralysant  les  mouvements  réllex(;s. 

Citons  également  nn  certain  nombre  d’amines  de  constitution  tiès 
siinplecpie  Ciautier  et.Mourgues,  Prieger,  Pœklisch,  Ladeid)urg,  Udi-ansky, 
lloflè,  Œschner  de  Coninck  ont  retirées  des  inilieux  où  s’était  exercée 
l’activité  inicrohiennc.  Ce  sont,  avec  les  diverses  mclliylamines,  la 
huhjlamine,  CMI'CA/dP,  huile  volatile  à 8G“,  stu|)éliante  et  convulsivante 
à dose  élevée;  Vamylaminc,  tPll".AzlP,  li(|uide  houillant  à 9(S°,  très 
toxi([ue  : excite  la  sécrétion  urinaire;  convulsivant. 

Ij'édiylène-diaminc,  C'IIGAzlP)‘C  dilate  les  pu])illes,  excite  les  .sécré- 
tions nasale  et  oculaire;  tue  à ])ctites  doses. 

Vhydrolulkline,  C/ll“Az,  huile  alcaline,  houillant  à 199°;  téta- 
nisante. 

Toxines  at.cxloïdiuues  des  microbes  pathogènes.  — Nous  ])ourrions  niul- 
tiplier  les  précédents  exemples:  nous  croyons  plus  utile  d’ahorder  iiniué- 
diatement  l’étude  des  alcaloïdes  toxiipies  fahriipiés  par  des  inicrohes 
pathogènes  Lien  déterminés  ou  élaborés  dans  les  tissus  ou  les  liipiides  de 
l’économie  au  cours  des  maladies  infectieuses,  non  sans  faire  observer, 
au  sujet  de  ces  alcaloïdes,  ipic  leur  présence  dans  rorganisinc  infecté 
n’impliipie  nullement  (pi’ils  sont  les  produits  directs  des  micndics.  llien 
ne  prouve,  |)ar  exemple,  ipie  les  alcaloïdes  trouvés  dans  l’intestin  ou 
dans  Turine  chez  des  malades  atteints  de  lièvre  typhoïde  sont  les  maté- 
riaux de  sécrétion  du  bacille  d’Kherth  : ils  iieuvcnt  avoir  été  élaborés  par 
les  cellules  de  l’économie  dont  l’agent  pathogène  a modifié  le  chimisme. 
Ceci  soit  dit  une  fois  pour  toutes. 


Le  tétanos  devait  attirer  l’attention  des  expérimentateurs  à cause  de  la 
netteté  des  réactions  jihysiologiipies  ([ue  semblaient  devoir  fournir  les 
toxines  fahriipiécs  par  le  bacille  de  Nicolaïer.  Brieger  n’a  jias  isolé  moins 
de  (pialrc  hases  bien  distinctes  des  bouillons  de  culture  de  ce  microh('  ; 
malheureusement,  de  son  [iro|)re  aveu,  les  cultures  n’étaient  pas  ])ures, 
ce  (pii  enlève  beaucoup  de  portée  à ses  recherches.  Nous  les  résumerons 
cependant  : on  verra  par  la  suite  (pie  la  chimie  du  tétanos  est  d’ailleurs 
plus  compli(piée  et  luxuicoup  moins  comme  (pi’on  ne  le  croyait. 

L’auteur  allemand  a d’abord  décrit  sous  le  nom  de  Iclanine  une  hase 


P)  SciiMiEDEnKRG  ct  IIaut.nack,  Clinuisclicx  Ci’iltralblall,  t.  Vit,  p.  281. 

(*)  G.  l’ouciiET,  Mnnit.  scient,  de  Qnesneville,  1884,  p.  2.“)”». 
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en  C‘^JF°A/-0\  à eliloehydealc  (léli(jiioscent.  De  ti'ès  pelilcs  (|iiantités  de 
eelle  toxine  provcHpu'iil  d’aDoed  un  al)aüenient  très  nianjiié,  ])icntùt  suivi 
de  convulsions  lélani(|ues  luoHelles. 

La  têUnioloxinc  en  r;dl"Az,  ])eu(-è(re  identique  avec  la  pentainétliylène- 
iiiiine  (Cdr^i^Vzdl,  est  un  licpiide  d’odeur  désaf*Téal)le,  bouillant  à 100“. 
Fdle  accélère  d’abord,  puis  l'alentit  la  circulation  et  la  res])iration  : elle 
déterinine  des  IVissons,  de  l’ani^oissc'  et  linaleinent  des  convulsions  téta- 
ni(jues. 

A côté  d’une  troisième  base  tétanisante,  la  spasmoloxine.  Iblegcr  en 
décrit  une  (piatrièiue  (pii  ajoute  à ses  jiropriétés  convulsivantes  une  action 
siala^o^ue  des  plus  inarcjiu'ies. 

Comme  les  autres,  ce  dernier  principe  ne  passerait  pas  dans  les  urines 
jiendant  la  vie. 


Drieger,  ponrsnivant  ses  recberebes,  a étudié  les  toxines  du  cboléra.  Il 
s’est  adressé  aux  bouillons  de  cultuia;  du  liacille-vir^ule  de  Koeb  et  en  a 
oxtrait  plusieurs  princi|)es  ; 

La  mêllujl(jimnt(llnc  ou  mélliifluratuine  CidFAz^,  ipii  a été  l’etrouvée 
également  parmi  les  pi-oduits  solubles  du  microbe  de  la  septicémie  des 
souris,  ainsi  que  du  vibrio  proleus  (cboléra  nostras).  C('tt(!  base  est  uni' 
substance  blanche,  cristalline,  très  déliipiescentc',  de  savem-  caustiipie, 
ammoniacale,  convulsivante  et  toxiipie  à taibb's  doses; 

Un  alcaloïde  en  (rIFAzA  peut-être  l’étliylène-diamine,  (pii  exerce  une 
action  convulsivante  énergi(jue,  et,  à côté  d(‘  ce  composé,  un  ju'incijie 
alcalin  non  délini  ampiel  il  faut  reporter,  semblot-il,  la  jiatbogénie  des 
symptômes  les  plus  caractéristi(jues  du  cboléra  : algidité,  diarrbée,  |)ara- 
lysie  (‘).  etc.,  etc. 

A ces  travaux  se  rattacbent  tout  naturellement  les  recberebes,  anté- 
rieures du  reste,  de  (ï.  Douebet,  (pii  a extrait  par  le  cbloroformc  des  fèces 
d’un  cbolériipie  une  substance  buileiise,  oxydable,  éner^iipienient  réduc- 
trice du  ferricyanure  de  jiotassium,  du  cbloriire  d’or  et  du  chlorure  de 
|)latine  : elle  [)araît  a|)|)artenir  à la  série  ]iyridi(pie.  Cette  toxine  exerce  sur 
l’organisme  une  action  des  plus  manjuéi's  : sensation  de  froid,  nausées, 
(üiibarras  gastriipie  persistant  chez  rhonuue.  Chez  les  animaux,  on 
observe  le  ralentissement  des  uioiiveiiK'nts  du  cirur,  et,  après  la  mort,  la 
rigidité  précoce. 

Cet  alcaloïde  |)araît  bien  être  le  produit  direct  de  l’activité  cbimiipie  du 
bacille-virgule;  car  Poiicbi't  en  a retrouvé  des  traces  dans  le  bouillon  de 
culture  du  microbe  C^).  Peut-être  est-il  identiipie  avec  un  des  alcaloïdes 
de  Drieger,  ou  la  base  à odeur  d'aubépine  extraite  |)ar  Yilliers  du  contenu 
intestinal  de  dnix  cbolériipies  (“),  ou  encore  les  j.oisons  isolés  par  Uietscb 
et  Aicati  ( A des  dé'jcctions  de  malades  atteints  du  cboléra  asiatique.  L'his- 


(M  Gautikh,  Chim.  hiol.,  j).  ‘270.  Paris,  Savv,  I80‘2. 

G.  PorciiKT,  C.oinpics  reiuhis,  1.  G.  |).  ‘2‘20  cl  1.  Gl.  |).  510. 

(■>)  Vii.i.iKiis,  ComplcN  rnidits,  l.  XG1\  cl  G. 

(‘)  IliKTScii  cl  5k:ati,  Hechcrchcs  sur  le  choléra.  Paris,  1880,  p.  70. 
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loiro  cliiiiii(|iio  de  ces  divers  principes  est  trop  incmiiplèlc,  les  rensei- 
«;nenienls  tournis  p:u‘  les  antcnirs  sont  trop  sonnnaires  pour  (pi’on  puisse 
conclure  avec  (pielipie  certitude  à l’identité  de  ces  toxines. 

Dn  cerveau  des cliiensenraj>és,  Anreppa  extrait  une  |)etile  (piantité  (rnn 
corps  alcaloidi(pie  (pii,  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  sons-ciilané,  l'epro- 
dnit  les  symptômes  de  la  rage  conlirmée. 


Enlin,  t’iririiths  a jmlilié  dans  ces  derniers  l(mi|)s  toute  une  séiâe  d’in- 
téressantes recherches  (pii,  sur  phisieiii's  [loints  |)eiit-élre,  a|)|)elleraient 
une  conlirmation.  Il  s’agit  des  hases  retirées  jiar  lui  des  mines  de  malades 
atteints  d’altéctions  iidéctieiises,  Aoiis  avons  vu  pins  haut  (pie  la  présence 
de  ces  hases  dans  h's  divers  excreta  n'impliipiait  millenient  (jii’elles 
avaient  été  élahorées  dans  l’économie  par  l’agent  inlectieiix ; nous  m* 
reviendrons  |>as  sur  ces  réserves  et  nous  nous  hornc'rons  à résumer  som- 
mairement les  travaux  de  (iririiths  ('). 

De  l’iirine  d’nn  érysipélateux,  il  a isolé  im  alcaloïde  en  ('i‘'ll‘’.\7/)^ 
(pii  cristallise  en  lamelles  hianches  orthorhomhiipies,  solnhles,  fm-tement 
alcalines.  Cette  hase  est  pyrétogène,  conviilsivanti?  et  toxiipie. 

Dans  la  lièvre  piier|)érale,  l’iirine  renrermerait  un  princi[»e  alcalin  im 
C^''ll'‘‘’A/0,  siisceptihle  de  déterminer  la  mort  au  milieu  de  phénomènes 
l'éhriles  intenses. 

CIk'z  des  oreillonneiix,  on  trouve  une  siihstance  hlanclu'.  cristalline, 
solnhle  dans  l’ean,  l’éther  et  h'  chlorororme.  (ie  composé,  (pii  jiarait  être 
la  pro|)ylglycocyamine  C^I1'IV7.'’()C  est  conviilsivant  (“). 

Les  cultures  pures  du  Min-oroccus  acarlütinæ  et  l’iirine  (les  scarlati- 
neux ont  roiirni  à (îrilïiths  im  alcaloïde  cristallisé,  solnhle  dans  l’eaii,  de 
forimile  CMD^VzO^;  toutefois,  malgré  les  recherches  (h;  Charrin,  Cajiitan, 
Dordas,  Karth,  etc.,  on  n’est  pas  encore  tixé  sur  la  nature  du  gerniiî 
pathogène. 

De  meme,  on  peut  retirer  des  cultures  du  hacille  de  Klehs  et  Lëriler, 
aussi  hien  (pie  de  l’iirine  des  diphtéritiipies,  une  toxine  ah’aloïdiipie  en 
C/'MDWz'ü'’,  peut-être  identiipie  avec  la  ptomaïne  extraite  |)ar  Villiers  des 
tissus  d’iin  diphtéritiipie. 

Une  hase  en  CdlAV/.O^  a été  extraite  de  l’iirine  des  malades  atteints 
d’inlhienza.  C’est  un  corps  cristallisé  en  aiguilles  solnhles,  qui  jirovoipie 
la  lièvre  et  peut  déterminer  la  mort  en  (piehpu's  heures  (Â- 

h’eczéma  est  une  atlï'ction  de  nature  mal  délinie  an  point  (h*  vue  patho- 
géniipie;  toutefois  les  eczémateux  éliminent  par  le  rein  une  toxine  alca- 
loïdiipie,  en  cristaux  solnhles  dans  l’eaii,  de  formule  C/lD’AzO.  Cette  hase, 
à laipielle  Crifliths  a donné  le  nom  (Vcczémine,  est  vénéneuse  : injectée 


(*)  (îitiKKiriis,  Cotnplf’s  rrixhis,  1.  (1X1  II  cl  CXIV,  ISe‘>. 

(-)  (iiiiKFiTHS,  CJinii.  Mriv.s,  fevrier  181)0. 

(^)  Ghiffitiis  cl  Iadki,,  Complea  reiirlus,  1807).  — Si.orsSK,  Jourii.  de  ined.,  cliir.  et  pliarm. 
de  hriixellx’s,  1804. 


200 


L’INFECTION. 


sous  la  peau,  elle  produit  une  vive  inllaïuuiatioii  locale  (pi’accoiupagiie  une 
forte  lièvre. 

Certaines  maladies  de  ra])|)areil  res|)iratoirc  ])rovoquent  égaleiiient  dans 
rorganisuie  la  formation  de  toxines  microbiennes.  Villiers  avait  extrait 
précédemment,  des  organes  de  deux  enfants  morts  de  l)roncho-j)nenmoni(! 
rnl)éoli(pie,  un  alcaloïde  volatd,  sternntatoire.  Crilïiths  trouve  de  même 
dans  l’urine  des  malades  atteints  de  rougeole,  une  toxine  dont  l’injection 
entraîne  la  mort  avec  symptômes  ])yrétiqnes  des  |)lns  marqués.  Dans  la  toux 
convulsive,  c’est  une  base  en  C/’ll'’‘’Az()‘^;  dans  la  j)nenmonie,  antre  prin- 
cipe alcalin,  de  formule  C‘dP“A/AO^;  de  même  dans  l’angine  de  j)oitrine. 

L’urine  des  morveux  fournit  une  sidjstance  alcaline  en  C'^JDAV/AO®  dont 
les  elfets  reproduisent  bien  les  princij)anx  symptômes  de  la  maladie  ; appa- 
rition d’abcès  localisés,  nodosités  dans  le  j>onmon  et  la  rate,  abcès  niéta- 
stati(pies  dans  les  dillérenls  organes. 

L’é|)ilepsie  ne  fait  pas  jiaiTic  du  groupe  des  maladies  infectieuses; 
cei)eudant  Critïitbs  a trouvé  dans  l’urine  des  épileptiques  des  alca- 
loïdes analogues  à ceux  de  la  rougeole,  de  la  co(pielucbe,  de  la  dipb- 
térie.  Marro  (*)  a contirmé  les  réstdtals  de  Critïitbs,  ce  (pii  tient  peut- 
être  à ce  (|uc  les  produits  dérivés  de  nos  cellules  se  l'ajiiirocbent  de  ceux 
des  bactéries. 

Il  faut  ajouter  que,  dans  les  cultures  sur  viande  de  la  bactéridie,  llolVa 
a décelé  une  base  peu  toxique;  Laudo-Landi  en  a vu  une  seconde  capable 
de  tuer  les  souris. 

Je  dois  aussi  mentionner  le  produit  alcaloïdiipie  retiré  jiar  Zalzer  des 
bacilles  de  la  tuberculose.  Il  serait  trop  long  de  rappeler  toutes  les 
rcclierclies  (jui,  dans  ces  dernières  années,  ont  exploré  ce  domaine,  sous 
rinlluence  des  idées  émises  par  Bouchard,  Cbarrin  et  leur  école,  touchant  le 
rôle  de  l’urine  comme  émonctoire  des  produits  toxiipies  élaborés  dans 
l’économie  par  l’activité  ])bysiologi(pie  des  cellules,  ou  le  chimisme  des 
agents  pathogènes.  L’histoire  de  ces  toxines  n’est  pas  complète  : elle  n'est 
qu’ébauchée.  Plusieurs  points  sont  à contrôler,  de  plus  nombreux  encore 
restent  à découvrir,  et  bcaucouj)  d’entre  eux  auraient  déjà  été  mis  à jour 
si  l’attention  des  chercheurs  ne  s’était  depuis  (piebpie  teiups  dirigée  plus 
volontiers  du  côté  d’un  autre  ordre  de  toxines,  les  toxines  albumosiques 
qui  nous  restent  à étudier. 

Néaumoins  le  terrain  est  suftisamment  déblayé  à l’heure  actuelle  ))our 
qu’on  |)uisse  considérer  comme  une  notion  délinilivement  ac(piise  la  |)ro- 
duction  ])ar  les  microbes  de  substances  toxi(jues  cpie  la  chimie  et  la 
physiologie  s’accordent  à ra|)prochcr  des  alcaloïdes  végétaux  par  des 
analogies  si  étroites  que  le  naictif  chimique  ou  vivant  est  fréquemment 
dans  l’impuissance  absolue  de  découvrir  des  dillerences. 


(*)  Maiuio,  Ann.  di  Frcniatricc,  1892,  p.  172. 
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Toxines  microbiennes  albumosiques.  — IIistoiuque.  — Bien  (jiic  la 
rcclierehc  des  alcaloïdes  microbiens  dans  les  milienx  de  cnltin-e  on 
s’étaient  développés  les  agents  pathogènes,  (‘lït  recueilli  une  ample  mois- 
son de  laits  noiivcanx,  on  n’a  j)as  été  longtemps  sans  reconnaître  (pie 
certains  microorganismes  exerçaient  |)ar  leurs  produits  solubles  une 
action  pathogéni([ue  maniteste  sans  élaborer  jionrtant  la  moindre  traeci 
d’alcaloïde.  On  a eherehé  et  trouvé  d’autres  composés  appartenant  à 
un  groupe  ebimiipie  tout  diiïérent  : ce  sont  les  toxines  de  natuia; 
albumineuse,  si  remanpiables  par  l’intensité  et  la  variété  de  leurs 
actions. 

C’est  àArloing(')  que  revient  sans  conteste  le  mérite  d’avoii- ouvert 
cette  voie  nouvelle  où  nombre  d’expérimentateurs  sont  entrés  à sa  suite. 
En  1(S(S8,  le  mici-obiologiste  lyonnais,  étudiant  le  bacille  de  la  ])éripnen- 
nionie  contagieuse  du  bœuf,  isolait  par  l’addition  d’un  excès  d’alcool  aux 
bouillons  de  culture  une  substance  azotée,  amorphe,  soluble  dans  l’eau  et 
la  glycérine,  insoluble  dans  l’alcool,  ne  maniléstant  aucune  réaction  colorée 
par  l’iode  ou  l’acide  azoti([ue.  Cette  substance,  injectée  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané  du  bœuf,  déterminait,  en  l’absence  de  tout  élément 
lignré  vivant,  « une  tuméfaction  large  comme  la  paninc  de  la  main,  épaisse, 
chaude  et  douloureuse  au  centi'e,  molle  à la  périjihérie  (*)  ». 

L’année  suivante,  Arloing  démontrait  l’existence  dans  les  produits 
solubles  du  Bdcilhis  lieniinecrobiopliiliis  d’une  diastase  douée  d’aptitudes 
zymotiipies  multiples,  et  susceptible  de  dissoudre  le  tissu  conjonctif 
anémié  en  produisant  un  dégagement  gazeux  ou  dominaient  l’azote  et 
l’acide  carboniipie  (^). 

Quebpies  mois  après  les  premières  jiublications  d’Arloing,  deCbristmas 
publiait  des  l'ésultats  de  même  ordre  et  isolait  par  l’alcool  des  bouillons 
de  culture  du  stapbylocoipie  une  substance  provocpiant  l’œdème  de  la  con- 
jonctive, la  décoloration  de  l’iris  et  une  suppuration  légère  de  la  chambre 
antérieure  de  l’anl  du  lapin.  « Cette  substance,  ajoutait  l’auteui',  est  pro- 
bablement une  diastase  ressemblant  à la  substance  pyogène  (pic  M.  Arloing 
vieid  de  trouver  dans  des  cultures  du  microbe  de  la  péripneumonie  con- 
tagieuse (^).  » 

Aussit()t  après  ces  premiers  travaux.  Roux  et  Yersin  (’*),  Yaillard  et 
Vincent!®),  Briegcr  et  Frankel,  llugounen(|  et  Éraud  ('),  Tizzoni  et  Catani, 
Bouchard,  Cliarrin,  llankin,  Cbittenden,  Koch,  Roussy,  Buchner,  Mar- 

P)  Ahi.oing.  Complcs  7‘rmlus,  1.  (iVI,  ]).  liiO')  cl  ITMl,  7 ni:»i  et  18  juin  1888. 

{*;  Ani.oi.NG.  Comptes  remliis,  I.  C.VI,  |).  lô()(i. 

(^)  Aiu.oing,  Comptes  rend  us.  l.  CVIll,  p.  .4.‘)8  et  5.”'2;  t.  (’.IX,  ]>.  842. 

(*)  I)k  Çiiuist.m.\s,  de  l’ Inst.  Pasteur,  2°  aiiiicc,  n"  9.  scj)!.  1888,  )>.  -478. 

P)  Koex  et  Ykusin,  .!/(//.  de  l'Inst.  Pasteur,  1888,  ji.  (>29;  1889,  p.  273;  1890,  p.  383. 

P)  Y.ULI..IRI)  cl  Vincent,  Anti.  de.  i Inst.  Pasteur,  1891,  p.  1. 

(’)  llcGouNENQ  et  Eicvu),  Complcs  7-endus,  1891  et  1893. 
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inior(^).  Couniiont  ot  Doyoïi  |)iiblièr(;iit  sur  les  toxines  alhiiiiiüsi(|iies  une 
série  de  reelierclies  (jui  seront  ex|)osées  nltéri(‘iirenient  an  cours  de  ce 
chapitre. 

Nous  lerons  reinanpiei',  à la  lin  de  cet  liistoritpie,  <pravant  la  découverte 
d('s  toxines  iniei'obieniu's  de  nalnri'  albnniosi(|ue,  on  connaissait  des 
niatièi  es  albnininoïdes  toxi(jnes.  C’est  ainsi  (pi’en  18X0,  deux  auteurs  amé- 
ricains, Weir  Mittcbell  et  K.  A.  Reicbardt,  avaient  isolé  des  venins  du  serpent 
à sonnette  et  dn  serpent  mocassin  unepeptone,  une  gloludine  et  une  albu- 
mine vénéneuses.  iV'u  de  temps  a|)rès,  Aorris  Wollcnden  retirait  du  venin 
sécrété  par  le  cobra  capello  de  l’Inde  d’autres  albumines  actives;  Kobei-t 
démontrait  la  jirésence  de  toxalbuniines  dans  (piebpies  araignées,  Yiron 
dans  certains  li(piides  bydaticpies,  sans  parler  des  |)oisons  ])i‘otéi(|ues 
retirés  |>ar  divers  cbiniistes  des  Iruits  tlu  lâcin,  du  lu|)in  jaune,  dn  je(jni- 
rity.  Toidi's  ces  obsei'vations  établissent  (pie,  loin  de  constituer  une  excep- 
tion s|)éciale  au  groii|)e  d(‘s  luici'obes,  l’ajititude  à élaborer  des  toxines 
albumineuses  est  une  ronction  pbysiologôpie  d’ordre  général  pour  toutes 
les  cellub's  vivantes,  (pi’il  s’agisse  d’ailleurs  de  l’un  ou  de  l’autre  r(“gnc. 

OuKîLXE  DES  TOXINES  ALBUMINEUSES.  — Keveuoiis  aux  toxiiu's  microbieunes. 
De  tous  les  |)roblèmes  (pi’elles  soulèvent  le  jiremier  est  celui  de  leur 
origine.  Dans  les  cultures  où  existent  des  matières  jirotéiipies,  albumines 
on  pi'ptones,  il  est  tout  naturel  de  considérer  ces  substances  comme  les 
matières  utilisées  jiar  le  microbe,  les  albumines  vénéneuses  piovenaut  des 
albumines  alimentaires.  Dans  tous  les  cas,  on  peut  toujours  invmpier  ce 
mécanisme  sans  (ju’aucune  objection  valable  y vienne  mettre  obstacle. 

Il  en  est  tout  autrement  des  cultures  ipii  ne  renlèrnient  pas  traci'  de 
matières  protéiipies,  mais  seulement  des  substances  (juaternaires  cristal- 
lisables,  amines,  amides,  acides  aminés  plus  ou  moins  complexes,  etc.,  etc. 
Placé  dans  un  tel  milieu,  absolument  jirivé  d’albumine,  l’agent  [lathogène 
est-il  capable  de  construire  lui-mème  l’édilice  moléculaire  si  conipliipié  de 
ces  toxines  albnmosiipies,  et,  mettant  à prolit  les  composés  (juatmaiaires 
dont  il  dis|iosc,  d’etïectnei-  par  un  procès  syntbétiipie  la  reconstitution  des 
matières  protéiipics?  C’est  là  un  problème  des  plus  importants  en  bio- 
logie générale  et  dont  l’intérêt  est  incontestablement  d’nn  ordre  fort 
élevé.  Aussi  a-t-on  cberché  de  plusieurs  cotés  à le  résoudre  sans  apporter 
de  part  et  d’autre  d’argument  bien  |)robant  ni  sui-tout  de  solution  déci- 


sive. 

Fermi  (^)  a cultivé  le  bacille  pyocyaniipie,  \c  Micrococcus  proâiffiosus  et 
autres  microorganismes  dans  le  liipiide  normal  de  Na'geli  additionné  de 
glycérine,  dans  un  milieu  exempt  d’albumine  |iar  conséquent;  il  a constaté 
la  jiroduction  de  rernicnts  zymotiques  agissani  à la  façon  de  la  trypsine  et 
li([ué(iant  la  gélatine. 

Arnaud  et  Charrin  f),  ayant  ensemencé  avec  le  bacille  pyocyaniipie  un 


(')  Marmier,  Amialrs  de  VlnslUtU  Paslrur,  juillel  18Do. 
(-)  Feu.mi,  (lentr.  fier  PhysioL,  1891,  p.  481. 

(^)  Aiinaui)  cl  Cii.vuiu.v,  Bull,  de  la  Soc.  de  bioL,  ISO^. 
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iiiili(Mi  de  eultiii’e  dépourvu  de  matières  protédpies.  oïd  trouvé  plusieurs 
diastases  alhuiuiueuses  doid  l’iuie  hydratait  l’asparafiim'. 

Guiuoeliet  de  son  eùté,  a vu  lehaeillede  Ldl'ller  cultivé  sur  de  l'uriue 
normale,  produire  les  toxines  diastasicpics  que  douiie,  (ui  hoiiillou  pe|»to- 
iiisé,  le  microhe  de  la  diphtéi  i('. 

Dans  un  intéressant  travail,  Outcliiusky  (")  a cultivé  plusieurs  microhes, 
le  hacille  pyücyaui([ue,  le  Bacillus  prodifjiosus,  le  vihiâou  avicide,  h' 
hacille-virgule  de  Koch,  dans  un  uulieu  de  cüiu|)osition  suivante  : 


Kaii 10(10 

(ilyciTiiic iO  à ôO 

(’.lilonii’o  (le  so(tiimi ô à 7 

liactato  (l'ainiiionia(|ii(' 10 

r.liloriiro  (lo  calcium 0,1 

Sulfale  (le  maffiicsio 0,2 

lii[)li()s[)liato  (le  potasse 1 


Les  microhes  se  dévidoppeut  hiiMi,  surtout  si  Fou  ajoide  aux  mélanges  d(* 
Furée,  de  Facide  uri([ue  ou  du  sucre.  L('s  hoidllous  de  culture  tillrés  maui- 
t'esteut  une  action  toxi([ue  des  |)lus  nettes  (!t  des  |dus  éuergiipies  : ils  se 
rapprochent  par  toutes  leurs  |)ropriétés  d(^s  litpieurs  diastasi(|ues  ordi- 
naires. C’est  ainsi  (pie  le  haeille-virgule  donne,  iqirès  liltratioii  sur  hougi(‘, 
la  réaction  xautho|)rotéi(pie,  celles  du  hiuret,  de  Millon,  d’Adamkitnvics. 
Le  li(piide  si*  trouhie  avec  les  acides  minéraux,  Facide  acétiipie,  le  sul- 
fate (Fauuuouia(pie,  hî  suhiimé,  Facétati’  de  plomh,  le  fei'rocyauure  acé- 
tiipie,  l’alcool,  etc.,  etc.  Fe  précipité  fourni  |>ar  F:dcool  coustiliu'  une 
masse  amorphe,  jaunâtre,  diflicilemeut  soluhle  dans  Feau  distillée,  très 
soluhie  dans  les  alcalis  dilués.  Ces  dernières  proju  iétés  paraissent  rap- 
pi'ochi'r  la  suhstance  des  imcléo-alhumines  ; luVmmoius,  Outchiusky  croit 
plut(')t  à une  aihumiue  heaucoup  moins  compliquée  cpie  la  uucléo-alhu- 
miue.  Feut-ètre  aussi  se  foniu'-l-il  d’autres  toxines;  car  la  solution 
débarrassée  par  l’alcool  de  la  matière  précédente  m*  cesse  pas  d’être 
toxique. 

(juoi  (|u’il  eu  soit,  la  (piestiou  m*  pi'ut  être  considérée'  comme  déliuiti- 
veuient  résolue;  elle  ne  le  sera  pas  tant  (pie  les  auteurs  se  contenteront 
de  réactions  epialitatives.  Ou  sait,  en  cllet.  (pie  la  jdupart,  sinon  toutes, 
des  réactions  de  Faihuminc  se  rattachent  à la  pi’éseuce  dans  les  cor|)s 
jirotéiepies  de  certains  grou|)ements  moléculaires  déterminés;  c('s  ré'ac- 
tious  se  reti'ouvent  dans  l(!s  dérivés  de  Faihumiue  (pii  coutienueut  eucoix! 
C(!s  grou|)ements ; il  n’est  jias  jusipi’à  la  ])récipita(ion  jiar  le  sulfate 
d’auuuouia(pie  en  ('\cès  (pii  ne  soit  coumume  aux  malières  protéiipies  ('t 
à des  composés  iuliuimeut  plus  siiiqiles.  Fartant,  il  ne  nous  paraît  pas 


(')  Gci.nociikt,  Kii/I.  de  la  Sor.  rie  hloL,  18!)r».  — I/('xp('ri('iiC(‘  dcï  (îiiidoclicl  iiVsl  pas  à 
l’altri  (le  to(jt  reproche,  r((rine  la  plos  normale  renrermaiit  toujours  des  allminines  dn  n-roiip(> 
des  nuieincs  ipnî  ni  r;(cid(S  ac(‘li(pie,  ni  le  f'erroevamire,  ni  les  acides  forls  ne  lanivenl  dt'celer. 
(Iaedisck,  AuI.  fur  Hariiaiialjisru,  U' ('■dilion,  |).  11)7.  Wien,  Urban  (;l  Scliwarlzenberg.) 

(-)  OiTCin.vsKï,  Ai'c/i.  de  luéd.  e.rpcr., 
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ahsolmnent  rigoureux  de  couelure  sur  des  réaclioiis  ({ualitatives,  fussent- 
elles  multipliées.  Ilugouueiuj  a eonstaté,  par  excmj)le,  (pic  la  toxine  alhu- 
inosiijue  de  rorehioeoipie,  ipii  présente  tous  les  caractères  des  j)cptones, 
ne  contient  cependant  cpie  11,5  pour  100  d’azote,  et  ne  jieut  être  en 
conséipience  considérée  coininc  une  matière  alimminoïde,  au  vrai  sens  du 
mot.  En  réalité,  l’analyse  élémentaire  (piantitative,  c’est-à-dire  le  dosage 
précis  des  éléments,  est  le  seul  moyen  qui  permette  de  dissi|)cr  les  dei‘- 
niers  doutes. 

La  preuve  faite  par  tous  'les  auteurs  de  la  toxicité  des  bouillons,  les 
analogies  incontestables  que  présentent  les  toxines  précij)itées  j)ar  l’alcool 
avec  les  diastases,  ne  constituent  pas  davantage  des  arguments  décisifs. 
Ces  expériences  préjugent  en  elfct  la  natiu-e  des  diastases  (jiii,  à riicui’e 
actuelle,  nous  est  totalement  inconnue.  11  est  bien  vi-ai  (pie  l’action  dia- 
stasi((uc  ne  se  sépare  jias  ])onr  nous  d’une  substance  azotée,  amorjibe  et 
très  voisine  des  cor|is  protéi([ucs;  mais  rien  ne  jirouve  (pie  ce  substratum 
albumiueux  a uii  ri'ile  dans  b‘s  jibénomènes  fermentatifs.  Il  ne  serait  pas 
impossible  ipie  l’action  zymotique  ajijiartînt  en  propre  à une  substance 
non  albumineuse  noyée,  à l’état  de  trace,  dans  un  aHiias  de  matériaux  jiro- 
téi([iies  inertes  on  peu  actifs.  Toutes  les  bypotbèses  sont  permises  sur  uii 
sujet  aussi  plein  d’obscurité  (pic  celui  des  ferments  solubles. 

De  ce  que  les  preuves  ebimiques  et  |>bysiologi(pics  ne  nous  jiaraisseut 
pas  jusipi’à  jiréscnt  suflisantes  pour  asseoir  une  conviction,  il  ne  s’ensuit 
pas  (pi’on  doive  refuser  aux  microbes  le  pouvoir  de  réaliser  la  synthèse 
des  matières  albuminoïdes  aux  dépens  des  cor|is  azotés  cristallisables. 
Les  microbes  sont  après  tout  des  cellules  (*),  et  il  n’y  a aucune  raison  jioiir 
qu’ils  ne  possèdent  pas  les  aptitudes  fonctionnelles  que  manifestent  les 
autres  cellules.  Mais  actuellement,  cette  démonstration  qu’on  peut  jires- 
sentir  comme  une  éventualité  probable,  n’a  pu  être  faite  que  pour  certains 
microbes  (Ilugounemj)  ; pour  d’autres,  elle  n’a  pas  été  établie  d'une 
façon  complète,  et  elle  ne  le  sera  qu’à  l’aide'  de  l’analyse  (piantitative. 

Extraction  des  toxines  microbiennes  albumosiques.  — Nous  avons  déjà 
dit  (piclques  mots,  au  sujet  de  l’extraction  des  alcaloïdes,  de  la  prépara- 
tion des  substances  albumosiques  qui  peuvent  les  accompagner.  Voici, 
crovons-noiis,  comment  il  convient  de  les  isoler. 

Les  cultures  doivent  être  bûtes,  autant  que  possible,  sur  iiu  milieu 
exempt  de  matières  albuminoïdes  ou  de  pe|itones;  car,  les  substances 
protéiques  préexistantes  venant  se  mêler  aux  albmnoses  toxiipies  éla- 
borées au  cours  de  la  fermentation,  toute  séparation  ultérieure  est  rendue 
impossible,  et  il  faut  se  résoudre  à u’ex|)ériuienter  (pie  sur  des  jirodiiits 
imjmrs.  Mailieiireusement,  c’est  là  ce  (pii  se  jirodiiit  le  plus  souvent,  nu 
grand  nomlire  de  microbes  ])athogènes  ne  se  développent  bien  (pie  sur 
un  milieu  riche  en  alimmine. 

Les  liipiides  de  culture  filtrés  sur  porcelaine  sont  immédiatement 


(*)  Voy.  CiiAïuu.v,  Sent.  mcd.  — Analogies  de  la  cellule  l)aclérienne  el  de  la  cellule  organi(jue. 
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précipités  |)nr  im  m‘an<l  excès  (rnicool  fort,  à 95°C.  : vingt voliiiiies  d’alcool 
pour  un  seul  de  l)onillon  ne  sont  pas  de  trop.  On  ahandonne  vingt-(piatre 
heures  dans  l'obscurité,  on  décante  la  majeure  partie  de  l’alcool,  on  jette 
le  précipité  sur  un  liltre  et  on  le  lave  à l’alcool,  ha  luatière  est  dissoute 
dans  une  petite  ([iiantité  d’eau  et  soumise  à la  dialyse  pendant  une  (juin- 
zainc  d’heures;  aprèsejuoi,  on  additionne  le  hupude  acpieux  d’alcool  absolu 
en  grand  excès,  on  laisse  déposer,  liltre,  lave  à l’alcool  et  dessèche  dans 
le  vide.  Ces  opérations  gagnent  heaucou[)  à être  faites  i-apidement  et, 
autant  que  possible,  à l’abri  de  la  bmnère. 

11  reste  souvent  dans  la  li(picur. alcoolicpie,  apiès  sé|)aration  de  la 
matière,  une  certaine  (piantité  de  substance  non  ()récipitée.  Soit  pour  la 
recueillir,  sent  pour  régénérer  l’alcool,  il  est  indis|)cnsable  de  soumettre 
le  tout  à une  distillation  ([ui,  portant  sur  de  grandes  niasses  de  liijuide 
altérable,  exige  une  installation  |)articulière  d’assez  longue  durée.  Nous 
nous  servons  de  l’appareil  suivant,  bien  connu  d’ailleurs  de  tous  les  ebi- 
luistes. 

f 

Une  grande  cornue  tubulée  C.  en  verre  résistant,  de  plusiiuirs  litn's 
de  capacité,  est  cbaulVée  jiar  l’intermédiaire  d’un  bain-marie  à niveau 
constant,  à l’aide  d’un  fourneau  à gaz  ipi’il  est  |)rudent  d’envclopiicr 


Fip.  1. 


d'une  toile  métalli(|uc,  autant  pour  diminuer  la  chaleur,  toujours  li'0|i 
intense,  que  pour  prévenir  les  dangers  d’une  explosion  en  cas  de  rupture 
de  l’appareil.  Par  la  tububuc  T passe  un  tbermomètre  l et  un  tube  de 
vei're  recourbé  A tci'iuiné  en  jiointc  à l’intérieur,  et  à l’extériem-  [lar  un 
robinet  ou  mieux  par  uu  gros  tube  de  caoutchouc  bouché  |»ar  une  baguette 
eu  verre.  Par  ce  tube,  un  peu  d’air  s’introduit  à l’intérieur,  y provoipie 
la  formation  de  bulles  et  régularise  ainsi  l’ébullition,  ha  tubulure  de  la 
cornue  C livre  également  passage  à un  tube  N deux  fois  recourbé,  jilon- 
geant  dans  le  vase  V et  muni  d'un  robinet;  cette  disposition  assure  l’ali- 
mentation automatiipie  de  la  cornue  au  cours  de  la  distillation,  ha  cornue 
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('si  suivie  d’un  ivIVi^émul  de  Ideldi»'  H don!  les  j)rodiiils  de  condensulion 
s’éeoideut  dans  un  réei|)ient  U muni  inlërieui'einent  d’un  rol)inel  de 
vidange.  Ce  récipiiml  est  en  relation  avec  un  luanonièlre  M et  une  bonne 
trompe  à grand  dél)it  1),  (|ui  fera  le  vide  dans  tout  l’appareil,  |)ourvu  (|ue 
les  joints  soient  parfaitement  lu‘rméti(pies. 

On  peut  de  la  sui  te  dislilb'r  tous  les  jours  sans  démonter  la  eornue  et 
à la  température  de  C.  jilusieurs  litres  d’aleool.  Néanmoins,  la 
Iroiujie  en  eniraine  toujours  une  certaine  ipiantité;  de  plus,  vers  la  lin  de 
l’opération,  (piand  le  liipiide  se  concentre,  il  mousse,  et  la  distillation  se 
ralentit  beaucoup.  Cet  a|)|)areil  |)eut  l'endre  des  services  aux  bactériolo- 
gistes (|ui  étudient  les  jmubiits  de  sécrétion  des  niicroorganismes  ; c’est 
la  raison  (jui  nous  a engagés  à lui  consacrer  ipielques  lignes  de  descrip- 
tion. 

Ue|)renons  l’exanien  du  produit  primitif,  séjiaré  par  l’alcool  foit, 
[Hirilié  par  dialyse,  et  uiu'  dernière  fois  par  l’alcool  absolu.  Avant  de  le 
somnettri!  à une  élude  cbiuiiipie  ou  pliysiologiijue,  il  convient  d’apjiréciei- 
à sa  juste  valeur  le  procédé  d’exlraction  ipu^  nous  avons  suivi. 

11  ne  faut  pas  oublier,  (juand  on  aboi-de  les  problèmes  d(‘  cet  oialrc,  (jue 
le  produit  soluble,  même  isolé  parles  métbodes  les  |)lus  simjdes  et  partant 
les  plus  sures,  |)cut  n’ètre  pas  identi(pie  avec  la  toxine  (pii  jiréexistait 
dans  le  bouillon.  En  elfet,  un  ou  jilusieurs  éléments  toxiipies  ont  été 
retenus  jiar  la  jiorcelalne,  soudés  au  jirotojilasma  microbien,  conformé'- 
ment  à rbyjiotbèse  si  vraisemblable  d’Arnaud  etCbarrin;  une  autre  jior- 
tion,  englobée  jiar  la  masse  vi([ueuse  et  gluante  ipii  envelopjie  certaines 
bactéries,  a pu  rester  sur  le  libre;  enfin,  en  dehors  de  toutes  ces  causes, 
la  porcelaine  elle-même  intervient.  Ce  n’est  pas  un  sejitmn  inerte,  mais 
bien  pliibit  une  cloison  poreuse  exerçant  sur  certaines  albumines  une  fixa- 
tion élective,  modiliant  les  autres  au  jioint  de  les  rendre  (piebpiefois 
méconnaissables  (‘).  Ainsi  donc,  le  liipiide  ipii  s’écoule  delà  bougie  Cbam- 
berland  n’est  déj.à  plus  identicpie  au  licpiide  des  ballons  de  culture  : cette 
tiltration,  jiurement  |)bysi(jue  semble-t-il,  a exercé  en  réalité  une  action, 
peut-être  jirofonde,  sur  les  jiroduits  solubles. 

A plus  forte  raison  les  0|)érations  suivantes  j)Ourront-elles  im|)rimer 
des  variations  diverses  à ces  matériaux  albumineux  si  instables  et  si 
délicats  : l’alcool,  la  dialyse,  la  dessiccation,  en  modiliant  la  constitution 
moléculaire,  en  éliminant  des  éléments  cristallins  organicpies  ou  minéraux, 
ont  sans  doute  influencé,  et  peut-être  dans  de  larges  limites,  les  propriétés 
cbimi(pies  et  pbysiologicpies  des  jiroduits  sécrétés.  Nous  ne  |)ouvons  pas 
aftirmer,  en  étudiant  une  toxine  microbienm',  (pie  cette  toxiiKM'st  de  tous 
jioints  identi(pie  au  jH’oduit  élaboré  |)ar  les  germes,  tel  cpi’il  était  dans  la 
culture,  et  avant  toute  opéiation  destinée  à l’('xti‘aire.  Ce  sont  là  des 
raisons  ipii  doivent  entraîner  beaucoup  de  circonspection  dans  les 


{')  Gautikb,  Trailc  de  eliimie  biologique.  Paris,  Savy,  ISlVi.  — Hucounknq.  Uorliorclu's  sur 
le  passage  des  solulions  de  easéinc  à travers  la  porcelaine.  A)U).  de  chimie  et  de  phqsique., 
(j“  série,  I.  XXYIII,  181)0.  — Aui.oixg,  Comptes  rendus,  189"). 
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rcclicrchos  : il  sornit,  puéril  de  nier  (jii’elles  allaihlissent  jiar  avance,  dans 
line  certaine  mesure,  la  portée  des  résultats.  .Nous  croyons  cependant  ipie 
tes  diverses  oiiérations  énoncées  pins  liant  sont  indis|)cnsat)les;  si  l’on  y 
renonçait,  on  expérinientei'ait  sur  des  mélanges  impurs  de  |)i’odnits  indé- 
terminés, on  serait  ex|)osé  aux  [lires  erreiii's.  Sans  en  méconnaitre  li‘s 
inconvénients,  il  vaut  donc  mieux  suivre  la  méthode  ipie  nous  avons  indi- 
([iiée,  si  ini|)arlaite  soit-elle,  jiisijii’an  jiini’ iii'i  nne  connaissance  plus  aji[)ro- 
tondie  des  matières  athnminoides  nous  [lermettra  de  sépai’cr  ces  produits 
sans  courir  le  risipie  de  les  altérer. 

Phopriktks  générales  des  toxines  alblmosiques.  — Ce  sont  di‘s  cor[)S 
amorphes  ('),  (juelqneiois  hlancs,  jiresipie  toujours  jaunàtiTS,  sans  odeur, 
ni  saveur,  soluhles  dans  l’alcool  lalhle,  insoluhles  dans  l’alcool  absolu, 
l’éther,  le  chlorotorme,  le  henzène,  le  suirure  decarhone,  etc.,  etc.  .Malgré 
leur  grande  sohihilité  dans  l’eau,  ils  peuvent  être  jirécijiités  de  ci'  dissol- 
vant [lar  l’alumine  et  le  phosphate  de  chaux;  inutile  (l’ajouter  (ju’ils  ne 
sont  jias  volatils. 

A l’état  sec  on  peut  les  jiorter  (juehpie  leiujis  à des  leui]iératures  assez 
élevées  sans  (ju’ils  perdent  leurs  propriétés  toxicpies  ou  phlogogènes;  en 
jirésence  de  l’eau,  au  contraire,  ils  s’altèi'ent  vi'rs  {iù“  C.;  (juehjncs-uns 
(‘cpendant  conservent  tonte  leur  activité  [ihysiologiipie  jns(ju’à  J 00°  C.  et 
même  au  delà. 

On  ne  [leut  guère  parler  de  propriétés  chimicpu's  (piand  il  s’agit  de 
corps  aussi  peu  connus,  et  ([iii  n’ont  jamais  été  étudiés  à un  état  complet 
de  pureté.  Du  reste,  les  divergences  sont  grandes  jiarmi  l(‘sauteurs,  (jiiand 
il  s’agit  de  préciser  les  caractères  des  toxines  all)muosi([ues.  On  s’accorde 
cependant  à les  considérer  comme  des  corjis  (juaternaires  contenant  sou- 
vent du  soulVe  et  toujours  du  phosphore,  en  même  temps  (pie  des  propor- 
tions très  variables  de  sels  minéraux.  Plusieurs  se  couqiortent,  d’ailleurs, 
couiine  de  véritables  albumines:  se  colorant  en  jaune  par  l’acide  azotiipie, 
en  rouge  orangé  au  contact  des  solutions  ammoniacales  d’acide  diazohen- 
zènesnll‘oni(|ue,  réduisant  en  bleu  indigo  le  mélang('  de  chlorure  d’or  et 
d'acide  lorniiipie  ; elles  jirésentent  en  outre  les  réactions  du  hinret.  de 
Millon,  d’Adamkiewics.  La  jilupart  précipitent  par  l’acide  picri(jue,  les 
iodures  doubles,  le  sublimé,  l’azotate  d’argent,  l’acétate  d'urane,  [dus 
rarement  pai-  le  rerrocyanure  de  jiotassimn  acéti(|ue.  Quehjues  toxines 
alhumosi(|ues  ajoutent  à ces  iT'actions  chimi(|ues  des  jiropriétés  zynio- 
ti([iies  maiapiées  : jK'jitonisant  ralhumine.  saccharitiant  l’amidon,  pent- 
être  même  saponitiant  les  corps  gras.  Par  contre,  leur  solution  peut  senir 
de  bouillon  de  culture  et,  abandonnée  à Pair,  se  pntrélier  rajudement, 
exhalant  (piehpierois  une  odeur  cadavérique  fort  désagréable,  et  tout  à 
lait  spéciale  pour  la  matière  phlogogène  extraite  par  llugouneiuj  et  l-iraud 
des  cultures  de  rorchioiuxjue. 

L’analyse  élémentaire  de  substances  aussi  inqiures  et  aussi  dénuées  de 


(*)  Us  lie  présentent  iriisped  cristallin  ipie  lorsipi'ils  sont  inélang-és  à des  sels  minéraux, 
avant  la  dialyse  par  conséi|uenl. 
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constantes  |)liysi(|nes  (jne  les  toxines  a]l)innosi((nes,  ne  saurait  fournir  des 
résnitats  |)réeis,  ni  surtout  délinitifs;  il  serait  l)on  cependant  (pi’clle  tnt 
entreprise  pins  souvent  : car,  pour  être  inconi|)lèlcs,  ces  données  n’en 
ollVcnt  pas  moins  nn  réel  intérêt.  C’est  ainsi  (pic  la  matière  jildogogèno 
de  rorcliiocoipie  dose  11,4,0  |)onr  100  d’azote,  dédnetion  faite  d’nn 
peu  de  cendres,  et  ne  renferme  jias  trace  de  soufre,  tandis  (jne  la  jieptone 
(pii  entrait  dans  la  com|)()sition  chimi(pie  dn  lionillon  était  sulfurée  et 
dosait  1,0, ,ol  jionr  100  (razotc.  Brieger  et  Proskaner,  (pii  ont  analysé  la 
hihercuHne  de  Kocli,  l’ont  trouvée  constituée  par  K)  à tlO  pour  100  de 
cendres,  47  à 48  de  carbone,  7 à 7,, b d’iiydrogène,  14,5  d’azote  et  1,1 
de  soufre. 

One  conclure  de  ces  propriétés?  Autant  (pi’on  peut  en  jiif.çer  pour  des 
corps  aussi  peu  connus,  ces  matières  dilfèrent  assez  sensiblement  de 
composition  élémentaire  et  de  constitution,  malgré  des  analogies  pins 
appariMites  que  réelles.  Par  leur  teneur  relativement  faible  en  azoti',  elles 
semblent  s’éloigner  des  matières  albuminoïdes,  (jnoiipie  la  plnjiart  des 
caractères  analytiipies  les  en  rap])rocbent.  Elles  en  sont  cc|)endant  pins  éloi- 
gnées (pie  les  peptones,  et,  s’il  était  jiermis  de  basarder  une  by|iotlièse, 
on  dirait  (pie  ce  sont  dos  produits  d’hydratation  assez  avancée  des  sub- 
stances protéiipies,  peut-être  intermédiaires  entnî  les  albumines  vraies  et 
les  alcaloïdes,  encore  (jne  cette  conclnsion  ne  semble  pas  s’a|q)li(jiicr  à 
tontes  les  toxines  indistinctement. 

Quant  à leur  action  sur  rorganisme,  elle  varie  beanconp  d’une  esjièce  à 
l’antre  : les  unes  sont  de  vrais  poisons  et  agissent  comme  tels  sur  les 
muscles,  la  circulation,  les  reins,  le  ponmon,  l’intestin,  la  peau,  les 
éjhtbélinms  glandulaires,  le  système  nerveux  central  on  |)éri]diéri(jiie 
( vaso-moteurs)  (Q,  etc.,  etc.  Plusieurs  sont  pyrétogènes;  d’antres  jiro- 
voqnent  des  pblogoses  locales  dans  tons  les  tissus  indistinctement,  quel- 
(jiiefois,  par  une  sorte  d’action  élective,  dans  un  seul  organe  ( lingoimemj 
etErand). 

On  attribue  indistinctement  tontes  ces  réactions  |)hysiologi(pics  à des 
actions  fermentatives,  et  l’on  a l’babitnde  de  considérer  ces  toxines  comme 
des  ferments  solubles  d’iine  espèce  particulière,  mais  conijiarablcs,  |iar 
l’ensemble  de  leurs  projiriétés,  aux  enzymes  des  organismes  siqiérienrs, 

<à  la  jicpsine,  à la  jiancréatine,  etc.  Bien  n’est  moins  démontré;  il  n’est 
jias  certain  (jue  jilnsicnrs  de  ces  matières  ne  soient  pas,  an  contraire,  des 
jirodiiits  fermentescibles,  susceptibles  de  fermenter  sons  l’inlliience  des 
cellules  des  tissus.  Si  plusieurs  toxines  agissent  à des  doses  minimes,  à 
l’instar  des  ferments  solubles,  d'antres,  au  contraire,  ne  |)rovo(jnent  de 
réaction  (jii’à  des  doses  presque  massives  et,  de  j.ar  ce  caractère,  se  ran- 
gent jilnbït  jiarmi  les  substances  fermentescibles  (jiie  parmi  les  ferments. 
D’autres  arguments,  dn  reste,  (jne  fait  liait re  l’interprétation  d’une  expé- 


(')  La  toxine  diphtérique  inlluence  la  respiration,  la  therinofrenése  (Aiiloixg,  Laui.anié),  lèse  le 
rein  (rein  granuleux  (IIai.uox,  Exiuqükz),  le  cœur  {id.),  rinleslin,  le  foie,  la  rate  (Couumoxt. 
Doyox,  etc.);  le  tissu  liépaliciue  accroît  son  aelivité  (Teissikr,  Guixahd),  etc. 
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i‘ience  d’Arloin^f  sur  lîuiiielle  nous  reviendrons,  niililent  en  faveur  <]e  celle 
théorie,  hile  renverse  assurément  les  idées  elassi(|ues  généralement 
admises;  mais,  à tout  prendre,  celles-ci  ne  sont  pas  ])lus  solidement  éta- 
blies (pie  celles-là,  et  en  un  jiarcil  sujet  les  idées  neuves  ont  toujours 
ravantage  de  susciter  de  nouvelles  recherches. 

11  est  du  reste  fort  jiossihle  ipic  la  théorie  aetuclle,  très  sim|iliste,  de 
raclion des  diastascs  microhiennes,  soit  modiliée  dans  scs  gi’ands  traits  ou 
même  complètement  renversée  avant  longtemjis.  11  existe  vraisemhla- 
hleuient  des  phases  intermédiaires  entre  l’action  zymotiipie  ch‘s  toxines 
et  la  réaction  de  l’organisme  vivant.  Dans  leurs  études  sur  la  pathogénie 
du  tétanos,  Courmont  et  Doyon  paraissent  avoir  saisi  un  stade  inteiané- 
diaire  entre  la  cause  initiale  et  la  jirodiiction  (inalc  des  synijitijmcs. 

11  nous  reste,  [lour  terminer,  à décrire  (pieh|ucs-unes  des  |)lus  impor- 
tantes et  des  mieux  connues  parmi  les  toxines  microhiennes  alhumo- 
si([ues. 

Toxines  micuobienxes  albu.mosiques.  — (ioinuie  nous  l’avons  vu  |)récé- 
dcmnieut,  c’est  Arloing  (')  ipii,  1e  |)rcuiier,  décrivit  la  suhstance  phlogo- 
gène préci[)itahle  par  l’alcool  des  liipiides  virulents  ou  des  milieux  arti- 
liciels  où  s’était  développé  le  microhe  de  la  péri|mcumonie  contagieuse 
du  hœuf  (pncnunohacilliis  li({uefaciens  bovis).  C’est  une  matière  hlanche 
amorphe,  soluhle  dans  l’eau  et  la  glycérine,  azotée  mais  non  alhumineuse, 
dont  leselfets  s’exagèrent  à 80“  C.,  s’atténuent  au  voisinage  de  -h  100“  (h 
Cette  suhstance,  (pii  paraît  être  enfermée  dans  l’atmosphère  vis(picusc  de 
cha(pie  microhe,  |)roduit  chez  le  Imnif  une  tuméfaction  épaisse,  chaude  et 
douloureuse,  (pii  rétrocède  lentement,  après  plusieurs  jours. 

Des  cultures  du  BaciUus  hcmhiccrobiopbilus,  Arloing  a extrait  uiu' 
diastase  très  curieuse  et  dont  les  pro|uiétés  |)euv('nt  s('  résumer  coiiiiiK! 
suit  : c’est  un  produit  hlanc,  soluhle  dans  l’eau,  précipitahle  jiar  l’alcool  et 
(pii,  injecté  dans  le  testicule  histoiirné  du  hélier,  provoipie  la  dissolution 
du  tissu  conjonctif,  la  diajiédèsc,  l’infiltration  des  régions  circonvoisines 
et  la  formation  de  gaz.  Pour  100  volumes,  on  a : 
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Cette  suhstance  peptonise  la  hhrinc,  intervertit  la  saccharose,  saccha- 
rifie  l’amidon,  émulsionne  et  dédouhle  les  graisses;  les  diverses  zymases 
ont  ])ii  être  isolées  jiar  le  procédé  de  Danilewski. 

Ce  (|ui  fait  l’intérêt  de  ce  travail,  c’est  la  iiroduction  ahondantc  de  gaz 
par  la  seule  action  du  ferment  soluhle  eu  rahsence  de  tout  ferment  liguré; 
le  fait  a été  mis  hors  de  doute  |)ar  les  ex|)ériences  répétées  d’Arloing: 
nous  croyons  ce|)endant  que  l’explication  (pi’il  en  donne  ne  jieut  être 


(')  Arloing,  Comptes  rendus,  l.  (^,\T,  p.  IT.XO 
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admise  sans  de  nouvelles  |)reuves  pins  convaincantes  (').  Tout  ce  (ju’on 
sait  sur  la  cliiinie  des  diastases  nous  les  montre  comme  susceptibles  d’nn 
nomin'e  Tort  resti*eint  (ra|)titndes  clnmi(jnes  : leurs  ])rocédés  de  dédou- 
blement se  rédnisent  |)res(pic  toujours  à mi  |)liénomène  d’iiydratation ; la 
pepsine,  b's  diastases  pancivaticpies,  rénndsine,  la  myrosine  tixcnt  (b* 
l’ean  snr  la  molécide  des  cor|)s  (pTelles  (lédoid)lent,  rien  de  pins.  Nous 
ne  les  voyons  jamais  provoipier  d(‘  décomj)osition  moléculaire  ])roronde 
comme  C(dle  (jn’accnse  le  dégagement  gazeux  de  l’expérience  d’Ar- 
loing.  Ce  n’est  pas  (pie  ce  dégagement  constitue  en  soi  un  pbénomèm' 
im|)ossible  à admettre,  mais  il  témoigne  d’une  activité  cbimiijne  telle- 
ment imissante,  si  éloignée  de  tous  les  mécanismes  diastasiijnes,  ([u’nne 
antre  explication  nous  paraît  plus  probable  ; c’est  rintei'vention  des 
éléments  cellulaires  du  testicule.  Si  l’on  admet  (]ue  la  substance  isolée 
|)ar  Arloing  est  susceptible  de  lérmenter  an  contact  des  cellules  de  l’éco- 
nomie plus  ou  moins  modiliées,  les  résultats  de  l’expérience  s’e.\])li(pient 
aisément,  ils  rc'ntrent  dans  le  cadri!  babitnel  des  actions  cbimiipies  pi'o- 
vo(piées  |)ar  les  éléments  tignrés,  {>t  ils  établissimt  simultanément  (pie, 
parmi  les  substances  |)bl()gogènes,  il  en  est  (pii,  an  lieude  joiu'r  le  rôle  de 
térnuMit,  ne  sont  (pie  des  cor|)s fermentescibles  dont  la  fermentation  entraîne 
les  pbénomènes  de  |)blogose,  compliijiiée  on  non  de  dégagement  gazeux. 

Dans  leurs  études  sur  la  diphtérie.  Doux  et  Yersin  (D  ont  obtenu,  avec  les 
produits  solubles  du  bacille  de  Klebs  et  Lœfller,  des  ellcls  toxiipies  d’une 
assez  grande  puissance.  Les  animaux  en  ex])éi‘ience  deviennent  impiiets, 
se  hérissent,  ont  des  selles  diarrbéiipies,  du  tremblement;  la  respiration 
est  anxieuse,  la  mort  survient  rapidement.  A l’autopsie,  épanebement 
dans  la  plèvre  et  congestion  généi’alisée  des  viscères.  Les  animaux  tels 
(|iie  les  souris,  (pi’nne  forte  dose  de  bacilles  n’alfecte  pas,  montrent  aussi 
une  remaiapiable  j’ésistancc.  J^e  poison  diphtériti(pie  ne  dévelop|)e  toute 
son  énergie  (pie  dans  les  milieux  alcalins  : des  doses  très  modérées  d’acidi* 
entravent  son  action  toxiipie,  l’air  et  la  lumière  paraissent  également  la 
diminuer;  une  temjiérature  de  1110“  C.  snftisamment  jirolongée  la  fait 
(lisj)araitre.  Cette  toxine  est  solulile  dans  l’ean,  insoluble  dans  l'alcool;  les 
précipités  d’alnmine  et  de  plios|»hate  de  chaux  l’entraînent  : elle  dialyse 
lentement,  et  provoipie  à très  faible  dose  des  accidents  mortels. 

Ces  résultats  sont  à rapprocher  des  toxines  alcaloïdi(pies  ('xtraites  par 
Villiers  et  Griftitbs  des  organes  et  de  l’iirine  d('s  dijihtéritiipics  : nous 
avons  parlé  d(‘  ces  corps,  nous  n’y  reviendi'ons  pas. 

Des  fuuiillons  d(>  culture  de  VürchiococcuK  urethræ,  llugounenq  et 
Kraud  ont  extrait  une  substance  solide,  amor|)lie,  jaunâtre,  sans  odeur 


(')  l’our  que  l’cxplicalion  (l'Arloin2:  s’imi)osàl  comme  le  césullal  ol)lig-é  <lc  son  expérience,  il 
fanilrail  démonlrer  rpie  le  leslicnle  du  bélier  esl  moi-t  et  (ju'il  n'v  resle  pins  un  seul  organite 
vivant.  Il  siiflit  (rénuncer  celle  conililion  pour  démonlrer  les  diflicnllés  d'un  parail  conirôle. 

(-)  Houx  et  Ykusix.  Ami.  de.  l'Iiisl.  Pasteur,  2“  année,  n"  12.  décembre  1888,  p.  029;  1889, 
p.  275;  1890,  p.  7>8o. 


LKS  SKCRÉTIO.NS  MICROIIIE.N.NKS. 


i>7l 


ni  saveur,  solul)le  dans  Teaii,  insolnl)le  dans  l’alcool  fort  et  ((ni  ira^il 
eonnne  une  |)e|)lone  vis-à-vis  des  réaelifs  liahilnels  : réaetions  du  biuref, 
de  Millon,  d’Adandviewiez,  acides  nitri(]ne,  j)iei’i(|iie,  ])lios|)liotnn^sti(|ue. 
sid)lini('*,  ac(!'tate  de  |)loinh,  tannin,  indurés  doubles,  etc.,  etc.  Cette 
matière  se  ditlèreneie  j)oiirtant  des  |»e|)tones  |)ai-  l’absenec  de  soufre,  et 
|)ar  sa  faible  teneur'  en  azot(‘  (11, if  an  lien  de  15  |)onr  100).  Elle  s’en 
distinj^ue  d’ailleurs  encore  |)lns  iietteinent  |)ar  ses  |)ro|)iiidé  (ddogogènes: 
inactive  dans  les  antres  tissus,  elle  déteiauiiu'  dans  le  testicnb*,  surtout 
clur/.  les  jeunes  animaux,  une  fonte  (Hirnlenle  de  l’organe  (|ui  ne  laisse 
a|M-ès  elle,  à la  (ilace  du  testicule,  (|u’un  |>etil  noyau  atro|)bi('‘  et  racoriii('). 


La  cbimie  |)atbologi([ue  du  cboléra  est  encore  très  confuse  : nous  avons 
vu  |)récèdennnent  ((lie  ()bisi('urs  auteurs,  tels ((ue  brieger,  Nicati  et  llietscb, 
l’oucliet,  Villiers,  Klebs,  avaient  isolé  (b's  toxines  alcal()ïdi((nes(les  bouillons 
de  cnltnre  du  bacilb'  de  Kocb,  aussi  bien  ([ue  du  sang  on  dn  contenu 
intestinal  des  cboléri((ues.  Ces  recbercluis  avaient  eu  (loiir  (loint  dt‘  dé(>art 
l’observation  faite  (lar  Kocb  ((ne,  bï  vibrion  ()atbogène  ne  [)énélrant  (las 
dans  l’organisme  infecté,  ses  elfets  généraux  devaient  étri*  mis  sur  le 
com[Oe  d’nn  (produit  soluble  et  dilVusibb',  d’un  (loison  cbimi((ue(”).  bes 
recbercbes  de  brieger,  Klebs,  A’icati  et  bietscb  démontrèrent  bien  l'exis- 
tence de  (itomaïnes  [irévues  (lar  le  bactériologiste  allemand,  mais  ces  bases 
avaient  tro()  (leii  d’activité  ()our  rendre  com()te  des  ()bénoniènes  toxi((U(‘s  (b* 
l’infection cboléri((ue.  Force  fut  donc  de  cbercber  ailleurs  la  causedel'iMU- 
(loisonnement. 

brieger  et  Frænkel  démontrèrent  alors  dans  les  milieux  de  culture  où 
s'était  dévelo()[)é  le  bacille-virgule,  l’existence  d’nne  matière  albuminoïde 
insoluble  dans  l’ean  et  dans  l’alcool,  inolfensive  (lour  le  bi(iin,  loxi((ue 
()onr  le  cobaye  Cette  substance,  ()réci(iitable  ()ar  le  sublimé,  l'acétate 
(le(ilomb,  le  ferrocyanure  acéli((ue,  est  ricbe  en  soufre;  elle  donne  la  réac- 
tion de  Millon  (R  celle  du  biuret.  lnj('ctée  aux  animaux,  elle  (muluit  des 
abcès  et  des  (iseudo-membranes.  (Jiiand  on  la  cliaulfe  v('rs60“  C.,  elle()erd 
son  activité.  Pétri,  au  contraire,  a isolé  une  véritable  ()e()tone  soluble  dans 
l’ean,  ()réci()itable  ()ar  l’alcool,  mais  non  |iar  le  sulfate  d'ammonia((ue. 
Cette  substance,  ((ne  le  nitrat(>  mercuri((ue  colore  en  ronge,  sei-ait  d’ailleurs 
(HMi  active,  bien  ((ue  Scboll(‘)  et  llue()()c('b  aient  conlirmé  les  assertions 
de  Pétri,  ces  ex(»éi  iences  ne  doivent  être  acce()tées  ((ue  sons  réserve,  à 
cause  des  conditions  dilférentes  et  (len  (irécises  où  se  sont  (ilacés  les  auteurs. 

L’existence  du  (loison  cboléri((iie  n’en  est  (las  moins  certaine,  ainsi 
((lie  l’a  démontré  bonebard  ('’)  ((iiand  il  a vu  les  urines  cboléri((ues()ro- 


(')  Iln;oiNENQ  et  Fjialu,  Coin ]>(ef!  rendus,  18!)l  et  1805. 

(^)  (Iam.u.eïa,  Arrii.  de  niéd.  exjiér.,  180t>,  p.  172. 

(^)  niuEGKH  el  Fii.e.nkki,,  Herl.  /,lin.  Woc/i.,  1800,  11  cl  12. 

(■*)  Saidi.i,,  Uerl.  hlin.  Woch.,  1800.  n®  il. 

(5)  IIlki'pe.  Deutsche  med.  Woeh.,  1801.  n®  .55. 

(•')  lloueiiAHii,  Coiujrcs  de  Grenoble,  188.5.  Voy.  aussi  Rose,  Ann.  Dasl.,  1805.  Voy.  aussi 
Ua.nsom. 


■272 


l/l.\FECTI()X. 


vo(jucr  elicz  les  lapins  la  dian-liéc,  ralhuininuric,  j)uis  raniiric  consécntivt', 
onlin  l’algidité.  Mais  cc  poison,  ipii  parait  élro  éncrgiqucinent  lixé  par  les 
hacilles  coniinc  l’a  inditpié  Cantani  (‘),  est  dil'licile  à isoler,  et  de  plus  fort 
altérahle.  Pour  (ianialeïa  (^),  les  toxines  j)roviennent  des  eorj)s  vihrioniens  ; 
elles  ])araissent  eonstitnées  j)ar  une  petite  quantité  de  sid)stance  insoluble 
dans  l’eau  pure,  soluble  dans  les  alcalis  dilués,  préeij)itable  ])ar  l’alcool, 
les  acides,  le  sulfate  de  magnésie,  assez  semblable  aux  toxalbumines  de 
la  di|)litérie  et  du  tétanos,  et,  comme  elles,  très  voisines  des  nncléoalbu- 
mincs.  bn  injection  intraveineuse,  ces  toxines  déterminent  l’ap])arition  des 
synq)(ùmes  typbiqnes  du  eboléi'a  buuiain. 

Ce  serait  là  le  poison  primitif  qui  |)récxisterait  dans  la  cellule  micro- 
Itienne.  Par  l’action  d’une  température  élevée  et  peut-ctre  sous  d’autres 
iniluenees,  il  fournirait  nn  ]>oison  secondaire,  insoluble  dans  l’eau  acidulée, 
soluble  dans  les  alcalis,  préci|)ital)le  par  l’alcool,  l’acide  acéti(pic  et 
l’acétate  de  plomb.  Cette  substance,  qu’une  température  de  J‘20°  main- 
tenue pendant  une  luairc  n’altèi’c  ])as,  sei'ait,  au  contraire,  facilement 
détruite  par  les  alcalis  bouillants;  elle  jirovoque  chez  les  animaux  une 
inllannnation  exsudative  intense  au  point  d’inocnlation,  des  convulsions 
et  la  mort.  Il  s’agirait,  d’après  Gamaleïa,  d’une  nucléine  déiâvée  de  la 
nncléoalbnmine  primitive  dont  le  dédoublement  facile  rendrait  compte  de 
la  ])luralité  des  toxines  et,  |)ar  voie  de  conséquence,  des  divergences 
rapportées  ci-dessus. 


Parmi  les  maladies  infectieuses,  une  des  mieux  étudiées  dans  le  méca- 
nisme ju'ofond  de  sa  patbogénic  est  certainement  le  tétanos.  Nous  avons 
indiqué  antérieurement  les  résnltats  publiés  à ce  sujet  par  Briegcr,  auxquels 
il  faut  joindre  les  rccbercbcs  de  Kitasato  et  Weyl.  Ces  auteurs  avaient  été 
conduits  à considérer  comme  étant  les  poisons  du  tétanos,  des  toxines  alca- 
loïdiques  dont  ils  avaient  déterminé  la  formnle  et  étudié  les  proj)i’iétés. 
Ces  résultats,  contestés  de  divers  côtés,  ont  linalcment  été  reconnus  inexacts 
par  Briegcr  bii-mémc  qui  avait  opéré,  au  cours  de  scs  ])remiers  travaux, 
sur  des  cultures  inq)ures.  KnudFaber(^),  le  jiremier, démontra  (jue  le  poison 
tétanique,  loin  de  se  rapproeber  des  alcaloïdes,  était  an  contraire  une 
matière  albumosique,  un  ferment  soluble. 

Tizzoni  et  Catani,puis  Yaillard  et  \ incent  (^),  ont  conlirmé  les  résultats 
de  Knud  Fabcr  et  établi  que  la  substance  active  des  bouillons  de  cnlture 
du  bacille  de  Nicolaïcr  était  une  masse  amorphe,  ambrée,  inodoi'c,  très 
solnble  dans  l’eau,  peut-être  susce|)tible  de  liquélier  la  gélatine,  diflicile- 
ment  dialysable,  ])réci|)itable  par  l’alcool  en  llocons  grisâtres,  entraînée 
par  le  pbospbatc  de  cbaux  ou  l’alumine,  incapable  de  digérer  l'albumine 


(*)  Cantam,  Deutsche  nied.  Woch.,  1886,  n“  -45. 

(q  Gamai.kïa,  Aun.  de  l'insl.  Pasteur,  1888  cl  1892.  — Comptes  rendus,  1800.  — BuU. 
de  la  Soc.  de  bioL,  1880. 

P)  KîfDi)  Fabeu,  Berl.  hlin.  Woch.,  1800,  n“  51. 

(''*)  Vaill.uiü  cl  Vi.NCEAT  .4««.  del'Iiist.  Pasteur,  1801,  n“  1,  p.  1. 
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et  d’intervertir  le  sucre,  tout  eoiiiine  la  toxine  diphtérique,  avec  laquelle 
elle  présente  d’étroites  analogies. 

lue  température  deH-G5“,  1 action  de  la  lumière  et  surtout  de  l’air 
détruisent  l’activité  de  cette  toxine  dont  l’extraordinaii'c  j)iiissance 
est  une  des  particnlarit(‘s  les  [)lns  curieuses.  Vaillard  et  Vincent  ont  |)ii 
établir  que  la  substance,  [)récipitable  par  l’alcool,  |)rovo(piait  un  tétanos 
mortel  ebez  le  cobaye  à la  dose  de  ()‘^',0U()  ï25,  et  (pie,  chez  la  souris, 
0’'',00Ü  000  ^25  snriisaient  pour  donner  la  inoi  t.  Comme  la  matière  jiréci- 
pitée  par  l’alcool  est  certainement  impinr,  ipie  peut-être  môme  elle  ne 
contient  (pie  des  traces  de  snbstanci'  active,  il  s’ensuit  (pie  la  dose  mortelle 
de  toxine  pure  est  représentée  parmi  cbitVre  inlinitésimal,  et  tout  à fait 
hors  de  [iro|iortion  avec  la  dose  mortidle  des  jioisons  les  |ilns  violents, 
comme  la  digitaline  ci'istallisée  ou  les  bases  de  l’aconit. 

C’est  là  un  point  (pii  n’est  pas  sans  importance,  car  le  mécanisme  invo- 
(pié  [lar  Vaillard  et  Vincent  |)onr  ex})li(jiier  la  genèse  du  tétanos  a été 
critiipié  par  Conrmont  et  l)oyon(’),  (|iii  ont  substitué  à la  théorie  du  jioi- 
son  direct  la  théorie  du  lerment  soluble  et  des  intoxications  secondaires 
provoipiées  par  ce  ferment.  Luc  courte  explication  est  indis|iensable. 

Vaillard  et  Vincent  admettent  (pie  la  matière  albmnosiipie  isolée  jiar 
eux  est  lin  [loison  d/recl,  agit  en  vertu  de  l’action  toxiijne  (pii  lui  apjiar- 
tient  en  propre,  sur  l’organisme,  ([u’elle  tétanise  et  tue.  Coiir  Conrmont  et 
Doyon,  an  contraire,  la  substance  si  active  étudiée  par  Vaillard  et  Vincent 
n’a  pas  d’action  directe  lui  apjiartenant  en  pro[ire,  elle  n’agit  ipi’en  |)ro- 
voipiant,  à titre  de  ferment  soluble  et  aux  dépens  des  matériaux  de  réco- 
nomie,  des  fermentations  zymotiqnes  déterminant  à leur  tour,  par  nn  pro- 
cessus secondaire,  la  jirodnetion  d’une  toxine  (pii  intervient  alors  direc- 
tement comme  agent  tétanisant. 

A l’ajipni  de  leur  conce|)lion  patbogéniipie,  Conrmont  et  Dovon  ont 
apporté  nn  certain  nombre  de  preuves.  C’est  d’abord  la  constance  de  l’iii- 
enbation  : jamais  les  produits  solubles  ne  déterminent  d’accident  immé- 
diat à la  façon  de  la  stryclmine  ; (pielle  (pie  soit  la  dose,  il  s’écoule  tou- 
jours une  période  jilus  on  moins  longue  entre  l’injection  des  toxines  et 
l’explosion  des  |)bénomènes  tétaniques.  Cet  argumeut  ipii,  tout  en  avant 
sa  \aleur,  n’est  cependant  pas  sans  répliijne,  est  conlirmé,  du  reste,  par 
des  observations  d’un  autre  ordre  : les  animaux  à sang  froid,  tels  (pie  la  gre- 
nouille, sont  réfractaires  au  tétanos  pendant  l’Iiiver,  mais  le  prenni'iit  foil 
bien  en  été.  pourvu  ([lie  la  température  extérieure  dépasse  5(1°.  Ce 
n’est  là,  du  reste,  ([ii’une  (jiiestion  de  température;  car  si,  en  plein  hiver, 
on  cbanife  artiticiellement  les  grenouilles  jiisipi’anx  environs  de  50", 
elles  cessent  d’étre  réfractaires  et  contractent  la  mabulie  par  rinjeclion  des 
seules  substances  solubles,  en  dehors  de  tout  germe,  bien  entendu. 

li’inciibation  et  rinlbience  favorable  de  la  chaleur  sur  le  dévelo|)peuient 

(*)  CoLUMoNT  ('I  lloïON,  liiill.  (Icla  Soc.  flf  hioL,  ISlCi,  iiiiirs.  juin  ol  ocloliro  IS!).". 

Arch.  de.  plujsiol.,  jiiiivicr  1807).  — Co/»ple.<i  rnidus.  iriars  I8SI.".  — Itcviie  de  nird.,  janvier 
ISD't.  — Xicoi.AS,  llidl.  de  la  Soc.  de  bioL,  odol)i'(;  LSUr). 

l’ATiioLociK  gi;nki:.u.k.  — tl. 
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(les  accidents  tétaiii([iies  coiiconlent  bien  avec  riiypotlK^sc  de  Connnont  et 
Doyon,  à savoir  (jiie  les  produits  solubles  soni  des  diastases  sans  anti’c  action 
innnediate  (jne  celle  de  provoquer,  dans  lY'Conoinie,  une  fennentation 
productive  de  toxines  tc'lanisantes.  Si,  dn  reste,  connne  l’ont  lait  ces 
antenrs,  on  transl'nse  à des  animaux  sains  le  sang  d’nn  antre  animal  en 
pleine  crise  tc!tani(pie,  on,  si  on  leur  injecte  les  produits  solubles  extraits 
par  l’eau  des  muscles  d’im  animal  sacrili(3  en  plein  tc'danos,  les  animaux 
injectés  présentent  des  convulsions  tétani(pies  immédiates,  sans  période 
d’incubation  inteianédiaire.  Celte  dernière  expérience,  (pii  a toujours  été 
laite  avec  des  cnitnres  lillires,  n’a  donné  de  résultats  probants  que  sur  la 
grenouille;  tonterois,  si  on  la  rapproebe  des  arguments  tirés  de  l’incu- 
bation, de  l’inllnence  des  températures  Favorables  aux  processus  Fernien- 
tatil's,  enlin  des  doses  vrainu'iit  iidinitésimales  auxquelles  les  produits 
solubles  dn  liacille  de  Nicolaïer  tétanisent,  tuent,  on  trouve  un  ensemble 
de  raisons  qui  rendent  la  tbéorie  de  CourmonI  et  Doyon  d’autant  plus 
séduisante  que  les  travaux  récents  de  Cuinard,  de  Pbisalix,  sur  l’action 
des  venins,  lui  ont  apporté  nn  nouvel  ai'ginncnt  (').  — Il  est  juste  de 
rcconnaîti’e  (jue  divers  auteurs,  Coiu'ad  Dnmner,  Gumprecbt,  etc.,  entre 
autres,  n’ont  pas  conléi’é  un  tétanos  immédiat  en  injectant  lesbmnenrs  des 
tétaniques;  les  légers  spasmes  enregisti'és  s’observent,  si  on  a recours  à 
des  produits  normaux;  or,  c’est  là,  c’est  cette  l’éalisation  immédiate  (jui 
constitue,  en  délinitive,  la  seule  preuve  inatta(|uable  de  l’iiyitotbèse  de 
Coiirmont  et  Doyon. 

D’ailleurs,  il  est  vraiseiublable  que  les  idées  actuelles  sur  la  patbogénie 
des  accidents  dus  aux  toxines  microbiennes  iront  se  compliquant  de  ])bis 
en  pins  ; à la  place  du  pbénomène  direct,  simple,  pour  ainsi  dire  brutal, 
on  saisira  des  stades  transitoires,  tonte  une  série  de  n'actions  cbimi(jues 
qui  rattacheront  la  matière  soluble  initiale  à la  réaction  finale  de  l’orga- 
nisme.  La  théorie  de  Connnont  et  Doyon  maivjue  donc  une  phase  nouvelle 
dans  l’évolution  des  idées  : il  importait  de  la  signaler  en  ])assanl  (b- 

Dans  les  fiiusscs  membranes  de  la  di|)htérie,  TangT  a décelé  une  toxal- 
bumine.  — Dans  les  cultures  du  bacille  de  Klebs-Lëfnei',  Proskauer  et  Wa.s- 
scrmann  ont  rencontré  deux  albumoses  de  toxicité  dilVérente,  une  jaune  et 
une  blanche.  — Lüfller  a montré  (jue  la  glycérine  |)ermettait  d’extraire 
une  partie  de  ces  poisons  di|)btéritiqnes. 

11  importe  également  d’indi(juer  (jue  Weyl,  à l’aide  de  la  soude  caus- 
tique, a retiré  une  mucine  des  cultures  du  bacille  de  la  tuberculose, 
mucine  assez  riche  en  phosphore,  mucine  (pii,  d’après  Kossel,  serait 
[Huit -être  line  nucléo-albumine. 

Volkow,  Camaleïa,  Hriilil,  en  étudiant  le  vibrion  avicide,  ont  reconnu 
que  les  principes  vaccinants  pouvaient  être  volatils.  — Dans  les  liouillons 


(*)  PiMSAux,  Arcli.  (le  plnjsiol.,  juillel  I89i. 

(*)  Cüüc  tliéoric  ai)])lii|iio  aux  accidents  morl)ili([ues  cc  que  l’ou  sait  du  mécanisme  de  l'immu- 
nité, aUenilu  que  ce  soûl  les  lissus  qui,  sous  rinlluence  des  toxines,  engendrent  les  composés 
bactéricides  ou  anii-loxiques. 
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(lu  l)acillc' virgule  ('h()léri(|uc,  Sclioll  a trouvé  des  corps  aroiuati(|ues  (')  ; 
l’etri,  de  la  tyrosine,  des  toxopeptones;  Kiuuicricli,  Tsuhoï  des  nitrites; 
dans  ceux  du  bacille  du  C()lon,  on  découvi-e  d(!  l’bydrogiuic  sullinv,  du 
iiiétliyliuercaptan,  d’après  Kar|)loï  ; dans  ceux  du  bacille  de  la  morve, 
une  substance  brunâtre,  assez  active,  suivant  Kinger,  llroinberg,  etc. 

Beaucoup  de  inicrobes  rabri(pient  des  pigments  : rouge,  vert,  bleu, 
jaune;  d’autres,  principalement  des  anaérobies,  engcMidrent  des  gaz;  plu- 
sieurs produisent  des  acides,  spécialement  des  acides  gras;  la  plupart  con- 
somment de  l’oxygène,  émettent  des  éléments  azotés,  ammoniacaux  en 
grande  partie,  etc.,  etc. 

11  importe,  |)our  e\pli(pier  les  intoxications  d’origine  microbienne,  de 
tenir  compte  de  ces  composés,  de  la  diminution  de  l’oxygène  |)ar  concur- 
rence vitale,  de  la  disparition  d’une  série  d’éléments,  dont,  par  le  l'ait  de 
cette  concurrence,  les  tissus  sont|)rivés.  Il  l'aut  aussi  tenir  coni|)te  de  l’aj)- 
paiition  des  produits  ordinaires  de  l’évolution  des  bactéiies,  des  sub- 
stances azotées,  ammoniacales,  des  acides  gras,  de  l’acide  carboni(|ue,  de 
l’acide  lacti(pie,  etc.,  des  pigments,  des  corps  aromati(pies,  des  gaz,  etc. 

Toutel'ois,  les  accidents  sont  surtout  attribuables  aux  sécrétions  s])éci- 
Tupies,  aux  alcaloïdes,  aux  albumoses,  aux  diastases,  aux  imcb'ûnes,  aux 
nucléo-albumines,  etc.  — Parmi  ces  composés,  on  rencontre  donc,  nous 
l’avons  vu,  des  coi’ps  morbilicpies ; on  y rencontre  aussi  ceux  (pii  plus  ou 
moins  directement  l'ont  naître  l’immunité.  — Connaissant  le  microbe,  les 
causes  jiropres  à lui  permettre  d’agir,  les  sympt()iues,  les  lésions  (pi’il 
crée,  les  éléments  capables,  avec  les  associations  bactériennes,  d’iniluencer 
la  gravité  ou  la  bénignité,  la  marebe,  l’évolution  de  ces  troubles,  connais- 
sant les  |)i“opriétés  des  toxines  (pie  ce  microbe  utilise  pour  engendrer  la 
maladie,  il  importe  de  voir  si  on  peut  prévenii’  l’inreclion. 
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osmoliipit's.  — llole  di's  densités.  Idées  tl’lh'rlwig.  — Actions  iT'llexes.  - - Dhéno- 

mèut's  vaso-moteurs.  — (.Isi  illalions  île  la  |ihagocvl,ose.  Dillusions  des  théories 

pui'i'iueul  cellulaires.  — Leur  iniportauci'. — Leui’  iusiiHisance.  Théoi'ies  hunio- 

rales.  — Découverte  des  priucip!'s  hacléi'icides.  — Leui'  existence  dans  les  humeurs, 
dans  l('s  tissus.  — Laractères  de  ces  principes.  — Leur  inllueiice  sur  les  germes.  — 
Léuéralisaliou  de  ces  douuées.  — .\omhre  considérahle  des  inreclions  pouvant  être 
iidlueiicées  par  les  extraits  ih's  sujets  rendus  rérractaii'es.  Découverte  des  anti- 

toxines. — MéraiiisiiK'  de  l('urac!ion.  — Inlhienn's  de  divi'rs  étals  de  l’orgaiiisme  sur 
relti'  action.  — Siège  des  aulitoxiues.  — Li'llides  géuéi'alrices.  — llap|)orls  des  élé- 
meuls  aiitiloxiipies,  hactéricides,  glidudicides.  — (’.araclèi’es  des  jiroduits  auliloxiipies. 

— Leurs  variations.  — Tiaiisiuissioii  des  allrihuls  auliloxiijues.  — Virus  capables 
de  taire  apparaître  ces  [iropriétés.  — l’sages  Ihérapeuliipies.  — Séro-thérapie.  — 

Son  origine.  — Idées  directrices.  Théories  mixtes  de  l'iumumilé.  — Les  sti- 

uuiliues.  — Théorie  des  alexocv  tes  de  llaukiu.  — Théories  de  Kanthack,  de  Krüse,  de 
Duchuer,  etc.  — rionceplious  variées. Immuuilé  naturelle.  — Imnumilé  anpiise. 

— llole  des  phagocytes.  — llole  des  humeurs.  — Doctrines  cellulaires.  — Doctrines 
humoristes.  — Impossihililé  de  riuuuorisme  pur.  — La  |ihagolyse.  — (l|)iuions 

conciliatrices.  Moditications  subies  par  les  germes  chez  les  vaccinés.  — Modili- 

calious  l'avorahles.  — Modilicatious  délavorahles.  Louceplion  éclectiipie  de  l’im- 

numité.  — L’innmmisatiou  iiilluence  la  ipialité,  la  quantité  des  virus.  — Intervention 
de  lacteurs  multiples.  — — Hérédité  de  rimmuuilé.  — L’iimnuuité  propriété  cel- 
lulaire. 


f/iniiiuinilé  innée,  eoinini'  rarlKieielle,  ;t  (’‘1(‘  connue,  observée  dès 
l'iinliqnilé  ; loiitelbis,  rétnile  du  inéennisine,  s|)éeialeinent  l’étude  de  la 
pathogénie  de  l’élal  rélVaetaire  aetpiis,  ojiposé  au  naturel,  est  de  date 
réet'ule. 

Si  on  envisage  relie  iiuuuinité  au  point  de  vue  hisloriipie,  on  eonslale 
ipi'elle  vtirie  tivee  les  siècles,  avec  les  nations:  en  général,  elle  augiuente, 
ou  elb'  se  révèli'  à peine  uiarquéi',  |)our  un  mal  donné,  chez  un  jieuple 
s|»éri:tl,  suivant  tpie  ei'  peuple  est  alVeelé  depuis  longtiMiips  de  ce  mal  ou 
n'en  souIVre  (|ue  depuis  peu;  on  reconnaît  (pie  celte  maladie  est  d'autant 
|dits  taihb'  (pt’elle  esl  plus  ancii'ime;  les  cas  sont  |)lus  nonihreux,  plus 
iidenses,  dans  b's  populations  jtisipie-là  vierges  de  celle  alVeclion  ( '). 

I.a  sviilnlis  aciuelle  ('sl  ri'lalivc'uu'nl  bénigne,  ('ii  parlie  à cause  du 
traileuH'nt,  mais  aussi  pour  d'aulres  motifs.  Klle  élail.  ('ii  tout  cas,  incom- 


(')  Vuy.  I.  I.  rarticli'  de  M.  Ito'.iicv.  — l’rrdisposition  et  imnuioitè.  — Lc't  article  nous  a 
pemiis  (le  iuglig('r  ci'rlaiiis  (l('lails.  en  parlicnlii'i'  pour  l'Iiisloritpie.  pour  les  donmu's  elini(jues, 
pour  l'inununit(''  naturelle,  etc. 


L’nnir.MTi;. 


‘277 


|)ai“al)leiiieiit  plus  rodoiitahle  au  \v®  siècle,  (piand  elle  a lait,  d’a|)i'ès  cei  - 
taius  liislücieiis,  son  aj)pacitiou  die/  nous;  il  sullit,  |)Ours’eu  convaincre, 
de  se  reporter  aux  descriptions  ipii  reuioiiteut  à cpiatre  cents  ans  enviion: 
elle  est  encore  d’une  gravité  exceptionnelle  dans  les  populations  du  Paci- 
lique,  qui  n’ont  subi  ses  atteintes  ipie  depuis  une  époipie  relativement 
récente,  populations  parmi  lesipielles  nous  l'avons  importée. 

On  sait  la  gravité  de  la  rougeole  sévissant  aux  îles  Keroë,  celle  d('  la 
variole  transportée  au  Mexiipie  par  les  Espagnols  au  xvi“  siècle;  (juand  la 
coqueluche  est  apparue  en  France,  en  I il  i.  tous  ceux  ipii  étaiimt  atteints 
succomliaient.  — Fa  suette  s’est  moutivc'  égah'inent  pour  la  première 
t'ois  en  Occident,  au  xv'^  siècle,  (|uia  été  le  siècle  des  aU'ections  nouvelles, 
parce  qu’il  a été  li*  siècle  des  grandes  navigations;  en  1 'nSti,  (mi  Angleterie, 
cette  suette  a tué  la  moitié  de  la  population;  s(>s  lavages  ont  été  terribles 
aussi  en  Flandre,  en  Allemagne,  en  IVance;  elle  existe  encore,  tout  en 
étant  devenue  plus  bénigne. — Il  est  vraiijue,  |)ai  l'ois,  l’inverse  s’obsi'rve; 
la  gravité  ri'pai’ait;  la  scarlatine  de  .Morton  s'est  révélée  plus  sévère  (pie 
celle  de  Sydenham. 

Voilii  des  exemples  historiipies,  ipii  |)rouvent  (pie  l’iuummité  s’accroît 
dans  rimmanité,  en  général.  — .\e  peut-on  admettre  (jiie  c’i'st  |)lut('»t  la 
virulence  du  microbe  (pii  dimiuue,  (pie  le  virus  s’est  atténué  par  suite  des 
transmissions  (riiomme  à homme'?  Cela  (*st  possible;  toutel'ois.  dans  les 
cas  cités,  les  Fs|)agnols  de  Fernand  Forte/  ont  porté  aux  Mexicains  la 
variole  (ju’ils  avaient,  maladie  grave  sans  doute,  mais  non  pas  ellroyable 
comme  celle  (pii  a sévi  parmi  ces  |)eiq>les  vierges.  — Ceux  (pii  ont  intro- 
duit la  rougeade  aux  Feroë  avaient  ta  rougeole  que  nous  avons  encore. 
Cook  a iiu|)orté  à Tabiti  une  sypbilis  plus  ou  moins  sévère,  (pi’avait  sou 
équi|)age;  les  l'emuH's  tabitiennes  ont  eu  uni'  vérole  très  prol'onde;  néan- 
moins, les  marins  de  Bougainville,  venus  (piebpie  temps  a|)iès,  n’ont  reeu 
d’elles  (pi’une  infection  ridativcment  légère. 

Ce  n’est  donc  pas  à une  atténuation  du  virus  ipCil  convient  d’attribuer 
la  décroissance  des  manifestations  infectieuses;  c’est  à raiigmentation  de 
rimmunité  des  organismes.  (îette  augmentation  ne  peut  être  ex|)li(piée 
(pie  |)ar  l'iiérédité  de  eette  immunité;  d(‘  fait,  cette  hérédité  n'est  pas 
niable;  on  l’observe  expérimentaleuHMit  ; Cbarrin  et  Cb'v  Fout  établi  pour 
la  maladie  |)y()cyaiii(pie ; Rickert,  pour  la  clavelée;  Biirckardt,  Chambre- 
lent,  pour  la  vaccine;  Pasteur,  Riiclaux,  |)oiir  le  charbon,  etc. 

L’bouuue,  (|ui,  par  une  atteinte  du  mal.  a acipiis  l'état  réfractairi' 
presipie  absolu,  confère  à sa  descendance  une  résistance  jdiis  ou  moins 
nette,  capable  cependant  d’aller  eu  croissant,  proportionnellement  au 
nombre  des  individus  (pii  contractent  à buir  tour  l’alTection  dans  b's 
descendances  successives.  — Songeons  (pie.  |)our  la  coipieluclK',  IS  gé- 
nérations, environ.  (Ml  ont  soulhu  t avant  nous;  |)armi  ces  oOO 000  ancétia's 
(jiii,  dans  cet  espace  de  temps,  ont  concouru  à notre  naissance,  '•JOO  000 
au  moins  ont  (mi  cette  coipielucbe.  — l’ourla  sy|)liilis.  In  de  c(‘s  généra- 
tions ont  été  ex|)osées  à ce  virus  autéri(Mir(Miient  à nous;  dans  la  foule 
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(1(‘  CCS  milliers  trnscondanls,  ila  l)ien  pu  se  ll•()llverG  000  contaminés  ; nous 
avons  le  l)éné(icc  de  ces  inmmnités  accmnniées.  — Dans  Tortlre  expéri- 
mental, on  peut  citer  des  laits  instrnetirs  à ce  point  de  vue.  — Toussaint 
dit  (pi’ime  brebis  inocniée,  avec  le  virus  cbarbonnenx  atténué,  (|nel(jnes 
mois  avant  de  devenir  grosse,  peut  mettre  bas  des  agneaux  réfractaires  an 
cbarbon. 

A travers  b's  siècles,  la  coopération  de  tant  d’afténiiations  légères,  la 
sommation  de  tontes  les  résistances  atapiises,  aboutissent  à une  inmm- 
nité  naturelle  de  pins  en  pins  accusée,  à ce  point  (pie  certains  ailleurs, 
Plntaripie (‘),  Ingrassias  (-),  Sprengel(^),  (iriiner(‘),  lleckel(“),  Iberscb  ("l, 
Littré  ("),  Anglada  (*^),  etc.,  ont  invoipié  (;etle  inllnence  pour  exj)li(|ii('r  la 
disparition  de  (piebpies  maladies;  la  (lesle,  la  peste  d’Albènes,  4'2S  av. 

la  peste  de  Floriaice,  etc.,  sont  de  c<‘  nombre;  on  voit  aussi  l'acro- 
dynie, la  lèpri',  etc.,  devenir  rari's;  des  anèctions,  connues  an  temps  de 
Moïse,  ne  se  retrouvent  plus;  d’anlres  subissent  d(‘s  écli|)ses;  la  variole 
existait  en  Cbine  avant  Tère  cbrétiiîiim!  ; pourtant,  elle  n(‘  s’est  montrée  en 
Lurope,  d’après  Grégoire  de  Tours,  d’a|)rès  Marins,  évéïpu'  d’Avenebes, 
(pi’aiix  (‘nvii’ons  de  bcSO;  d’antres  conditions,  il  est  vrai,  la  civilisation, 
l’hygiène,  l’agricnltiire,  etc.,  entrent  en  ligne  de  coni|)te,  — Des  cata- 
clysmes, de  grands  bonleversements,  des  gneri'es,  des  lamines,  des  travaux 
considérables,  la  misère,  etc.,  peuvent  réveiller  d’anciennes  é|)idémies; 
on  l’a  Ml  pour  la  méningite  cérébro-spinale,  [>ar  exeiii|)le. 

En  1(S(S1,  Grawitz  a rornmlé  une  ex|)licalion  de  rimimmité  (pie  le  jiro- 
l'esseiir  Douebard  avait  Ini-mcme  cx|iosée  en  EScSO.  — Dans  la  bitte  entre 
l'organisme  et  les  mici’obes,  la  guérison  survient,  en  partie,  par  suite  de 
la  concnrrenec  vitale;  la  cellule  animale,  (pii  a triom|)lié  dans  celle  lutte 
spéciale,  a acipiis  iine  activité  nutritive  (|iii  la  rend  pins  forte  (jiie  l’esjièce 
végétale  vaincue.  Cette  activité  est  parfois  transmise  béréditairement  aux 
cellules  successives  d’un  même  individu;  elle  va,  par  l’intermédiaire  du 
spermatozoïde  on  de  l’oviile,  aux  organites  ipii  constitueront  ses  descen- 
dants. — Pour  la  rage,  la  morve,  la  clavelée,  la  vaccine,  etc.,  on  a constaté 
des  faits  de  cet  ordre. — D’autre  part,  Gley  et  Cbarrin(®)  ont  établi  (pie  le 
passage  de  l’état  réfractairi' des  générateurs  aux  engendrés  se  réalisait  sur- 
tout, lors(|ue  ces  générateurs  étaient  run  et  l’autre  vaccinés;  il  devient 
]>lus  rare,  si  un  seul  possède  ces  attributs,  surtout  s'il  s'agit  du  jière. 
— On  peut  admettre  (pie  du  moment  où,  chez  le  rejeton,  des  éléments 
analomi(pies  fabriipient  de  la  salive,  de  la  bile,  etc.,  |iarce  (pie  ces  élé- 


(*)  (Envros  (nul.  Amyot.  I.  11,  p.  22i.  Paris,  lOO"). 

(-)  Cap.  1,  p.  20.A.  N'a|(()li,  151)2. 

(^)  Ilis/.  dr  la  méd.,  Irad.  Jouiuia.n,  1.  1,  eliap.  ix.  Paris,  1855. 
('*)  Morboram  naliquitalcs.  Vralislaviæ,  1774. 

Berlin.  18(55. 

(®)  Tlièse  ilo  SIrasBourfï,  18(5(5. 

(')  Des  fjrandcs  épidémies  [lirviie  des  Deux  Mondes,  I.  V,  185G) 
(®)  Maladies  éleinles.  Maladies  nouvelles.  Paris,  18G9. 

(®)  Arch.  de  physiologie,  1805  et  1894. 
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iiicnts  |)r(K‘è(U'iit  de  ceux:  (iiii,  chez  les  ascendants,  donnaient  naissance  à 
ces  produits,  il  pourra  se  Faire  (pie  d’antres  éléments  se  montrent  capa- 
bles d’insérer  des  jiarasites,  de  Faire  a|)paraître  des  composés  imisibles  à 
ces  parasites  on  à leurs  poisons,  si  c(^  rejeton  a pour  parents  des  êtres 
dont  les  organites,  dont  certains  organites  jonissaient  de  ces  attributs. 

Tontelbis,  nous  tondions  là  à l’essence  méim'dn  mécanisme  de  rinmiu- 
nité;  il  importe,  avant  d’aller  pins  loin,  d’enlivr  dans  une  série  de  détails 
préliminaii'es. 

Les  doctrines  ayant  la  |)rétention  de  |•évéler  les  m.ystèi'es  de  la  résis- 
tance aux  maladies  n’ont  pas  Fait  délànl.  b’inmmnité  natni'clle,  innée, 
rinnmmité  acipiise  s'imposaient,  de  par  l’obsei’vation,  depuis  longtemiis, 
de  tout  temps,  pour  ainsi  dire.  — On  savait  l'inégalité  des  espèces  en 
présence  du  cbarbon,  delà  tnbercnlose,  des  lièvres  éruptives  ; on  savait  la 
prédisposition  de  riiomme  à la  syphilis,  celle  dn  solipède  à la  moi-ve,  [lar 
contre  leur  état  rélVactaire  à d’antres  iidéctions;  on  savait  (jiie  le  noir 
triomphe  de  la  malaria,  île  la  lièvre  jaune,  jilns  aisément  (pie  le  blanc  : 
on  savait  ipie  l’adnlte  supporte  mieux  la  rougeole  (pie  l’enFant,  etc.,  (Mc. 
Mais,  on  le  com|)rend  sans  pi'ine,  avant  l’ère  bactérienne,  snrtonl  jionr  la 
vaccination  artilicielle,  il  était  dil'licile  d’apporter  des  notions  [irécises.  Com- 
ment pénétri'r  les  pi’océdés  d'iin ninérabilité  vis-à-vis  d’agimts  enx-nièmes 
inconnus?  Aussi  nous  dispenserons-nons  de  reniontei’  trop  avant  dans 
riiistoire  de  ces  (piestions. 

Des  (b'iix  principales  théories  Formulées  pour  expli(piei“  la  genèse  de 
celte  immunité  à ré|)0(pie  on  la  bactériologie  a commencé  à éclairer  les 
sciences  médicales,  rime,  sonteime  par  basteiir,  voulait  (pie  l'état  rél'rac- 
taire  résultât  de  ré|)nisenient  du  milieu,  de  la  consommation  par  les 
microbes  des  principes  nécessairiïs  à leur  évobilion.  — Une  seconde 
atteinte  devenait  dès  lors  impossible,  cette  consommation,  cette  sonsti’ac- 
tion.  réalisées  à l'benre  de  la  première  maladie,  ne  permettant  |)bis  la 
pnlbilation  des  germ('s(‘).  Il  est  vrai  (pie  dans  sa  lettre  an  prolèsseni’ 
Dnclanx,  lettre  dn  mois  de  janvier  US87,  ce  maître  accepte  clairement 
l'antre  théorie,  sans,  ce|)endant,  a|)porter  des  Faits  nouveaux. 

Dans  cette  antre  théorie,  la  vaccination  était  rattachée  à l'introduction 
an  sein  de  l’économie  de  princi|)es  (mgendrés  par  la  vie  des  microphytes. 
— r,hanv('an  cnit  démontn'r  la  réalité  de  cette  doctrine,  dite  doctrine  d(‘ 
l’addition.  — Il  lit  remar(|iier  (pie  les  agneaux  nés  de  brebis  cbarbon- 
nenses  olVi-aient,  vis-à-vis  de  celte  maladii',  mie  c('rtaiii('  résistance.  — 
Considérant  le  jdacenta  comme  un  libre  iniranebissabb',  pour  les  éléments 
lignrés,  poin*  les  agimts  pathogènes  vivants,  pour  la  bactéridie,  il  pensa 
(pu;  celte  vaccination  était  la  consé(pience dn  passage  des  produits  solnbles. 
créés  par  cette  bactéiâdie,  de  la  mère  an  F(rtns  (Acad,  des  sc.,  10  juillet 
1<S(S0).  — On  sait  (pie  les  découvertes  nltérienres  ont  montré  (pie  cet 
organe  placentaire  n’est  jias  constamment  im|)ei‘inéable  aux  inliniment 


(*)  Acad,  dos  SC..  0 lovrioc,  ‘20  avril.  mai  18S0. 
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petits  (‘).  — Cette  constatatiüii  a |)0i1é  atteinte  à la  rigueur  de  la  démon- 
stration. 

Toussaint,  en  injectant  dn  sang  eliarhonnenx:  clianlïë  à 5(S  degrés,  fit 
appai'aître  Tinnnnnisation.  Il  estima  (pi’elle  était  due  aux  substances  dis- 
soutes dans  ce  sang,  croyant  (pie  la  chaleur  avait  am'anti  tout  corps  vivant 
(Acad,  des  sc.,  12  juillet  18(S0).  — En  jironvant  qu’il  n’en  était  rien,  (jue 
cette  température  ne  snl'lisait  pas,  on  a établi  le  |)en  de  solidité  de  cette 
conclusion,  — Aussi  les  adhésions  à la  ci’ovance  de  rinunnnisation  elVec- 
tuée  à l’aide  des  produits  sobdiles  demeuraient-elles  rares. 

W-oolridge  lit  une  nouvelle  tentative.  — En  traitant  le  charbon 
par  des  extraits  de  thymus,  de  testicules  de  veau,  il  obtint  |iar  tiltration 
des  substances  vaccinantes.  — Tout(‘l‘ois,  d’une  part,  il  ne  s’agit  ]>as 
là  d’éléments  d’oi'iginc  miciobienne;  d’autre  part,  jamais  on  n’a  pu 
réaliser,  en  suivant  ce  jirocédé,  la  création  de  rinnnnnité  vis-à-vis  de 
la  bactéridie.  — Il  est  vrai  (pie  cet  anteni' alTirme,  d’nn  antre  c(')té,  avoir 
prati(jué,  an  même  instant,  avec  succès,  et  rinoculation  [lositive  de  ce 
germe  et  l’injection  de  toxines  cbai-bonnenses  rendant  inumàliatcment 
l’animal  invulnérable.  — Personne  n’a,  jns(pi’à  ce  jour,  observé,  avec  cette 
bactéridie,  des  laits  semblables;  si  l’on  l'ait  pénétrer  les  jirodnits  solubles 
au  moment  oii  l’on  inti'odiiit  l’agent  pathogène,  loin  de  protéger,  ces 
produits  aggravent  le  mal.  — Il  y a donc  lien  de  formuler  des  réserves, 
([uel  (pie  soit,  d’ailleurs,  rincontestable  mérite  de  cet  expérimentateur 
anglais. 

En  1885,  Salmon  et  Smith  annoncèrent  (jue  des  cidlnres  stérilisées 
leur  avaient  permis  de  vacciner  contre  le  choléra  bog.  — Malbenrense- 
ment,  cette  vaccination  a porté  sur  le  pigeon,  animal  (pii,  d’après  ces 
auteurs  eiix-mcmes,  est  à la  limite  de  la  réceptivité,  nullement  sur  le 
sujet  type,  sur  le  porc.  Malheureusement,  aussi,  ils  n’ont  élevé  ces  cul- 
tures (jn’à  59,  GU  degrés,  température  analogue,  à peu  près,  à celle  que 
(’oussaint  avait  utilisée,  température  réellement  insuf'lisante,  particnlière- 
ment  lors(pi’il  s’agit  de  germes  à s|)ores;  or,  c’est  ici  le  cas. 

H est  juste  de  reconnaître  que  ces  chercheurs  ont  semé  sans  succès  leurs 
cultures  stérilisées.  — On  peut  olijecter  (pi’assurément,  pour  ces  ense- 
mencements, ils  n’ont  ])as  euqiloyé  la  totalité  ; on  peut  objecter  surtout 
({u’un  microbe  atténué  à limite,  suivant  l’expression  consacrée,  ne  jmllule 
plus  dans  un  bonillon,  comme  l’a  établi  Maximovitcb  ("),  alors  qu’il  sc 
(lévelopj)e  dans  l’animal.  — Il  ne  faut  |ias  s’imaginer,  ainsi  ipie  divers 
antenrs  l’ont  lamiarqué,  parce  (pi’nn  virus  cesse  d’évoluer  dans  un  bouil- 
lon, sur  de  l’agar  ou  de  la  gélatine,  (pie  ce  virus  est  fatalement  détruit, 
— Inoculez-le  : plus  d’une  fois  vous  verrez  des  phénomènes  morbides  se 
déroulei".  — C’est  (pi’aiitour  des  germes  se  trouvent  des  sortes  de  co(pics. (*) 


(*)  H csl  siirloul  pemu'ahlc,  (|u;uk1  il  est  altéré,  eoiiimcuii  liltre  jierforé;  or,  il  est  détérioré 
frécjuoimiicnt  chez  les  ])ersoniies  malades,  à l’exein|dc  des  reins,  des  <livcrs  tissus;  c'est 
dans  ces  cas  i|ue  son  intégrité  serait  le  pins  nécessaire. 

(-)  Académie  des  sciences,  18«S(i. 
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(le  menihranes  enveloppantes,  le  |)liis  lV(3(piennnent  de  nature  j)rot(M(pie, 
(pii  s’ü])|)oscnt  à toute  (îvolution.  Jtans  une  (économie  vivante,  ces  eoipies, 
ces  incinliranes  se  dissolvent,  disparaissent  sons  rinlliience  des  sucs, 
des  lernients  soluldes;  le  parasite  iTcnpère  son  entière  vitalité;  la  cha- 
leur est  précisément  un  des  agents  (pii,  en  amenant  la  précipitation  des 
éléments  allmminoïdes,  fait  (jue  les  hactérii's  sont  de  teni|)s  à autre 
revêtues  de  ces  envelojipes.  — D’autres  causes  occasionnent  la  formation 
de  cette  minuscule  carapace;  d’autres  motifs  mettent  obstacle  à la  germi- 


nation. 

Ces  objections  font  ipie  les  ex|)ériences  de  Saliuon  et  Sniilb  n’ont  jias  la 
rigueur  nécessaire.  .Vussi  leur  |)ul)licalioii,  en  août  1(S87,  au  Congrès  de 
^\asbington,  lit-elle  peu  de  bruit;  elle  ne  fut  connue  en  Europe  (pie  |)bi- 
sieurs  mois  après.  — La  (pieslion  n’avancait  pas  ; ceux  (pii  avaient  combattu 
la  doctrine  de  l’addition  paraissaient  triompber;  les  travaux  démoiislratifs 
de  celte  doctrine  de  l’addition  continuaient  à faire  défaut. 

Les  choses  eu  étaient  là,  (piand,  après  deux:  ans  d’études  et  de  contrijle, 
je  imbliais  une  note  dans  bupielle  j’annonçais  la  possibilité  de  vacciner 
soit  par  des  injections  sous-cutané(‘s  de  virus  faible,  soit  à l’aide  des  jiro- 
duits  solubles  administrés  préalablement.  — Le  professeur  Douebard 
déposa  c(‘tte  note  sur  le  bureau  de  l’Académie  des  sciences  le  ‘iù  octobre 
1887.  — Je  rappelle  (piebpies-unes  de  ses  lignes  (')• 

« H y a deux  choses  dans  les  doses  inoculées  par  voie  sous-cutanée,  le 
bacille  et  les  substances  cbimiipies.  Débarrassons-nous  du  bacille  par  la 
tiltration,  par  la  chaleur  à 115'’  C.;  assurons-nous,  par  la  culture,  (pie 
le  liipiide  est  stérile;  puis,  injectons  ce  liipiide  sous  la  |)eaii  par  doses 
fractionnées,  etc.  » ba  conclusion  était  la  suivante  : « Ce  ipi’on  juMit  dire, 
en  s’en  tenant  strictement  aux  faits,  c’est  (pie,  dans  les  conditions  indi- 
(piées,  il  est  possible  (F au(jmenler  la  résistance  du  lapin  à un  microbe 
déterminé,  de  rendre  cette  résistance  plus  ou  moins  complète  et  durable, 
soit  en  inoculant  au  préal(d>le  ce  microbe  par  une  autre  voie{'),  soit 
en  injectant  pi'éalablement  les  produits  sohibles  des  cultures.  » 

Dersonne  n’a  attaipié  ces  conclusions  ; aujourd’liui,  neuf  ans  après,  je 
ne  vois  pas  par  où  l’erreur  aurait  |)ii  se  glisser;  à I 15  degrés,  en  dehors 
de  fpieb[iies  tbermopbiles  excejitionnels,  les  bactéries,  surtout  si  elles 
subissent  longtemps  ce  cbautfage,  sont  détruites;  c'est,  en  tout  cas,  ce 
(pii  se  passe  pour  le  hacille  du  pus  bleu  ; il  ne  résiste  même  pas  à lIM)  ; 
son  inoculation,  dans  ces  conditions,  est  inotfensive.  — Aon  seulement 
ces  conclusions,  dont  la  clarté,  il  me  semble,  expliipie  mal  certaines 
obstinations  à ne  pas  les  coni|)rendre,  à les  traiter  d’intéressants  essais, 
comme  si  la  vérité  avait  cure  du  mauvais  vouloir  (pi’il  procède  de  haut 


P)  Celui  f|ui  vomira  ronsuller  les  reirislres  du  lahoraloire  de  Pnlliolnf/ir  (/éiirmlr  verra  (|ue. 
dès  188.0,  j’avais  résolu  ce  prohlème.  Si  je  me  suis  si  loug-lenips  coiilrùlé.  c'est  (jikî  j’allais  à 
l'cucoiilrc'  de  bien  des  idées  reçues;  je  ue  l’iifiiorais  pas. 

C*)  Eu  dehors  de  la  vaccination  cliimi(|ue,  j’ai  réalisé  la  vaccination  figurée,  en  cliaugeanl  la 
porte  (l’entrée;  c’était,  alors,  le  second  exemple  expérimental. 
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011  (le  bas,  non  seulement  ces  coneinsions  n’ont  pas  été  coinhaltnes, 
mais,  (le  loiites  parts,  sont  venues  d’éclatantes  conlirmations.  — Kn  Imil 
années,  deux  tentatives  suivies  d'échec  avaient  été  Alites  pour  établir,  à 
propos  de  deux  inrections,  celle  Ibéoiâe  de  l’addition;  en  moins  d(‘ 
deux  ans,  ce  (pie  j’avais  mis  en  évidence  pour  la  maladie  pyocyani(|ue 
a été  placé  boi's  de  contestation  |iour  douze  viiais. 

Ou  ne  compte  plus  aujoiird’lmi  les  maladies  contre  ies(pielle.s  il  est 
|)ossible  d’immuniser,  soit  à l’aide  des  produits  solubles,  soit  en  utili- 
sant les  bumeurs,  le  sang,  le  sérum,  les  (issus,  les  extraits  des  organes 
des  sujets  rérraclaires.  — La  |)remière  démonstration  inatta(piée  a été 
laite,  je  l ai  dit,  à propos  de  l’alVection  pvocyani(pic ; on  a vacciné  en 
injectant  les  cultures  stérilisées,  plus  lard  le  li(juide  bémali(]ue  des  ani- 
maux rendus  résistants  ; le  [irolesseur  lloucliard  a obtenu  les  mêmes  résul- 
tats, en  introduisant  sous  la  |K'au  les  urines  des  lapins  subissant  les  ell'ets 
de  l’inoculation  du  mici'obe  du  jms  bleu(‘).  — Salmon  et  Smitb  avaient,  je 
le  répète,  tenté  rimimmisation  contre  b*  choléra  bog,  en  se  servant  des 
sécrétions  du  geiaue,  ex|)érience  suspecte  (ui  raison  de  rinsul'lisance  de  la 
température;  cette  immunisation,  depuis  lors,  a été  elVecluée  dans  des 
conditions  irréjirocbables. 

On  doit  des  démonstrations  analogues,  pour  runlèuie  malin,  à Roux  et 
rdiaïuberland  (■) ; jiour  le  charbon  bactéiâdien,  à llankin,  (pii  a eui|)loyé 
des  albumoscs,  à Woolridge,  à Peterman,  à Cbristmas,  (jui  ont  également 
iitilisédes  éléments  ]irotéi(pies,  à Pasteur,  à Perdrix,  ipii  ont  injecté  le  sang 
cbaulTé,  etc.  ; meme,  dans  ceitains  cas,  |)our  ce  charbon,  suivant  Kodor, 
Sebor,  Zagari,  Innocente,  le  bicarbonate  de  soude  |)eut  rendre  des  services. 
— Maslbaum,  en  ayant  recours  à de  jietites  doses  successives  de  toxines, 
a vacciné  contre  le  rouget;  Cbantemesse,  Widal,  Rrusebettini,  Klem- 
perer,  Levy,  Stern,  contre  la  dotbiénentérie  ; Roger,  MironolV,  Marmorek. 
contre  le  streptocoipie  ; RelAinti,  Klemperi'r,  ArkbarotV,  Mosny.  en  s’adres- 
sant aux  substances  expectorées  ou  aux  cultures  éjmisées,  contre  le  pneu- 
mocoipie;  Rrieger,  Wassermann,  llairiune,  Macraé,  Kesteber,  Rucbtsab, 
wSwatebensko,  Sabolotny,  en  employant  des  bouillons  laits  avec  le  thymus, 
en  utilisant  des  antiseptiipics,  contre  le  choléra  indien  ; llehring.  Kitasato, 
Vernicke,  AVIadimirolV,  Yaillard,  Vincent,  Coiirmont,  Doyon,  Abel,  Kupria- 
now,  etc,,  les  uns,  à l’aide  des  ])roduits  solubles,  les  autres  à l’aide  des 
sérosités,  des  extraits  viscéraux,  |)roduils,  extraits  additionnés  de  tricblo- 
riire  d’iode,  d’eau  oxygénée,  contre  la  diphtérie,  contrôle  tétanos,  etc.  (■’j. 


P)  Cctio  exporieiU'O  csl  imporlaiile,  parco  (pio,  les  ])ro(hiils  dos  ffcrmcs  variant  avec  les 
milieux,  on  ne  sait  pas  si  une  Ijaclérie  ral)i'i(piera  dans  une  économie  ce  (jn'elle  engendre  dans 
nn  i)onillon;  celte  démonstralion  est  nécessaire;  on  l’onhlic  trop. 

(^)  A)ui.  Inst.  Paslcui\  déc.  1887. 

(^)  Dans  le,  laboratoire,  on  vacciiu'  coidre  des  virus,  dont  une  premii're  alteinte,  chez 
riioinme,  ne  préserve  pas,  on,  du  moins,  ne.  i)araîl  ]>as  |)réserver.  — Ces  dill'éiamces  liennenl 
aux  espèces,  aux  techni(|nes,  à ce  l’ait  (jne  la  résistance  Innnaine  est  (piebinol'ois  de  trop 
conrle  durée  pour  être  appréciée,  etc.  — X'ons  ne  jionvons  (iter  ici,  à ce  pro|)os,  comme  à d'antres, 
((lie  (jnebjnes  cas. 
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Ajoutons,  à ces  vaccinations,  celles  (jn’on  a réalisées,  vis-à-vis  de  la 
rage  par  le  contenu  des  moelles,  on.  |)ar  les  sécrétions  des  réfracta  ires, 
vis-à-vis  de  l'infection  causée  par  lt‘  vihiion  avicide,  |)ar  celui  dn  charbon 
syinptoniati(pie,  par  celni  de  la  seplicéinie  des  |)onles,  etc.  ; en  étudiant  ce 
vil)rion  avicide,  (îainaléia  et  Hridd  ont  décelé  des  principes  innnnnisants 
de  nature  volatile. 

Les  essais  tentés  par  Iteichel  on  par  dilVérents  auteurs  contre  les 
agents  pyogènes,  contre  le  bacille  dn  côlon,  etc.,  ont  fourni  des  résultats 
assez  inconstants,  sauf  pent-étrt'  pour  le  dernier  de  ces  inlininient  petits. 

Pour  |)lnsienrs  d(‘ ces  alfections,  [)onr  la  |)lnpart  même,  pour  ccdles,  j)ai‘ 
exemple,  (jne  |)rovo(pient  la  bactéridie,  les  bacilles  dn  pus  bien,  de  la 
diphtérie,  dn  tétanos,  les  agents  dn  rouget,  dn  choléra  des  oiseaux,  dn 
charbon  œdémateux,  ('te.,  pour  plnsienrs  de  ces  alfections,  on  possède, 
d’ailleurs,  des  vaccins  lignrés,  qui  lU'  sont  anti’e  chose  (pie  les  germes 
pathogènes  cnx-niémes  introduits  en  petite  ipiantité,  on  par  muï  jiorte 
d’entrée  s[)éciale,  on  à l'état  atténué,  atténuation  obtemu*  à l’aid(î  dn 
temps,  de  la  bnnière,  de  la  chaleur,  de  l’oxygène,  des  antiscqitiipies,  de 
la  dessiccation,  etc. 

Parfois,  on  a i)o  immmnser  vis-à-vis  d'nn  virus  en  s’adressant  à un 
antre  virus.  — wSoberidieim (*),  S/ekely,  Szana('),  ont  vu  le  Protems  vnl- 
garis,  h'  Prodigiosns,  le  bacille  dn  côlon,  la  spiiille  de  Finkler  créer  la 
résistance  conti'c  le  choléra  indien,  et  réciprorpumient  ; (iesaris-lkmiel, 
Orlandi  C’),  etc.,  ont  constaté  des  faits  analogues,  soit  à pro|)os  dn  bacilb' 
d’Kbertb,  soit  à propos  di*  ce  choléra  indien.  — iJimschmaim  a l'ecomm 
que  le  sang  des  animanx  rendus  résistants  an  charbon  symplomaliipie  pei‘- 
mettait  d'établir  des  protections  eflicaces  vis-à-vis  de  la  septicémie  aiguë. 
— L’anti-toxine  di[)htériti(pie  alfaihlit  le  venin  de  la  vipère:  il  en  est  de 
même,  d'a|)rès  Phisalix  et  Pertrand,  dn  liquide  hémati(|iie  dn  hérisson.  — 
Honholf  estime  (pie  la  résistance  à la  virgule  n’est  |ias  spéciale(^).  — Le 
contenu  vasculaire  de  riiomme,  suivant  Pfeifer,  facilite  rinnnnnisation 
à l’endroit  de  la  spirille  de  Koch.  — Le  sérum  bactéricide  pour  le  stre|)- 
toco(pi(‘  se  montre  égah'menl  nuisible  jxrnr  les  sta|)hyloco(pies ; Cahnelti^ 
vient  d'ap|mrter  de  nonveanx  exenqiles  à l'appui  de  ces  données.  — L’his- 
toire de  la  varioh' et  de  la  vaccine  fournit  des  arguments  de  cet  ordre; 
toutefois,  les  travaux  d’Kternod,  de  llaccins,  l(!s  observations  venues  (h^ 
Carlsrhne,  etc.,  ébranlent  rnnicisme  deribanvean.  delà  Commission  lyon- 
naise, deltnpny,  de  .Inbel-Penoy,  de  Cbambon.  de  Saint-Yves-Ménard,  etc. 

Ainsi  un  |)rogrès  considérable  se  trouve  de  la  sorte  réalisé,  attc'udn 
que  les  vaccins  lignrés  sont  rares,  attendu  (jne.  Irèsatténnés,  ces  vaccins 
figurés  ne  font  rien;  trop  peu  alfaiblis,  ils  tuent;  an  [loint  de  vue  |)ra- 
ti(jne  l’avantage  est  important.  — La  théorie  y trouve  son  compte;  ton- 


(')  I{tiinlsc/i.,  1S1C2. 

(*)  Ceiilr.  /'.  Balil..  ,\II. 

(5)  Ceitir.  fiir  lUüd.,  I.  XII.  1802 
(q  llijg.  liuinlsrh.,  soj)l.  180i 
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lofois,  là,  coiiiiiic  ailK'iirs,  le  doiaiicr  mot  n’est  |>as  dit;  la  (|iiestion  n’('st 
([lie  déplacée;  ses  limites,  sa  solution  ne  sont  ijiie  reculées. 

Il  ne  faudrait,  en  ellet,  ni  s’illusionner,  ni  croire  ijiie  nous  avons 
pénétré  le  mécanisme  de  rimnmnité,  parce  (ju’il  a été  établi  (jiie  cette 
immunité  survient  après  l’injeetion  des  produits  solubles.  A couj)  sûr,  la 
([uestion  a fait  un  jias  en  avant;  toutefois,  le  fond  du  problème denuMU-e 
envelojipé  (robsemâté.  — H serait  facile,  on  le  comprend,  de  siijiposer 
que  ees  substances  introduites  modilient  le  milieu,  y restent  d'une  façon 
jiermanente,  empéebent,  à la  manière  des  antiscjiliijues  jdacés  dans  les 
bouillons,  le  dévelojipement  du  bacille  (jui  vient  à jiénéti'er.  On  [lourrait 
les  comparer  à l’aeide  sulfoeyaniijuc  du  liijuide  de  Kaulin,  aiiv  ammo- 
niaijues,  aux  jibénols,  ou  à certaines  matières  encori'  iffnoiées  de  la 
ebimie,  (juoiijue  eonimes  de  rexpérimentalion,  matières  qui,  d’api'ès 
(iarré,  Kreudenreieb,  etc.,  rendiait  iuijii-opres  à la  pullulation  de  certains 
germes  les  milieux  dans  lesipiels  ces  germes  ont  vécu. 

Nous  ne  croyons  jias  cependant  (pu!  les  eboses  se  passiait  aussi  sim- 
plement, dans  réeonomie,  (jue  dans  un  tube  de  culture;  sans  eonlester  le 
njlc  indéniable  des  ebangements  Immoraux,  nous  ne  pensons  [las  (jiii', 
dans  rimumnité,  les  modilieations  ebimiijues  dépendent  uni(|uement, 
directement,  de  la  présence  des  toxines.  — Lorsiju’on  étudie  in  vih‘0\H)\u‘- 
(juoi,  à un  moment  donné,  la  végétatii'm  d’un  microbe  s’arrête,  on  voit  (pie 
cet  arrêt  n’est  attribuable  (ju’en  partie  à des  composés  euqiècbanls ; il  a, 
en  outre,  pour  cause  principale,  la  diminution  des  matéiâaux  de  nutrition. 
Or,  il  est,  d’une  part,  aisé  de  concevoir  ipie,  dans  rorganisme  du  lapin, 
l’alimentation,  la  respiration  remplaceraient  iiicn  vite  les  élémenls  nuli  i- 
tifs,  si,  par  siqqiosition,  les  produits  soluldes  pouvaient  les  altérer,  les 
supprimer,  comme  le  fait  un  germe  dans  un  bouillon  inerte;  dans  ce 
vase  clos,  le[)rinci|)c  ou  les  jirincipcs  nuisibles  s’accumulent  au  maximum, 
puisque  rien  ne  s’échappe,  saufjiarfois  des  parcelles  volatiles.  — L’inverse 
de  ce  [ibénomène  se  réalise  précisément  ebéz  le  lapin.  Les  importantes 
expériences  du  professeur  Iloucbard,  expériences  (jue  nous  avons  eu,  à 
plusieurs  reprises,  l’occasion  de  citer,  établissent,  en  ellet.  que  ces  prin- 
cipes s’éliminent.  Nous  avons  constaté,  nous  le  répélons,  liulfer  et  moi, 
qu’à  jiartir  du  quatorzième  jour  qui  suit  l’inoculation  le  liquide  urinaire, 
n’en  contenait  plus,  au  moins  d’une  façon  ajijiréciable  (')  ; ees  éliminations, 
dont  la  durée  varie,  sont  jiarfois  plus  lentes;  elles  atteignent  des  mois. 

On  pourrait,  à la  rigueur,  objecter  (jue  ces  substances,  si  mal  connues 
cbimi(|ueuient,  n’étant  [las  plus  dosées  à leur  entrée  (ju'à  leur  sortie,  on 
ignore  si  une  partie,  minime  assurément,  pourtant  cajiable  de  vacciner, 
n’a  pas  été  retenue,  (ixée,  transformée;  la  chose  est  pourtant  peu  vrai- 
semblable. Un  dosage  précis,  il  est  vi*ai,  est  inqu'aticablc  à l’heure  actuelle  ; 
(Ml  revanclu',  les  recbei'ches  tentées  à l'aide  des  urines  constituent  une 
sorte  de  uuîsure  pbysiologiipu' ; elles  montrent  (ju’on  retrouve,  dansées 


(‘]  Soc.  (le  l)iülogi(’,  1801. 
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iiriiu's,  line  puissance  vaccinanle,  qui  rappelle  celle  des  produits  injectés. 

— Le  |)rol‘essenr  Uonchard,  en  injectant  à nn  lapin  le  sérinn  d’ini  antre 
lapin  rélVactaire  an  bacille  pyocyaniipie,  a rendu  cet  aninial  capable  de 
lutter  contre  ce  bacille;  ce  }>'erine  inoculé  ne  provoipie  (pi’nn  mal  atténué, 
du  moins  jiendant  T)  à 4 semaines;  jinis,  cette  résistanci;  disparaît  |)i‘o<)res- 
sivement.  sans  ipie  les  urines,  à ancnn  instant,  aient  possédé  nn  attribut 
spécial.  — Lette  substance  protectrice  se  détruit  donc;  elle  ne  s’élimine 
pas;  à nn  moment,  il  n’en  reste  jilns;  les  tissus  n’ont  j)as  pn  la  retimir. 
Or,  chez  les  vrais  vaccinés,  (die  jiersiste  longtemps.  11  lant  donc  admettre, 
|Hiisqne  ce  [irincipe  n'échappe  pas  aux  lois  de,  la  destrnction,  pnisijne, 
d’aiitr('  part,  il  est  tonjonrs  présent,  sans  ipi’on  l’inti'odnisc'  à nonvean,  il 
tant  donc  admettre  ipie,  chez  ces  vrais  vaccinés,  les  éléments  anatomiipies 
l’engendrent.  — (i’est  là  ce  ipii  a été  établi,  le  \ \ mai's  LSDI  (*);  c’est  là 
c('  (pii  a été  démontré  derecber,  trois  ans  après,  an  (iongrès  d(' ibida-Lestb. 

Avec  line  pareille  théorie,  celb;  de  l’action  diivcte,  il  deviendrait  néces- 
saire d’admettre  (pic  l’infime  IVaction  de  la  matière  retenue,  et  retemio 
par  hypothèse,  sid'tit,  dans  le  corps  de  l’animal,  pour  s’ojiposer  à la  pullu- 
lation efficace  de  l’agiMit  pathogène,  alors  que,  dans  nn  ballon,  dans  im 
milieu  ini'rti',  restreint,  oii,  de  plus,  les  composés  ca|)ables  de  soutenir 
la  vitalité  du  bacille  ne  sont  pas  renouvelés,  des  (juantités  plus  considé- 
rables de  cette  matière  sont  impuissantes  à anéantir  la  germination.  — 
La  chaleur  ne  détruit  jias  le  principi'  ou  les  principes  vaccinants  des  cul- 
tures, tandis  (pi’elle  fait  disparaître  l’état  bactéricide,  état  (pii,  dès  lors, 
[laraît  dû  à des  éléments  diltérents  de  ceux  (pi’introduisent  ces  cultures. 

— Du  reste,  suivant  Doux  et  Yaillard,  la  résistance  est  loin  d’étrc  propor- 
tionnelb'  aux  volumes  d('S  toxines  utilisées. 

Pour  nous,  il  n’est  pas  démontré  ipie  ce  soit  les  toxines  ipii  agissent 
par  elles-mêmes,  jiar  leur  action  de  présence;  autrement  dit,  il  n’est  pas 
prouvé  (pie  riuummité  soit  constamuK'nt,  entièrement  attribuable  à une 
substance  fabriipiée  |)ar  le  germe  liii-méme,  surajoutée,  demeurant  d'une 
façon  |)ermanente  dans  les  cellules,  dans  les  plasmas. 

11  n'('st  jias  davantage  établi  ipie  celte  imuumité  relève  totalement  de  la 
soustraction  de  principes  indispi'iisablcs  à la  vie  du  microbe.  Pour  soutenir 
unesemblabb' hypothèse,  à laipudle  Dauuigarten  s’élail,àsa  façon,  (pioiijne 
incomplèti'inent,  rattaché,  il  faudrait  rendre  manifeste  (pie  les  toxines 
détruisent  ces  jirincipes  indispensabb's  ou  les  entraînent' en  s'échappant; 
même  jmiir  C(dui  ipii  supposerait  celte  démonstration,  d'ailleurs  gra- 
tuite, il  resterait  à |)rouver  (pie  le  mouvement  vital  ne  saurait  les  rem- 
placer,  (pu;  les  cellules  du  corps,  (|ui  avaient  fabriipié,  (pii  avaient  reçu 
du  dehors  ces  principes  bvpolbétiipies,  sont  d(*sormais  iui|Miissantes,  après 
en  avoir  été  privées,  à b's  faire  naîtri',  à les  recevoir  une  seconde  Ibis. 

On  voit  combien  de  lacimi's  on  découvi’i' dans  la  théorie  de  la  substance 
ajoutée,  plus  encore  dans  celle  de  la  siibslanc(‘  soustraite.  ComuienI 
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i'xj)li(|uer,  avec  l’iino  on  l’auln'  (l(>  cos  (loctrincs,  l’Iicrcditc,  licréditc 
iiidisciitahlc  de  |)ai*  riiistoire  d(>  la  iiicdecine,  do  par  roliservafion,  ainsi 
(jue  le  montre,  oràce.  pour  ainsi  dire,  à la  conire-partie,  le  caraclère 
inenrtrier  d’nne  épidémie  (jni,  pour  la  ])remière  fois,  fVa])pe  muîi'ace; 
telle  riiisloii'e  de  la  rmiji^eole  aux  îles  Kéroë?  Comment  étal)lii‘  (jue 
l’ovnle,  (ine  le  spermatozoïde  emportent  avec  eux  une  dose  snlïisante  de 
la  matière  ('inpccliante?  On  hien,  comment  mettre  en  évidence  (jiie,  dans 
l’organisme  naissant,  ralimentation  ne  fera  pas  |)énétrer  les  éléments 
modifiés,  soustraits,  dans  l’étia'  ^énéi'ateui'? 

Il  serait  injuste  de  refuser  toute  iiu[)ortance  au  côté  chimicpie,  mais 
peut-être,  s’est-on  laissé  inlluencei’  pai‘  ce  ([ui  se  j)asse  dans  un  bouillon. 
Celles,  l’expérience  opérées  in  vilro  est  |)récieuse;  elb'  |)eut  jetei'  sur  une 
([uestion  les  plus  vives  lumièi'iîs;  il  conviimt,  toutefois,  de  ne  jias  oublier 
(pie,  dans  le  fond  de  la  cornue,  le  ebimiste  ne  riMicontri*  jias  cet  élément, 
<[ui,  sans  cesse,  vient  compliipier  les  problèmes  du  pbysiolo^iste  : la  vie, 
autrement  dit,  la  nutrition. 

[railleurs,  si  les  secrétions  microbiiMuu's  intervenaient  jiar  elles-mêmes, 
à la  manière  des  antis('pti(pies,  leur  eflicacité  devrait  se  manifester,  surtout 
au  moment  précis  où  les  tissus  contiiament  ces  sécrétions  au  maximum  ; 
or,  les  faits  montrent,  nous  y insistons,  ipie  c’est  l’inverse  (jiii  a lieu. 
Quand  on  injecte  des  produits  solubles,  (piand  on  inocule  le  "eriiie  viriibmt 
sans  attendre  deux,  trois,  ipiatre  jours,  le  lapin  non  seulement  ne  résiste 
pas,  mais  succomlie  |>lus  aisément  ipie  s’il  n’avait  rien  reru.  — On  con- 
naît les  motifs  de  ce  résultat  inattendu  au  premii'r  abord  ('  ) ; |)our  le  mo- 
ment, ilsiiflit  de  savoir  ipie  la  vaccination  demande  |diisieurs  heures  pour 
s’ctfectuer;  la  résistance  au  bacille  n’est  établie  (jii’à  un  instant  où,  |)our 
une  part,  les  })rincipes  microbiens  sont  ex|)ulsés. 

Ainsi,  rimumnité  existe  surtout  lorsque  les  matières  bacillaires  intro- 
duites n’existent  [iliis,  se  sont  éliminées  ; d’autre  jiart,  cette  immunité  n’est 
|)as  toujours  proportionnelle  aux  doses  employées;  entin,  si  l’on  étudie 
les  attributs  des  juâncipes  |)rotccteurs,  antitoxiipies  ou  bactéricides,  sub- 
stances dont  ces  études  vont  révéler  l’existence,  on  constate  (pie  ces  prin- 
cij^es  ne  supportent  pas  la  chaleur,  (pi’ils  nuisent  aux  germes,  à leurs 
composés,  (jii’ils  agissent  d’une  façon  curative  plutôt  (pie  ])ro|)bylacti(|ue, 
(jii’ils  ne  détcriiiiiunit  jias  dans  l’organisme  des  modilications  profondes, 
durables.  — Les  sécrétions  microbiemu's,  au  contraire,  conservent  leur 
jiouvoir  vaccinant  malgré  une  tempéi'atiire  de  115®  C.;  en  général,  elles 
jiréimmissent;  elles  ne  guérissent  pas;  injectées,  elles  cbangent  pour 
longtemps  la  nutrition.  Aussi  convient-il  de  distinguer  entre  elles,  avec 
(lamaleïa,  les  protéides  toxiipies,  les  protéides  immunisantes,  les  |>ro- 
téides  défensives. 

Ca's  considérations,  d'autres  encore,  jiermettent  d’aftirmer  ipie,  si 
l’animal,  (pii  a re(;ii  des  matières  fabri(|uées  par  les  agents  jiatliogènes,  se 
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iiionire  résistant  aux  vii'us,  cet  acci’üisscincnt  de  résistance  ne  saurait 
être  rapporté  à ces  matières  intervenant  directement,  èson;  cet  accrois- 
sement est  dii  a des  modilications  or<fani(pies  réalisées  par  le  |)assage  de 
ces  produits  solnhles.  — Il  importe  de  |)oiisser  la  (juestion  pins  avant,  de 
rechercher  la  nature  de  ces  modilications,  de  voir  par  (piel  mécanisme 
s’explique  rimmnnisation. 

Lue  doctrine  nouvelle  devait  naître  lorcémeid,  le  jour  on  il  liit  établi 
(jne  la  virulence  dépendait,  en  grande  partie,  des  sécrétions  des  microhes. 
De  lait,  de  nond)renx  expérimentateurs  ont  écrit  (jne  la  vaccination  réside 
dans  la  |)ropriélé,  acquise  par  rorganisme,  d’étre  insensible  aux  poisons 
bactériens. 

Cette  conception  se  réclame  d’analogies  ])bis  on  moins  étroites.  - — Il 
est  jtermis  de  rappeler,  |)ar  exenqtle,  (pie  riiabilnde  des  doses  jirogressives 
rend  pins  réfractaire  à l’action  de  qnebpies  médicaments,  à celle  de  la 
morphine,  par  exem|)le;  un  phénomène  identique  a lieu  pour  les  venins, 
selon  les  expériences  de  Kaufmann,  Phisalix,  Bertrand;  on  s’accontmne  à 
la  nicotine,  d’après  Trauhe  ; jionr  ratrojiine,  si  on  n’ohtiimt  pas  une  assué- 
tude générale,  on  réalise  la  tolérance  de  restomac,  pendant  (pie  la  pupille 
contume  à réagir.  — D’un  antre  ciUé,  de  |)ar  la  nature,  cei  tains  Bongem-s 
sont  peu  sensibles  à la  belladone;  le  cheval  accc|)te  aisément  la  jus- 
(piiaine  ; l’escargot,  la  digitale;  le  })orc,  le  manioc;  la  chèvre,  le  tabac  ; 
le  nègre  résiste  plus  à l’alcool  ('),  au  mercure,  etc.,  (pie  le  blanc;  de 
même  ce  nègre  supporte  plus  facileinent  les  poisons  de  la  malaria,  de  la 
lièvre  jaune.  — On  |»eut  encore  faii'c  valoir  celte  donnée  importante,  (pii 
consiste  en  ce  (pic  la  résistance  de  diHercntes  esjièces  à l’infection  jiar 
un  agent  déterminé  parfois  est  parallèle  à leur  résistance  à l’intoxication 
par  les  produits  solubles  de  cet  agent.  Ainsi  les  cobayes,  qui  sont  les  plus 
sensibles  au  vilirion  de  Metclmikoir,  sontaiissi  les  plus  commodesà  empoi- 
sonner par  les  matières  (pie  fabriipie  ce  vibrion;  pour  les  jugeons,  on 
note  une  observation  semblable;  les  lajiins  sont,  jiar  contre,  assez  forts 
vis-à-vis  de  ce  virus,  vivant  on  mort;  Gamaleïa  l’a  établi  (D-  Kt,  jioiir- 
tant,  il  a été  démontré,  toujours  à propos  de  ce  vibrion  de  MetcbnikolV, 
([lie  la  vaccination  ne  niarcbc  pas  constamment  de  jiair  avec  la  tolé- 
rance  des  toxiques;  les  animaux,  (jui  s’habituent  jiromptement  à cette 
intoxication  sjiéciale,  deviennent  diflicilement  réfractaires;  inversement, 
ceux  (jiii  se  vaccinent  rajiidement  ne  s’accoutument  jias  volontiers  à ce 
jioison. 

Nous  avons  repris  la  (jnestion  dans  ces  derniers  tenqis;  nous  l'avons 
soumise  an  conlridc  d’expériences  nouvelles,  en  utilisant  des  êtres  rendus 
résistants  au  microbe  du  juis  bleu  (^). 

On  [irend  B animaux,  ô doués  (rimimmité,  5 servant  de  témoins;  juiis, 
on  injecte,  dans  les  veines  des  mis  et  des  autres,  de  la  même  manière,  les 
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•niises  (lu  uacille  |)yocynni(iiio.  On  constate,  en  pous- 
sant rinjcetion  assez  loin,  (pie  ces  aniniaux  inenrent,  lorsijn’ils  ont  reini 
sensiblement  une  dose  é^^ale,  centiin(‘tres  cubes,  jiar  kilogrannne. 

Des  l'ésidlats  pareils  sont  obtenus,  (piand  on  arrête  ces  injections  an 
inonient  oii  apparaissent  (b's  pliénoui(Mies  morbides  <^raves.  Les  lapins  ne 
succombent  pas  de  suite;  mais,  l‘ré(piemment.  dans  les  deux  ou  trois 
jours  suivants,  on  voit  périr  soit  ceux  (jui  avaient  été  au  pi'éalable  vac- 
cinés, soit  ceux  (jui  ne  l’avaient  |>as  été.  — Des  laits  analogues  s’obsei- 
venl,  en  expérimentant  sur  des  cobaves.  — Les  choses  se  passent  encore 
d’une  l'acon  identiipie,  lors(pron  s(>  sert  d('  sujets  à i‘ésislance  accrm;  vis- 
à-vis  du  spirillum  de  MetcbnikolV.  — Il  est  just(î  de  reconnaître,  d’ailleurs, 
(pi’on  trouve  des  exeuijiles,  susceptibles  d’une  inter|)i'étation  comparable, 
dans  les  recbercbes  de  Cbauveau.  (à>  maître  a vu  (pie  les  moutons  algé- 
riens, à immunité  naturelle  renrorcé(',  élaieni  aussi  s(‘iisibles  à la  toxicité 
du  sang  charbonneux  (pie  les  moutons  ipii  n’avaieni,  pour  se  détendi'C, 
([ue  cette  immunité  naturelle  pure  (*t  sinijile. 

Plus  tard,  au  lieu  d’imiployer  des  doses  massives,  nous  avons  procédé 
par  ([uanlités  jilus  petites,  b à J 2 CMitimètres  cubes  pour  J (100,  adminis- 
trées successivement.  — Le  lô  mai,  lajiins  du  jmids  de  2 kilogrammes, 
l’un  rérractaire,  l’autre  neuT,  reçoivent  cbacun,  à 9 heures,  4 centimètres 
cubes  de  culture  stérilisée  du  microbe  du  jms  bleu.  A 10  heures,  à 
Il  heures,  à midi,  à 2 heures,  à ô heures,  à 4 heures,  on  leur  injecle  b, 
puis,  une  heure  après,  0 centimètres  cubes.  — Le  vacciné  meurt  vers 
7 heures;  le  normal  est  vivant  le  '’li  mai,  mais  il  est  très  malade.  — La 
IVagmentation  permet  des  proportions  énormes,  40,  00,  80,  etc.,  centi- 
mètres euhes  par  kilogramme. 

Le  10  mai,  chez  deux  lapins,  l’iin  immunise  pesant  1800  grammes, 
le  second,  non  immunisé  atteignant  1800,  on  lait  pénétrer  dans  le  sang, 
à 9 heures  1/2,  à 10  heures  1/2,  à 11  heures  1/2,  à 2 heures  1/2,  à 
7)  heures  1/2,  5 centimètres  enhes  de  produits  solubles.  — Le  premier 
succombe  peu  de  temps  après  la  dernière  injection,  non  sans  avoir  pré- 
senté des  phénomènes  cliniipies  caractéristiijnes  de  l’intoxication  pyo- 
cvnnique  : lièvre  au  déhut,  hy|)otbermic  (inale,  diarrhée,  alhumiimrie, 
atraihlissement  musculaire.  En  outre,  à l’autopsie,  on  a rencontré  des 
hémorrhagies  au  niveau  du  ca'cum,  de  l’intestin  grêle,  |)ar(iculièrement 
au  voisinage  des  plarpies  de  Deyer  ; or,  on  sait  (pie  ces  lésions  peuvent 
être  créées  par  le  hacille  ou  ses  toxines.  . 

C(‘s  expériences  nmlti|)liées  démontrent  (pie  la  sensibilité  des  réli-ac- 
taires  à l’intoxication  est  à |)eii  près  celle  des  êtres  normaux.  Avec  un 
volume  uniipie,  mortel,  on  s’éloigne  davantage  de  ce  (pii  se  passe  dans  la 
nature;  on  saisit  à iieine  les  dilVérences.  En  usantde(piantités  faibles,  suc- 
cessives, on  analyse  mieux  les  |>hénomènes  ; on  reconnaît  ipie  ces  acci- 
dents sont  compai-ables,  tant  au  point  de  vue  sym|»tomati(|ue  (pi’au  |)oinl 
de  vue  anatomiipie,  et  chez  les  réfractaii’es  et  chez  ceux  (jui  ne  le  sont  jias. 

Il  se  |)eut(|ue  la  criti(jue  trouve  ces  doses  trop  fortes,  troj)  ra|)|)rochées  ; 
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loulolois,  si  on  les  abaisse  encore,  il  devient  malaisé  (raj)|)i'éeier  le  degré 
de  toxicité,  ])ar  la  raison  évidente  (|u’on  n’introdnil  pas  assez  de  snb- 
stance.  D’antre  part,  si  on  espace  (b;  pins  (>n  ])lns  les  injections,  on 
vaccine  peut-être  |)artielleinent,  cliemin  taisant,  les  témoins;  dés  loi‘s, 
l’expérience  s’achève  sur  des  animaux  inmnmisés,  tandis  (|n’aii  commence- 
ment lin  on  plnsienrs  de  ces  animaux  ne  l’étaient  pas.  — line  des  ditli- 
cnltés  réside  donc  dans  la  dorée;  elle  peut  certainement  inllnenci'r  les 
résultats.  — Ce[)endant,  alin  de  [lonvoir  ex|)érimenter  à l’aide  de  propor- 
tions pins  minimes,  nous  avons  en  leconrs  à une  teclmiipie  nouvelle. 

Lorsipi’on  dépose,  sons  la  peau  de  deux  la|)ins,  dont  im  senl  est  rélrac- 
taire,  le  microbe  du  pus  bien  vivant,  on  reconnaît  (pie,  chez  l’éti'e  ipii  a 
compiis  la  résistance,  1a  diapédèse  s’opère  avec  une  intensité  extrême,  si 
on  compare  ce  phénomène  à ce  ipii  se  passe  à ce  point  de  vue  chez  le 
sujet  normal;  an  niveau  des  eudotbéliums,  on  décèle  les  lésions  signalées 
par  Engelniann.  — Dette  diapédèse  jointe  à l’aMlème  constitue,  en  |)ai'tie, 
la  lésion  locale,  indice  delà  résistance.  — Le  proresseur  lîoucliard  inocnli' 
un  bacille  pyocyaniipie,  éduipié  chez  le  lapin,  sous  la  peau  d’un  animal  d(‘ 
cette  es[)èce;  ce  lapin  meurt  d’inlection  générale,  sans  tnuiéraction  an 
[)oint  contaminé  ; cette  tnmél'aclion  apparait,si  on  accroît  rimmunisation, 
ou  si  on  s’adresse  au  cobaye  uaturelb'iueut  [iliis  t'ort(');  d’aulii'  |)arl,  chez 
ce  cobaye,  on  peut  la  supprimer,  réduire  le  tout  à la  septicémii',  en  alVai- 
blissant  le  terrain.  — Dans  b;  but  d’expliipier  ces  (liiïérences,  des  auteurs 
ont  imaginé  ipie  les  leucocytes  du  vacciné  étaient  accoutumés  aux  sécré- 
tions (pii,  |)ar  suite,  devenaient  im|)uissantes  à les  tenir  à distance.  — 
D’autres  ont  su})posé  (pie  ces  cellules  blanches,  |)bis  ramiliarisées  avec  ces 
toxines,  étaient  davantage  attirées  jiar  elle.  — Les  laits  (|ue  nous  avons 
pu  voir  ne  sont  en  harmonie  complète  ni  avec  l’iine,  ni  avec  l’autre  de 
ces  explications  tbéoriipies. 

Des  cellules  de  Ziegier  stérilisées  ont  été  placées  dans  le  tissu  cellulaire 
de  lapins  immunisés,  comme  dans  celui  de  non-imumnisés.  — On  a,  au 
|)réalable,  introduit,  entre  les  lamelles  de  ces  cellules  et  tout  autour, 

1 centimètre  cube  au  plus  de  produits  solubles.  — On  examine  alors,  à 
divi'rs  intervalles,  2 heures,  i heures,  ces  minuscub's  appareils  ainsi  dis- 
posés.— Or,  dans  tous,  il  est  permis  de  ri'connaître  la  présence  de  globules 
migrateurs,  sans  ([u’il  soit  possible  d’établir  de  grandes  dilVérences  entre 
le  nombre  de  ces  globules  dans  les  unes  et  les  antres.  — Devant  ce  résultat, 
nous  avons  augmenté  les  toxines  [dacées  dans  ces  cellules  de  Zii'gler,  en 
injectant  de  'i  à ü centimètres  cubes,  ou  davantage.  Dès  lors,  nous  avons 
vu  ([lie  si  la  diapédèse  ne  s’opérait  plus,  elle  faisait  défaut  à |)eu  jirès 
aiitaut  chez  le  sujet  réfractairii  (pie  chez  le  normal.  — Il  n’a  donc  jias  été 
démontré  ipie  les  sécrétions  du  micndie  du  pus  bleu  ('xercent  sur  les 
leiicocvtes  des  attractions  ou  des  ré|)ulsious  variables  suivant  la  résistanci* 
de  ranimai  ( '). 

(')  I.c  coltayc  est  parfois  jiliis  fort,  lors(|ii’oii  utilise  un  virus  édiujué  eu  dehors  de  lui. 

(-)  Cii.Muux  et  (iAMAr.EÏA,  Soc.  (le  hioloçjie,  181K). 
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Ktiidiôe  (lo  celle  iiianièi'e,  rnccouliiinaiice  a |)arii  être  sensihleinent 
énale  chez  les  elles  mis  en  observation;  il  en  a été  ainsi  dans  une  troi- 
sième série  d’exiiériences.  — On  introduit,  dans  la  circulation,  des  cul- 
tures stérilisées  non  [iliis  par  la  chaleur,  mais  pai"  la  honnie.  Durant  ces 
opérations  |)rati(piées  d’heure  en  heure  environ,  le  lajiin  non  vacciné  a 
d’ahord  para  le  ])his  maladi';  toiilelois,  h' lendi'inain,  les  jours  suivants, 
il  s’est  rétabli,  tandis  ipie  h;  vacciné  siiccomhait.  — Poussant  |)his  loin 
nos  investigations,  nous  avons  injecté  séparénu'iil,  toujours  à des  siiji'ts, 
les  mis  normaux,  les  anlri's  rélVactaiia's,  d’iin  coté,  l’extrait  des  snh- 
stances  insolubles  dans  l’alcool,  d’un  antre,  l’exliait  des  pi-inci|)es  solu- 
bles; nous  n’avons  pas  ohsei'vé  de  dilTérimce  nette. 

Ces  laits  établissent  ipie  raccoutumance  à la  lutte  contre  les  bacilles  — 
disposition  attribuée  à cc^  ipie  les  cidlub's  se  sont  d’abord  exercées  vis-à- 
vis  des  germes  atténués  — n’existe  pas  d’une  l'acon  coiislanlc’  ; il  im  est 
de  la  sorte,  on  l’a  vu,  pour  cidti'  accoutumance,  (piand  on  la  rapporte'  aux 
produits  solubles,  dans  les  conditions  indiipiées,  — Picnlériués  dans  le 
domaine  étroit  de  ces  constatations,  étant  donnés  les  situations  où  nous 
nous  sommes  placés,  les  bacilles  ('luployés,  les  animaux  sur  lesipiels  nous 
avons  opéré,  il  est  iinjoissible  d’accepter  un  jiarallèle  absolu  entre  la 
vaccination  contre  l’inléction  engendrée  [lar  un  microbe  et  la  résistance  à 
l’intoxication  causée  par  les  séciétions  de  ce  mii'iobe,  sécrétions  |)i  ises 
en  bloc.  — 11  convient,  du  reste,  de  se  garder  de  toutes  généralisation; 
en  dehors  des  jii’ocessus  anti-toxiipies,  des  notions  dérivant  d’ex|)ériences 
relatives  au  choléra,  à rempoisonneuient  par  l’abrine,  la  lâcine,  comman- 
dent ces  réserves;  il  en  est  de  même  de  celles  de  Foa,  de  Donaduce,  di' 
Ibrmer  sur  raccoutumance  aux  sécrétions  du  Ib-oteus  vulgaris  ou  du 
bacille  d’Ebertb,  de  celles  de  Selander,  ou  de  Guinard,  d’Artaud,  sur 
l’assuétude  aux  toxines  du  choléra  bog,  du  pneumococcus  liipiel'a- 
ciens  bovis,  etc.  ; il  en  est  encore  de  même  de  ijuebpies  ti’avaux  de 
Gaina  leia, 

11  existe  beaucoup  d’autres  théories  Ibrnmlées  en  vue  d’expliipier  la 
patbogénic  de  rimumnité;  (juebpies-imes  se  rapprochent  plus  ou  moins 
de  celle  ([ue  nous  venons  il’esipiisser. 

A certains  égards,  ])ar  exemple,  Grawitz  revient  à cette  donnée  de 
raccoutumance.  — Pour  lui,  les  bactéries,  en  s’eui|)arant  des  aliments, 
appaiivi  issent  le  milieu  ; si  les  cellules  sont  habituées  à ces  modilica- 
tions,  il  n’en  résulte  aucun  dommage;  dans  le  cas  contraire,  la  maladie 
éclate. * 

INmr  d’autres  auteurs,  cette  accoutumance  intervient,  mais  d’une  façon 
toute  dillérente.  — Le  succès  de  la  défense  dépend  de  l’intensité  de  la 
réaction  de  l’économie;  or,  cette  l'éaction  n’acipiiert  une  telle  énergie 
que  dans  le  cas  où  b's  t issus  savent,  |>ar  habitude,  reconnaître  1’appi‘ocbe, 
l’arrivée  des  jirincipes  microbiens.  — C’est  ainsi  ipie  Gbarlewood  Turiu'r 
soutient  ipie  rimumnité  est  due  à une  sensibilité  exquise  des  tissus  mis 
en  présence  des  toxines  nocives;  de  celte  sensibilité,  ipii  s’exalte  par  la 
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vaccinalion,  de  celte  sensibilité,  (|iii  est  un  acte  vital,  éelia|)panl  à une 
(léinonsleatiün  e.\|)éeinientale,  naît  l’activité  pbagocytaiec  (‘)- 

D’anti’es  auteurs  invo(|uenl  encore,  à leur  manière,  la  mise  en  jeu  de  ces 
|)rocessns  (racconlmnancc.  — A claunie  bactérie  corresj)ond  un  tissu  s|)é- 
cial,  un  tissu  qui  seul,  en  raison  de  sa  structure,  de  ses  plasmas,  |)crmct 
à cette  bactérie  d’évoliK'r,  de  se  dévelo|)per;  c’est,  eu  (piebpie  sorte,  un 
milieu  ampicl  cette  bactérie  est  accoutumée;  elle  ignore  pour  ainsi  dii’e  les 
autres.  — Or,  au  cours  d’une  première  atteinte,  ce  tissu  est  déliant  ou 
lilutot  ses  sucs  sont  é(misés  ; il  en  résulte  ipi’une  seconde  atteinte  est 
rendue  impossible  ; si,  de  nouveau,  rennemi  se  |)résente,  il  ne  lamcontre 
plus  le  terrain  ipii  lui  plaît,  amjucl  il  est  babilué. 

Cette  tbéorie  localisliipie  de  Wolf  n’est  nullement  établie'.  — dOut 
d’abord,  elle  rentre,  au  moins  en  grande  partie,  dans  la  doctrine  d('  la 
soustraction,  doctrine  qui  a trouvé  sa  réliitation  jilutùl  (jue  sa  démonstra- 
tion. Ku  second  lieu,  si  un  pai'asite  a évolué  dans  la  peau,  il  évoluera  de- 
recbel'dans  cette  |)cau,  si  l’état  réfractaire  n’a  jias  lait  suite  à son  fonction- 
nement ; si  cet  état  rétVactaire  s’est  manifesté,  il  suffira  de  grelVer,  sur  un 
sujet  noianal  de  même  espèce,  di's  îlots  du  revêtement  cutané  de  ce  vacciné, 
pour  voii‘  l’inoculation  praliipiée  au  niveau  de  ces  îlots  réussir  pb'inemcnt . 

A Cbarlewood  Turuer,  on  jieut  réjiondi’c,  en  outre,  cpie  le  contact 
répété  des  toxines,  loin  d’exalti'r  la  sensibilité,  en  général  l’abaisse.  — A 
Graxvitz,  on  [u'ut  liiire  remaripier  ipie  l’a|)|)auvrissenient  des  lunneurs  en 
aliments  ne  joue  (pi’un  bien  minime  rôle  dans  la  genèse  des  maladies 
infectieuses. 

On  est  ainsi  conduit  à constater  ipie  ces  tbéories  ne  sauraient  ex|)li(jiier 
le  mécanisme  de  la  résistance.  — Dès  lors,  on  a continué  à chereber;  dès 
lors,  ou  s’est  elVorcé  d’op|)oser  à de  pures  spéculations  des  données  basées 
sur  l’observation  des  faits.  — Dans  cet  ordre  d’idées  est  née  la  doctrine 
pbagocytaire. 

Ilofmeister,  depuis  longteuqis,  avait  vu  ([ue  les  leucocytes  absoi-bi'iit 
des  pe])toues,  fait  ipii  pourtant,  à l’oi'igine,  a été  contesté.  — On  savait 
également  que  ces  leucocytes  s’enqwrent  des  grains  de  cinabre,  de  ver- 
millon, de  certains  pigments,  de  i-ertains  sels  de  plond),  des  |)articnles  de 
tatouage,  des  granulations  cbarbonneuses,  di's  l'ésidus  des  épanebements 
sanguins,  des  fragments  de  globules  rouges,  des  cristaux  d’bématoï- 
dine,  etc.  — Ou  savait  encore,  surtout  jiar  l’bistoire  du  gonocoipie  de 
Neisser,  que  ces  globules  sont  cajiables  d’cm|)iâsonner  tics  microbes.  — 
D’autre  part,  Kovalewsky  avait  fait  des  observations  favoi-ables  à cette 
mauièiv  de  voir. 

D’ailleurs,  dans  l’bistoire  de  la  fécondation,  chez  certains  végétaux, 
cbez  des  fougères,  ces  processus  (finclusion  jouent  uu  rôle  plus  ou  moins 
considi'rable  ; IMeller  a insisté  sur  ce  |)oint.  — D'un  auti’e  côté,  une  infi- 
nité de  jiluMiomènes  exigent  l’intervention  de  ces  vecteurs:  les  tians|)orts 


(‘)  lirit.  med.  joiini.,  5 iiov.  ISlCi. 
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s’rnVcliK'nl  (iinlùl  lihreinonl,  lanlùl  à l’aidode  ces  éléiiHMils  |)Iiis  ou  moins 
mobiles,  élémenls  ca|)ables,  à la  laveur  de leui'  coutractililé,  d'enscri’cr,  en 
|)oussanl  des  prolongements amihoïdes,  mu'  foule  de  eoi’ps  de  voimne  vai'ié. 

Glüge  avail  vu  (jue  les  cor|)iiseules  (jui  portent  son  nom  se  rencontrent 
aulour  des  foyers  de  ramollissement  ou  (riiémoia'bagie  des  centres  ner- 
•v('u\'  ; il  avait  vu  aussi  (jue,  dans  ces  régions,  des  globules  blancs  em])or- 
lenl,  désagrègent  la  myéline  eu  désiulégi’aliou  gramdeuse.  — En  I8S5, 
.\l('lcbnilvotV  a mis  hors  de  doute  rexistence  d’une  digestion  intra-cellu- 
laire; il  a moulré  (pie  des  Monades  peuvent  faire  disjiaraitn'  des  lilaments 
|»bis  ou  moins  longs  ; ipie  les  cellules  du  mésoderme  jouissent  de  pro- 
priétés analogues  vis-:i-vis  des  bactéiâes  ; (pi(‘,  chez  des  êtres  j)lus  élevés, 
celle  foucliou  se  retrouve. 

Cet  auteur  a ap|)li(jué  ces  dounées  à la  [lalbologie  à pro|)os  (riin  crus- 
tacé d'eau  douce,  la  dapbnie.  La  péuélraliou  des  végétaux  pai'asitaires,  en 
particulier  du  spiro-bacillus  (aenkowski,  dans  l’iutc'stin  di;  ce  crustacé, 
est  suivie  de  la  formation  de  s|)oi-es  cpii  passent  en  (bdiors  de  cet  intestin, 
dans  le  mésoderme,  même  dans  rcctodernu',  j\  ce  moment  se  produit  un 
aflliix  considérable  de  leucocytes;  si  cet  afilux  est  siiflisaiit,  s’il  est  supé- 
rieur  à celui  des  germes,  la  victoire  ap|)artieut  à réeonomie  vivante  ; dans 
le  cas  contraire,  le  mal  évolue  ; la  mort  survient. 

MetchnikolV  a généralisé  ces  données,  b's  appli(juant  à une  foule  de 
maladies;  aussi,  bien  (|ue  la  pbagocytose  lut  chose  couuiie,  avant  lui,  dans 
une  série  de  détails  dus  à Colmlieim,  Lfelfer,  Kovalewsky,  etc.,  eu  tant 
(pie  doctrine,  eu  tant  ipic  moyen  de  défense  de  rorganisme,  elle  lui 
a|)particnt  entièrement;  il  n’est  (jue  juste  de  le  |)roclamer.  — D’ajirès  la 
coucejition  ])rcmière,  aujourd'bui  largement  modiliée  jiarla  jibagolysc  ('), 
les  parasites  sont  saisis,  englobés,  inclus,  détruits  dans  l'élément  ana- 
toniiijuc  préhenseur;  |)oiir  la  jdiijiart,  les  textes  écrits  jadis,  jiar  les  jiar- 
tisaus  de  ces  idées,  disent  (jue  ces  destructions  ne  s’o|)érent  jxiint  au 
dehors,  dans  les  bumeurs. 

Ce  sont  les  cellules  endothéliales,  les  clasmatocytes,  les  éléments  fixes 
du  tissu  conjonctif,  |)our  (piebjues  auteurs,  jdus  encoix'  ceux  (jiii  sont 
mobiles,  (jiii  cxei’cent  ces  fonctions.  — La  grande  majorité  de  ces  jibago- 
cytes  est  formée  par  des  leucocytes.  Ces  coi  |)s  sont  sjibéiâijiics  ou  ami- 
boïdes  ; ils  présentent  un  noyau  lobé,  jiarfois  uui(|ue:  ils  jiciiveut  eu  avoir 
jdiisieiirs.  Eu  général,  ce  noyau  se  coiujiose  de  jdiisieiirs  lobes  réunis  jiar 
des  filaments,  souvent  extrêmement  minc(‘s  ; ces  lobes  sont  d(‘  temjis  à 
autre  si  nombreux  (jiie  cet  amas  ju’éseute  dans  sou  ensemble  l’aspect 
d’une  inini^  ; une  forme  assez  fréijiiente  est  la  forme  en  trèlle  ; on  jieut 
voir  des  sortes  de  rayons  réunissant  ces  div('rs  segments;  les  couleurs 
basiijues  d’auiliue  colorent  avec  une  gi’ande  intensité  ces  organes,  (jui  se 
ra|)|)rocbent,  j)ar  là,  de  ceux  des  lymjibocyles  ; ils  couliennent  beaucoup  de 
substance  cbromati(|ue,  jh'u  de  suc  nucléiijiie;  b*  |n'oto|)lasma  ne  se  teinte 


C^)  La  pliagolyse  corrcsiioml  à la  mise  oii  lil)crlé  du  conicmi  dos  |tliag(K'\ les  dissous. 
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([iKï  très  ralhleinonl,  soiivenl  pas  du  loiil.  sous  l’action  de  ces  couleiifs 
basiijues,  dithu’aut  ainsi  de  celui  des  éléiueuls  uioiionucléés. 

Les  Icucocyles  polynucléaires  correspoiidenl  à 70,  75  j)our  100.  — 
U existe  i)  pour  100  des  globules  blancs  i'e|)résentés  |)ar  des  corps  se 
rapproebaut  lanlol  désuni,  tantôt  des  uudtinucléaires,  s’en  diiréi'enciaid 
pourtant  par  les  colorations  spéciales  des  granulations  (jui  reniplissent 
leur  intérieur.  — La  inajorité  est  rorniée  par  bîs  cellules  éosino|)biles, 
la  minorité  |)ar  les  ccdlnles  d’Lbrlicb. 

Ces  cellules  d’Lliilich  ont  leni’  pi'otoplasma  reni])li  de  grains  (pii  in* 
retiennent  (|ue  des  bases;  ces  grains  spbériijnes  de  dimensions  variables 
ont  souvent  été  conrondns  avec  des  cocci  ; on  les  en  séjiaiaîra  par  l’espace 
incolore  (pii  se  trouve  au  centre  de  l’amas,  espace  représentant  le  mu  léole 
de  la  cellule,  incapable  de  lixer  un  réactiT.  — Dans  le  sang,  ces  corpus- 
cules sont  extrêmement  rares;  souvent  même  on  n’en  rencontri'  pas;  on 
les  trouve  surtout  dans  les  tissus  conjonctils  patbologi(jues  ; (pi(d(pi(‘r(ds. 
chez  le  rat,  pai-  exemple,  ils  sont  très  lia'apKMds  dans  la  lyiujibe. 

Les  leucocytes  éosinophiles  ont  un  noyau  ovale,  assez  analogue  ;i  c(dui 
des  polynucléaires;  ce  noyau  se  distingue  bien  jiar  les  |)roduits  (raniline. 
Avec  une  couleur  basi(pie  (pielcompie,  aucune  granulation  n'est  nuancée, 
même  laiblement  ; une  couleur  acide,  au  conti'aire,  se  fixe  rortement  sui- 
des molécules  (|ui  occupent  presipie  toute  la  cellule,  laissant  autour 
d’elles  très  peu  (b;  place. 

On  trouve  toujours  ces  leucocytes  éosinophiles  dans  le  sang  des  V(*rté- 
bi-és  ; ils  ont  (piebpiefois  une  l'orme  allongée,  (pielquel’ois  une  apparenn' 
plus  ovoïde,  en  particulier  chez  certains  Reptiles,  chez  certains  Oiseaux. 
Ils  représentent  une  minime  partie  des  cellules  blanches  d(‘  la  circu- 
lation ; ils  sont  surtout  répandus  dans  la  moelle  des  os. 

Ouebpies  es[)èces.  animales,  parmi  elb's  le  lapin,  b(  cobaye,  possèdent 
d’autres  éléments  à granulations  fixant  Léosine.  éléments  (|ui  ont  été  cou- 
fondus  avec  les  leucocytes  (pii  retiennent  cette  matière;  leurs  particules, 
j)liis  |)ctites,  beaucoup  moins  nombreuses,  rempliss('nt  rarement  la  c('l- 
lule  entière.  Ces  particiib's  fixent  aussi  b's  couleurs  basiipies,  ce  (pie  ne 
font  jamais  celles  des  vrais  organites  éosinophiles;  aussi,  les  a-t-on  dé- 
nommées pseu(lo-éosino|diiles  ou  ampbopbiles.  Pour  les  distinguer,  il 
faut  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  la  préparation  longtemps  dans  le  bain; 
ce  séjour  ex|)oserait  ;i  ne  plus  mettre  en  é\idence  (pie  c(‘s  véritables  éosi 
nopbiles. 

Chez  l’iiomme  ipii  n'a  pas  d('  ces  organiti's  ampbopbiles.  il  existi*  une 
variété,  sans  dout(î  corres|)ondante,  à grains  ne  se  colorant  (pu*  par  un 
mélange  et  acide  et  basiipie  : c(‘  sont  les  neutrojibiles.  — Chez  plusieurs 
es|)èces  de  Mammifères,  clu'z  le  chien,  entre  autres,  on  ne  rcmcontri'  aucune 
es|)èce  de  cellules  granuleuses,  absence  (pii  tient  peut-être  à ce  (pi'on 
n’a  |)as  encore  trouvé  la  méthode  pour  les  déceler. 

(Juels  sont,  parmi  ces  éléments,  ceux  (pii  présentent  (b's  propriétés 
phagocytaires  ? 
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Ni  les  lym|)li()cytes,  ni  les  glolniles é()siiio|)liiles.  ni  leseelinles  (rKlirlicJi 
ne  conliennent  ordiniiireinenl,  inalgré  leiii'  inobililé  amil)uï(le,  de  grains 
étrangers,  donnée  (|iii  prouve,  soit  dit  en  passant,  (pie  cette  mobilité  des 
cor|»s  amiboides  n’est  pas  l’iiniipie  cause  de  renglobeinent.  Semis,  les 
inonoinicléaires,  les  polynucléaires,  les  ainpbopbiles,  les  n(mti‘0|)biles  sai- 
sissent des  produits  divers;  suivant  les  cas,  c’est  l’nne  on  l’antre  caté- 
gorie (pii  a le  principal  n')le('). 

Kn  étudiant  le  tubercule,  on  voit,  à ci'ité  des  glolmles  blancs,  capables 
coinine  env  d’emprisonner  des  débris,  des  organites  immobiles:  ce  sont 
les  endotbélinnis  d(ïs  vaisseaux,  des  séreuses;  leur  jirotojilasma  se  colore 
par  les  bases,  ainsi  ipie  leur  noyau,  dans  leipud  b;  suc  est  très  abondant. 
(Jiiand  ces  organites  détaebés  des  jiaimis  vasculaires  sont  empoi'tés  dans 
le  courant  sanguin,  ils  sont  souvent  assez  difliciles  à distinguer  des  leu- 
cocytes. 

Il  y a des  cellules  du  tissu  conjonctir  ipii,  bien  ipu'  le  l'ait  ne  soit  pas 
encore  complètement  établi,  doivent  èti'C  capables  d’enserrer  les  corjis 
étrangers.  Les  analogies  entiaua's  dilVéï-entes  catégories  d’éléments  à noyau 
nniipie,  voimninenx,  sont  tellenuînt  nett('s,  ipi’on  b's  a réunies  sons  la 
dénomination  générale  de  niacro|)bages,  réservant  celle  d(“  micropbages 
aux.  globules  blancs  polyniicléés.  — Ces  jiliagocytes  jirésentent  le  cai'ac- 
tère  comnmn  de  dériver  du  mésoderme. 

On  trouve,  dans  les  ajipareils  musculaire  on  nervioix,  d’antres  jibago- 
cytes  lixes  |dns  spécialisés.  — Dans  le  muscle,  ce  n'est  pas  le  myojilasma, 
mais  seulement  la  substance  interstitielle,  on  sarcojilasma,  (pii  remplit 
cette  fonction,  ainsi  ipi’on  peut  le  constater  dans  certains  cas  patbolo- 
giipics,  on  ce  sarcoplasma,  formant  une  grande  (jnantité  de  bourgeons, 
englolie,  détruit,  digère  ce  myoplasma. 

Les  cellules  des  ganglions  du  névraxa*  manifesteraient  aussi  des  jiro- 
jiriétés  de  cet  ordre;  dans  la  lèpre  (D.  nn  a constaté  des  bacilles  dans  b'iir 
intérieur  ; c'est  là  nn  exemple  de  jdiagocytes  (rorigine  ectodermiipu',  fait 
assez  rare  chez  rbonnne  oii  ces  éléments  sont  ordinaireiiu'iit  d(>  pro- 
venance mésodermi(pie.  — Il  est  à croire  (|iie  b‘s  organiti's  ib*  la  névro- 
glie  ont  aussi  des  attributs  analogues;  mais  nous  mampions  sur  ce  suj('t 
de  notions  exactes. 

De  ces  données,  il  ressort  ipie  les  dilférenles  régions  renferment  des 
éléments  pliagocytaires  ([ni  font  disparaître,  en  les  digérant,  les  cellules 
alfaiblies  ou  mortes,  soit  les  liactéries,  soit  des  organites  de  réconomie. 

Il  existe,  en  cIVet,  (les  éléments  anat()mi(jiies  capables  de  cette  dernière 
fonction,  éléments  à noyau  uni(|ii(',  existant  spécialement  dans  la  moelle 
des  os,  dans  la  rate,  dans  les  amygdales,  dans  les  alvéoles  pulmonaires. 


(‘)  Mksmi,  (tli.  (le  (*3  SC.)  a vu  les  corps  cosinoidiilcs  faire  dcfaul  chez  rjuelciucs  pois- 
sias,  che'.  la  l'erclie,  par  o.Keinijle  ; iicaminiiis,  la  pha;xocyli)se  cxislc,  surloul  au  niveau  des 
cellules  du  l'oie. 

(^)  Bap.zs  [Soc.  de  biol..  -9  jvdllol  189d)  a fail  coiiiiailre  la  dislrihuliuii  iutra-or:>;aui(jue  ilc  ces 
hacilles. 
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dans  les  rollicules  lYmpliali(|iU!s;  ce  sont  ceux  (|u’on  désigne  sons  le  nom 
de  macro|diages  ; ils  sont  capahU's  d’englober  et  les  microbes  et  les  mici'o- 
pbages,  phagocytes  pelils,  agiles,  se  déplaçant  |)rom|)tement,  etc. 

Les  |)Iiag()cyles,  on  le  voit,  s(>  trouvent  répandus  mi  peu  |)artoiit,  dans 
le  sang,  dans  les  viscères,  smTont  dans  le  Ibie,  dans  le  tissu  spléni(pie  on 
osseux,  dans  le  tube  digestit,  dans  les  ganglions.  — An  niveau  du  |)lia- 
rynx,  an  niveau  du  tissu  réticulé,  des  phupies  de  Lever,  etc.,  d’api  ès  Unll'ei-, 
ces  processus  de  |)liagocytisme  seraient,  |)oiir  ainsi  dire,  en  jXTinam'nce; 
l’état  patbologi(jiie  ne  sei’ait  (pnï  l’exagération  de  l’état  normal:  en  fixant 
ces  cellules  à l’aide  du  cblorororme,  cet  auteur  a pu,  en  (piebpie  soi  te. 
observer  ces  phénomènes  en  pleine  activité;  on  conçoit  que  le  moindre 
anaiblissement  permette,  à ce  niveau,  l’entrée  du  uial(‘). 

On  saisit  aisément  les  phases  successives  pai'  lesipielles  passent  ces 
jiarasites.  — Ils  sont  ('Uglobés.  souvent  à un  instant  où  ils  sont  di’qà 
dégénérés;  ils  se  distingiuMit  par  leurs  changements  de  Tonnes,  par 
leurs  Tragmentations,  |);ir  les  inégalités  de  l('urs  dimensions.  — La  sub- 
stance d’un  bacille  sain  se  colore  uniToianénumt  ; chez,  c('s  parasites  pri- 
sonniers, le  dépôt  des  matièia's  d’aniline  Ti“é(piemment  s’elVectue  ii  i'égii- 
lièn'iiHMit;  plus  leur  altération  est  avancée,  moins  ils  se  t(Miitent  suivant 
les  règles;  ainsi,  le  bleu  de  méthylène  donne  (|uel(|ueTois.  à une  bactérii' 
anomale,  une  nuance  rouge,  i-ougeàtre.  Ouand  on  réalise  l’épreuvc'  d('  la 
double  coloration,  l’hématoxylim'  ne  se  lix(‘  |)lus  sur  certaines  parties;  le 
carmin  adhère  à celbîs  (pii  sont  lésées.  A un  (b'gré  extrême,  on  note  des 
vacuoles,  des  moditications  dans  la  réTringence;  |)iiis,  la  dissolution  est 
entièi‘(>;  un  trou,  une  cavité  se  voient  là  (n'i  était  b'  germe. 

Cette  lutte  entre  les  pbagocytc's  et  leurs  proies  a des  résultats  divers. 
Ces  phagocytes,  à leur  tour,  parfois  tombent  malades;  le  proto|)lasma  se 
désagrège,  se  dissout;  tes  noyaux  lU'  retiemu'ut  |)lus  les  ivactiTs;  des 
solutions  de  continuité  ap|)ai'aiss(‘nt ; toiiti'fois,  ils  ont  ordinairement  plus 
de  résistance  (pie  les  microbes;  néanmoins,  de  temps  à autre,  ils  devien- 
nent tes  victimes  de  ces  microbes.  — (i’est,  (mi  somme,  on  le  voit,  prin- 
cipalement, grâce  à leurs  sécrétions  respectivi's  ipie  ces  organites  luttent 
entre  eux. 

Dans  une  expérience,  Mi'tcbnikolT  a réussi,  à l’aidi'  du  froid,  à arrêter 
l’action  di'striietrice  de  la  cellub!  sur  la  bactéridii'  ; d'autre  part,  en  donnant 
à c('tte  bactéridie  des  aliments,  il  a pu  lui  pi'rmetire  d('  s(>  dévelo|)j)er.  — 
(ie  résultat  parait  répondre  victoi'ieiisement  aux  adversaires  ipii  soutienni'iit 
(pie  les  phagocytes  ne  saisissent  (pie  (b's  cadavres.  — Soit;  <‘('s  élénumls 
saisissent  des  germes  vivants  ; cependant,  pour  ([lie  le  pbagocytisme  reste 
une  cause  de  premier  |dan,  ctdle  ipii  siiflit  dans  bii'ii  des  circonstamx's  :i 
tout  ex|)li(pier  à elle  seiib',  il  faudrait  pousser  plus  loin  la  démonstration; 

(’]  On  cite,  iKirini  les  maladies  (|ui  elioisissenl  ('elle  entrée,  à eôlé  de  la  searlaline.  de 
diverses  pyrexies,  le  rlunnatisme,  siirloni  l ai^ni  on  le  snl)aij>u;  on  ilécèle  diH'érenls  germes,  en 
particulier,  les  pyogènes,  nos  commensaux,  spécialement  l’albus  (lioiicliard.  ('.ongr.  .Lxsoe.  fi'. 
1891  ; Cliarrin,  C.ongr.  Assoc.  fr.,  189.'ÿ). 
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il  (audi'ait  r(al)lir  que  les  agents  pathogènes  sont  englobés,  alors  qu’ils 
sont  en  parlait  étal  de  santé,  à un  inonient  où  aueun  lacteur  n’est  inter- 
venu |)our  les  détériorer  : voilà  ee  (pii  n’a  pas  été  réalisé.  Car,  |)i“endre  des 
inicrophag('s  eonti'iiant  d(>s  bacilles,  les  inoculer  au  cobaye,  tuer  cet  ani- 
mal, ce  n’est  pas  montrer  (pie  les  parasites  inclus  sont  très  virulents;  ce 
n’est  |ias  là  rournir  un  arginiK'nt  irréliitabb'.  On  sait,  en  ellet,  ipie  la 
simple  introduction  de  ces  agents,  s’ils  sont  peu  allàiblis,  dans  le  corps 
du  coclion  d’Inde  leur  restitue  leur  activité;  rien  ne  prouve  (jii’à  l’instant 
précis  (]iii  a |)récédé  b'ur  pénétralion,  ces  parasites  n’étaient  jias  plus  ou 
moins  atténués.  — Des  constatations  indisculables  démontrent  que,  dans 
d(‘s  cas  connus,  b's  bacilb's  sont  di'jà  en  soiilVrance,  ipiand  arrivent  b's 
cellules  blanches.  On  se  base  sur  la  rémilarilé,  sur  la  netteté  des  coloi-a- 
tiens;  or,  il  l'xisti'  des  microb(is  ipii,  à l’étal  de  cadavres,  fixent  encore 
les  (‘onqiosés  anilinés  (').  — il  laiil  bien  se  mettre  dans  l’esprit  (jiie  l’exa- 
men bislologiipie  ne  lait  voir  ipie  des  résultats  ; lorsqu’on  ajH'rroit  une 
lésion,  (bqà  un  agent,  générateur  de  cette  lésion,  a coinmencé  l’action. 
Comme  l’a  dit  Duobner,  ce  n’est  jioint  avec  le  microscope  (pie  r'e  résou- 
dra laipiestion  de  rinnnunité. 

Cette  lutti'  des  cellules  contre  des  jiai'asiles  envahisseurs  s’observe  avec, 
plus  delàcilité,  avec  |)bis  de  netteté,  dans  les  lésions  locales  (pie  dans  les 
infections  sans  détermination  |)rédominante  sur  tel  ou  tel  jxiint.  Plus  d’iiiu' 
fois,  nous  avons  mis  en  relief  ces  lésions  locales,  (pie  le  iirolèsseiir  Doii- 
cbard,  ipie  Jbiclmer,  considèrent  comme  l’indice  fréipient  de  la  résistance 
de  l'organisme,  comme  la  preuve  de  sa  puissance  réactionnelle;  dans  ces 
combats,  les  organites  s’aguerrissent  ; mais  on  conijirend  moins  facilement 
que  leur  éducation  se  fasse,  si  on  les  met  en  présence  de  produits  solubles. 

Les  conditions  qui  facilitent  la  phagocytose  sont  de  celles  (]iii  favo- 
risent la  diapédèse,  car,  |)as  de  |)bagocytose  active  sans  leucocytes,  pas  de 
leucocytes  abondants  sans  diapédèse.  — La  cbiniiotaxie  de  Pfetfer,  mise 
en  jeu  par  Massait  et  Dordet,  |iar  Gabritcbewski,  etc.,  suppose  (|iie  les 
sécrétions  des  germes  rejioiissent  les  cellules  des  animaux  nnifs,  tandis 
(pi’elles  sont  sans  puissance  sur  celles  des  réfractaires,  par  la  raison  (pie 
la  vaccination  a permis  à raccoutumance,  à l’assuétude,  d’intervenir  ; cette 
accoutumance,  cette  assuétude  ont  changé  en  positives  les  |)rédispositions 
négatives  des  organites  ; ces  prédispositions  positives  sont  l’œuvre  de  la 
nature  elle-même,  s'il  s’agit  de  rinnnunité  innée,  de  celle,  jiar  exemjile, 
du  porc  contre  la  morve,  de  celle  de  (jnebjiies  Oiseaux  vis-à-vis  du  char- 
bon; une  maladie  antérieure  peut  en  faire  autant.  — Tout  ne  s’explique 
pas,  nous  l’avons  vu,  par  cette  doctrine  de  l’accoutumance.  — D’autre  part, 
si  les  globules  blancs  sortent  en  foule  des  vaisseaux,  c’est  (pie  les  centres 
vaso-moteurs  inijiressionniis  jiar  voie  réllexe  ou  directement  répondent, 
soit  en  paralysant  les  constricteurs,  soit  en  excitant  les  dilatateurs;  de  là, 
les  conditions  les  jiliis  pro])ices  au  passage  de  ces  globules,  à ne  tenir 


{')  Ce  genre  de  preuves,  nous  l'avons  noté,  a pourtant  sa  valeur. 
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compte  ((lie  (les  l'ii'inenls  de  la  (iliysiologie.  — Toiileldis,  nous  avons  vu 
([lie  cette  sorte  de  (laralysie  vaso-niolrice  ne  se  réalisait  (las,  dans  des  cir- 
constances ((lie  nous  avons  (iliis  s|)écialeinent  étudiées,  lorsijiie  lesaj^enls 
jiathogènes,  se  dévelo|)|)ant  à limr  guise,  lal)ri(|iient  des  siihslances  ()ro|)r(‘s 
à annuler  cette  inlliience  des  centres.  ()i‘,  chez  les  sujets  normaux,  les  infi- 
niment (letits  évoluent  en  (ileine  liberté;  ils  (irodnisent  tout  ce  (jii’ils  savent 
engendrer,  en  (larticnlier  ces  c()ni|)osés  (jiii  actionnent  ces  centres,  s'o|)- 
j)osant  à ce  ([ii’ils  ré|)ondent  aux  sollicitations  transmises  de  la  |»éri|)liéri(‘. 

Aussi  rinmmnisalion  cliange-t-elle  notahlimient  la  marche  de  ces  (iro- 
cessns.  — Dans  le  rouget  du  [lorc,  suivant  Kmmerich  et  di  .Mattéi,  dans 
le  sang  de  rate,  dans  le  charbon  sym|itomati(|iie,  d’a()rès  UiilVer,  dans  la 
maladie  |)yocyani(|iie,  d'a|)r('s  Hoiichard,  ral'lhix  des  éléments,  rinchi- 
sion  des  germes  dans  ces  micro|)hages  s’observent  nettement,  ((iiand  ra- 
nimai est  doué  d’iin  certain  degré  (rinmmnité.  — l'renez  (h'iix  la|)ins, 
l’nn  normal,  l’antre  vacciné  contre  le  bacille  du  (ins  bien,  (loiir  choisir  im 
i'xeni|)le  (|iie  nous  avons  |)ii  observer  à loisir,  sans  d’ailleurs  vouloir  géné- 
raliser; introduisez,  dans  le  tissu  cellulaire  de  l’im  et  de  l’antre,  la  même 
dose  de  la  même  culture.  An  bout  de  deux,  de  ((iiatre,  de  six  heures, 
montez  des  |)ié|)arat ions  avi'C  l’œilimie  des  régions  inoculées;  cidorez  c(‘s 
jiréjiarations  an  violet,  au  bien  de  métbybme;  vous  vcrri'z  immédiatement 
se  réaliser  une  énorme  dilVérence  entre  la  ((iiantité  de  globules  blancs 
chez  le  primiier  et  chez  le  si'cond.  — Quelles  (|iie  soient  les  idées  tbéo- 
ri([ii('s  ((n’on  (mssède,  il  lant  admettre  ce  lait  matériel,  (lositil',  tangible,  si 
sini|)le,  si  lacile  à voir.  - — On  com|)te  KHIO  de  ces  globules  clu'z  b‘  vacciné, 
alors  ((lie,  chez  l’antre,  on  en  décèle  100,  10. — A vrai  dire,  (|nid(|iierois, 
une  innnnnisation  (lonssée  an  maximnm  diminue  cet  arUiix;  il  snl'lit  d'une 
lésion  locale  iidime  (anir  annnier  le  virus. 

Le  |)bénoniène  est  |)bis  viti'  constati'  ([ii’ex|di(|né.  — Dé'jà,  nous  avons 
remanjiié  (|iie  les  bactéries,  im  |mlbilant,  irritaiimt  les  terminaisons  ner- 
veuses, irritation  ca|)abl('  de  ()rovo([ii(‘r  un  réllexi'  à la  manière  de  tout 
cor|)s  étranger:  ce  réflexe,  (|ni  conduit  les  centres  à ré|)ondri'  (lar  la  vaso- 
dilatation (*  ),  tendà  se  réaliseï-  dans  les  deux  cas  ; mais,  chez  le  rélVactaire. 
il  est  moins  énergi(|iie,  (larce  (|iie  les  germes  s(>  nmlti|)lient  moins  |)roni|)te- 
nient,  (larce  (|iie  les  agents  (irovocatenrs  sont  moins  nombreux  ; d’antri' 
jiart,  chez  les  êtres  normaux,  ces  gi'rmes,  nous  l’avons  indi(|né,  nnllement 
gênés  dans  bmr  évolution,  engirndrent  tons  leurs  (irodiiits;  or,  (larmi  ces 
(irodiiits,  nous  l’avons  également  dit,  il  en  est  (jiii  s’o|)j)osent  à la  misi'  en 
jeu  des  cimtri's,  jirodnits  (|iii  Ibnt  défant,  lors(|iie  ces  (larasiti's,  coniim' 
chez  1('S  vaccinés,  rimcontrent  di's  conditions  défavorables,  m'  leur  (ler- 
meftant  (las  de  ronctionner  C()m|)lèteni(Mit . 

D'antres  auteurs  ont  (irétendii  (|iie  les  microbi's  aribiaient  dans  un  cas, 
étaient  absents  dans  l’antre,  (larce  (|iie,  dans  l’économie,  (existent  (b's 


(^)  Kiigclniimn  préli'iiil  saisir  les  inodilicalioiis  des  cmlotliéliuins  (jiii  siirvieiineiil  à la  suile  di* 
la  diaiu'-dése,  favorisée  par  celte  vaso-dilalatioii.  — Ou  sait,  du  reste,  le  rôle  (Gvmaléïa,  etc.) 
<[ii'()ii  a voulu  faire  jouer  à cel  cudolliéliuin. 
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principes  doués,  les  uns,  de  qualilés  aUrnclives,  les  aulres,  de  (jualités 
l épulsives.  — (ie  sont  ià  les  altcil)uls  cliiiniola\i(]ues  positifs  ou  négalils; 
c’esl  là  la  doclrine  de  la  cliiiniotaxic'. 

D’après  Buchner,  l.an^e,  itœniei'C),  d’a|)rès  Gahritchewsky  (-),  elc.,  on 
peut  classer,  au  nombre  des  composés  attii'ants,  les  séci’étions  de  l'aiireus, 
du  suhlilis,  de  la  bactéridie,  du  pneumoco(pie,  du  bacille  d’Kberlb,  de 
Friedlànder,  du  microlu'  du  [)us  bleu;  en  second  lieu,  le  glycocolle,  la 
leucine,  la  papayotine,  la  caséine  du  gluten,  la  légumine,  la  làrine  de 
froment,  la  gélatine,  ricblyocolle,  les  albmninatcs  alcalins  faits  avec  les 
tissus  du  rein,  du  foie,  du  poumon,  des  muscles,  avec  des  jaunes  d’œuf, 
l’iidusion  de  feuilles  mortes,  à en  croire  vStabI,  etc.  — Mai’pman,  Kluge 
ont  utilisé  les  (pialités  cbimiotaxi(pi(‘s  positives  du  suc  de  pomme  de 
terre  pour  exti'aire  le  bacille  typbicpic;  de  r(‘au(’’). 

Parmi  les  substances  capables  d’agir  en  sens  inverse  prc'iment  place  les 
toxines  virubmtes;  pins  cette  virubmcc  est  énergmpie,  pins  la  i-éj)ulsion 
('st  forte;  on  ti'ouve  aussi,  dans  ce  gi’oupe,  le  butyi’ate,  le  valérianate, 
l'm'ate  d’amm,onia(pie,  la  trimétliylamiiu',  l’urée,  le  scatol,  la  tyiosine, 
l'alcool,  hupnnine,  la  glycéiàne,  le  jé(piirity,  l’acicb' lacti(pie,  l’antipyrine, 
la  |)bloridzine,  l’amidon,  le  pbos()bat(!  de  soude,  d(is  coni|)osés  protéi(pies 
com[)oi  tant  de  la  libiâne,  des  [leptones,  du  blanc  d’u'uf,  etc.  — Cbatenay, 
avec  lui  Bisson,  Bironow,  Cap])ello,  jtoiaàssow,  <‘tc.,  ont  classé  les 
inlluences  des  toxines  végétales  on  animab's  vis-à-vis  des  leucocyt(‘s,  en 
l)articulicr,  celle  des  corps  issus  de  l’évolution  du  vibiâon  septicpietG- 

On  conçoit  que  ces  attributs  puissent  agir  sur  des  cellub‘s  libres,  sur 
des  cellules  (pii  sont  hors  des  caj)illaires.  Toutefois,  il  est  difficile  d'ad- 
mettre leur  action  au  travers  de  la  paroi,  d’autant  jdiis  (pie  ce  (pii  sort  en 
premier  lieu,  c’est  le  sérum,  élément  non  vivant,  incapable  de  percevoir, 
d’avoir  des  sensations,  à moins  d’accorder  des  projniétés  vitab's  à ce  (pii 
est  inorganisé,  à ce  (pii  ne  vit  pas;  cette  sortie  est  toute  mécaniipie. 

On acbercbé  d’autres  ex|)lications.  — Visant,  tout  d’abord,  les  substances 
vaso-motrices,  admises  par  le  professeur  Boiicbard,  Ib'rfwig  cbercbe  à dé- 
montrer (jiie,  sans  faire  intervenir  deux  jirodiiits  de  sécrétion  distincts, 
dont  l’iin  provoipie,  dont  l’autre  enipécbe  la  diapédèse,  il  est  jibis  simple, 
jilus  conforme  aux  faits  nouveaux,  de  considérer  ces  deux  résultats  opposés 
comme  deux  effets  d’une  seule,  d’une  même  sécrétion,  (pii,  d'aiirès  son 
degré  de  densité,  d’après  d’antres  circonstances  accessoires,  exerce  une 
action  cbimiotaxiipie  tanti'it  positive,  tanti'it  négative. 

Pfelfer,  en  elfi't,  a formulé,  à ce  point  de  vue,  les  pro|)ositions  suivantes  : 

Tc.s  sithslaiiccs  en  lan!  quiKienh  irrilanlx,  se  cmnportenl 

(Finie  façon  di/férenle  ù Fégarâ  des  orijanisnies  cellulaires  suivant 
leur  deqré  de  concenlration . 


p)  Ucrliu  l,lin.  \Voc/irii.‘i.,  ISUO. 

(-)  Aiiii.  de  l.'liisf.  18U0. 

(^)  (d'iilr.  Pharm.  innl  Ann.  07/..  XXXI. 

('*)  Tlièso  (le  l’aris,  IS'.H  — .Annales  de  P InsliliU  Pasleur,  18i)o. 


L’I.MMUMTK. 


2'J!» 


Lotir  notion  allractivc  conmionceà  s’t'xcrcor  à un  oertiiin  niveau  de  (lilu- 
lion,  qui  cori'espond  an  ininiminndo  lotir  valonr  cliiiniottixitjtie  ; juiis,  elle 
aiiginontc  avec  la  diniiniilion  de  cette  dilution  jusqu’à  un  point  déteriiiiné. 
([ui  représente  le  luaxiuitiiu  de  la  puissance  d’attraolion ; a|)rès  (jtioi,  si 
l’on  continue  à reurorecr  le  titre  de  cette  solution,  ce  pouvoir  olniiiio- 
taxitpie  llécliit;  il  viendra  un  luoiuent  où  cette  solution  troji  forteinent 
concentrée  a<fira  en  sens  inverse;  elle  repoussera  les  éléiiients  : la  eliiiiiio- 
taxie  ])osilive  sera  trausloriiiéc  eu  négative. 

Le  f/of/ré  (le  (lensité  nécenimire,  pour  ([iiune  suhsiance  cliiini(jue, 
déposée  en  un  point,  injluenee  comme  irritant  des  orçianismes  cellu- 
laires, varie,  lorscpie  ces  organismes  se  trouvent  dans  un  milieu  (pii 
contient  déjà  cette  meme  substance  sous  un  certain  degré  de  concen- 
tration et  uniformément  répartie  dans  la  masse On  peut  ainsi, 

d'une  part,  rendre  artificiellement  insensibles  les  parasites  vis-à-vis 
de  dilutions  de  principes  faibles  qui,  dans  d'autres  conditions,  sont 
très  attractives  à leur  égard  ; d'autre  part,  on  peut  rendre  cex  jnicro- 
organismes  impressionnables  en  présence  de  solutions  concentrées 
(pti,  dans  l'eau  pure,  les  repoussent . 

Ces  notions  sont  applicables  à l:i  |)alliologie.  Si,  on  ollel,  les  produits 
élaborés  par  les  geniios  sont  susceptibles  d’évoiller  dos  projtriélés  d’a|)|H“! 
ou  do  répulsion  dans  bîs  leucocytes,  oet  acte  doit  être  sotiinis  aux  lois  tpii 
régissent  la  obiiiiiotaxie  eu  général.  11  s’ensuit  tpie  b*  iiiode  de  réacliou  di' 
ces  ItMioocyles  vis-à-vis  des  iiialiéres  capables  de  iiiellre  eu  jeu  leurs  allri- 
buts  obiuiiolaxitptes  est  assez  coiiipli(|tté ; il  |)Otil  aboutir  à di's  résultats  très 
divers,  eoutradietoiros.  — Les  eoiiiposés  tiiiorobiens,  d'a|)rès  leur  nature 
ou  leui‘  titre  de  couceutration,  ont  une  action  positive  tm  négative.  Do 
plus,  leur  iullueneo  est  encore  ditlereute,  suivant  ([ue,  lestés  lixés  à liMii' 
toyei"  de  produeliou,  ils  agissent  à distance  sur  les  oollulos  blauohes,  ou 
suivant  (pi’ils  se  dilVusont  eu  luéiiie  temps,  d’une  fa(,‘ou  uuirorme,  dans  la 
circulation.  Dans  cette  dernière  condit ion,  c’est  tantiM  l’action  di's  coi’ps 
rormés  sur  place,  tantôt  colle  dos  |)roduits  mélés  au  sang,  <pii  oxorci' 
l'iullueuco  décisive.  De  là  des  éventualités  nombreuses  groupées  par  llert- 
wig  sous  deux  obéis. 

Dans  un  premier  cas',  les  produits  microbiens  sont  répandus  soit  dans 
les  vaisseaux,  soit  dans  la  zone  morbide,  sous  le  même  degré  de  densité. 
Les  leucocytes,  sollicités  également  dans  deux  sens  contraires,  n’ont  plus 
aucune  tendance  à émigrer  vers  le  point  menacé. 

Dans  un  diMixiéme  cas,  les  principes  accumulés  au  loyer  morbide  ou 
dans  l’organisiiu!  tout  entier  u’out  pas  ci'tte  même  densité:  le  degré  l’os- 
pcctir  do  cotte  concentration  ('st  tel  ipio  la  dilTéronco  ontraine  nécessai- 
rement une  attraction  dos  globules  blancs.  Si  le  titre  le  |dus  élevé  do 
celte  couceutration,  sans  cire  excessit,  se  trouve  au  point  lésé,  cos  glo- 
bules y arilueront.  Dans  le  cas  contrairi',  lisseront  retenus;  ceux  ipii  s(> 
seront  déjà  jmi  tés  dans  le  voisinage  de  cotte  lésion  locale,  sous  l'intluouco 
de  conditions  favorables,  feront  retour. 
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Cos  notions  donnent  une  explication  très  simple  de  la  cnriense  expé- 
rience sur  hupielle  le  |)i‘oresseni‘  iloncliard  a fondé  riiypollièse  des  sub- 
stances enipccliaides. 

En  inocidant  une  cnltnce  s|)éciale  de  bacille  pyocyani(pie  à nn  cobaye, 
on  détennine  an  point  d’entrée  dn  virus  une  lésion  locale  (jni  aboutit  à la 
suppuration,  à nn  processus  gommeux  (')•  — Si  l’on  traite  de  la  meme  façon 
un  second  cobaye,  dans  le  sang  diupielon  a injecté  ]}réalablemeid  les  séci  é- 
tions  dn  bacille  pyocyani(pie,  on  provo(|ue  non  j)lus  nue  maladie  circon- 
sciâte,  mais  une  alVi'ction  généi'ale  très  grave.  — De  pareilles  observations 
ont  été  faites  avec  d’autres  micro-organismes,  notamment  avec  le  stapby- 
lococpie  doré,  le  bacilb*  du  choléra  des  poules,  (de.  — L’auteur  attribue 
ce  lésnltat  singulier  à ce  <pie,  parmi  b's  produits  solubles  injectés  dans  le 
sang,  il  s’en  trouve  (pii  s’o|)|)osenl  à la  dia|)édèse,  par  suite,  à la  pbago- 
cytose  cbargée  de  détruire  les  microbes  dans  les  conditions  ordinaires.  — 
De  leur  C(')té,  les  données  de  l’IelVei"  portent  j)lnt(')t  à dire  (pu',  par  l’injc'c- 
tion  intra-vasculaire  d(*s  toxines,  rexpérimentateur  a introduit  autant  ou 
peut-cti'c  plus  de  ces  substances  susceptibles  d’éveiller  ririâtabilité  des 
leucocytes  ipi’il  ne  s’en  |)roduit  dans  la  zojie  d’inoculation.  L’attraction 
des  globules  blancs  vers  la  région  menacée  fait  alors  défaut;  ces  globules 
sont  retenus  à l’intérieur;  leur  émigi'ation,  jiar  laipielle  l’oi-ganisme  s(‘ 
défend  contre  l’iidection,  est  supprimée;  l’allection,  au  lieu  (b;  rester  loca- 
lisée, se  généralise  rapidement. 

Lors(pie  les  microbes  ont  ainsi  envahi  tout  l’organisme,  la  j)hagocytose 
reste  encore  une  arme  d(!  défense  excellente.  Mais,  ponnpioi  ne  s’exerce- 
t-elle  (jn’au  bout  de  (jnebpies  jours,  jiendant  les(piels  les  ag('uls  infec- 
tieux introduits  dans  le  sang  y vivent,  s’y  multiplient  sans  eidrave  a|)j)a- 
rente,  durant  la  période  d’accroissement?  — Pour  réjiondre  à cette  grave 
objection,  Metclinikolf  était  obligé  d’admettre  « une  habitude  pi-ogressiv(‘ 
des  leucocytes  à absorber  les  agents  jiatbogènes  ».  — Le  professeur  Dou- 
cbard,  de  son  c(')té,  supposait  une  sorte  de  conlïit  enti’e  les  substances 
(pii  empêchent  la  diapcidèse  et  celles  (jui  établissent  l’état  bactéricide, 
conllit  dans  lecpiel  l’avantage  reste  régulièrement  aux  premières  durant 
la  phase  initiale  de  la  lutte.  — Peut-être  le  secret  -de  celte  évolution 
cycliipie  dos  maladies  se  trouvot-il  dans  ce  (pie  les  bactéries  jettent  dans 
le  sang  des  coni])osés  ipii  exercimt  tout  d’abord  sur  les  cellules  blanches 
mie  action  cbimiotaxiipie  négative,  à cause  de  leur  concentration  exces- 
sive à l’origine;  jiiiis,  à mesure  (pie  ces  coni|)osés  se  diluent,  jiar  leur 
dissémination  dans  rorganisnie,  ils  rendent  peu  à peu  les  leucocytes  plus 
irritables;  ils  linissent  par  les  attirer  vers  les  microbes.  Négative  au  début, 
cette  ebimiotaxie  devient  positive  à la  lin,  |iar  une  simple  modilication 
dn  degré  de  concentration  des  principes  microbiens  solubles. 


(P  I,a  l(■‘sioll  lücalo  s’accoinpajTnc  trædèino  ; or.  si  l’oiat  des  vaisseaux,  si  l’élal  des  nerl's,  eu 
parlicidier  du  grand  syiupalliii(uc,  d'après  lîoddacrl  {Acad.  niéd.  licUj.,  1892j  imporleid,  la 
nalure  des  germes  (luicrobes  de  l'œdéiue),  à eu  croire  llaïuljurgcr,  liuUler,  n'esl  pas  iiidif- 
((‘renle.  .. 
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dos  priiicipos  pliaf^ocytairos  soiit  assoz  répandus;  on  los  a ol)Scrvés 
clio/  riiomine,  lo  ohion,  lo  clioval,  lo  cdiat,  lo  lapin,  le  cohayo,  la  soniâs, 
la  j;rononillo,  la  torlno,  los  oisoanx,  d’après  Daiiilowsky  ; on  los  a suivis 
ol  clicz  dos  snjots  à saiiff  chaud  cl  clioz  d(‘s  os|)(“cos  à saiif>’  froid. 

Onant  aux  (pialilés  diiiniotaxicpios,  ollos  son!  soninisos  à variations: 
c’cst  ainsi  qno,  d’après  Trainhnsli,  le  l)acillo  d’Ehorlli,  (pii  |)ai  fois  fahriqno 
des  toxinos  positives,  passera  pour  en  prodiiiia*  des  né^aliv('s,  si  on  le 
inet  en  présence  des  germes  de  l’ean;  ces  germes,  dans  ce,  cas,  paraissent 
doués  d’nne  chiiniotaxie  positive. 

Dn  reste,  le  snrnienage,  en  faisant  osciller  l’acidité,  raliinentation,  les 
intoxications,  les  maladies,  rinfection,  suivant  llastin,  les  réactions  mn-- 
venses,  certains  agents  physiipies,  etc.,  la  faim,  la  soif,  l'hydrémie,  l'ina- 
nition, les  anestliésiipies,  ropinni,  le  cliloiofoiine,  (‘te.,  l’ahlation  de  la 
rate,  la  ligature  de  l’nretère,  dn  cliokahapie,  les  lésions  dn  foie,  des  nerfs, 
des  vaisseaux,  etc.,  font  osciller  ces  atliihnts  d’attraction  on  de  répul- 
sion, en  agissant  sni‘  la  composition  dn  terrain,  en  modiliant  l’activité  des 
|)arasites;  une  culture  clianlVée  repousse,  tandis  (pranparavant  elle  atti- 
rait. C’est  (pi’il  s’agit  là  delà  vitalité  d(‘s  cellules,  deracnilé  de  leurs  sen- 
sations de  goiit,  d’odorat,  de  tact,  de  ces  sensations  ipii  font  (pi’elles  se 
dirigent  vers  telle  on  telle  snhstance,  (jn’elles  se  moulent  sur  t(‘lle  on 
telle  surface,  (pi’elles  s’insinuent  entre  les  épithélinins,  ipi’elh's  chemi- 
nent an  ti'avers  de  chemins  détournés. 

En  revanche,  les  sels,  le  chlorure  de  sodium,  les  alcalins  faillies,  les 
aliments,  les  vaso-dilatateurs,  telles  impressions  dn  névraxe,  etc.,  favo- 
risent l’action  des  phagocytes;  ce  [irocessiis  phagocytaire  a été  constaté 
dans  une  fonh'  d’alfections.  — Il  a pnétre  reconim,  an  cours  de  l’infection 
charhonnense,  [lar  Metchnikolf,  (pii  l’a  observé  chez  les  vaccinés,  chez  le 
rat  hlanc;  par  l’  isclier,  (pii  l’a  suivi  chez  les  grenouilles;  par  Wagner,  ipii 
l’a  enregistré  chez  les  poules;  par  Werigo,  (pii  l’a  décelé  dans  le  foie,  dans 
la  rat(‘,  ipii  a précisé  les  jiarts  respectives  des  macrophages  et  des  niicro- 
phages,  puis  |iar  Malm,  Sanarelli,  Ihieppe,  etc.  ; Eappari'lli  a assisté  à la  des- 
truction des  s|)ores  d’I  stilago  Eaidio  par  englohenient  cellulaire. — Tchis- 
tovitch,  Issai'lV,  lliegansky,  ont  mis  en  évidence  l’activité  de  ce  processus 
an  cours  des  intlammations  des  alvéoles  pulmonaires.  — Gahritchewsky. 
dans  la  di|ihtérie,  dans  le  charhon  symptomatiipie,  llonchard,  Eharrin,  dans 
la  maladie  pyocyaniipie,  HnlVei-,  dans  le  charhon  symptomatiipK',  IssaelV, 
dans  la  pnenmonie,  Eantaenzène,  dans  le  choléra,  invoipienl  ce  mécanisme 
|)rolect(‘iir : les  uns  lui  attrihnent  un  n'ile  secondaire,  les  antres  une 
inlhience  capitale.  — Danilewsky  a rencontré  ce  moyen  d(‘  défense  chez 
la  tortue.  — Pawlowsky,  .MaksntolV,  ont  noté  son  int(‘rvention  dans  les 
lésions  de  ractinomycose  ; ( Isirowsky,  dans  celles  de  roïdinm  alhicans,  ('te. 

En  revanche,  tonte  une  séri(!  d’antenrs,  Eza|ile\vski,  l'hisalix,  linchner. 
Pekelharing,  .Nestcha'p'w,  Kionka,  Stern,  récemment  ( ‘ Metchnikolf  Ini- 


(*)  Annalra  dp  ilnslilut  Pastriir,  juin  ISO.'). 
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même,  etc.,  ont  vu  les  |)ar;isiles  se  détniii'e  en  deliors  des  cellules.  — 
Chez  les  \é^élau\,  Cliandu  a |)r()uvé  (|ue  cette  dcstniction  avait  lieu  grâce 
aux  (jualités  des  Immeurs,  attendu  (jue  la  phagocytose' iCexiste  j)as,  ne 
peut  |)as  existei’,  en  raison  des  (‘uvelo|)pes  inextensibles  des  cellules. 

Dès  lors,  on  s’est  mis  à chercher  des  dill’éi'ences  chimi(jues  entre  les 
tissus,  les  humeni’s  des  sujets  normaux,  et  h's  tissus,  les  huuuMirs  des 
immunisés. 

Di-es(pie  tous  les  auteurs  (pii  ont  tenté  de  résoudre  cette  (piestion  ont 
d’ahord  répondu  par  la  négative;  ils  s’appuyaient  sur  ce  point,  à savoir 
(|ue  les  hactéries  évoluent  dans  des  houillons  lahriijués  avec  des  tissus  de 
rélVactaires.  Tandis  ipie  Schottelius  a vu  le  hacille  du  l'oiiget  |)ousscr 
diriicilement  au  sein  des  cultures  i-enlermant  des  muscles  d’animaux  ayant 
succomhé  à cett(i  alVection,  lütler,  par  contre,  est  ojiposé  à cette  conclu- 
sion. .Mais,  dans  ces  cas,  on  Taisait  suhir  aux  tissus  h;  chaulVage;  oi‘,  nous 
l’avons  indiipié,  ce  chaulTage  annule  les  |)uissances  pai-asiticides. 

.Vlin  de  réaliser  une  expérience  décisivt',  il  était  important  d’étudier 
comparativement  le  développeiiuuit  des  microhes  et  dans  les  humeurs  des 
sujets  sains  et  dans  celles  des  vaccinés.  C’est  ce  (jue  lit  .\issen,  (pii  vit, 
d’une  façon  très  nette,  ipie  le  sang  délihriné  d’iin  mouton  r('n(hi  résis- 
tîmt  détruisait  plus  de  germes  (jue  celui  d’un  neuf.  Pourtant,  il  n’osa  tirer 
aucune  déduction  : « Tes  résultats  que  j’ai  ra|)|iortés,  dit-il,  jieiiveiit  être 
entachés  d’erreur,  jiarce  (jiie,  dans  d’autres  recherches,  le  nomhre  des 
parasites  disjiarus,  ilans  divers  échantillons,  a jirésenté  de  grandes  varia- 
tions. » — C’était  aussi  l’opinion  de  Nuttal.  — Ainsi  les  données  a|)j)a- 
raissaient  incertaines,  timides.  — Devant  ces  constatations,  il  était  inté- 
ressant de  reprendre  le  jirohlème,  en  opérant  non  jiliis  à l’aide  du  li(|uid(! 
sanguin  complet,  mais  à l’aide  du  sérum.  — .Avec  Roger,  j’ai  étudié  jiaral- 
lèlenient  l’évolution  du  hacille  du  juis  hleu  tant  dans  ce  sérum  des  lajiins 
neufs,  (jiic  dans  celui  des  vaccinés. 

.Au  sein  des  humeurs  de  ces  vaccinés,  la  végétation  est  entravée;  les 
microhes  qui  se  dévelopjient  sont  rares;  leur  fonction  chroniogène  est 
siiiqirimée  ou  diminuée;  leurs  formes,  entin,  sont  anormales;  ('lies  rajqK'l- 
lent  celles  que  l’on  observe,  lors([ii’on  enqdoie  |K)ur  milieux  de  culture  des 
solides  ou  des  liquides  contenaid  des  siihstances  antisepti(pies  ('),  — Du 
resl(',  Camaleïa  avait  (h'jà  noté  des  modilications  morj)hologi(|iies  de  la 
bactéridie,  déjiosée  dans  rimmeiir  a(|U('iise  de  moutons  résistants;  Met 
chnikolï  avait  constaté,  en  RS(S7,  que  cette  bactéridie  s’atténue  dans  le 
sang  de  ces  moulons  vaccinés. 

Ainsi,  au  moment  où  l’hésitation  se  jirodiiisait,  au  moment  où  Nissen 
ne  savait  jdiis  dans  (jiiel  sens  conclure,  nos  (>xjiérienees  ont  jiermis  d’aller 
de  l’avant;  ('Iles  ont  l'enqilacé  le  doute  par  la  certitude.  — La  chos('  tient 
à ce  (jiie  les  conijiosés  nuisibles  aux  germes  n’ont  j^as  l’énergie  des  anti- 
scpti(|iies  forts,  du  hicldoriire  de  mercure,  par  exemple;  nos  cellules (*) 


(*)  Acad,  des  sc.,  4 nov.  1889.  — Soc.  de  hiol.,  10  iiov.  1889. 
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soraicMil  les  premières  à en  soiilîrir;  ees  e()in|)osés  iront  |):is  lonjonrs  la 
ipialité  néeessaire  pour  inllneneer  le  nonilu'e;  iiailbis,  ils  se  hornent  à 
inodilier  des  Ibnelions  délieales,  eonlin^rentes,  eonmie  le  sont  plusieurs 
de  eelles  ipii  ont  trait  à la  séerélion  des  |)i^nienls,  Ibnelions  de  luxe, 
Ibnelions  aceessoires.  Aussi,  |)our  inellre  en  évidence  ees  composés, 
convient-il  de  recourir  à des  bactéries  sjiéciales,  cliromo^èiu's,  per- 
mettant de  saisir  les  jilus  laibles  nuances,  n’i'xi^eanl  pas  (jue  ratténua- 
tion  porte  (rime  façon  ap|)réciable  sur  la  virulence  même. 

Du  reste,  ces  bactéries  cbromogèiu's  ont  un  antre  avantaj^e,  c'est  de 
faire  apprécier  les  ellels  de  ces  matières  nuisibles  sans  cban^’ei-  d(‘  milieu, 
attendu  (|u’il  |K‘ut  se  produire  tel  alfaiblissement  d’un  ^(‘rme  (pii  cessera 
de  se  manifeslei-,  si  l’on  |)lace  e(>  "(M  ine  dans  une  Immeur  favorabb*,  tel 
alVaibliss(Mn(Mit  ipii  bien  vite  disparailra.  — C’est  là  ce  (pii  a li(Mi  bi(Mi 
souv(Mit.  — On  fait  a^ir  un  sérum  (h;  réfractaire  sur  un  mici'obe,  puis  on 
inocule  ce  microlie;  si  ce  microbe  a été  lé^èriMiient  atténué,  il  pourra 
récupérer  ra|)idement  ce  (pi’il  avait  perdu;  on  conclura  pourtant  (pu;  ce 
sérum  est  sans  action. 

.l’ai  |)oiirsuivi,  av(;c  Hoj>ei',  des  recbercbes  iclalivi's  au  cbarbon  sympto- 
matiipie,  désiriMix  de  voir  ce  (pii  se  passe  |)oiir  les  virus  anaérobies.  — 
Les  cobav('s  eui|)loyés  ont  été  vaccinés,  soit  au  moyen  du  virus  atténué, 
préparé  selon  la  méthode  d’Arloing',  Cornevin  (>1  Thomas,  soit  par  inocu- 
lation de  liipiide  virulent,  déposé  sous  la  |ieau  de  l’intériiMir  du  |)avillon 
de  l’oreille.  — On  s’est  assuré  de  l(Mir  résistance,  (mi  l(Mir  inj(‘ctant, 
(pialre  à cim|  jours  après  la  deruière  de  ces  vaccinations,  (picbpies  jioiilles 
de  sérosité  cbarbonneiise  mélangée  à d((  l’acide  lactiipie.  l.es  animaux  ipii 
ont  survécu  ont  été  saignés  au  bout  d’un  leni|)s  oscillant  entre  une  et 
trois  semaines,  à |)artir  de  l’épreuve;  leur  séi'um  a été  ensemencé  coiii|)a- 
rativeiiKMit  avec  celui  de  sujets  neufs.  — Les  dill’éreuces  dans  b'  dévelop- 
peiiKMit  se  sont  montrées  d’autant  [dns  sensibles  (jiie  les  (piantités  de  ces 
semences  ont  été  plus  faibles.  Ainsi,  lorsipi’on  introduit,  dans  ô centi- 
mètres cubes,  0,0(S  à 0, 1 de  cette  sérosité,  on  observe  (pie,  le  lendemain, 
la  végétation  a commencé  dans  tous  les  tubes,  mais  d'une  façon  moins 
acc(Mitiiée  dans  ceux  des  immunisés.  — L('  d(Mixième  jour,  les  distinctions 
sont  plus  manpiées;  on  reconnait,  au  simple  aspect  macroscopiipie,  (pie 
révolution  est  plus  abondauti' dans  b' liipiide  des  cochons  d’Inde  sains; 
ce  liipiide  est  devenu  coni|dèteuient  opaipie;  le  microscope  montre  (pi’il 
contiiMit  des  bacilles  en  nombre  supérieur;  la  proportion  ne  peut  être  ici 
a[)préciée  par  le  procédé  desplaipies;  d’ailleurs,  cette  méthode  est  inutile, 
tant  le  résultat  a de  lU'tti'té.  — La  pullulation  n'est  pas  seule  entravée; 
la  morphologie  se  moditii'  également.  — Dans  l'humeur  normale,  on  voit  des 
iiiicro-organisnK's,  la  jilupart  sporulés,  le  plus  souvent  isolés,  (pieb|iiefois 
réunis  deux  par  deux,  otIVant,  eu  un  mot,  b‘s  images  ipii  se  présentent 
dans  l’exsudation  recueillie  sur  raiiimal.  On  trouve  des  formes  semblables 
dans  les  tubes  des  réfractaires;  mais,  à côté  d’elles,  il  (mi  est  de  [irolbii- 
dément  altérées;  ce  sont  des  cliainettes  composées  d'articles  grêles,  des 
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|)o(ils  hàtonnels  innl  colorés,  nyani  it'ndancc  à so  grouper  en  amas  ; ces 
microbes  peuvent  pai'lbis  revêtir  une  ligure  encoi'e  plus  hizaia-e;  ils  dimi- 
uueut  de  longueur  à tel  degré  (|u’ou  |)ourrait  croire,  à |)i'emière  vue,  (pie 
l'on  a devant  soi  une  coiilamiiialiou  accidentelle  jiar  des  mici-oco(jues,  des 
slreptocoipies;  il  suriit  de  déposer  une  goutte  sur  des  milieux  habituels 
pour  constater  (pi’il  ne  s’est  pas  glissé  d’impuretés. 

Les  dilVéreucc's  sont  iurmimeiit  |)lus  saisissantes,  si  l’oii  sème  de  plus 
faibles  doses,  ou  si  l’on  maintient  les  cultures  dans  une  étuve  à tempéi'atma^ 
plus  basse,  à "ib  degrés,  par  exem|de.  Fré(piemmcut  alors,  après  viugt- 
(piatre,  (piaraute-buit  heures,  ou  note  un  riche  dévelo|)|)emeut  de  para- 
sites dans  le  liijuide  des  cobayes  normaux,  taudis  (]ue  celui  des  vaccinés 
est  demeuré  stérile.  Pom  tant,  l’évolution  huit  par  se  iraliseï’;  les  dissem- 
blances, eutiaî  les  deux  écbaiitillous,  s’ellacent  à mesure  (pi’oii  s’éloigne 
du  mouu'ut  oii  a été  jiratiipié  rcmseiuencc'uieut. 

De  ces  recberebes  nous  jiouvous  comdiire  (pie,  sous  riunuence  de  la 
vaccination,  ce  sérum  du  cobaye  se  modilie;  ses  |)io|)i'iétés  geiauicides, 
à l’endroit  du  mici'obe  du  cbai'boii  symptomati(pie,  augmeuteut  uota- 
blemeut.  — One  se  |iasse-t-il  du  c(')té  des  éléments  soli(l(‘s?  — Yosviid<el 
a vu  persister  l’état  bactéricide  dans  la  grenouille  lavée  à l’eau  salée. 
^'éamu()ius,  ou  a admis  longtemps  (pie  les  micro-oi’gaiiismes  évoluent 
dans  les  tissus  privés  de  vie,  (pi’ils  provieiment  de  sujets  ayant  ou  u’ayaut 
pas  uueiummuité  naturelle  ou  artilicielle.  — Il  faut  convenir  (jue,  malbcu- 
reusemeut,  les  faits  publiés  jus(]ii’à  présent  ne  semblent  pas  à l’abri  du 
re|U'ocbe;  ou  s’est  coustammeut  servi  de  bouillons  jiréparés  avec  les  mus- 
cles, puis  stérilisés  en  cbaul]‘aut.  Or,  la  chaleur  su|)prime  les  ]>ro|)riétés 
geiauicides  des  sucs;  elle  doit,  évidemment,  agir  de  cette  lipaiu  sur  les 
viscères,  il  fallait  doue  pratiipicr  des  ensemeucemeuts  sans  recourir  à un 
excès  de  température (*). 

Ainsi  comprise,  l’expérience  u’est  pas  aussi  simple  (ju'oii  pourrait  le 
croire.  La  plipiart  des  bacilles  sont  aérobies;  iissedévelopjient  |K‘niblem(>nt 
dans  l’intérieur  des  parties  mortes,  où  l’oxygène  mamiiic.  Ou  ne  |)eiit,  du 
reste,  ipie  diflicilement  apprécier  l’intensité  de  la  végétation  dans  l’é|)ais- 
seur  d’un  organe  et  reconnaitre  si  la  |mlbilation  est,  oui  ou  non,  sem- 
blable tant  chez  les  auimaiix  sensibles  à la  maladie  (|ik'  chez  ceux  ([uine  le 
sont  |)as. 

Ces  entraves  s’évanouissent,  (|uand  on  use  d’un  agent  anaérobie,  agent 
dont  l’évolution  se  mesure  assez  exactement  d’après  les  gaz  ipii  se  déga- 
gent. Le  bacille  du  cbarbou  symptouiati(|iie  remplit  jiistemeut  ces  coiidi- 
tioiis;  aussi  Roger  l’a-t-il  choisi  pour  l’étude  du  |)roblèmc  jiosé. 

On  prépare  le  train  postérieur  de  deux  animaux,  dont  l’un  a été  immu- 
nisé (piebpie  temps  avant  d’étre  mis  à mort,  dont  l’autre  est  normal.  — 


P)  A la  Yorité,  les  Iminoiirs  (Manl  gcmiicidcs  ot  cos  linmeiirs  n’olanl  (jiic  cc  ijiic  los  foui  los 
lissus,  rélat  niicrol)ici(lc  de  cos  (issus  s'ini])osail  ; loulorois,  une  lu’cuvc  directe  u’est  pas 
inutile.  — Ou  |)cut  encore  la  donner  eu  faisant  vivre  un  a";eul,  clu'oino'>'èue  sur  des  viscères 
lavés  de  sujets  sains  et  vaccinés,  puis  en  le  reportant  sur  agar  (Cliarriii). 
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Ou  scMiio,  dans  la  proldudoiir  do  cos  iiiiisclos,  lo  virus  auaôi’ohio;  ou 
place  lo  loid  à l ôtuvo,  à l’ahri  do  l’air;  ou  rocouuail,  au  hoiit  de  (piarauto- 
luiit  heures,  (pie  les  gaz  sont  plus  ahoudauts  chez  le  siijel  saiu,  j)héuo- 
uièuo  (pii  prouve  (pie,  chez  le  premier,  la  vaccination  avait  l'ait  ap|)araîtr(; 
des  corps  uuisihlos  aux  hact('‘ries. 

Ces  constatations  ont,  depuis  lors,  p()rt('  sTir  un  hou  uoiiihre  do  cas; 
à ces  rocherchos  se  rattachent  les  noms  de  Fodor,  Crohmaii,  luttai, 
Nisseu,  luiliarsch,  Ziissleiii,  Gamaleïa,  Petruschskv,  St('ru,  Vosviukel, 
Kudoileu,  karliuski,  Ogata,  Jasuhara,  Kokkei',  llirckiug-llohureld,  Bücli- 
uer,  Czaplewsky,  (Kiuler,  Sadowsky,  Franck,  Bouchard,  Charriu,  Ro- 
ger, Crajkowski,  Beiuhold,  etc. 

De  multiples  o\|u''rieueos,  ouoll'ot,  toudout  à otahlir  Foxistouce  de  priu- 
cip('s  hacl('‘rici(les,  comme  la  possihiliti’'  de  vacciner,  à l’aide  de  ces  jiriu- 
ci[)es,  |umr  toute  une  série  de  maladies. 

Ogata,  Jasuhara  ont  voie  deuxième  vaeciu  chaihouueux  s’attéimor  dans 
le  sang  des  i-olractaires,  l’ait  (pii,  à la  vérité,  u’a  pas  toujours. été  recouuu 
complètoiiu'ut  exact,  ou  |)articulior  par  Seraliui,  Furkpiez,  Nissou,  ik'r- 


gouziui 


[/histoire  di*  la  maladie  jiyocyauiipio  a placé  ou  évidence,  d’une  |)art, 
ces  composés  imisihles  aux  iuliiiimeut  |)ctits,  d’autre  part,  h's  procédés 
mis  eu  jeu  par  ct's  composés  pour  nuire  à c(‘s  germes;  ces  ac(|iiisitious 
ont  siugidièremeut  fait  avancer  la  (piestiou.  — Les  découvertes  du  profes- 
seur Bouchard  ont  hieu  établi  (pie  le  sérum  siiflisail  pour  comhattre  le 
virus,  (jue  le  sang  eu  totalité  ii’était  pas  nécessaire;  de  iioiuhreiix  travaux 
ont  appris,  eu  oiitri',  (pie  ces  composés  actiouuaieut  la  forme,  jiarfois,  à 
défaut  de  la  forme,  le  uoiiihre,  la  fonction,  la  pullulation. 

Fmmerich,  Fovilzky,  Arkharotf,  Mosuy,  etc.,  ont  montré  (pie  les 
sujets  iuummisés  vis-à-vis  du  pueumocoipie  |)ossédaieut  des  humeurs 
imisihles  |)oiir  ce  pueumocoipie  ; , ils  ont  pu  créer  l’état  réfractaire  à 
l’aide  de  ces  humi'urs;  il  eu  est  de  même  de  Rovighi,  de  Bouaduce,  (|ui  a 
prouvé  (pie  plus  l’iuuuuuisatiou  était  intense,  jirofoude,  plus  C(‘s  produits 
étaient  otl’i'usifs  pour  les  |)arasites;  il  eu  est  de  même  de  Klemperer,  (pii 
a ohtiMui  (h's  guérisons.  — Steru  G)  a constaté,  avec  Ahel,  (pie  le  sang 
des  typhiipies,  sortis  indemnes  de  la  dothiéueutérie,  jouit  d’attrihiits 
microhicides ; avc(‘  ce  sang,  Brusclu'ttiui  (')  a aiigmeuté  la  résistance  au 
hacille  (FEherth;  il  eu  a fait  autant  pour  l’iulliieuza.  — Buchner  a agi  de 
la  sorte  pour  h' hacterium  coli(*);  Eoreiiz,  pour  celui  du  rouget.  — Le 
lait  de  chèvre,  le  liquide  hématiipie  humain,  soit  après  guérison,  soit 
a[)rès  vaccination,  permettent  ])arfois  de  faire  naître  l’inviilnérahilité  aux 
atteintes  du  choléra;  Kleuiperer(^)  l’a  démontré;  Lazarns  a conlirmé 


P)  Hifonn.  Mrillc.,  18!)2. 

(-)  Üciiisclir  med.  Woch.,  18112. 
p)  Hifonn.  Mcdic.,  181)2. 

[^)  Mitnrli.  med  Wnvh..  n”  24,  25,  57,  58. 
(®)  Hrrlin.  kliii.  Wochensch 181)2. 
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celle  donnée  (‘).  — Les  loxines  du  viLrion  avieide  l'onl  apparaîlre  (')  des 
pi'opriélés  gennieides  dans  les  luinieiics;  Jlnihl  l’a  élabli.  — l’onr  le, 
lélanos,  pour  la  di|)htérie,  pour  la  rage,  puni'  les  alîeelions  causées  [)ai‘ 
l’abrine,  j)ar  la  ricine,  on  ohsei've  des  |)liénoniènes  analogues;  Lhrlicli 
nous  l’a  a|)[)ris('’)  pour  ces  inloxicalions  singulières  dues  à celte  ahrine, 
à celle  ricine.  — On  [)eut  en  dire  aulanl,  à s’en  rap()orlei- aux  travaux  de 
Loger,  Mironoir,  Mariiiorek,  (iliarrin.  Mouklon  Copeiuann  (‘),  (jiiand  il 
s’agit  du  hacille  du  cliarhon  syui|)loiiiali(|ue,  du  slre|)toco(ju(;,  des  germes 
de  la  varioh',  de  la  vaccine.  — Hahès  a utilisé  des  mélanges  de  loxines 
et  anli-loxines  diphléri(pies,  etc.,  etc. 

Kionka  a conslalé  égaleuuml  la  réalité  de  cel  étal  hactéricide  ; il  a 
|)rouvé  (pie  C(‘t  étal  dérivait  d(^  rapjiarilion  de;  |)rinci|)es  chimiipies,  non 
d’un  simple  changement  de  milieu,  non  d’un  eltet  purement  pliysi([ue, 
suivantla  conci'ption  de  Cliristmas.  — Czaplewsky  Pliisalix  ont  vu  la 
destruction  des  parasites  s’ojiéri'r  à l’extéi'iiMn' des  cellules  ; ils  ont  observé, 
d’antre  part,  (pie  des  germes,  inclus  depuis  longtemps  dans  C('s  cellules, 
pouvaient  jouir  de  leur  vitalité.  — Pekelbaring  a eidèruié  des  bactéridies 
dans  des  saes  (Ml  baudriiclie  iui|)eruiéables  aux  |)bagocytes  ; il  a introduit 
ces  sacs  sous  la  jieaii;  il  a constaté  ipie  ces  bactéridies  s’atténuaient  grâce 
à rinlluence  des  sucs  (pii  |)énétraient  au  travers  des  parois;  j’ai  répété 
ces  expériences  avec  succè:?,  en  ajoutant  du  bouillon  pour  supprimer  l’ob- 
jection relative  au  mampie  de  nourriture.  — Netcliajew  (®)  a enri'gistré  la 
dégénérescence  des  agents  du  sang  de  rate  en  dehors  des  éléments  anato- 
miipies,  dans  les  sérosités,  dont  Stern  a reconnu  les  (pialités  microbi- 
cides,  ([ualilés  mises  en  lumière  par  Goltstein  |)our  le  liijiiide  du  vésica- 
toire, par  Lokker  pour  le  lait,  |>ar  Wurtz,  par  Lermoyez  pour  ralbumine 
de  l’œuf,  pour  le  mucus  nasal,  par  Cbarrin  pour  des  sécrétions  pan- 
créatiques, pour  la  sueur,  par  d’autres  pour  les  liquides  séreux  ou 
miKjueux,  le  cérumen,  les  larmes,  etc. 

Il  est  cependant  juste  de  reconnaître  que  cet  état  microbicidc  varie  sui- 
vant une  foule  de  circonstances.  — La  lumière,  l’acidité,  à s’en  ra()j)orter 
à Buchner  (^),  l’eau,  la  saignée,  suivant  Boccardi,  Bakounine,  la  faim,  la 
soif,  le  surmenage,  pour  Ceni,  l’agonie,  iiour  Szekely,  Szana,  la  glycémie. 
[)our  Léo,  les  intoxications,  les  maladics(*^),  l’ablation  de  la  rate,  à en  croire 
Montuori,  les  dilutions,  les  refroidissements,  lesantiseptiques,  etc.,  abais- 
sent le  |)ouvoir  bactéricide;  aussi,  avant  d’user  des  principes  clnuii((ues 


(*)  Berlin.  I,lin.  Wocliensch.,  hS'.Ci. 

(-)  inéd.  e.rpériiii.,  IV. 

(5)  Deuisclie  med.  \Yochcw<cb.,  ISOl,  1®  li. 

(^)  Société  de  hinloqie,  février  18M5.  — Brit.  med.  Journ.,  180t. 

(5)  Zeilsch.  f.  Ih/g'.,  1802. 

(«)  Id. 

(’)  Berlin,  hlm.  W ochensch.^  1802. 

StTT.M.vx.N,  Bkco,  Hahlow,  Aciiahi),  l'iiuu'i.x,  clc.,  oui  prouvé  411c  les  germes  eiivalûssenl 
la  circulalioii,  (|uan<l  le  mal  touche  à la  terminaison  fatale,  envahissement  qui  se  produit  plus 
encore  après  la  mort  (Wurtz,  etc.). 
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pour  c'onservoi-  les  lupiides  ou  tissus  des  rélVactaircs,  l'aut-il  étudier  les 
ellets  de  ces  principes  sur  ces  li([uides  ou  tissus. — Eu  revanche,  d’excel- 
lents aliinents,  les  alcalins,  des  sels,  du  chlorure  de  sodium,  (juelques 
inlections  spéciales,  etc.,  rauginentent. 

'lelles  sont  les  |)rinci|)ales  notions  l’clatives  à ces  états  hactéricides.  — 
Ces  notions  étahlissent  (pie,  dans  rorganisine,  naturellement,  mais  sui- 
tout  à la  suite  de  la  vaccination,  on  rencontre  des  principes  (jui  s’op|)osent 
à la  libre  évolution  des  agents  pathogènes,  (pii,  sans  les  tuer  immédia- 
teinent,  retardent  leur  |)ulhilation,  dimiuuent  leurs  sécrétions,  changent 
leurs  lormes,  atténuent  leur  virulence,  l'acilitent  l’intervcMition  des  autres 
modes  de  déleiise. 

A ces  notions  (pii  mettent  im  évidence  l’existence,  che/.les  rélractaires, 
des  corps  nuisihh's  à l’évolution  (hïs  microhes  vivants,  est  venue,  s’ajoiiti'r 
la  découverte  des  éléments  antitoxi(|iies,  des  jiropriélés  antitoxiipies  des 
humeurs. 

Voici  commeut  lîehriiig  a lait  connaître  ces  éléments,  ces  propriétés, 
dans  une  série  do  recherches  |)Oiirsuivies,  jioiir  une  jiart,  en  cidlahoration 
avec  Kitasato  ('). 

On  vaccine  un  lapin  contre  le  tétanos;  on  éprouve  son  imimmitéen  lui 
iuj(‘ctaiit  70  centimètres  ciihes  d’une  culture  active,  qui  tue  à la  dose 
de  ce  lapin  vacciné  résiste.  — On  prend  du  sang  dans  la  carotide 

de  cet  animal;  imuK'diatement avant  la  coagulation,  on  introduit  ce  liipiide 
dans  le  péritoine  de  deux  souris,  (>'^^‘',1  chez  rime,  thA'i  chez  l’autre;  au 
hout  de  vingt-(]uatre  heures,  on  leur  inocule,  ainsi  (pi’à  deux  témoins,  les 
hacilles  actits.  — Ces  témoins  contractent  le  tétanos  vers  la  vingtièiiuî 
heure;  ils  succomhent  aux  environs  delà  trentième;  les  deux  vaccinés  ne 
sont  pas  maladi's.  — On  laisse  le  sang  de  ce  lajiin  se  coaguler;  on  recueille 
une  quantité  de  sérum  assez  grande;  on  lait  pénétrer  cette  (piantité,  tou- 
jours dans  la  séreuse  ahdominalc,  chez  six  nouvelles  souris,  à raison  de 
|)ar  tète;  elles  reçoivent  ensuite  le  virus,  bien  entendu,  en  même  teiiqisipie 
des  témoins.  — Ces  témoins  jiérissent;  les  six  autres  n’éprouvt'iit  rien. 

Ce  sérum  peut  également  être  employé  d’une  façon  thérapeutiipie.  — 
On  inocule,  d’abord,  le  liipiide  virulent;  on  injecte,  en  second  lieu,  riiii- 
iiieiir  en  (piestion  : les  sujets  ainsi  traités  survivent. 

(iette  humeur,  on  l’a  constaté,  est  cajiahle  de  détruire  une  jiroportion 
énorme  de  poison  tétaniipie  très  énergiipie.  11  suflit,  en  elVet,  de  faire 
|)énétrer  1/100  de  milligramme  d’une  culture  déharrassi'o  des  ferments 
ligurés,  pour  anéantir  nue  souris,  au  hout  de  ipiatre  à six  journées; 
1/10  de  milligramme  la  tue  en  moins  de  deux;  or,  ce  sérum  s'oppose  à 
ces  actions  nocives. 

Voici,  d’ailleurs,  (piehpies-imcs  des  conclusions  de  Behring.  — Le  sang 
d’un  lapin  rendu  réfractaire  au  bacille  de  Nicolaïer  est  cajiahlc  d’inhiber 
les  toxines  de  ce  bacille,  donnée  véritiée  par  Tizzoni  et  (iattani,  etc.  — 

(*)  Boliriiig  cl  Kitasato  (I).  med.  U'oc/o,  déc.  1S!)0).  — Bocr,  Wcrnickc,  Kiiorr,  etc.,  ont 
plus_lanl  aidé  Bclicing. 
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Cette  propriété  ;ij)partient  soit  :i  ee  sang  en  nature,  soit  à son  sérum.  — 
Elle  est  durable.  — Elle  |)ersiste  après  la  mort.  — Elle  n’existe  pas  chez 
(les  sujets  sains.  — Elle  permet  d’intervenir  tbérapenti(jnement. 

Etudions  de  pins  ])rès  les  elVels  de  ces  produits  atlénnatenrs,  de  ces 
produits  empêchants,  anti-to\i(pi('s.  — 5 centimètres  cnhes  du  sérum 
d’im  lapin  vacciné  sont  mélangé's  à 1 centimètre  cnhe  de  culture  téta- 
ni(pie;  [)nis,on  laisse  agii-.  — On  administre  à 4 souris  de  ce  mélange, 
soit  th'Mlôo  d('  la  cnltnri',  c’est-à-dire  |)his  de  ôtIO  fois  la  dose  mortelJe 
pour  l’nne  d’elles;  ces  (piatre  souris  restent  saines.  Des  témoins  qui 
ont  en  (h', 001  dn  l)onillon,  sans  addition,  meurent  en  trente-si.x  heures, 
'fontes  les  survivantes  sont  deveimes  réfractaires  pour  longtemps;  pins 
tard,  Dehring  (d  Kitasato  les  ont  éprouvées  .par  des  microbes  virnlents, 
sans  les  rendre  sonlfrantes. 

Le  |)hénomène  est  ti’ès  remanpiahle,  cai‘,  an  cours  d’expériences  anté- 
rieinx's,  jamais  h's  auteurs  n’avaient  trouvé  ni  nm'  souris,  ni  un  la|)in 
doués  d’inmmnité  naturelle.  Ils  ont  o|)éré  sur  d’antres  sujets;  tons  étaient 
sensibles  an  tétanos;  jnscpi’à  ce  joui',  à l’Institut  d’Ilygiène,  on  s’était  inu- 
tilement elVoiTé  de  prémunir  diverses  (‘spèces  contre  cette  alfection.  — 
11  est  donc  bien  certain  (pie  rimmnnisation  fait  apparaitre  des  éléments 
d’nne  activité  jirodigiense. 

Ces  phénomènes  d’atténuation  des  séci’étions  microbienm's  par  les 
sérums  des  réfractaires  une  fois  établis,  il  convient  de  cbercbei-  à jiéné- 
trer  le  mécanisme  de  ces  phénomènes,  de  ces  moditications  des  sécrétions 
des  bactéries  (‘). 

L’expérience  dans  laquelle  le  pouvoir  anlitoxiqne  se  manifeste  avec  le 
pins  de  netteté  est  celle  oii  l’on  mélange  le  sérum  antitétani(pie  avec  les 
produits  solubles.  — On  vers(‘  dans  une  série  de  verres  im  vobnne  conim 
de  ces  produits  très  actifs,  ceux  ([iii  tuent  une  souris  à la  dose  de  1/1000' 
de  centimètre  cube;  on  ajoute,  dans  chacun,  des  quantités  variables  de  ce 
liquide  antitétanique,  li(piide  dont  le  pouvoir  préventif  égale  im  trillion. 
— Une  ])artie  de  ce  sérmii  svdlit  à rendre  inolïensives  000  ])arties  de 
toxine;  l/"2  centimètre  cube  de  mélange  injecté  à un  cobaye  ne  lui  donne 
pas  le  tétanos,  bien  (pi’il  ne  renferme  (pie  1/<S(I0'^  de  centimètre  cube  de 
l’bmnenr  protectrice. 

Pour  Bncbner,  ])onr  Ehrlicb,  l’antitoxine  jirotège  l’organisme;  jiom- 
Uebring,  elle  détruit  les  poisons  bactériens.  — Les  faits,  on  l’a  vu,  ne 
cadrent  pas  toiijoni's  avec  cette  seconde  by|)otbèse. 

Dn  reste,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  si  ces  bnmenrs  n’agis- 
saient (pi’en  modiliant  les  sécrétions  des  germes,  l’utilité  de  ces  actions 
antitoxi(pies  paraîtrait  secondaire  en  matière  d’imnmnisation.  — On 
admet  généraleimmt,  en  elfet,  que,  chez  les  sujets  rendus  résistants  à un 
virus,  le  microbe,  agent  actif  de  ce  virus,  pnllnle  inconqilètement. 


P)  On  pput  aüpnucr  des  toxines  avec  l'oxygène  ; je  l’ai  fait  potir  celles  dn  bacille  dn  pus 
bleu;  on  oblienl  parfois  ainsi  des  vaccins.  — .Le  professeur  Bouchard  a inonlré  (jue  les  oxyda- 
tions alTaiblissaienl  les  poisons  des  tissus. 
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sécrète  encore  moins.  — Dès  lors,  on  coinj^rend  par-dessus  tout  la  mise  en 
jeu  (les  principes  hactéricides,  c’est-à-dire  de  ceux  (jiii  gênent  le  dévelop- 
pement de  ce  microbe;  mais,  du  moment  oii  ce  microbe  ne  peut  libre- 
ment évoluer,  il  est  incapable  de  làbriqner  en  grand  des  poisons,  des 
poisons  snlTisants  en  (jiialité  comme  en  (piantité;  il  en  résnlte  (pie,  neu- 
traliser on  détruire  ce  (pii  n’existe  jias  on  ce  (pii  existe  à peine  n'est  pas 
chose  absolument  de  première  nécessité.  — 11  en  est  anlremenl,  ipiand  il 
s’agit  d’attaquer  une  infection  ipii  évolue,  de  |)rocéder  tbérapeiitiipie- 
ment. 


Le  poison,  pour  ([iielques  auteurs,  serait  annulé,  comme  dans  uni' 
réaction  cbimiqne,  où  une  (jiiantité  donnée  d’im  corps  sature  uni*  (pian- 
tité donnée  d’un  autre;  les  eboses  ne  se  passent  |ias  cependant  avec 
cette  simplicité.  — D’abord,  rien  n’est  plus  diflicile  ipie  de  saisir  le  point 
('xact  de  la  saturation  ( ‘)  ; Düclmer  a déjà  vu  (pi’im  mélange  (pii  n’agit  (las 
sur  la  souris  est  actif  sur  le  cobaye.  L’association  de  DUO  parties  de 
toxine  et  d’une  de  sérum  est  inolîensive  à la  dose  de  1/2  centimètri* 
cube  pour  S cobayes  sur  10;  mais  il  en  est  2,  dans  le  lot,  (pii  prendront 
un  tétanos  plus  ou  moins  sévère,  (pii  se  comporteront  comme  des  réactifs 
plus  sensibles,  en  montrant  (pi’il  y a encore  des  sécrétions  nocives  libres 
dans  la  liipieiir.  — Si  l’on  diminue  la  priqiortion  de  ces  toxines,  si  à 
500  de  ces  parties  on  im  ajoute  l de  ce  sérum  d('  réfraclairi',  12  centi- 
mètre cube  de  ce  nouveau  mélange  ne  jirodiiit  aucun  elVet;  toutefois,  ü 
donneront  des  accidents  tétani({ii(‘s. 

Il  n’y  a pas  là  la  netteté  d’une  réaction  cbimi(pie,  soit  (pie  nous  iiian- 
(piions  du  réactif  voulu  pour  nous  indi([uer  la  limite  précisi*  de  la  satu- 
ration, M)it  peut-être  (pie  cette  saturation  ne  puisse  se  réaliser,  soit  (pie 
toxine  et  antitoxine  continuent  à exister  ci'ite  à ci'ite.  — Des  expériences 
de  Vaillard  et  Uoiix  tendent  à prouver  (pi’il  en  est  ainsi,  (pie  les  ipialités 
individuelles,  en  pareille  matière,  conservent  leurs  intliiences. 

On  injecte  à 5 cobayes  0 centimètres  cubes  0/2  du  mélange: 
toxine,  000  divisions,  sérum,  1 ; aucun  ne  contracte  le  tétanos.  — A 
5 autres  cobayes  du  même  jioids,  ayant  les  meilleures  a|iparences  de  santé, 
mais  iuummisés  (piebpie  temps  auparavant  contre  le  vibrion  de  .Massaouab, 
on  donne  le  même  li([iiide,  à la  même  dose  ; ils  sont  victimes  de  ralVection. 
bien  plus,  de  semblables  cobayes  pourront  contracter  ce  tétanos,  avec 
1/,”)  de  centimètre  cube  d’iiu  mélange  de  500  de  toxine  pour  I de  sérum. 
— Des  cocboiis  d’Inde,  (|iii  reçoivent  d’abord  1 centimètri'  cube  d’bu- 
meiir  prévi'utive,  active  au  trillionième,  c’est-à-dire  un  volume  ca|)able 
de  les  immuniser  un  millier  de  fois,  juiis  une  dose  mortelle  de  poison  téta- 
ni([iie,  restent  bien  [lortants  dans  les  conditions  ordinaires.  PliisiiMirs 


si  on  leur  injecte  ensuite  des  composés  microbiens,  tels  (pie  ceux  du 


(*)  Sydiioy  Miirtiii  a vu  dos  iioiitralisalions  diredos;  il  a vu  l'anlitoxino  ompi'clicr  les  ellels 
lhermi(|ucs  de  la  loxiiic,  surtout  dans  la  diphtérie.  — Cliai'rin  cl  Glov  ont  noté  dos  faits  ana- 
logues pour  li‘s  processus  vaso-inolcurs.  • 
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i)iU‘illo  (lo  Ki(‘l,  (lu  l)aclcrium  coli  ou  d’aulros  l)aclôrics.  — C('tl('  toxiiu? 
ii’csl  donc  pas  d(''li'ult(!,  puis([u’ellc  coidcro  la  maladie,  iimiue  après  plu- 
sieurs jours,  aux  animaux  dont  on  modilie  la  ivsislanee. 

D’autre'  |)ar(,  une  (piantiD''  do  sérum  antidi|)litérili(pic,  amplemenl 
sidlisante  à préserver  des  cobayes  neids  contre  une  . dose  de  |)roduiis 
solubles  pouvant  amener  le  décès,  ne  retarde  j)as  la  juort  des  sujets  de 
même  ))oids  (pii  ont  subi  des  inoculations  anléri(!ui’cs,  dont  ils  sont  par- 
laitement  rétablis.  Et  cependant,  si  l’antitoxine  détiaiisail  la  toxine, 
c('tte  même  (piantité  de  sérum  serait  ellicace  chez  tous  ces  cobayes  de 
même  jioids. 

Ces  laits  monti'ent  l’iniluence  que  |)cut  avoir  une  maladie  passée,  (pii 
ne  laiss(i  pas  de  traces  appaix'iites  sui'  la  i‘éce])livilé  à l’égard  des  virus, 
sur  la  sensibilité  vis-à-vis  des  [loisons.  b('ur  explication  naturelle  n’esl- 
elle  pas  dans  l’action  du  sérum  sur  b's  cellules  pbd('»f  (jue  sur  le  jirincipe 
bactérien?  Les  celbdes  bien  vivaces  des  ('très  normaux  l'épondenf  à la 
stimulation  du  sérum;  elb;s  sont  comme  indilTéi‘ent('s  à sa  nocuité,  tandis 
(pie  celles  des  sujets  di'^jà  impressionnés  par  b's  produits  microbiens  ne 
lui  résistent  pas.  — Des  laits  analogues  s’observi'ut.  lorsipi’on  inocule 
des  virus  actifs;  c’est  là  une  observation  générab',  dont  une  foule  d('  cir- 
constances mettent  en  évidence  la  nudité.  — Des  n'cberclu's  |)oursuivies 
par  !('  professeur  Douebard,  il  semble  résulter  que  ces  antitoxines  s’adn's- 
sent  ;i  l’organisme,  incitent  le  système  nerveux,  empéclu'ul,  par  exenqde, 
la  constriction  des  vaisseaux,  constriction  (pii  emprisonne  et  les  bumeurs 
bactéricides  et  les  leucocytes  jibagocytaires.  11  ne  s’agit  jias  seulement 
d’une  afiirmation,  il  s’agit  de  preuves;  nous  avons  vu  la  |)aralysie  des  dila- 
tateurs ([lie  causent  les  sécrétions  jiyocyaniipies  empèchi'cs  ou  retardées 
[lar  ces  antitoxines  ; nous  avons  vu  la  destruction  des  germes  facilitée 
cbez  les  sujets  (}iii  avaient  reipi  ces  mêmes  antitoxines,  etc. 

Ces  substances  protectrices  se  trouvent  réjiandues  dans  les  (jivers  tis- 
sus, dans  les  dilférentes  bumeurs  de  l’économie.  11  semble  ceiiendant  (jiu' 
cette  réjiartition  ne  se  réalise  jias  toujours  d’une  façon  absolument  uni- 
forme; le  foie,  la  rate,  par  exenijile,  paraissent,  dans  (juebpK's  condi- 
tions, au  moins,  en  contenir  plus  (pie  les  muscles  ou  le  sang,  en  jiarti- 
(‘ulier  le  sérum,  jiliis  (jiie  la  salive,  parfois  jiliis  ([iie  l’urine. 

Tous  les  éléments  analomiipies  concourent-ils  à la  formation  de  ces 
jirincijies  ou  cettiî  formation  est-elb*  l’o'uvre  exclusive  de  (piebjues-uns 
d’entre  eux?  Dans  le  cas  où  ils  dériveraient  du  fonclionm'inent  de  l’en- 
semble des  tissus,  c('rtains  de  ces  tissus  n’onl-ils  pas  dans  cette  créa- 
tion uniî  part  [irépondérante?  E’urée,  le  glycogène  naissent  un  ]>eii 
partout,  mais  plus  spécialement  dans  le  foi('.  — Pour  ces  princijies,  les 
eboses  se  passent-elles  de  cette  façon?  En  organe  joiu'-t-il,  dans  leur 
genèse.,  un  ri'ib;  plus  important  (pie  celui  des  dilVérents  viscères?  — Il 
est  dilTicib;,  à l’iieure  présente,  de  formuler  des  réponses  alisolues  à ces 
(piestions  ])ourtanl  capitales,  bien  (jiie  le  parenebyme  bépatiipie  paraisse 
tenir,  à cet  égard,  une  place  considérable. 
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Ih'iiys,  Yan  d<M-  Woldo  (')  ('stimont  (jiic  les  matiôrcs  l)ad('Tici(li'S,  (|iii 
ont  avec  ces  antiloxines  tant  d’ariinilcs,  j)i‘()\iemienl  des  leucocytes;  elles 
augmenlenl  ou  dimiiuieut  dans  un  exsudai  ou  dans  la  circulation,  en  sui- 
vant la  inèine  [)rogression  (jue  ces  l(Mu;ocytes  ; peut-être  ces  j>lol)ules 
seci'èteut-ils  ces  antitoxines,  conune  ils  séciètent  l(^s  alexines,  les  suh- 
stances  nuisibles  aux  bactéries  vivantes.  — MetcbnikolV  estime  (pu*, 
pariiii  ces  leucocytes,  ce  sont  surtout  les  avai  iés  (pii,  ^ràce  à la  jibagolyse. 
rournissent  ces  composés.  — jlordet  altribui'  aussi  ce  n'ile  à ces  cellules 
blancbes  ; le  contact  de  d(Mix  produits,  le  plus  souvent  spécifupies,  riin 
prévenlir,  raulre  bactéricide,  scîrait  utile  à rajiparition  de  ces  produits, 
spéciabmient  dans  le  péritoine,  où  s’observe'  le  phénomène  de  ITeilei'  ('). 

Des  raisons  analo^fiies  tendent  à taire'  admettre  epu'  les  corps  éosiim- 
pbiles  pourraient  bien  inteu-venir  dans  les  o|)érations  j>énéi-at rires  ele  e-es 
composés;  llankin.  Kanthack,  llarely  attribuent  à ces  éléments  les  pio- 
priétés  accordée's  par  d’autres  aux  •i;lobule's  blancs,  aux  globules  lym- 
|)hati(jues. 


'route'ldis,  les  recberebes  ele'  Mesnil  sur  les  Immeurs  eles  poissons 
montrent  epie  ces  eir^anites  éosineiphiles  ne  constituent  pas  les  sources  uni- 
epu'sele  pareilles  substances;  alors  même  (jne  ces  eu'^aniles  tont  dél'aut  ou 
soûl  eles  plus  rares,  ces  subslance's  ue  mampienl  |)e)iut.  — Demi'  Duebuer, 
les  antiteixiiies.  les  corps  ^lobulicides,  les  éléments  bactéiicieles  ne 
se'raient  epie  ele's  manièivs  d’être  variées  erune  uniepie  matière,  (iette 
matièi‘(',  véritable  eliastase  pour  Macé  et  (liiérin.  su|)|)orte'  l’actiou  eles 
alcalins,  de  llCb  faible,  ele  YaCI,  de  l’extrait  ele  sangsue,  tandis  epi’elle' 
est  détruite'  eui  altérée  pai‘  les  bases  e'u  e'xcès,  par  les  ae'ieles  forts,  par 
la  lumière,  la  elialyse,  les  congélatieens,  l’bydratatiou,  les  dilutions  ; aussi, 
neuis  b'  ré|)éte)us,  celui  epii  veut  cunservei'  le's  liepiieles  epii  la  contieuneul, 
('U  se  servant  de  coiu|)osés  cbimiepies,  doit-il  eu  jiremier  lieu  examine'!- 
les  elfels  de  e-es  ceemposés.  — Kn  seemiue,  cos  anti-teexines,  à plusieurs 
égards,  se  com|)oi  te'id  comme  eles  teexines;  Wesbi-ook  Pernice,  Pei-mi 
euit  vu,  par  exemple,  le  soleil  altérer  les  |)rotée),  les  eleuléro-albumoses 
utiles  ou  nuisible's  élu  vibi-ion  e-bolériepu',  albumoses  étueliées  également 
par  Waleker  ; Putcaiin,  Veresce)  ont  noté  des  détérioratieens  ele  e-et  oi-elre 
pour  le  vii’iis  rabiepie. 

l ne  foule  de  conelitions  semt  cajeables  ele  laii-e  osciller  l’état  bactéricide' 
dans  l’éconeunie  vivante.  — La  saignée,  la  faim,  le  froiel,  le  surmenage, 
l’ablation  de  la  rate,  l’agonie,  etc.,  le  font  llécbir;  le  bicarbemale  ele 
souele',  l'alcalinité,  el’après  l'oelor,  Zagai'i,  Innocente,  jieuvent  l’augmenter. 
— [.es  relations  qui  unissent  cet  état  au  pouveeir  antitetxiejue  permettent 
ele  jeense'r  epie  les  agents,  epie  les  circeenstances  |u‘opres  à agir  sur  le 
|)remier,  agissent  aussi  sm-  le  second;  aussi  cemvient-il  de  prenelre  seiin 
eles  animaux  epii  fournissent  ces  |)rincipes,  de  ne  |)as  leur  eiu|)runter  élu 


P)  Congrès  (lo  Hiuia-I’cslli,  sept.  1S94. 

(-;  Ann.  de  l’însl.  Pont.,  juin  1805. 

P)  Ann.  dcll.  Islil.  d'ifj.  sp.  d.  H.  Unie,  di  Ilonia.  — Ann.  de  l'In.stitnl  Pa.<>leur,  180.*). 
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siui”'  trop  souvent.  — Ces  oseillalions,  en  rapport  av(‘c  la  vitalité  d(‘s 
tissus,  pi'ouveut,  uue  lois  de  plus,  la  |)artieipation  de  ees  tissus  à la  genèse; 
de  ees  produits  défenseurs  ('). 

11  est  établi  (|ue  la  eréatiou  des  aiililo.viues  est  une  |>ro|u  iélé  eellulaiia;, 
assurément  ass('z  dillusc;,  niais,  eonnne  la  plujiart  des  Ibnelions,  ayant  un 
centre,  ou  di's  eeutres,  des  foyers,  la  zone  eidV'ro-hépal iipie,  d’a|)rès  nos 
reeberehes  (■*)  ; dès  lors*,  à I cîNemple  des  jiropriétés  ei'llulaires,  (db' |)cut 
etre  transmise  di's  ascendants  aux  deseeiidants.  — Cb'y  et  (diarriii  oui 
moutré  ipie  l’état  baetérieidi',  constaté  elu'z  le  pèn*  ou  la  mèi-e,  parfois 
se  l'ctrouve  ebi'z  ipiebpies  rejetons;  les  éléments  auatomiipies  (pii,  ebez 
les  ^'éuéi’ateurs,  séerélaieut  des  pi'iuei|»es  nuisibles  aux  germes  vivants, 
eoutiuueut,  ebez  les  (‘u^'i'udi'és,  à sécréter  ei's  |)rineipi“s.  (tu  m*  s étonne 
pas  de  voir  les  attributs  ijui  ont  Irait  à la  foiauation  de  la  bile,  de  la 
salive,  passer  des  uns  aiixaiitri's;  poimjuoi  s’étouuer  de  la  Iraiismission 
de  (pialités  analogues  eoueeriiant  la  formaliou  d’autres  Immeurs?  — Tou- 
tefois, il  s’agit  bà  d’une  fonction  aeipiisi*,  d’iim'  fonction  ib'  luxe,  acees- 
soiix',  nullemeut  indispimsable  à rexisteiiee  ; aussi,  suivant  la  loi  com- 
mune, cette  fonction  tend  à disparaîtiv,  si  on  m*  s’a|>prK|U('  |ias,  (b*  tem|)s 
à autre,  à la  consolider. 

C.ette  hérédité  de  rimmunité  implicpie  celle  des  antitoxines,  |)uis(pie 
cette  immunité  consiste,  pour  une  |)art,  dans  la  mise  imi  jeu  de  ees  anti- 
toxines, dans  leur  existenee,  dans  leur  iutei'vention.  — b(*s  eellub's  di's 
ascendants  transmettent  à celles  des  descendants  ees  attributs  protecteurs, 
comme  elles  leur  eonlèrent  le  pouvoir  de  fabriquer  des  sues  glandulaires 
vaiâés. 

Ou  sait,  |iar  les  beaux  travaux  de  Cbisalix  et  bertraud,  ipie  la  vaccina- 
tion, chez  les  vipères,  donne  naissance  à des  corps  destiaicleurs  du  venin, 
dont  l’origine  n’est  jias  sans  une  relation  au  moins  jiartiel le  avec  les  glandes 
spéciales  de  ces  animaux;  browu-Séipiard,  pour  la  l'ésistanee  du  (Totale 
à ces  venins,  avait  indiqué  des  données  de  cet  ordre.  Or.  ou  a remaiapié 
(pic  rantitoxiue  dijibtéritiipic  ou  tétaiiiipie  atténue  les  elVi'ts  de  certains 
de  ces  venins  ; son  action  ne  se  limite  pas  aux  sécrétions  du  bacille  de 
Lüfller  ou  de  Nicolaïer.  — Cette  sorte  d’extension  de  jiouvoir  se  rallacbc  à 
l’intéressante  (piestion  des  vaccinations  récipro(|iies.  — Sobernlu'im,  Ce- 
saris-Demell,  Orlandi,  etc.,  ont  soutenu  (pie  des  animaux  iumumisés  contre 
le  prodigiosiis,  le  bacille  typbiipie,  résistent  au  vibrion  du  cbidéra.  — 
CaluK'tlc  a signalé  d(>s  faits  analogiii's  (Ô.  — Ces  laits  méritent  d’étre 
rapprochés:  ils  peuvent  s’expliipier,  s’éclairer  nuitiicllement. 

.Iiisqii’à  n'  joiir,  il  n’y  a guère,  parmi  les  virus  vrais,  ipie  celui  du  tétanos 
ou  celui  de  la  diphtérie  (pii  paraissent  |)ro]ires  à fairi*  apparaître  sùre- 


,(q  Los  iiil'oclions  cliaiigcnl  la  mitrilioii;  un  maigre  marclio.  à l'olK-silé  après  imo  (tolliiéiicn- 
lérie;  ilc  même  le  plomi),  par  son  ]uissage,  moililie  les  éclianges,  eondiiil  à la  goiille,  car  les 
iiifedions  sont  des  inloxicalions.  — J'ai  vu  des  lapins  vaccinés  par  les  toxines  devenir  très  gras. 
(*)  Voy.  Axtitoxixks.  Dicliounairc  de  Physiologie. 

(^)  Annales  de  l'Insl.  Paslenr. 
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ment,  en  (|nanlilé,  les  antitoxines.  IMi'ilVer  les  a innlileinenl  l'eelieirliées 
dans  le  elioléra  indien;  MetelinikolV  dans  eelni  des  pores;  Issaef  dans  la 
pncninonie;  Sanarelli  dans  la  lièvre  Ivplioïde,  ete. 

'ronteldis,  Tahrine,  la  rieine,  sellaient  eapahh's  de  leur  donner  naissanee. 
on,  dn  moins,  de  |)rovo(pier  la  rormation  de  eor|)s  tpii,  sansammler  l’aelion 
des  poisons  mierohiens  avec  1 éner^iic'  des  Immenrs  des  aninianx  vaeeinès 
eontre  le  haeille  de  Lolller  on  de  iNieolaïer,  dimiimeraient  ee|)endanl  l’in- 
tensité  des  elVets  de  eelte  ahrine,  de  e(‘lte  rieine.  — Si  l’on  lient  eom|»l<‘ 
de  ees  antitoxines  alténnces,  pent-èti('  lant-il  admetlia'  (jne  les  lissns  d(‘s 
etres  rendus  rélVaetaires  an  vibrion  en  vir;>nle,  an  pnenmocmpie,  an 
microbe  dn  pus  bien,  d'ajirès  (ibarrin,  contiennent  des  pi  incipes  jouis- 
sant, dans  des  mesni’es  variables,  de  c(‘s  alti  ibnts  salnlaires  (‘)- 

(Mioi  (pi'il  en  soit,  c’est  à la  préscmce  de  ces  snbstances  anliloxiipies, 
d’nne  |)arl,  des  |)i‘incij)es  bactéricides,  d'anlix*  part,  (pie  b's  tissus,  ipu' 
le  san^'  des  snp'ls' rélVaetaires,  doivent  les  ipialités  ipii  ont  conduit  à les 
utiliser,  soit  pour  vacciner,  soit  pour  traitin*  les  inleelions. 

lliclu't  ('I  lléiâeonrt,  les  pi-emiers,  ont  institué,  en  1(S8(S,  des  (>xpé- 
riences  de  cet  ordre.  — Us  oïd,  à cette  époipie,  indiipié  ipi’il  était  pos- 
sible, pai'  ce  [U'océdé,  soit  d’alténner  les  elVels  d'nn  |)yo}>èn(',  soit  d(‘ 
eoidérer  à des  lapins  une  sortes  de  demi-innnnnité  contre  la  IiiImm- 
cnlose. 

On  a prétendu  ipie  .Maurice  Uaynand  était  le  jièi'e  de  celte  mélbod(‘. 
Ceux  ipii  ont  rornmié  cette  ariirmation  n’ont  jias  compiis  on  n’ont  jias 
In,  dans  l’ori;;inal,  dans  les  Compfes  )'(')i(his  de  V Académie  des  Seieuees 
dr  l(S77,  ces  recbercbcs  de  .Maurice  Uaynand. — Ce  médecin  distin^mé 
a l'ctiré  I bO  "ranimes  de  sang  à une  génisse  en  pleine  éruption  vaccinale; 
puis,  il  a injecté  ce  sang  à une  seconde  génisse,  ipii  s’est  ensuite  nioniréi' 
rebelle  aux  vaccinations. 

Or,  dans  le  sang,  il  y avait  des  microbes,  des  toxines  i'abriipiées  par 
des  agents  [latbogènes  de  l’infection  en  cours;  on  ne  ])enl  savoir  si  l’iiii- 
mnnisalion  a été  rcenvie  de  ces  microlu's  on  de  ces  toxines. 

D’ailleurs,  il  s'agit  là  de  conditions  tontes  spéciales;  il  s’agit,  non  d’nn 
sujet  la'iidn  réfractaire,  mais  d’nn  sujet  fébricitant;  dans  ses  tissus  exis- 
taient des  germes  avec  les  produits  ipi’ils  ('iigendrenl,  nullement  des  |)rin- 
cipes  bactéricides  on  antitoxiijnes  ('),  [irincipc's  ([ni  dérivent  de  la  vie  de 
l’organisiiK*  modiliée  par  le  [lassagc  d(‘s  matières  vaccinantes,  tandis  (pie 
les  éléments  (pie  les  I bO  granniK's  de  ce  sang  pouvaient  renfermer  jirove- 
naient  de  l’évolution  des  microbes. 

Kn  l(S(SD,à  la  Société  de  Biologie,  Charrin  a,  lui  aussi,  déclaré  ipi'il 


(')  Cos  pi’ocossus  sont  |)Ciit-('‘lrc  ciicoit  ]iliis  i'teiulii<.  Kn  doliors  de  Kahrine,  de  la  rieine. 
ecriains  sels  de  pelasse,  ete.,  injeelés  peu  à peu.  cliangenl  la  résislanee.  font  des  autiloxines 
(lioucii.uui,  expér.  iné<liles).  — Il  en  esl  prolialdement  ainsi  j)our  d’autres  composés  (coeai'ne. 
ridoroforme,  morpliine,  éllier,  etc.) 

(-)  A celle  période,  ces  maliércs  pouvaienl  exister,  mais  en  petite  (juanlilé;  rtîxpérienee  le 
[trouve. 
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iivait  immunisé,  en  se  servant  dn  sang  siérilisé  de  lapins  sonmis  à des 
inoculations  actives  dn  bacille  j)yocyanogène ; il  a en  soin,  en  recourant  à 
la  clialenr,  de  snj)[)i'imer  lonte  inlervenlion  baclérienne  directe  (‘).  — Or, 
bien  (pi’on  ne  puisse  invo(pier,  comme  dans  le  fait  de  Maurice  Kaynaud, 
cette  interv('ntion,  t'diari'in  considère  (pie  cette  expérii'ncc  n’est  nullement 
identiipie  :i  C('lb's  de  Uicbet  (>t  lli'riconrt.  l’roc('‘dei‘  comme  il  l’a  fait 
revient  à injecter  des  toxines:  toutefois,  an  lien  de  |)rendre  ces  toxines 
dans  une  culture,  in  vitro,  on  les  prend  dans  le  corjis  de  l’animal;  c’est  là 
(pie  le  germe  les  a làbimpiées  ; c’est  là  (jn'on  l’a  d('*j)osé,  (jn’il  a évolué. 

On  ne  saurait  donc  inettia*  en  discussion  cette  priorité  (M-  — Rondeau, 
il  est  juste  de  rindi(pi(‘r,  avait  sans  succès  tenté  tpiebjni's  essais;  il  ne 
les  a pas  r('pris;  il  ne  b's  a pas  |mbliés.  — A dire  vrai,  l’bistoire  de 
la  sérotbéraj)i(!  a commencé  avi'c  b‘s  travaux  d(‘  lîicb(‘t  et  llériconrt 
(5  nov.  1<SS(S);  ils  ont,  (mi|nri(jnenient,  c’i'st  possible,  mais  entin  ils 
ont,  avant  tout  antre,  utilisé  à litre  lbérapenti(pi(>  le  sang  des  réfractaires. 

— Le  profess(Mir  boucbard  a établi  (pi(>  le  sérum  |)onvait  remplacer  c(> 
sang  en  nature  (');  il  ;•  dévoilé,  |)onr  niu^  pai't,  b's  |)i-ocessns  mis  en  jeu 
par  ce  sérum  des  sujets  innmmisés  poni’  accroilii'  la  résislanc(',  et  cela 
dès  l(S(SI.  — Fodor,  tlrobmaim,  l'Iügge,  Nnttal,  Nissen,  etc.,  ont  montré 
(pie  les  plasmas  des  vaccinés  élaiiml  bactéricides.  — A ce  moment  |)rend 
place  la  grandi'  découverte  di*  Rebring  (l<S9())  ipii,  à ces  propriétés  bac- 
téricides, ajoute  les  attributs  antiloxiipii's.  — (à*  meme  savant  appliipie 
son  procédé  an  traitement  de  la  dipbtérie  bmnaine;  Ebrlicb,  Küssel,  Was- 
serniann,  Aronsobn,  etc.,  les  jiremiers,  de  1 80'i  à IS9f,  snivi'iit  son 
('xemple.  — On  emploie  le  cbi'val,  au  lien  dn  cbien,  dn  iimlel,  de  l'àne. 

— In's  succès  obtenus  en  cliniipie  conduisent  :i  l’installation  di's  fabriipies 
de  sérum  de  llœcbst.  — A cette  jiériode  se  rattachent  les  travaux  de  con- 
tn'ile  de  Roux,  Martin,  Cbailloii,  travaux  commimiipiés  an  (iongrès  d(> 
Rnda])estb.  — La  presse  politiipie  s'eni|)are  de  la  (pieslion;  ('Ile  dilfnsi' 
ces  idées  ipie  tout  le  monde  vent  discuter. 

Tels  sont  les  faits;  j’en  maintiens  la  complète  exactitude.  — Si,  d’ail- 
leurs, j’insistii  pins  (jiie  de  conlnme  sur  un  jioint  d'bistoire,  c\'st  ipie  des 
auteurs,  peu  acconliimés  aux  rigneiii’s  scientitlijnes,  ont,  sans  doiit(' 
involontairement,  a|)|)orté  ipiclipies  obscurités  dans  leurs  récits  ; mais. 
I(')l  on  lard,  ipioi  qu’on  fass(',  la  vérité  tonte  sini|de  rejirend  ses  droits  ; 
d’elle  seule  s’inquiète  celui  ipii  renionli'  aux  sonrci's  originales.  — Oniinl 
aux  cbercbenrs  anxipiels  on  a voulu  imposer  une  découverte  ipi’ils  n’a- 
vaient point  faite,  ils  me  sauront  gré,  j’en  suis  siir,  de  ne  jioint  la  leur 
imposer  à mon  tour,  persuadés  ipTils  sont  ipie,  sur  le  terrain  de  la  bacté- 
riologie, la  |)atrie  de  Pasteur  n’a  ipie  faire  dn  bien  d'antriii. 

Dn  reste,  si  l’on  réduit  à leurs  éléments  les  jirinci|)es  directeurs  de  la 
sérothérapie,  on  voit  ipie,  pour  |)rodnire  dn  sérum  antiloxiipic  ou  bac- 

(')  Yoy.  pngi'  .î")i  ol  suivanlos,  une  s('rio  do  (lôlails  rolatifs  à la  sôrolliôrapio. 

(-)  Voy.  Hiciikt,  Comptes  rimdus  des  travaux  du  laboratoire  de  plnisioUHjie,  1895. 

P)  Yoy.  Cii.viiiu.N,  au  nom  du  prorcssour  Boücii.mu),  Soc.  de  biol.,  juin  1890. 
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t(Tici(le,  il  liiiil  rocoiirii'  aux  iiK'tliodps  (1(>  vaccinalion  |)ar  l(>s  ])rodiiifs 
soliihU's,  iiu'tliodps  doid  j’ai  lo  pi'cniior  étahli  la  rraliU*  (l'imc  façon  inal- 
hKinable;  il  sidlit  do  so  l■o|)Ol•teI^  poni'  s’on  oonvaiiicTC,  anx  pages  270, 
2(S2.  — On  voit,  on  seoond  lion,  (pio,  les  toxiiu's  vaooinanlos  introduites 
no  persistant  pas,  ainsi  (jne  l’a  prouvé  le  pi'ofossonr  llonoliard,  on  s’adi-osso 
anx  hinnonrs  niodiliéos  à la  suite  do  leur  jiassage;  on  retrouve  là  la  oon- 
sécration  dos  doetrines  ehiiniijnes  do  rinnnnnilé,  dootriiu's  soidenii(*s  on 
Alloniagno,  aeeoptéos,  déinonlrées  on  Kraneo,  avec  éolootisnio,  d’abord 
par  Cdiarrin(‘)  et  Roger  (voy.  ]).  Ô02,  ôlln),  oonfraii-einont  anx  partisans 
oxcliisits  do  la  jdiagooyloso,  t(dlo  (|n'on  l’onlondail  (voy.  p.  200),  il  v a 
cinq  ans  (■).  — Il  nie  sera  permis  également  do  ra|)|U“loi‘  (jne,  dans  b‘ 
mémoiri'  dn  piol'ossoiir  Honebard  sur  les  prétondnos  vaccinations  par  le 
sang,  l(S(S|,  on  rotronvo  nomliro  do  données  dont  on  fait  gi'and  bruit  à 
riiouro  pi'ésonto;  on  méditant  ce  mémoire  pins  d’im  s’éviterait  la  poim* 
d(‘  faire  dos  déc.onvorl(‘s. 

On  a dit,  il  est  vrai,  on  so  laissant  |)rondro  anx  rap|)rocboni(‘nls  dos 
mots,  (pie  la  connaissance  de  ranliloxine  dérivait  étroitement  d(‘  colle 
delà  toxine,  |>ar  le  passage  direct  de  l’iim'  à l’antre,  par  la  mélamorpbosc* 
de  l’une  dans  l’antre  ; j’avoue  ne  |)as  saisir  cette  aflirmation  ainsi  for- 
nudée.  — J*oni‘  la  diphtérie,  la  toxine  a été  étudiée  par  Briegeret  Frànlvol, 
plus  tard  |)ar  Houx  et  Yersin  ; malgré  ces  belles  recberebos,  aujoiird'lmi 
micoro  nous  masijuons  notre  ignorance  par  un  mot;  nous  lU'  savons  rien 
de  complot  sur  l’analyse  centésimale'  de  cette*  toxine'.  — Dans  leurs  roiiiar- 
((uables  mémoires.  Roux  et  Yersin  ont  i-econnu  epie  le  bacille*  de*  bofib'i- 
agissait  par  ses  produits  solubles,  (pie  ces  produits  s’éliminaie'ut  |)ar  les 
urines;  ils  ont,  on  somme,  appli(pié  à celte*  maladie  ce  epio  l'on  savait 
dn  choléra  des  poules  ou  du  virus  pyocyaniepie*  (voy.  |).  12i,  lOJ  ( ’))•  foii- 
telbis,  ils  n’ont  pas  réussi  à vaccine*!*;  c’est  C.  Friiideel  ejui  a réalisé  cette* 
vaccination,  en  atténuant  la  teixicité  des  jioisons  bacillaires  par  la  cha- 
leur, suivant  le*  |)i*écepte*  formulé  depuis  peu,  :i  cette  époepie*,  et  utilisé 
|)ar  Gamaleïa  et  iimi-méme*. 

Il  n’est  |ias  aisé  de*  saisir  ele*s  re*lations  manifestes  entre  cos  travaux 
( patbogénie  dos  accidonts  jiar  les  séci’élions  microbii'imes,  étude  de*  ces 
sécrétions,  leur  élimination  par  le*  rein)  e*t  la  dée*ouverte  de  Rebring;  ce 
sont  ces  séci*étions  epii,  à la  vérité,  font  indirectement  apparaître  les 
antitoxines,  en  cbangeant  la  nutrition;  mais  c’e*st  là  l'essence  même  de 
l’immunisation  par  les  jirincipe's  cbimiepios.  telle  (pie  j’ai  contribué  à 
l’établir  (vov.  p.  282).  — On  conçoit,  au  contraire,  ejne.  la  (pu'stion  du 
mécanisme!  de*  l'état  réfractaire  étant  ;i  l’oi*elre  du  jour,  l'examen  de*s 
modilications  Immorales  des  vaccinés,  ne  IVit-ce  epie  pour  se  rendre  compte 
de  Faction  de*  l’iodofoi'uie*.  ait  pu  guider  le*  savant  allemand;  on  savait 


(*)  .('ii.utmx,  Kvoliilion  dos  microli(“s  clicz  los  (wiiinaiix  vaooiiiôs  [Soc.  dr  hlol..  '21)  avril  1800). 
(-)  Ci(.\(!ii(.v  ol  liDr.Kiî,  Evoliilioti  dos  microlu's  dans  1(>  S('niin  dos  vacoiiiôs  {Soc.  de  hiol., 
*25  novoinliro  1880}. 

(*)  Cliap.  (V  ol  V. 
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(|iæ  CCS  h\iincurs  im|)üsaicnl  aux  ^cniH's  vivants  des  atlciniations  ; il  a |)ii 
,sc  deinaii(ler  si,  vis-à-vis  des  |)i()diiits  de  ces  germes,  on  n’ol)sci'verait  jias 
([uel(|ue  pliénoinèmî  analogue. 

Quoi  (in’il  en  soit,  la  découverte  de  ces  antitoxines  ajipartieni  |)lcin(‘- 
nienl  à llelirin^,  non  seulement  la  découverte  tli'éori(|iie.  mais  aussi 
ra|)|)lication  clini(|iie.  — An  moment  dn  Congrès  de  JInda-l'eslh,  lesstatis- 
ti(|iies  de  cet  antenr,  celles  (rClirlicli,  de  Kossel,  Wasserman,  Aronsolm, 
avaient  Idiirni  de  bons  résnitats;  on  ral)ri(|iiait  en  grand,  nous  l’avons 
indi(jiié,  le  sérum  à llœclist  : on  le  vendait.  — Dans  nn  article  |)arn  en 
aoiit  l<S0i  {Semaine  médieale),  avant  ce  Congivs  d('  llnda-Pesth,  j’ai 
signalé  tons  ces  laits  ; (jne  ceux  (|iii  [M’oclamcnt  ([ii’on  ne  les  connaissait 
pas  parlent  pour  eux.  — A coup  siii-,  à partir  (h;  cette  rénnion,  la 
méthode  a été  lH'ancoii|)  pins  comme;  tontidois,  sans  nier  en  rien  l’excel- 
lence, la  pi’écision  des  ohsc'rvations  de  llonx,  de  Martin,  d(‘  Chaillou,  il 
(>st  |)erniis  d('  se  demamh'r  si  la  chos(!  m*  tient  pas,  en  parties  à l’intei- 
venlion  de  la  pi’esse;  politiejius  One  sont  les  h'ctenrs  dn  pmrnal  médical 
h'  pins  l'épandn,  par  i‘ap|)ort  à ceux  d’ime  grande  l'eiiille  (piotidienne? 

Cn  délinitive,  ceux  (|ni  se  tic'iinent  an  cornant  n'ignoiaient  rien  de 
ces  déconverti's  ; ils  savaient  epie  le  contrôle  s’ojeéiait,  en  France,  par 
des  hommes  dont  l'hahileté  méritait  tonte  conliancc;  ils  attendaient.  — 
Leur  attente  n’a  pas  été  déene  ; ils  ont  vn  nu'ttrc  en  hnnières  avec  niu' 
netteté  ([ni  n’a  pas  été  déjiasséis  ce  (jiie  renlei'inait  la  découverte  alh'inande. 

Cette  histoire  est,  en  délinitive,  simple,  claire;  ce  contrôle  a vérilié 
ce  ([ni  avait  été  soideini.  « Anjourdlmi  nons  pouvons  déelarer  (jue  nos 
résuKats  confinnenf,  (huis  ee  (piAts  oui  d'essentieL  ceux  de  M.  liehvüUf 
et  de  ses  coUahorateurs  » {Ann.  Inst.  Past.,  l i se[>t.,  FSili.,  [).  011. 
art.  de  M.  Itoiix).  — On’on  ne  cherch(i  donc  [las,  en  prés('nce  de  si' 
rranches  déclarations,  à obscurcir  la  ([iiestion;  en  agissant  ainsi,  on  sou- 
lève des  [)olémi([nes  ; on  ohlige  ceux  ([ui  sont  chargés  de  mettre  cha([n(' 
chose  à sa  [dace  à entrer  dans  de  tro[)  longs  détails. 

De  rensend)le  de  ces  laits  se  dégagent  des  notions  étahlissant,  nous  le 
ré[iétons,  ([ne  les  [uincipes  antitoxi([iies  ap[)araissent  dans  l’organisme  à 
l’occasion  d’une  vaccination.  — Ils  dérivent  de  la  vie  des  cellnles,  vie 
modiliée  |)ar  le  [)assage,  [)ar  Faction  des  toxines;  ils  s’o[)[)osent  aux  elVets 
nocits  de  ces  toxines,  grâce  à un  mécanisme  d’atténuation  [)our  certains 
auteurs,  de  protection  de  l’économie  [>onr  d'autres.  — Ils  sont  ré[)andns 
nn  [)en  partout  dans  les  tissus;  divers  oiganites,  de  [n'érér('nce  ceux  dn 
l’oie ('),  de  la  rate,  les  leucocytes.  d’a|)rès  MetclmikolV,  Hordet,  les  élé- 
ments éosino[)hiles,  etc.,  concourent  :i  leur  l’ormation  ; la  [)hagolyse  y 
c.ontrihne  (^).  — Leurs  caractères,  leurs  réactions,  leurs  modilica- 
tions,  etc.,  étahlissent  des  analogies  entre  eux  et  les  [(roduits  hactéricides 
on  glohulicides.  — Ces  [U’opriélés  antitoxi([ues  sont  [)arl‘ois  héréditaires. 


(')  Voy.  Cii.MiuiN,  Arc/t.  de  plnjsiol..,  ISUô. 

(-)  Voy.  )lKTcn.MKüKF,  Aintales  de  l'Iiinlilnl  Paf^leiir.  juin 
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bien  (jiic,  si  l'on  no  vient  pas  les  l'onroreoi'  do  temps  à antre,  elles  aient 
une  tendance  à disparaître,  suivant  les  lois  relatives  aux  attributs  de  luxe. 
— Le  pouvoir  de  ces  ])rinci]ies  pont  se  généraliser,  s’étendre  à plnsienrs 
virus.  — Il  est  possible  de  les  utiliser  au  point  de  vue  tbéra])eutique.  — 
Telles  sont  les  principales  données  l'elatives  à ces  coui|)osés. 

11  est  bien  certain  que  tout  ce  (jiie  nous  avons  dévelo|)pé,  concernant  la 
phagocytose,  les  états  bactéricides,  les  princi|)os  anlitoxicpies,  etc.,  a été 
vu  et  bieu  vu.  — 11  s'agit  de  savoir  (pielle  jdace,  (pielle  inq)ortance,  il 
convient  d'attribuer  à chaque  cbose.  — Dans  ceilains  cas,  inteniennent 
les  trois  |)rocessus;  dans  d’autres  cas,  nu  seul  ou  deux  d’entre  eux  sul'li- 
sent.  — Si  hoirs  elVorts  s’associent,  cetti'  association  se  l'ait  dans  des  pi‘o- 
portions  variables.  — Aussi  a-t-on  vu  naitre  des  théoriciens  préoccupés 
de  l’idée  de  concilii'r  ces  divers  phénoniénes. 

Pour  Mi'tchiiilvoll , pour  Uoux,  ces  éléments  chimiipu's  dérenseurs  s(‘ 
borneraient  à exciter  les  phagocytes,  à activer  leur  lonctionneuient  ; aussi, 
ces  auteurs  appellent-ils  ces  éléments  des  stimulines. 

Il  v a li'i  une  ariirmation;  mais,  cettc‘  layon  de  doctrine  ne  possède 
p;is  sa  conqilète  démonstration,  son  entière  explication,  surtout  quand  ou 
songe  aux  elVets  immédiats,  soit  in  vitro,  soit  dans  rorganisme,  de  ces 
|)rocessus  dél'enseurs,  en  présence  des  leucocytes,  jilus  encore  en  leur 
absence,  c'est-à-dire  en  j)résence  de  cellules  à inciter,  jtlusiMicore  loi-sipie 
ces  cellub's  l'ont  déraut.  — Lonunent  concevoir  cette  stiumiation  dans 
l'expéritmce  où  vous  mélangez  la  toxiiu'  à l’antitoxine,  à moins  de  la  l'aire 
porter  sur  ce  ipii  est  soluble,  sur  ce  ipii  ne  vit  pas?  — Il  n’en  est  |)as 
moins  vrai  (pu;  cette  stimulation,  que  cette  incitation  existent.  — (iràce  à 
l’antitoxine,  le  prol'esseur  Poiichard  obtient  la  lésion  locale  chez  un  sujet 
inrecté;  le  système  nerveux  lutte  contre  la  vaso-constriction,  comme  le 
prouvent  des  expériences  directes;  la  diapédèse,  Tœdèine  se  idéalisent  ('). 

llankin  est  entré  dans  une  voie  conciliatrice,  à projios  de  l'étude  de 
cette  ipiestion  si  coiupliquée  de  riumumité.  — Depuis  (ilusieurs  années, 
il  eberebait  un  moyen  d’ada|)ter  la  théorie  cellulaire  de  rimmunité  à la 
théorie  humorale,  celle  des  phagocytes  à celle  du  jumvoir  bactéricide  des 
humeurs;  ces  tentatives  l’ont  amené  à rormuler  une  doctrine  nouvelle  ipii 
|)cut  cire  désignée  sous  le  nom  de  « doctrine  des  alexocytes  ». 

Les  alexocytes  sont  des  cellules  de  la  circulation,  décrites  jiar  Idirlicb 
sous  le  nom  de  leucocytes  éosinophiles.  Les  globules  sécrèleul  des  alcxi- 
nes,  ou  substances  gcrmicides,  qui  se  ré|>andent  dans  le  |>lasma  sanguin, 
comme  dans  d'autres  liipiides  de*  l’économie.  D'après  llankin,  « les  cel- 
lules de  rorganisme  luttent  contre  les  microbes,  à l’aide  de  leurs  |U‘o- 
priélés  pbagocvtaires;  il  existe  encore  d’autres  éléments,  caractérisés  ])ar 
la  présence  des  granulations  lixant  l'éosine,  qui  l'abriipieut  des  corps  nui- 
sibles aux  jiarasites  »(').  La  démoustiation  de  celte  conclusion  résulte 


Cj  Exp.  iiird.  — Cours  ISÎI.X.  — S.  Marliii.  muis  l'avons  dit,  a notô  des  neutralisations 
directes  des  toxines  jiar  les  antitoxines. 

(^)  CriUralhl..  |>.  ‘2<Si. 
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d’niHî  série  ire.\i)ériences,  en  j)ar(ie  fort  ci)iii[)li(jiiées,  teiidanl  à prouver 
(jue  le  sanj^  des  lapins  est  éiiergi(juemeut  bactéricide,  s’il  reidémie  en 
abondance  ces  leneoeytes  éosino|)lnles.  — b’antenr  a eiai  avoir  égale- 
ment établi  (|ne  rangiuentation  de  ce- pouvoir  est  snidont  marquée  loi'sqne 
ces  eellnles  éosinoj)biles  se  sont  débarrassées  d’im  gi'and  nombre  de  leurs 
grains.  — L’étude  dn  sérum  des  ebiens,  l’examen  de  celui  d(;s  l'ats,  n’ayant 
donné,  à ce  point  de  vue,  (pie  di's  résnltals  inci'rtains,  llankin  a concentré 
son  attention  sur  les  bnmenrs  des  lapins.  — On  sait,  en  onli’e,  (pie  dans 
les  tissus  des  vaccinés,  en  particulier,  dans  la  ral(‘,  ce  savant,  avant  bean- 
conp  d’antres,  a décelé  des  globnlines,  des  proléides  dél‘ensiv(!s. 

Kantback  a émis  des  idées  ipii  se  rajiproebent  de  celles  (jne  nous  indi- 
(pions.  Pour  ce  (diercbenr,  la  lutte  contre  les  microbes  est  snrtont  pi'é- 
parée  par  les  éléments  éosinopbiles,  c’(‘st-à-dire  [lar  cette  variété  de  leu- 
cocytes (pii,  pour  (piebpies  auteurs,  se  distingnent  jiar  l’absence  complète 
de  pro[)riété  pliagocytaire.  Les  agents  pathogènes,  comme  leurs  pi'odnits, 
provmpient  une  diapédèse,  suivie  d’une  lencocytose  inllammatoii-e  ; mais 
cette  réaction  est  accomjilie  snrtont  |>ar  des  coips  ipii  n’enserrent  pas  ces 


agents. 

Le  pus  Ini-méme  est  pres(pie  excinsivement  com|)osé  de  ces  celinb's 
éosino|)hiles,  incapables  d’englobement.  J^es  phagocytes  n’interviennent 
(pie  |)lns  tard;  ils  terminent  le  combat  (pii  a été  commencé,  puis  con- 
duit en  tlebors  d’eux  (').  — (ies  organites  éosino|)hiles  constituent  b's 
exsndats,  en  jiarticnlier  ceux  (pii  sont  purulents;  ils  agissent  en  détrui- 
sant chimi([nement  les  parasites;  ces  (‘xsiidats  jmrnlents  sont  un  milieu 
très  délavorable,  et  jionr  ces  parasites,  et  même  pour  des  étri's  pins 
résistants. 


Les  expériences  (pii  servent  de  base  à cette  doctrine  ont  été  faites  sur  la 
grenouille  on  le  lapin  ; mais  Kantback,  dans  ses  publications,  leur  attribue 
une  importance  générale;  il  insiste  sur  les  phénomènes  d’englobement  ; 
il  reproche,  à plusieurs  reprises,  aux  clierclieiirs  (pii  se  sont  occupés  de  ces 
questions,  d’avoir  ignoré  ces  leucocytes  éosinophiles. 

Pour  cet  antenr,  les  processus  de  phagocytisme  sont,  en  somme,  secon- 
daires; ils  sont  snhordonnés  aux  attributs  des  hnmenrs,  attributs  (pie 
Pfeitér,  Ihieppc,  Frankl,  Bonadnee,  Pansini,  Sobernheim,  Abel,  Knpria- 
now,  etc.,  considèrent,  avec  lui,  comme  jouant  un  nde  important  dans  le 
mécanisme  de  la  défense.  — Emmerich,  rsnboï,  Steinmetz,  Low,  (de., 
estiment  aussi  que  ces  propriétés  chimi(pies  nouvelles  des  réfractaires 
sont  la  |)rincipale  garantie  des  tissus  contia*  les  atteintes  des  poisons 
bactériens. 

Pour  Krnse  (^),  les  germes  fabri(|iient  des  lysines,  substances  capables 


(P  11  existe,  011  le  sait,  des  suppuralioiis  sans  microbe  (abcès  du  foie,  etc.)  ; le  germe  a disparu 
ou  n’a  jamais  existé  (Voy.  Thèses  de  Cotta,  Dküuayi;,  Paris.  181)5);  ce  pus  stérile  possède  cepen- 
dant une  ]iart  de  cette  toxicité  bien  étudiée  jiar  Nanotli.  — Il  existe  aussi  des  suppurations  à 
parasites  non  microbiens  (oïdium,  streptothrix,  as|)crgillus,  actynomiccs,  etc.). 

(®)  Dcitrag.  Baie.,  XII. 
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(le  |)rovo([iici‘  des  troiddes,  sid)st;mees  propres  à annuler  l’aelion  des 
alexines,  e,’est-a-dire  des  eorps  (pie  réeonoinu'  engendre  |)onr  s’opposeï" 
à rtîvolnlion  des  liaeU'rles.  Pour  ce  inèine  antenr,  les  vaccins  sont  des 
sortes  d antilysines  ; ils  d(!*rivent  des  jiarasiles,  de  leur  ronctionnenienl  ; 
ces  antilysines  lont  la  prophylaxie,  connne  ces  alexines  aim'iienl  la 


gnerison. 


lUichner  pri'tend  ipie  rinnnnnit(‘  congénitale  est  sons  la  dépendance 
de  ces  alexines,  ipii  ne  sont  (pie  des  |)rodiiils  solubles  tahriipiés  |iar  les 
cellules,  en  particulier  par  les  leucocytes;  il  prétend  aussi  (pi'iin  (h'gré 
plus  on  moins  inanpié  d’insensibilité  aux  nialières  nuisibles  ib's  parasites, 
insensibilité  innée,  joue  iin  certain  rôle.  — D'après  ce  savant,  rinnniinité 
acipiise  relèvi'  des  toxines  des  microbes,  toxines  deviMiiies  des  principes 
antitoxiipies  on  bactéricides;  il  rapproche  les|)remiers  d(‘  ces  éléments  des 
seconds,  puis,  les  uns  et  les  antres  des  cor|»s  globiilicides  ; C(!S  jirincipes, 
dépourvus  de  puissance  nocive,  l'ont  (pie  les  tissus  ne  subissent  jias  les 
atteintes  des  sécrétions  bacillaires. 

On  voit,  et  tout  n’est  pas  rap|)orté,  combien  nombriMises  sont  b‘s 
variantes  doctrinales,  — C’est  (pie  tons  les  laits  ne  semblent  pas  obéir 
aux  memes  lois.  — Il  est  jiossible  ipie,  jioiir  l’état  rérractaire  naturel,  les 
choses  ne  se  passent  pas  constamment,  dans  tons  les  détails,  comme  pour 
la  résistance  artiticiellement  conl'érée.  — An  point  de  vue  des  (jiialités 
Immorales,  on  décèle  aisément  des  contradictions,  contradictions  ipii  ne 
sont  (pi’apparentes,  pour  (lamaleïa.  — Dane,  par  exemple,  a montré  ipie 
le  sang  du  lapin  était  plus  bactéricide  pour  le  virus  cbarbonneii.x  ipie 
celui  (In  chien;  il  a noté  une  pareille  anomalie  jioiir  le  sérum  du  rat,  (pii 
se  montre  microbicide,  alors  ipie  celui  du  jiigeon  ne  l’est  pas.  — .lemnia 
a enr(*gistré  des  observations  de  cet  ordre.  — De  même  Behring,  Xissen, 
à propos  de  la  virgule,  à propos  du  pnemnocoipie,  etc.  — Sobernbeim, 
Wassermann.  Frankel,  IM'eirer,  IssaelV,  etc.,  sont  arrivés  à des  résultats 
contradictoires,  dans  leurs  appréciations  sur  l’état  du  contenu  vasculaire 
normal  vis-:Vvis  de  la  s|urille  du  choléra. 

Dans  le  mécanisme  de  cette  immunisation  héréditaire,  le  pliagocytisme 
parait  tenir  plus  de  place  (pie  les  inlliiences  bumorales,  inlluences  (jiii 
interviennent  de  préférence  dans  la  genèse  de  la  vaccination  réalisée  plus 
tard. 

Néanmoins,  la  vérité  semble  appartenir  aux  doctrines  mixtes,  éclec- 
tiijues,  à celles  (jiii  admettent  les  processus  de  ce  pliagocytisme  unis  à 
ces  états  bactéricides,  comme  aux  princi|)cs  antitoxiipies,  atténuateurs 
des  |)()isoiis  bactériens,  bien  ipie  si  les  parasites  sont  détruits,  alfaiblis, 
l’utilité  de  ces  (irincipes  se  lasse  moins  sentir;  à ipioi  bon  annuler  les 
sécrétions  des  agents  pathogènes,  si  ces  sécrétions  font  en  grande  partie 
ou  totalement  défaut,  par  suite  de  la  détérioration  de  ces  agents.  — .\iissi 
la  linalité  dans  les  causes  exige-t-elle,  de  la  jiart  de  ces  antitoxines,  d'au- 
tres modes  d’intervention,  tels  (pie  l’incitation  à la  défense. 

(Jn  ne  saurait  ojiposer  les  conci'ptions  cellulaires  aux  conceptions 
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Iniiiiorales,  ainsi  (|u’on  a tiMité  de  le  faire.  — Il  est  imj)r)ssible  de  eonee- 
voir  des  plasmas  indépendants  des  éléments  anatomiques;  ees  plasmas  ne 
vivent  ]>as;  ils  sont  ee  (pie  les  foid  ees  éléments  (pii  puis('nt,  (pii  ri'jettent 
dans  leur  sein  et  les  aliments  et  les  déehets.  — C(‘  serait  singnli(Tement 
torturer  la  première  manière  de  eomprendi-e  la  tliéoiâe  phagoeytaire  (pie 
de  faire  rentrer,  dans  eette  théorie,  telles  inter|)rétations  faisant  intervenir 
les  eelliili's  dans  la  eomjiosilion  des  Imim'iirs.  — Cette  théorie  phagoey- 
laire,  eelle  ipii  demeure  écriti',  sans  (pi’on  {misse  en  disconvenir,  con- 
siste dans  la  destriietion  des  jiarasites  jiar  englohement  ini'caniqnc;  plus 
tard  est  interveime  la  notion  de  digestion  interne;  étendre  sa  conijiré- 
hensio.n  jns(|irà  la  disjiarition  des  agents  de  l’infeetion  dans  les  plasmas, 
disjiarition  c.\tra-C(;lhdaire,  c’est  lui  inijioser  une  telle  niétamorjihose  (pi’il 
devient  diflieile  de  la  reconnaître.  — l.es  jiartisans  des  inlhiences  Immo- 
rales ont  toujours  admis  la  jiarticijiation  des  eelhiles;  leur  jiréter  une 
ojdnion  contraire  revient  à oiihlier  leurs  écrits,  car  sans  cesse  ils  ont 
jiroclamé,  avec  le  jirolèsseiir  Bouchard,  avec  Grawitz,  (pie  rimimmité  est 
une  {irojiriété  cellulaire.  — Du  reste,  je  le  réjiète,  il  faut  avoir  une  com- 
jU'éhension  singulière  des  choses  de  la  ]ihysi(dogi(‘,  de  la  hiologi(‘,  {mur 
arriver  à cette  idée  qu’il  peut  exister  des  humoristes  juirs,  d(‘s  auteurs 
(|ui  conçoivent  les  humenrs  sans  nul  rajiport  avec  les  tissus. 

Humoristes  ou  cellulaires,  tous  admettent  que  les  inliniment  jietits, 
chez  les  animaux  résistants,  siihissent  des  changements  (V). 

Un  certain  nomhre  d’auteurs,  dont  les  travaux  ont  paru,  en  majorité, 
dans  les  Annales  de  rinsLilui  Pasteur,  sous  la  direction  de  Metchnikolf, 
prétendent  que,  chez  les  vaccinés,  les  germes  vivent,  persistent,  s’exaltent; 
une  vérilahle  sélection  s’ojière  ; de  là  un  accroissement  d’activité.  — 
Trapeznikott,  Malm,  Wagner,  Sanarelli,  M““  Tsiclinski,  etc.,  ont  sou- 
tenu cette  opinion  à jiropos  de  la  liactéridic;  Issaelf,  au- sujet  du  jmeii- 
mocoijue. 

Certains  phénomènes  s’expliquent  diflicilement  en  jirésence  de  ces 
données.  — Si  les  parasites  deviennent  plus  virulents  dans  l’organisme 
des  immunisés,  ils  repousseront  avec  énergie  les  cellules  mohiles,  les 
phagocytes,  à moins  de  ne  jias  s’en  ra|q)orter  à ce  (pie  Massart  et  Bordet 
ont  avancé  dans  ces  mêmes  duur//cs  de  f Institut  Pasteur.  Si  ces})arasites 
re|)Oussent  ces  jihagocytes,  comment  s’exécutera  la  jihagocytosc?  Or,  la 
doctrine  de  Metchnikolf  veut  (|ue,  chez  ces  immunisés,  cette  phagocytose 
soit  très  intense.  — D’autre  jiart.  |>ar  (piel  jirocédé  concevoir  (jiic.  si  les 
hactéries  s’édiupient,  se  renforcent,  dans  les  tissus  d’un  animal,  c’est-à- 
dire  se  nudtijdient,  sécrètent,  fonctionnent  d’une  façon  intensive,  par 


(•)  Ou  (loil  à Pliisalix  cl  Bertrand  une  série  de  Iravanx,  dont  nous  avons  déjà  plnsicnrs  fois 
|)arlé,  relatifs  au  venin  des  vipères,  à la  vaceinalion  eonlre  ce  venin.  — Ces  savants,  an  cours 
de  leurs  Belles  reclierclies,  ont  vu  (pi’il  y avait  des  substances  vaccinantes  et  des  toxi(jues;  ils 
ont  vu  (pic  les  tissus,  ipie  les  glandes,  jiar  sécrétion  interne,  concouraient  à les  former  ; ils  ont 
établi,  entre  ces  venins  et  les  toxines,  une  série  d’analogies  (inlluencos  de  la  cbalcur,  de  la 
liltration,  etc.). 
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(jiicl  procédé  concevoir  rindiiïérence  de  cet  animal,  dont  l’accoiitninaïuaî 
n’a  1)11  être  étal)lie,  dont  l’état  bactéricide  n’est  pas  ton  jours  reconnu, 
dont  le  pouvoir  antitoxiqiie  est  limité  à un  petit  Jiombre  de  cas;  comment 
coni[)rendre  (pi’il  puisse  être  moins  malade  (pi’im  anti-e,  (pi’im  sujet,  dont 
les  viscères  ne  permettent  pas  cette  éducation?  — Il  v a là  des  soldes  d<' 
contradiction  ! 

En  revanche,  Eodor(‘)  a vu  la  bactéridie  s’allaiblii-  chez  les  l•é^■raclaires: 
Nestchajew  a décrit,  dans  ces  conditions,  des  chanjienients  snrveims  et 
dans  le  nombre  et  dans  la  forme  (^);  Emmericb,  di  Mattéi,  ont  reconnu 
(pie  le  germe  dn  rouget,  (pie  d’antres  microbes  dis[)ar;nssaient  an  bout  de 
(inebines  heures  dans  l’économie  de  ces  réfractaires;  Arkbarolf,  Mosnv 
ont  noté  l’atténuation  du  pnenmoco(pie  dans  les  hmneiirs  des  imnm- 
nisés  (^)  ; (iramatscbikolf,  celle  dn  bacille  de  la  tnbei'cniose  chez  la 
poule,  etc.,  etc. 

J’ai,  de  mon  c()té,  établi,  en  l(S<S0,  (in’une  dilVérence  importante  sépaia* 
l’évolution  dn  bacilh'  dn  pus  bleu,  dans  les  tissus  des  vaccinés,  de  révo- 
lution de  ce  bacille  dans  ceux  des  non-vaccinés.  Dès  la  deiixièmc,  dès  la 
(juatrième  heure,  les  microhes  libres  sont  pins  discrets,  an  [loint  de  l’ino- 
culation sons-entanée,  chez  les  lapins  résistants;  ils  ont  pres(jiie  disparu 
a|)rès  une  journée,  alors  (pi’ils  sont  très  ahondants,  à ce  moment,  dans  le 
tissu  cellulaire  des  sujets  normaux,  dont  le  sang,  h's  oi-ganes,  donnent 
des  cultures  pins  riches,  pins  constantes;  en  outre,  le  hacille  se  trouve, 
pres([iie  toujours,  contenu  dans  leur  urine  ; en  revanche,  chez  les  auti’cs 
animaux,  sa  présence  est  des  pins  rares;  ici,  d’ailleurs,  interviennent 
des  (piestions  de  doses.  — En  somme,  il  s’agit  d’ime  destruction  ivelle 
des  germes  introduits  dans  le  corps  des  réfractaires,  'fandis  (pie,  chez 
eux,  le  noinhre  des  agents  pathogènes  va  diminuant,  tend  vers  zéro,  il  s’ac- 
croît sans  cesse  clu'z  les  témoins.  — La  majorité  des  bactéries  est  anéantie 
au  niveau  de  la  région  inoculée,  région  dans  la(|uelle  rinnmmité  amèm' 
une  diapédèse  énorme,  une  jihagocytose  intense;  les  variations  |)remières 
relèvent  des  états  bactéricides  ou,  dans  d’autres  circonstances,  des  com- 
[)osés  antitoxiipies.  — Il  y a,  à cet  égard,  au  jioint  de  vue  des  métamor- 
phoses humorales,  deux  grandes  catégories  à établir;  tantôt  la  modili- 
cation  vise  le  jiarasite  vivant,  (pii  ne  pullule  pas,  ipii  ne  fonctionne  pas, 
(pii  n’engendre  pas  ses  |)oisons  à sa  guise;  tantôt,  cette  moditication 
a trait  à ses  |)oisons,  ipii  sont  fabriipiés,  mais  dont  les  elfets  sont 
annulés. 

En  |)oursuivant  le  iiarallèlc  entre  l’évolution  du  microbe  du  pus  bbui 
et  chez  les  imnumisés  et  chez  les  non-immunisés,  on  constate  (pie  la  dif- 
férence (pii  |)ort(‘  sur  la  (piantité  dn  virus  n’est  pas  la  seule  (pi’on  juiisse 
ajiprécier. 

Si  l’on  sème,  avec  promptitude,  les  humeurs  des  lapins  infectés,  nulh'- 


(*)  Mtinch.  med.  Woch.,  1891. 

(-)  Arch.  f.  Anat.  ptilh.,  XXV. 

(5)  Arch.  Med.  e.rp.,  189.Ï. 
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inonl  irlVaclairos,  on  ohlient,  <à  |)cmi  |)n>s  coiistammoiil,  do  la  |)yocyanino. 
Il  ost  inouï,  an  moins  pondant  la  promiôia'  somaino  (pii  suit  rinocniation, 
do  n’avoir,  dans  los  honillons,  ipio  la  inatit'ro  ooloranlo  voi’tc.  — Par 
ooinparaison,  si  l’on  pratiipio  c('s  onsonionccMnonls  avoc  los  nrinos  dos 
vaooinos,  on  oonstaio,  par  oxoo[)tion,  l’apparition  do  cott(!  pyooyaninc; 
|dns  sonvont  ipio  jn'c'oc'donmuMit,  oo  jiifiinont  lait  (k‘fanl  ; la  cniinro  rosto 
inooloro,  sni'lontsi  l’onallond  longtemps.  — Dans  (jnolcpios  cas,  on  ontro. 
(onjonrs  à propos  dos  vaccinés,  los  sécrélions  ont  li(‘ii,  mais  inconiplè- 
tomont;  lo  cldorofoi  ino  agité  avoc  la  cnltnro  tomho  an  Tond  dn  tiiho,  sans 
s’èiro  chargé  dn  moindre  pigmont  hlon,  on  laissant  an-dossiis  nno  zone 
vordàtro. 


(’o  pliéiioméno,  anjonrd’Imi  banal,  a été  maintes  fois  étudié;  il  ponl  so 
reproduire  sons  les  inllnences  les  |)lns  diverses;  il  consiste  dans  les 
variations  de  l’onctions  d’nn  microbe,  variations  de  l'onctions  pins  raciles 
à apprécier  à l’aide  des  bacilles  cbiamiogènes  (pi’en  niilisant  des  agents 
(pii  ne  traduisent  leurs  elVots  ipio  |)ar  la  viinlencc';  coite  virulence  est 
mobile;  elle  se  récn|)èi‘e  (piebpiefois  en  cbangeani  de  milieu  ; Ai’loing, 
à cet  égard,  a montré  rinsnlïisancc'  de  l’inocnlation.  Le  lait  (jiii  nous 
parait  ici  digne  d’intérêt,  c’est  (pie,  dans  l’organisme  dos  rélï‘actaires,  ces 
variations  so  réalisent,  jiisipi’à  im  c^tn-tain  point,  comme  elles  s('  réalisent 
i)i  vitro,  lorsipi’on  modilie  la  temjiératiire,  l’aération,  la  bnnière,  les 
(pialités  nutritives  dn  bouillon,  etc. 

J’avais  tenté  d’apprécier  lo  ronctionnoment  des  germes  chez  des  lapins 
doués  d’imimmité,  en  m’elVorcant  d’estimer,  d’a|)rès  leurs  actions  pby- 
siologi(pies,  los  principos,  toxiijnes  on  vaccinants,  élaborés  par  les  bacté- 
ries, puis  éliminés  par  rnrine  ; ces  matières  sont  pins  inlérossanli's  (pi(> 
la  pyocyanine,  car  cette  |iyocyanine,  la  |)bis  visible  d('  ces  matières,  mais 
médiocrement  agissante,  est  parmi  les  |)lns  IVagiles.  Pour  des  causes  miil- 
tij)les,  ces  injections  d’nrine  n’ont  ]>as  permis  de  conclure  ; j ai  diï  recourir 
à des  substances  à })igments. 

An  sein  de  l’organisiiK'  des  animanv  non  vaccinés,  le  microlu'  pyo- 
cyanogèno,  il  fanl  le  constater,  peut  subir  dos  cbangemenis  analogues, 
cbangements  établissant,  entre  la  vitalité  parfaite  et  la  mort  d('  ce  bacille. 


une  série  d’intermédiaires;  toutefois,  le  fait  est  infiniment  pins  rare;  il  ne 
survient  (pie  lorsijn’on  sème  les  bmiKUirs,  les  tissus  des  sujets  atteints 
depuis  longtemps,  trois  semaines  et  davantage,  de  la  maladie.  — (Jiianl 
aux  réfractaires,  les  |)bénomènes  (jiie  nous  mentionnons  s’observent  chez 
eux  dès  les  jiremiers  jours  ipii  suivent  l’inoculation  (*)• 

l ue  objection  se  prési'ute.  — Ae  s(>  ])oiirrail-il  point  (jiie  le  micro- 
organisme  (jiii  donne  une  teinte  verte,  sans  pigment  bleu.  (Vit  un  bacilb’ 
dillerent,  |)réexistant  dans  le  corps?  — Cette  objection  ne  subsiste  pas 
devant  des  expériences  (pii,  n fois  sur  1 i,  ont  permis  de  refaire,  en 


(*)  Cos  oxju'Tienccs.  que  quelques-uns  oublient  i)our  découvrir  le  fait  à nouveau,  ont  netle- 
ment  moniré  que  la  modilicalion  des  germes  s’opère  dans  les  humeurs  des  sujets  vaccinés. 
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(juelqiH'  soiTo,  1 (Hliicatioii  de  ce  iiiiei’ül)e.  l’ai'  des  eidtiires,  j)ar  des 
passades  eepetc's,  on  a réussi  à lui  rendre  la  j)ro|)riélé  de  |)n)diiire  à nou- 
veau la  pyoeyauiue;  reconnaissons  ponrlaid  (jiu',  plusieurs  lois,  la  chose 
a ete  impossible;  mais,  sanl  cette  |)ropriété  cliromo^ène,  (pii  est,  on  h* 
sait,  essentiellement  contingente,  le  ^erme  isolé  [lossédait  la  totalité  des 
caractÎM'i's  du  bacille. 

Sans  entrer  ici  dans  des  détails  de  mécanisme,  il  nous  semble,  dès  loi  s, 
permis  de  conclure  ipie,  vu  les  conditions  où  nous  nous  sommes  placés, 
rinnmmité  inllnence  le  virus  et  dans  sa  (jnalité  et  dans  sa  (piantilé.  Ce 
virus  n’est  aussi  abondant,  chez  ranimai  vacciné,  ipi’an  moment  précis 
de  rinocnlation ; à dater  de  cet  instant,  il  se  détruit  chez  lui,  tandis  ipi’il 
s’accroît  chez  le  non-vaceiné.  — Des  études  ivcentes,  réalisées  au  labo- 
ratoire du  pnd'esseur  Boiicbard,  promauit  (pie,  dans  nue  niesuri'  donnée, 
les  capacités  de  sécrétion  [leuvcnt  éti'e  altérées;  or,  on  n’i^iiioi-e  jias  le  n'de 
(pie  joiK'iit  ces  Ibnctions  de  sécrétion  dans  la  |)atbo{^énie  de  la  maladie 
inlectiensm 

Donc,  ces  deux  lactenrs  importants,  ipiantité  et  (pialité  du  virus,  sont 
modiliés,  et  cela  dans  le  cor|»s  du  rélraclaire  ; le>^  recbei'cbes  ipie  j’ai  |)oiir- 
suivies  conduisent  à croire  que,  parmi  ces  modilications,  celb's  de  la 
(juantité  sont  les  plus  ini|)ortantes,  les  jibis  constanti's,  les  jibis  radicales, 
les  plus  aisées  à apprécier. 

Dans  nue  autre  catéj^orie  de  laits,  les  cban^^ements  apportés  par  rim- 
munisation  visent  moins  le  microbe  (pie  ses  produits;  cemicrob('  engendri' 
ses  matières  nuisibles;  mais,  ces  matières  sont  neutralisées,  annulées  jiar 
les  princi[)es  antitoxiipies. 

Ainsi,  en  pénétrant  dans  une  économie  immunisée,  un  virus,  en  raison 
de  ces  com|)osés  germicides  ou  antitoxiipies,  en  raison  des  nus  ou  d(‘s 
autres,  ou  des  jiremiers  et  des  seconds  réunis,  en  raison,  dans  ccM'taim's 
circonstances,  d’une  température  trop  élevée  ou  tro|>  basse,  en  raison  di* 
la  pauvreté  du  milii'u,  en  raison  d’une  composition  spéciale  (' )•  <'lc.,  un 
virus  subit  de  suite  des  détériorations  ipii  font  (pu*  b's  phagocytes  accourus 
luttent  pins  eflicacement  ; ils  ont  devant  eux  un  ennemi  affaibli,  ipii  ne 
peut  mémo  pas  b'iir  empêcher  d’afiluer,  ipii  excite  b's  vaso-moteurs  à 
se  dilater,  sans  être  capable  de  ineltri'  un  frein  à cette  dia|)édès(‘.  — Kn 
délinitive,  la  défense  re|)Ose  sur  ces  di'iix  grands  processus,  activités 
cellulaires,  pbagocytisme,  ou  inlluences  Immorales,  les  unes  bactéricides, 
nuisibles  aux  germi's  vivants,  les  autres  antitoxiipies,  nuisibles  à leurs 
sécrétions. 

Dans  c(‘rtaines  conditions,  on  |)eiit  voir  intervenir  raccoutumance,  ainsi 
(pie  le  proiiviMit  des  faits  d’Erlicb,  de  l'oa,  de  Donadiice,  de  Birmer,  di' 
Sidander,  d'Artaud,  de  (luinard,  etc.,  ci  cela  en  dehors  du  tétanos,  de 
la  diphtérie;  on  peut  voir  entrer  en  ligne  de  conqiti'  le  défaut  di*  sensibi- 


(')  Zkkiii'issen  a insisté  sur  cos  facteurs  sccoiulaircs,  surtout  sur  ceux  r|ui  (lé|ioii(loiit  de  la 
lemipérature. 
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lité  aux  poisons,  la  lein|)(''raliiro,  la  constitiilion  spéciale  de  la  ré^non 
inoculée,  dans  le  cas,  par  exemple,  de  la  clavelée;  dans  celle  maladie, 
pour  vacciner,  on  dé])ose  les  mierohes  an  niveau  de  rextrémité  de  la 
([iieiie,  dans  mi  terrain  d(î  très  faible  vitalité,  |)ermetlant  diflieilement 
une  active  évolution  (*);  aussi  tout  se  borne  à un  processus  atténué;  on 
peut,  en  outre,  avec  Klemperer,  invoquer  les  attributs  de  certains  com- 
posés, de  certains  acides,  d(‘  l’acide  nucléique,  en  particuliei'. 

Ces  pi’otections,  en  définitive,  s(>  réduisent  à des  |)ro])riétés  des  éléments 
anatomi(pies.  Or,  de  même  (pie  les  ascendants  confèrent  aux  descendants 
le  pouvoii'  (!('  fabi  iipier  de  la  bile,  de  la  salive,  de  même  ils  [teuvent  leur 
transmettre  c('s  (jualités  de  pba^ocytisme,  ces  altiâbuts  permettant  d’en- 
•jfendrer  des  composés  microbicides  ou  antitoxi(pies.  — Si  b‘s  deux  géné- 
rateurs sont  vaccinés,  cette  transmission  s’opère  |)lus  fréiiucmment  que 
dans  le  cas  où  un  seul,  surtout  loi-sipi’il  s’agit  du  père,  ('sl  |)ourvu  de 
l’état  réfractaire;  je  l’ai  établi  avec  Cley  Cb- 

Cu  somme,  en  étudiant  les  divei-ses  faces  de  la  (juestion,  les  dilférentes 
données  du  problème,  on  est  conduit  à reconnaitre  ipic  de  nombreuses 
l'aisons  permettent  de  proclamer,  ajirès  le  jn’ofcsseur  Bouebard,  a[)rès 
Grawitz,  (pie  rimmunité  est  une  jiropriété  cellulaire. 


CHAPITRE  XII 

THERAPEUTIQUE  GENERALE  DE  L’INFECTION 


THn^lAPEUTIQUE  A.VTUKELLE.  DÉFENSES  DE  e’üHG.VNISME;  ACCUOISSEMENT  DE  CES  DÉFENSES. 

— Y.vccinat(ons.  — Vacc(ns  figühés.  — Vaccins  soledles.  — Théuafeetidee  cekative. 

— Toxines.  — Dactéiuoïhérapie.  — Thép.apectique  pak  les  dimecp.s  oc  i.es  tissus 

DES  SUJETS  SAINS  OU  DES  SUJETS  IMMUNISÉS.  SÉROTHÉRAPIE.  SPÉCIFiyUES.  AnTI- 

sEM'TiyuEs.  — Moyens  physiques  ; chimiques,  etc.  — Thérapeutique  des  surfaces.  — Pro- 
phylaxie. — Contagion.  — Désinfection.  — Hygiène.  — Le  microbe.  — Le  terrain. 

TliérapciiliqiiG  natui’cllc.  — Les  défenses  de  rorganisme.  — Dedenses  épillicdiales,  inéca- 
iiiques.  — Défenses  chimiques  ; sucs  digeslifs,  sérosités,  sécrélions  glaiidiilaires,  réac- 
lioiis  des  luimeiirs,  etc.  — Défenses  pliysiqiies,  lumière,  monvemeiil,  etc. — Défenses 

cellulaires.  Immorales,  nerveuses.  Possibilité  d’angmenler  ces  défenses.  — Ang- 

mentation  préalable.  — Vaccinations.  — Divers  procédés  de  vaccinations.  — Inqiré- 

gnation  de  l'économie.  Hôte  des  lésions  locales.  — Vaccins  solubles.  — Vaccins 

figurés.  — Influence  des  portes  d’entrée,  des  régions  inoculées.  Atténuation  des 


(*)  Ce  procédé  est,  du  reste,  intiilclc;  il  en  existe  d’autres. 

(-)  Arch.  phjjs.,  18t)5  et  1894.  — 11  importe,  au  cours  de  ces  recherches,  d'éviter  la  cause 
d’erreur  déiicndaut  de  rélimiualion  des  corps  vaccinants  par  le  lait,  comme  Kestclicr  l'a  vu.  — 
Voy.  aussi  Ciiariun  {Acad,  des  Sciences,  29  juillet  1895).  — Influence  des  produits  microbiens 
sur  la  descendance. 
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l)acttM‘i('s.  — Action  du  tonips,  de  la  clialenr,  de  l'oxYgène,  du  spectre  solaire,  de  la 
dessiccation,  de  la  pression,  des  antiseptiques,  du  ]iassage  par  cei'taines  espèces,  etc.  — 
Vaccination  contre  un  niicrohe  par  l'intei'venlion  de  ce  niicrolje  ou  de  ses  sécrétions, 

parfois  à l’aide  d’nn  antre  microbe.  — Vaccins  non  bactériens.  Inconvénients 

de  ces  vaccinations.  Tbérapeuticpie  curative.  — lùnploi  des  toxines.  — Ltilisa- 

tion  des  toxines  pyocyannjues.  — 13actériotbéra|tie.  — Antafionismes  morbides.  

Tbérapentiqne  par  les  humeurs  on  les  tissus  des  réfractaires.  — Sérolliérapie.  — 

Avantagi's.  — Inconvénients.  Tliérapeuli(|ne  par  les  bnmenrs  on  les  tissus  des 

sujets  normaux.  — La  transfusion.  — Préoccupation  de  l’idée  de  fortifier  le  terrain. 
Obligation  de  vis(‘r  aussi  les  bactéries.  — Les  antisepti(jues.  — Leurs  modes  d’ac- 
tion an  ])oint  de  vue  physiologbpie.  — Action  sur  les  sécrétions,  sni'  la  virulence,  sur 
la  pnllnlatioii,  sur  la  forme,  sur  la  vie,  etc.  — Dangers  de  leur  int(‘rveiition.  — Difti- 
cultés  inbérentcs  à la  sensibilité  de  la  cellule.  — Les  spéciliipies.  — spécificité.  — 
Divers  antiseptiipies.  — Dole  de  la  fièvi'e.  — Mécanisme  de  leur  iniluence  au  |)oinl  de 

vue  cbimiqne.  L’eau.  — Lavages  internes.  — llvdrotbérapie. Electricité.  — 

Moyens  pbysiipies. Tliérapeutique  des  alléctions  locales.  — Facilités  |)lus  grandc's. 

Tbérapeutiijne  des  surfaces.  — Son  importance  en  raison  des  bactéries  de  ces 

surfaces,  en  raison  des  infections  secondaires.  Tliérapeutique  mixte,  médicale  et 

cbirnrgicale.  — La  révulsion;  ses  etl'ets.  — Tliéiapeutiijue  des  infections  des  séreuses, 
des  infections  des  viscères.  — Les  diverses  tbérapeutiqnes,  patbogénique,  pbysiologiipie, 

sym|)tnmati(|ne,  anatomique,  naturiste,  expectante,  etc. Méthode  prophylactique. 

— Prévenir  le  mal,  combattre  son  extension,  surtout  si  on  ne  |U‘nt  guérir.  — La  con- 
ta'^ion.  — La  désinfection.  — L’Iivniène.  — L’a;rricultnre.  — La  civilisation.  — Le 

bien-etre  social.  — Les  règlements  sanitaires.  Nécessité  de  fortifier  l’organisme, 

tout  en  combattant  le  microbe. 


Il  no  sullil  pas,  nous  l'avons  vn,  (pi'nn  iniorolu'  ponèlro  dans  los  lissns 
pour  (pio  la  nialadio  se  développe,  à moins  ipie  ce  microlu'  ne  soil  doué 
d'nne  virnhmee  exeeptionnelle,  à moins  ipéil  ne  s’inlrodnise  en  grande 
tpianlifé.  Il  fant,  1(!  |)Ins  souvent,  de  la  part  de  réconomie,  une  soiTe  de 
consenteiiK'nl  ; il  laid  telle  eieeonslance,  folle  eondilion,  |)ro|)res  à Faire 
lléeliir  les  résistanees,  jiar  exemple,  l'infervenlion  du  Froid,  di'  la  Fatigue, 
de  rinanilion,  des  inloxieaf ions,  des  inleelions,  des  lésions  préalaldes 
portani  sur  des  viseères,  sni'  un  appareil,  ele. 

Il  existe,  en  elFet,  tonie  une  série  de  moyens  |)roleeleiirs,  lonfi*  une 
eatégorie  di‘  procédés  thérapentiipies,  |)our  ainsi  dire  natiiri'ls,  snrtoni  au 
voisinao;e  des  points  par  où  rassaillant  peut  s’introduire. 

L’i'iimmii,  nous  l'avons  vu,  dérive  Fré(|ueumient  du  canal  alimi'idaire, 
attendu  ipie,  d’une  extrémité  à l’aulre  de  ce  canal,  des  myriades  de 
microlies  leeoiivrent  la  mmpieuse.  — Pouripioi,  le  plus  souvent,  ces 
microlies  se  contentent-ils  d’étre  préseids?  Ponnpioi  ni'  nous  envaliissent- 
ils  pas  à leur  uuise,  à cliaipie  instant? 

La  première  idée  ipii  vient  à l’es|)rit  est  d'invmpier  l'el'licacilé  de  la 
protection  de  la  barrière  é|)ifliéliale  ; de  Fait,  nul  ne  saurait  mé'connaitre 
et  l'importance  et  rimmense  étendue  de  cette  protection.  — Cepirndant,  il 
Faut  avouer  ipie  eet  obstacle  n’a  rien  d'absolu.  — lai  premier  lieu,  au  point 
de  vue  anatomi(|ue,  cette  meiubrane  di*  revêtement  n est  jias  toujours  en 
parFaitélal;  à côté  de  décbirma's,  de  dilacéi'ations  relativement  considé- 
rables. il  en  est  ipie  l’ieil  ne  parvient  pas  à saisii’,  mais  ipii  n en  sont  jias 
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moins  roollos.  — Il  est  vériUihlemenl  puéril  de  voir  eertnins  auteurs 
u’admettre  les  solutions  de  eoufiuuité  (jue  loi‘S(pi’iIs  les  eoustateut  sans  le 
secours  d’aucuu  iustrumeut;  ils  savent  (pie,  pour  ajiei’cevoir  les  gcriues 
iureclieux.  des  grossisseiueuts  de  50(1  à 1 'JOO  diamètres,  et  pi-olialdeiueut 
davantage  pour  ceux  ipie  nous  ignorons,  sont  iudispeusahles;  m'amuoius, 
ils  s’imaginent  (|ue  leur  vision  ne  laissera  pas  (k‘haj)|)er  les  orilices  au 
travers  desipiels  ces  geiaues  s’introduisent,  alors  ipie  ces  orilices  |)euveut 
être,  ('U  raison  des  inouvenients  aniihoïdes,  en  raison  de  la  contrac- 
tilité du  |)rotoplasina,  plus  élroits  (jne  les  agents  anxajnels  ils  livrent 
passage. 

Du  reste,  Dohroklonsky  a établi  ipie  les  |iarasit('s  de  l’intestin  IVanclns- 
sent  la  mmjnense  la  plus  saine;  IlülVer,  d’antres,  avec  lui,  ont  suivi  |>as  à 
[las,  [)onr  ainsi  dir(‘,  les  migrations  des  bacilles,  soit  (mi  liberté,  soit 
inclus  dans  les  leucocytes,  dans  l’épaisseur  des  tnniipies  dig('sliv(!s;  Habès 
a vu  ces  agents  cbeminer  dans  b's  glandes  de  la  jiean  ; plnsi(Mirs  cbci- 
chenrs  ont  signalé  l’intégrité,  d’après  les  tecbniijnes  actuelles,  des  tubes 
du  rein  soumis  an  microscope  cbez  les  animaux  dont  le  sang  comme 
l’iirine  renlèrinaient  des  microbes  (pii  n’avaient  pu  aller  du  |)remi('r  dans 
le  second  de  ces  li(pii(l('s  (pi’en  pénétrant  an  traveis  du  tissu  rénal;  toii- 
teldis,  Sherington  soutient  (pie  les  parois  glandulaires  saines  résistent 
longtemps;  elles  cèdent,  (jiiand  elles  ont  été  détériorées  ; c’est  le  cas,  à s’en 
rapporter  à Bokenbam  et  Femvick,  d(>s  iuhuli  conlorli,  (pie  le  |)oison  scar- 
latin  fait  dégénérer. 

Malgré  ces  remarques,  il  convient  de  proclamer  la  liante  valeur  de 
pareilles  barrières,  d’autant  (]ue,  dans  les  maladies  virnlentes,  b*  nombre 
des  assaillants,  ainsi  que  Cbanvean,  lloncbard,  Watson-Clu'yne,  etc.,  l’ont 
prouvé,  entre  en  ligni'  de  compte  jibis  (pi’on  ne  le  supposait  jadis.  Or, 
les  larges  érailinres,  les  plaies,  à en  croire  Sclninmelbiiscb,  on  d’antres 
circonstances,  les  rejias  pour  Desonbry  et  Porcher,  etc.,  favorisent  1(>  pas- 
sage des  gros  bataillons;  les  défenses,  dans’ ces  conditions,  deviennent 
insnftisantes,  tandis  (pi’elles  font  bonne  garde  (piand  ces  agents  passent 
un  à lin,  lentement. 

A C(')té  de  ces  moyens  [ibysiipies,  mécaniques,  il  en  est  d’autres,  d’une 
nature  dilférente,  (pii  concourent  à un  but  identiipie.  — (}ne  de  gens 
seraient  surpris,  |)onr  ne  pas  dire  pins,  si  on  leur  soutenait  (pie  la  salive 
est  antiseptiipie ; pourtant,  la  ebose  est  vraie.  C/est  (pi’il  convient,  en 
clfet,  de  savoir  (pie,  pour  mériter  ce  titre  d’antiseptiipie,  un  agent  ne  doit 
[las  obligatoirement  détruire,  dans  nn  bref  délai,  rimiversalité  des  inli- 
niment  jietits;  ce  n’est  |)oint  nn  corjis  forcément  doué  d’uni'  activité  ana- 
logue à celle  du  bicblornre  de  mercure;  les  antiseptiipies  de  celte  natiiri' 
sont,  en  ipielipii'  sorte,  des  modèles;  ce  sont  ceux  des  laboratoires,  an 
besoin  di's  salles  de  cbirnrgie  on  d’acconcbemenl . En  revanebe,  le  médecin, 
les  spécitiipies  placés  à |)art  l't  en  dehors  de  cas  exceptionnels,  n’a  ipie 
])en  (h*  services  à réclamer  d’eux  ; il  doit  les  manier  avec  une  extrême 
discrétion.  Il  l'st  nécessaire  pour  lui  de  se  inettri'  en  (|iiéte  de  jirincipes 
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(l’ime  iM'ulalité  moins  jrrandc,  car  ceux  (|ii’il  (Miiploicra  auront  clianco,  (‘ii 
loncliant  la  bactérie,  de  tonclier  la  cellule,  non  celle  de  la  |)ean,  celle 
du  ninscle,  mais  bien  celle  du  foie,  du  rein,  du  poumon,  du  l)nll)e,  etc. 
11  faudrait  être  bien  peu  biologiste  pour  ne  pas  coni|)rendre  cette  manière 
de  voir.  — D’ailleurs,  il  est  des  pai'asites  qui  vivent  dans  l’acide  boricjm*, 
dans  le  pbénol  ; refnsc-t-on,  [)onr  cela,  la  (pialité  de  microbicides  à ces 
produits?  Assurément,  non. 

(Jnand  on  s’cdlorcc  d'analyser  comment  agissent  c(‘s  éléments  sur  les 
germes,  on  voit  (pie,  suivant  les  doses,  à la  bq‘on  des  Immenrs  dites 
bactéricides,  ils  inllnenc('nt  leni’  vi(‘,  leur  pnllnlation,  leur  fonctionne- 
ment. — Semez  un  bacille,  b*  HaciUis  viridis  fluore.sccns,  sur  de  la 
gélatine;  cette  gélatine  prendra  rapidement  une  teinte  verte,  dicbro'npie, 
tout  en  se  recouvrant  d’nne  abondante  pellicule  grisâtre,  blancbàtre,  due 
à la  multiplication  de  ce  bacille.  — Ajoutez,  |)ar  litre,  iO  de  napbtol, 
cette  pellicule  se  pi-odnira;  toutefois,  ancnn  [ligment  n’a|)[)aiaîtra.  ici,  la 
(piantité  n’i'st  |ias  assez  forte  pour  s’opposer  à la  génération;  elle  est,  en 
l’evancbe,  snftisante  pour  eni|)éclier  la  formation  de  la  matière  colorante. 
Or,  les  parasites  intervenant,  en  grande  partie,  à l’aide  des  .substances 
(pi’ils  fabri(pient,  c’est  déjà  faire  (xmvre  utile  (jne  de  restreindre  cc'tte 
fabrication,  d’autant  (pie  ce  but  est  atteint  grâce  à des  juiids  si  miniim's 
(pie,  peut-être,  les  tissus  sains  n'en  éiironveront  nul  dommage.  — De  c('s 
0*‘‘,40,  passez  à ; le  milieu  l’estera  ci*  (pi’il  était;  tout  an  plus 

observerez-vous  une  légère  végétation  an  niveau  des  points  ensemencés; 
la  fonction  de  l’eprodnction,  a|)rès  celle  di;  sécrétion,  ('st  à son  tour  sn|>- 
primée:  c’est  là  un  résultat  émineimiK'nt  favorable.  — Doiiripi’ime  infec- 
tion évobu',  le  cbarbon,  par  exemple,  il  est,  la  ebose  est  clair<',  indispen- 
sable (pie  la  bactéiâdie  pénètre  dans  l’économie;  ci'pendant,  si  elle  ne 
donne  pas  naissance  à des  myi'iades  de  l’cjetons,  le  mal  (•('ste  latent. 
On  saisit  donc,  dès  lors,  le  bénélice  (pii  découlerait  de  l’iMiiploi  d'im 
médicament  (pii,  sans  tiu'r  cette  bactéridie,  mettrait  obstacle  à son 
accroissement  en  noinbri'. — Kniin,  si  on  introduit  de  napbtol  on 

davantage,  le  tube  n’olfre  ancnn  cbangenient;  la  vie  elb'-méme  est  siiji- 
priniée. 

T(ds  sont  les  enseignements  ipii  se  dégagnit  des  travaux  du  professeur 
Honebard,  puis  de  ceux  de  (Inignard,  de  Cbarrin,  l'tc.  ; ces  travaux  ont 
mis  en  évidence  les  métamorpboses  du  bacille  pyocyani(pi{',  lorsipi’on  a 
ri'conrs  à du  tbymol,  à du  bichromate  de  jiotassi',  etc. 

D’est  à la  faveur  de  ces  enseignements  (pi'il  est  permis  de  com|ir(*ndre 
les  expériences  (pii  attribuent  à la  salive  un  |)onvoir  antise|)ti(pie.  capable 
de  moditier  sans  détruire.  — D'mie  longm'  série'  di*  reclu'rcbes,  Sana- 
relli(')  conclut  ipie  ci'  liipiide  buccal  est  un  bouillon  inédiocri'nK'iit 
favorable  jionr  l’anrens,  le  streptocoipie  jiyogène,  le  tétragène,  le  bacille 
d’Kbertb,  la  spirille  cbolériipie.  Si  c('s  êtres  ne  sont  pas  très  noiiibix'iix. 
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ils  (inisstMil,  apivs  une  période,  il  est  vrai,  d’assez  glande  durée,  j)ar 
s’alléi'er,  par  disparaître. 

(iette,  r(Muar(pi(\  relatif'  à la  (piantité,  n’a  |>as  le  droit  d(î  sur])rendie, 
s(dt  eu  raison  d(‘  ec'  (jue  nous  avons  avancé,  soit  pour  d’antres  motifs.  Il 
('sl,  (Ml  elVet,  établi  (pi’avant  de  pouvoir  se  ninlli|)lier,  fonctionnel’,  dans 
un  milieu  donné,  les  bactéries  sont  conli’aintes  de  pré|iarer  ce  milieu,  de 
l’adapter  à leurs  besoins,  de  lui  faire  subir,  ici,  des  bydi'alations,  là,  des 
dédoublements,  ailleurs,  des  oxydalions,  des  i-éducfions,  des  |)cptonilica- 
lions.  Or,  pour  modiliei'  de  la  soi’le  des  tissus  vivants,  il  est  souvent 
nécessaire  d’(Miga^'er  une  lutte  jiréalable  avec  les  éléments  cellulaires  de 
ces  tissus;  au  cours  de  celte  lutte,  des  feiaueuts  ligurés  sont  détruits.  — 
II  eiï  l’ésulte  (pie,  la  brècbe  mie  fois  jiratiipiée,  la  jilace  une  fois  mis(‘ 
à la  disposition  des  assaillants,  il  iui[)ort(',  si  l’on  veut  (pie  la  victoiri' 
soit  réelle,  prolitable,  ipu'  le  continrent  n'ait  |ias  été  lotalcMiient  sacrilié 
dans  l’attaipu'.  On  compriMid  sans  peine  (pu*  cet  inconvénient  sera  d’au- 
tant plus  facile  à éviter  (pie  les  bataillons  seront  plus  seri'és,  jilus  mul- 
tipliés. 

Kn  e.\|)ériuientant  toujours  sur  la  salive,  le  même  aiitiMir  italien  a vu 
ipiebpies  ar'cnts  patbor'ènes  se  développn' ; jiariiii  eux  s’est  trouvé  le 
|)neumoco(pie  ; mais  il  a constaté  (pie  ce  dévidoppiMiienl  n’était  |>as  irré- 
pi’ocbable;  il  a vu  de  légères  modilications  portant  sur  la  forme,  l’activité, 
la  virulence.  — J^es  antiseptiipies  n’agiosent  jias  autrement;  nous  nous 
sommes,  estimons-nous,  suflisamment  exjiliipiés  à cet  égard. 

En  vain  invmpiera-t-on  la  variété,  la  multitude  des  espèces  isolées  dans 
la  cavité  bucco-jibaryngienue,  17,  19,  t25,r)l,  suivant  les  bactériologues, 
ou  sera  obligé  d’avouer  (pie  la  plupart  de  ces  es|)èccs,  au  moins  dans  la 
catégorie  des  jiatbogènes,  ne  sont  pas  très  exaltées.  En  dehors  de  cer- 
taines périodes,  il  est  ordinairement  nécessaire  de  pratiipier  et  passages 
et  cultures  jiour  obtenir  un  virus  fort,  lorsipi’on  a puisé,  recueilli,  sur 
la  langue,  le  germe  de  ce  virus. 

E’innuence  de  la  salive  se  fait  sentir  sur  des  cbampiguons  relativement 
élevés,  tels  (pie  le  muguet,  ractiuomycose. — Pour  le  premier,  bien  (pie, 
depuis  les  recbercbes  de  Cb.  Audry,  les  choses  n’ajiparaissent  plus  aussi 
simples  (ju’antérieurement,  les  conditions  de  réaction,  d’iiumidité,  de 
composition,  conservent  leur  importance.  Or,  celle  inlluence  du  liipiide 
buccal  mérite  d’autant  ]ilus  d'étre  proclaiiu'e  (pie  l'on  tend  à admettre  la 
possibilité  de  voir  semblables  végétaux  s’introduire  dans  les  vaisseaux,  se 
généraliser,  et  cela  non  jibis  seulement  chez  le  la|iin,  comme  l'ont  tenté 
Uoiix  et  Linossier,  mais  encore  chez  rboiume,  d’après  Scbmorl,  d’après 
Wagner,  bicbteim.  (Irawilz,  Hircb-llirscbfeld,  Teissier,  Acbalme,  Troi- 
sier,  (’iiassel,  Ebarrin,  Ostrowsky(‘).  etc. 

La  sécrétion  parotidienne,  à la  rigueur  celle  des  glaiidules  même  les 
plus  minimes,  joue  un  ri'ile  mécaniipie.  Par  le  seul  fait  de  récoulement. 
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les  eondiiils  excréteurs  sont  protégés  contre  la  inarclie  des  inicrol)es,  à 
|)lns  iorte  raison  les  acini.  La  clinifpie  nous  ap|)rend,  en  elîet,  (jiie  ces 
déterininations  secondaires  surviennent,  de  prétérence,  chez  les  ])ersomies 
allaihlies,  dont  la  honclie  est  sèche,  les  lèvres  rnli^inenses;  elle  nous 
apporte  nn  pareil  enseij>uenient  à propos  des  reins,  dans  le  cas  d'annrie, 
à propos  dn  canal  cholédoque,  (piand  la  hile  ne  coule  pas  lihreinent.  C’est 
la  ce  (pie  l’on  est  en  droit  de  dénonnner  la  loi  de  l’ini'ection  des  glandes 
par  voie  ascendante. 

One  les  amygdales  servent  de  porte  d’entrée  |»oni‘des  virus  particuliers, 
jionr  la  scarlatine,  par  exeniph*,  ainsi  ipie  le  soutiennent  lligstings  l'ox, 
H(‘rgé('),  etc.,  la  chose  est  fort  prohahie;  h's  laits  de  Dienlaiov  tendent  :i 
l’étahlir  [)onr  d’antres  virus.  Tonteldis,  ce  ipii  est  |)lns  sur  encoi-e,  c'est 
(pi’an  niveau  (h^  ces  organes  une  ahondante  destruction  de  parasites  a lien 
|)ar  le  processus  d('  la  phagocytose;  les  travaux  de  UnlVei'  ont  placé  cette 
ariirmation  an-dessns  des  cont('stations. 

An  sein  des  divers  sucs  de  la  cavité  phai'yngienne,  les  inlininient  petits 
vivent,  se  nnilti|)lient  dillicilenient,  lonctionnent  avec  |)cine;  en  d’anti'es 
ti'rnies,  ils  sont  là,  atténués  dans  une  niesinx!  variable.  Ce  sont  précisé- 
ment les  conditions  recpiises  pour  rendre  promptes,  pour  rendre  aisées 
tant  l’inclnsion  (pu;  la  digestion  intra-cellulaires.  — Ca‘S  |)hagocyt('s 
constituent  des  agents  de  prot('ction  à la  fois  physicpuîs  et  chimiipies.  Ils 
poussent  des  pi'orongements  amihoïdes,  alin  d’enserrer  leur  proie,  puis  ils 
la  détruisent  grâce  aux  l'erments  de  dillerents  ordres  (pi’ils  renrerment. 
Aussi  iniport('-t-il  de  ne  pas  se  |)réoccii|)er  nniipiement  de  leurs  lornies, 
de  leurs  coptonrs,  de  leurs  as|)ects,  de  leurs  (pialités  d’attraction  on  (h* 
répulsion;  il  convient  également  de  prendre  en  considération  leur  struc- 
ture, les  pro|)oilions  relatives  (h's  granulations  graisseuses,  [irotéiipies  on 
antrc's,  ipii  constituent  leur  |)rotoplasma. 

Ces  phénomènes  ne  sont  évidemment  [las  localisés  an  niveau  de  cet 
isthme.  On  les  rcmcontrc'  à p(Mi  près  sur  tonte  la  longueur  dn  tnhe  intes- 
tinal, prédominant  notahlement  soit  an  voisinage,  soit  à l'intérieur  des 
aggloméi’ations  lym])hoïdes;  on  les  décèle  également  dans  la  moelle  d('s 
os,  jns(pie  dans  l'intimité  des  viscères,  dans  h*  l'oie,  dans  la  ra-te,  dans  les 
alvéoles  pulmonaires,  etc. 

.Avec  h's  sécrétions  de  l’estomac  (mtrent  en  scène  des  antisepti([ues 
plus  étudiés;  (pioi(pie  ces  sécrétions  soient  conq)lexes,  on  s’accorde  à 
décerner  à l’acidf*  chlorhydimpie  le  piamiier  rang.  — L'ohservation  |)ur(', 
depuis  de  longues  années,  nous  a appris  (pie  si  la  mmpiense  gastriipie  est 
ri-é(pieniment  altéi'ée  an  cours  de  la  tnhercniose,  de  la  fièvre  typhoïde,  etc., 
elle  doit  rarement  ces  altérations  aux  hacilles  de  Koch  on  (LKlierth  ; ces 


(')  Thruc  tic  Paris,  18!ir).  — t.a  soaiïaliiio  coiisiiliMvc  t'ommo  une  iiifodioii  do  ranivfrdalc 
oaiisôo  par  lo  slre|ilocoquo.  — On  sait,  (l’ailleiirs,  los  noml)ronsos  discussions  sonlovôos  par  la 
cpioslion  dos  ang^inos;  en  gom'ral,  on  rdclamo  le  diagnoslic  badéiïologiipie  [Acnà.  de.  juin- 
juillet,  ISOri  . — Lvndüijzy.  Presse  niéd.,  A aoni 
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l)acill('.s  s’y  greil’ent  péiiibl(Miienl,  taiulis  ({u’ils  se  lixcMit  volontiers  dans  la 
dernière  partie  de  l’iléon. 

i/(*xpérinientation  ('st  en  |)lein  aecord  avec  c(‘s  données  cliiini(pies.  — 
Loi’scpi’on  choisit  la  voie  alimentaire  comme  porte  d’entrée,  on  enregistre 
souvent  échec  sur  échec.  Pour  aboutir  à uu  résultat  positif,  on  est  con- 
traint de  prati(pier  une  alcalinisation  j)i'éalahle,  d’oiiviir  Pabdomen,  de 
|)ousser  la  culture  directement  dans  le  duodénum.  Et,  détail  intéressant, 
ce  (|ui  est  vi'ai  pour  les  ferments  ligurés,  ou  plutôt  pour  (juehjues-uns 
d’entre  eux,  ne  l’est  pas  moins,  s’il  s’agit  de.  leurs  toxines.  — Injectez 
dans  la  viMiie  de  l’oreilh'  du  lapin  les  |)roduits  solid)les  du  microbe  de 
la  sup|)uration  bbuie,  vous  provaupierez  une  enléiâte  considéi'able,  alors 
(pie  ces  produits,  introduits  dans  l’estomac,  demeureront  sans  grand 
etlet  ('). 

Hamburger  (^),  Kabri'bl  (’’),  d’autres  auteurs  ont  étudié  h^s  variations 
du  pouvoir  bactéricide  des  liipiides  du  gi-and  cul-de-sac.  Ils  ont  vu  ipie  les 
solutions  des  acides  cbloibydricpie,  lactiipie,  avaient  une  ])uissance  mar- 
(piée  vis-à-vis  de  la  spirille  cboléricjue  ou  de  l’agent  de  la  dotbiénentérie  : 
cette  [Hiissance  tïécbit  à l’instant  où  c('s  acides  cess(‘nt  d’èti’e  libres  pour 
se  combiiH'r  aux  ])eptones,  à la  llbriiu',  au  sérum.  Il  s’ensuit  (pie,  suivant 
les  phases  du  travail  d’assimilation,  le  passage  sera  plus  ou  moins  bien 
gardé. 

Des  conséupiences  identiques  découlent  des  lésions  (pii  fra|)pent  l’é|)i- 
tbélium  glandulaire,  les  éléments  sécréteurs  de  ces  sucs.  Aussi  les  méde- 
cins ont-ils  consigné  le  défaut  de  résistance,  à l’endroit  de  certains  virus, 
des  individus  chez  lesipiels  le  taux  de  ces  humeurs  est  inférieur  à la 
normale,  chez  les  dys|)epti(pics,  clu'z  les  |)ortem's  d(‘  lésions  gastriipu's 
diverses;  car,  en  dépit  des  ex|iérienc('s  faites  hi  l'ilro,  HCL,  malgré 
ses  comlnnaisons,  conserve  un  certain  pouvoir,  pouvoir  peut-être  exagéré 
mais  réel;  in  vilro,  les  conditions  sont  trop  dilVérentes  de  ce  (pii  se  passe 
dans  le  corps  (^). 

A mesure  que  l’on  avance  dans  le  canal  alimentaire,  dans  le  duodénum, 
d’abord,  puis,  dans  le  jéjunum,  jusqu’au  ciilon,  on  note  l’alVaiblissement,  la 
disparition  de  cette  réaction  d’acidité.  Il  semble  (pie  ])lus  l’état  neutre  ou 
l’alcalinité  s’accentuent,  plus  les  vibrions  se  umlti])lient,  à ce  point  (pie  l’on 
rencontre,  <à  c(')té  des  parasites  vidgaiia's,  des  êtres  doués  de  s|)éci(icité. — 
Lin  s’appuyant  sur  des  observations  réalisées  artiliciellement,  on  a estimé 
qu(‘  les  (pialités  antiseptiques  de  IKiL  avaient  été  exagérées,  que  le  plus 


(')  Lo,  foie,  d'aulrns  visivrcs.  paraissciil  alléiuicr  loties  loxiiics.  tandis  qu’ils  en  oxalloiil  d'au- 
li'os  (Teissior,  Giiiiiard)  ; pour  oes  deruioros  il  seuiblo  que,  sous  riullueucc^  de  ces  toxines,  les 
cellules  f’at)rii|ucul  do  uouvi'aux  corps.  Il  est  vrai  ipie  l'on  poiil  so  doiuaudor  s’il  ne  s'afcil  pas 
<l  une  suppression  de;  fouclious:  les  loxiuos,  ou  lésant  les  cellules,  s‘op])oseraient  à leur  aelivilé. 
<l’on  gravilé  des  accideuls;  on  paraît  avoir  répondu  à celle  olijection,  ou  ('xauiiuanl  le  glvco- 
gi'uo,  etc. 

n Caitr.  /’.  U in.  Med..  IS'.K),  ir> ‘it. 

p)  Arch.  /'.  lli/f/.,  ISIIO,  11“  7). 

(■'*)  Voir  Itiôse  de  Le  (lendre.  l’aris,  1887. 
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souvent  ce  eoi’ps  était  coiiihiné;  cette  opinion  peut  avoir  <ln  vrai;  mais, 
dans  réconomie,  existent  de  noinhrenx  ])rineipos,  dont  les  variations, 
dont  le  conconi’s,  dont  les  réductions,  etc.,  sont  ea|>al)les  d(‘  chanj^er  les 
choses.  Tonteldis,  an  niveau  de  l’intestin,  l’orj.»ainsine n’est  |)as ahsolninent 
sans  défense;  il  a rc(;n  de  la  nature  tels  on  tels  inovens  (pii  lui  |)(‘rmettenl 
de  lutter  contre  les  envalnssenrs  on  leurs  prodnits(‘),  de  maintenir  ces 
envahisseurs  loin  de  tonte  exaltation  aeeentnée. 

Un  de  ees  moyens  réside  dans  le  mamjne  d’oxvpèiu',  car  si  ce  ga/.  n’est 
pas  complètement  absent,  il  n'est  saisissahle  ipie  dans  des  |)roportions 
insigniliantes ; il  en  résnlti',  pour  la  trihn  des  aérobies,  une  assez  gi-ande 
gène.  — D’anti'cs  éléments  de  cet  oialre,  dans  ce  nombre  l’bydiogèm' 
snlfiiré,  les  ])rinei|)cs  ammoniaeanx  volatils,  les  acides,  les  composés  aro- 
matiipies,  agissent  dii-ectement,  s’opposent  an  fonctionnement  [larfait  des 
intiniment  petits. 

Kn  outre,  on  sait  (pi’nn  ferment  lignré  est  capable  de  nnire.à  d(!S  espèces 
voisines.  Le  professeur  Ibmcbard  l’a  jironvé  b*  joui-  on  il  a réussi  à modérc'r 
l’évolution  de  la  bactéridie,  en  ayant  recours  an  bacille  pyocyanogène, 
donnée  vériliée  par  (’iartwrigbt  Wood  et  Woodbead,  par  Hlagovestcbensky, 
par  Frendenreicb,  etc.;  ce  même  anienra  vn  ipie,  parfois,  on  atteignait  b‘ 
but  en  se  servant  des  cultures  stérilisées.  — Le  mécanisme  d(>  ci's  inllnenci^s 
a été,  [)onr  nue  part,  en  dehors  de  la  phagocytose',  élucidé  jiar  Unignard 
et  Cbarrin,  ([ni  ont  suivi  pas  à pas  les  dégradations  imposées  an  geiane 
charbonneux,  (jiiand  on  fait  intei'venir  soit  l’agent  (b^  la  suppuration  bleue, 
soit  ses  [Hodnits  solubles.  — A ce  groupe  de  recberebes  se  rattaclu'ul 
les  expériences  de  Kostinrine  et  Krainsky(-),  (jiii  soutiennent  avoir  enrayé 
la  marche  du  sang  de  rati'  et  de  la  tnbei'cnlose  à l’aide  des  li(|nides  pnlré- 
liés,  an  sein  desfjuels  avaient  vécu  de  longs  bâtonnets,  si  abondants  dans 
l'iléon;  il  en  est  ainsi  de  celles  de  Presser. 

On  est  donc  en  droit,  en  s’appuyant  sur  tontes  ces  constatations,  de 
siijiposer  ([lie,  dans  le  nombre  des  [Hotections  [ilacées  à la  [lortée  de  l'éco- 
nomie [)onr  lutter  contre  ses  ennemis  vivants.  les  inibienccs  nociv('s  réci- 
pro([iies,  exercées  à l’égard  de  qn('b[nes-nnes  de  leurs  voisines  [lar  certaines 
bactéries,  doivent  ('iitrer  en  ligne  de  coiii(>t('. 

Dans  l’intestin,  il  convient  de  signab'r  à nouveau  la  [ibagocytose,  b‘ 
ri'de  de  la  barrière  é[)itbéliale,  le  [lonvoir  des  sucs  glandulaires  ( ’),  dont 
([nel([nes-nns,  tels  ([iie  les  lériiH'nts  non  lignrés,  sont  véritablement  actifs. 
— Parmi  ces  sucs  glandulaires,  la  bile  mériti'  une  nu'iilion  s|)éciab'.  — La 
clini([iie  nous  enseigne  ([iie,  si  ce  li([nide  vient  à lU'  [ilns  [lénétrer  dans  b' 


(')  V(iii‘  (iiiARRix,  l’orln  (|■(Mlll•('(“,  ol.  loxilU's.  Snr.  rlrhlol.,  lô  jiiillcl  1S0.‘). 

(q  llrrl.ûipr  hlin.  Worh.,  mai  cl  juin  1801. 

(5)  Inlliicncc  (le  la  congf'slioii  iiiloslinalc  (Wnriz,  lludclo).  — l/iimnoiiilt'  rolalivc-  dt's  toxines 
iiilrodiiiles  par  eelO!  voie  peut  tenir  aux  nu'lamorplioses  dues  à ees  sues,  à raelion  du  panm- 
(divme  li('‘pali(|iie.  an  d(•fanl  d’aLsorplion.  aux  Iranslorinations  iin|M)S('(‘s  par  l épillu'dinin  inles- 
linal  (Sricn,  lirRRKRT,  (Iukiroi.o),  (Voy.  Ciiarrix,  Socicir  dp  hiolofiip.  jnillel  ISII.X).  — J'ai  pn 
m’assurer  (pie  le  sang-porle  en  eonlient  pcm,  (pi(‘,  d'aulre  pari,  à ee  niveau,  elles  sont 
modili(‘es. 
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canal  alinu'ulairc,  on  noie  raccroissoincnt  des  piilréraelions,  l’apparition 
du  ballonnement,  rangmentation  des  gaz,  une  odeur  particulière  des 
matièi’es;  d’autre  |)art,  les  urines  devienneut  j)lus  to.\i(pi('s,  atUoidii 
(pi’une  série  de  |)oisons,  résorbés  à la  surface  de  la  imupieuse,  passent 
dans  le  sang  ])oui'  aller  s’éliminer  au  travers  du  l’ein. 

Oue  dit,  à son  tom-,  l’expéi-imentation?  — Les  auteurs  (|ui  ont  abordé 
ce  problème  n’ont  pas  nié  les  (pialités  antiputrides  du  licpiide  biliaire, 
mais  ils  ont  reconnu  (pu!  ces  (pialités  ne  faisaient  pas  de;  cette  bumeu'r  un 
agent  bactéricide  de  premier  ordre.  Là,  encore,  il  s’agit  d’un  antisepticjue 
à limite,  d’un  principe  (pii,  à coup  sûr,  s’oppose  à la  |)ullulation  raju'de, 
au  foncliounemeni  intense  des  bactéries,  sans  pourtant  être  capable  de 
les  détruire. 

CejH'iulaut,  normab'iuent,  en  didiors  de  toute  alVection,  on  ne  découvre 
(pie  i•arement  des  agents  palbogènes  dans  la  vésicule  ou  les  conduits.  On 
y décèle  jiliis  volontiers  le  bacille  typbiipie,  le  bacleriiim  coli,  d’a|)rès 
LétieniK',  ipiand  la  maladie  a luodifié  la  com|)()sition  cbimiijiie  de  celle 
bumeur. 

(ibarrin  et  Roger  ont  vu  (pie  tels  éléments  coustiliiants  de  la  bile,  les 
sels,  spécialement,  avaient  une  action  plus  acci'uliiée  (jiie  le  produit  en 
nature  pris  en  bloc  ; Rufalini,  d’ailleurs,  était  ai'rivé  aux  mêmes  conclusions 
à |U'opos  des  levures (*),  Avec  (lley  et  Lambling,  une  notion  ignorée  ap|)a- 
rait  : celle  de  la  lY'action.  — JjC  liipiide  bé|)ati(jiie  aj)])orte  un  obstacle  à 
la  germination  bactérienne,  si  le  milieu  a nue  réaction  acide,  lro|)  faible 
pour  agir  jiar  elle-même;  il  devient  inollensif,  il  perd  toute  propriété  d’at- 
ténuation, si  l’alcalinisatiou  l’emporte. 

Rernabei  a recueilli  la  substance,  dont  nous  jiarlons,  cbez  le  Ixruf;  il  a 
vu  (pie,  dans  cette  substance,  les  germes  cbarbonneux,  comme  ceux  de  la 
pyi-exie  des  biiflles,  croissaient  avec  lenteur,  tandis  (jue  l'aiireiis,  b' 
bacille  de  la  morve,  celui  de  Friedlànder  u’étaient  nullemeut  adéuués.  — 
Il  existe  des  microbes  ipii  écbappent  à cetté  influence,  de  même  ipie, 
suivant  Scralini,  d’autres  ne  ressentent  en  rien  les  elVels  du  st'jour  dans 
l’intestin  (-). 

1/accord  de  l’observation  et  du  laboratoire  est  réel,  mais  incoui|)b‘t. 
Voilà  pounpioi  il  est  utile  de  remanpier  (pie,  dans  réconomie.  la  bib' 
n’est  j)as  isolée;  elle  s’associe  au  suc  |iancréali(pie,  à celui  des  glandes  de 
lirunner,  de  Lieberkulm,  etc.,  etc.  ; iiouvons-nous,  dès  lors,  coui|)arcr 
avec  exactitude  ce  (pii  s(>  passe  in  vitro  avec  ce  ipii  a lieu  dans  le  Iractus 
digestif.  Ile  |)bis,  il  se  forme  là  d(‘s  jirécipités,  des  corps  insidiibles;  la 
nature  réalise  d('  la  sorte  ce  desideratum  capital  de  l’antisepsie  intestinale. 


(*)  Ann.  de  il.‘d.  d'i<j.  e.r/).  Unie.  ISonia,  sepl.  1<SD1.  — Yuy.  aussi  rap|)orl  Hanoi,  Teissier 
O'.oiijrW's  (le  lioi'(loaux). 

(-)  [{('‘cenimonl.  Leu,  Sondorniann  ont  n'|)ris.  avec  (juol(|ucs  résullats  |)osilifs  l élude  des 
allrihulsg-ermicides  de  la  l)ilo,  do  l urée.  — iraulce  part,  Kormi,  Poniossi  ont  cdterrlu'“  à dc'celor 
le  nuTanisme  des  d(''fonsos  difjeslivos  conire  les  toxines,  fail  sur  leipiel  j ai  insisté;  ils  ont  snr- 
lonl  invo(|né  les  inélaniorplioses  réalisées  par  les  acides. 
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(jiii  consiste  à user  (rélénicnts  qui  ne  s’échappent  pas,  (pii  clicniincntavcc 
les  teces. 

A cet  ép;ar(l,  et  à bien  d’antres,  de  nouvelles  expériences  deinandenl  à 
être  poni'snivies,  car,  si  ipichpie  coidi'adiction  apparaît  entre  la  cliniipie 
et  l’expéiânientation.  I nné  étaid  j;énéraleinent  en  possession  d(‘  la  véi'ilé. 
l’antre  n’a  ipi’à  chercher  à nonvean. 

Le  suc  pancréatiipie,  celui  d(‘s  glandes  de  Lieherknhn,  etc.,  consli- 
liient  des  milieux  niédiocreinenl  hospilaliers  pour  h's  germes.  — Dans  les 
anlres  l'égions  de  l’organisme  on  déconvi'e  d’antri's  prideclions.  — I.es 
voies  respiratoires  n’en  contiennent  guère  (pie  dans  les  paiTii's  les  pins 
externes.  A ce  niveau  les  moyims  mécaniipies,  ré|)ithélimn,  les  vihiasses, 
les  sinuosités  nasales,  les  (pialités  hacléricidi's,  le  jihagocytisme,  se  réu- 
nissent pour  triompher,  et,  de  l'ait,  si  l’air  ipii  pénètre  est  chargé  d’im- 
piiretés  vivantes,  en  revanche,  celui  ipii  n'ssoi't  est  opliipiement  stérih*. 
Ainsi  l’a  |)roclamé  'l'yndall,  et  ceux  ipii,  venus  api’ès,  ont  iniililenient 
|)onrsiiivi  les  parasites  dans  rex[)iration  des  tnlu'rcidenx,  comme  (iran- 
cher,  Lharrin,  etc.,  ou  dans  celle  de  rhonnne  sain,  à l’i'ximiph'  (h* 
Slraiis  et  Wiirtz,  etc.,  n’ont  ajouté  à cette  découverte!  ipie  d’insigniliants 


Dans  l’utérus  nous  retrouvons  la  paiivrcdé  en  oxygène;  dans  le  vagin, 
les  humeurs  ti'udent  vers  l’acidité  ; cependant  , la  llore  de  ces  régions 
laisse  |)en  à désirer  au  point  de  vue  de  la  variété,  bien  ipie  Wenge,  Cha- 
tenière,  en  dehors  de  la  période  des  grossesses,  puis  Kn’mig,  etc.,  dînant 
les  lient'  mois  de  ces  grossesses,  aient  montré  ipie  la  vitalité  (h*  cette  llore 
est  alVaihlie  ( ').  Toutefois,  nous  nous  sommes  dé'jà  expliijué  à cet  égard; 
il  importe,  pour  juger  de  la  valeur  d’un  agent  à titre  d’anliseptiipie,  de 
ne  pas  se  borner  à constater  ipie  les  germes  vivent,  au  besoin  se  iiiiil- 
tiplient,  malgré  sa  présenci';  il  faut  s’eiupiérir  de  leur  l'onclionnemeni  ; il 
faut  s’assurer  (pi’à  un  degré  ipielcoiupie  ni  la  ipialité,  ni  la  ipiantilé  de 
leurs  sécrétions  ne  sont  intéressées.  — Pour  arriver  à ces  notions,  des 
(‘xpériences  répété('s,  longues,  minniienses,  délicates,  sont  indispensables. 
Celui  ([iii  se  contimterait  d’nn  examen  grossier,  cudiii  (pii  lU'  consentirait 
pas  à sondei-  les  nuances,  à rentrer  dans  les  détails,  celui-là  l'erait  plus 
sagement  de  ne  pas  s’attaipier  à ces  problèmes;  sa  réponse  serait  connue  :i 
l’avance;  il  déclarerait,  à la  i’a(;on  d’KsIern,  ipie  ces  hiimenrs  sont  privées 
de  tout  pouvoir  germicide. 

L’urine,  elle  aussi,  laisse  |)onsser  les  bacilles;  ipie  de  fois  ne  l’a-t-on 
|)as  employée  à titre  di*  bouillon  de  ciiltui'e!  Pourtant,  pi'rsonne  ne  s’avi- 
sera de  conti'ster.  j’imagiiu',  (|iie  sa  réaction  physiologiipie  ne  la  protège 
dans  une  ci'rlaine  mesure.  Si  (pielipi’im  cm  doutait,  il  lui  suflirail,  pour 
changer  d’o|)inion,  de  comparcu’  après  ensemencement  par  la  bactérie  uri- 
naire, |)üui’  en  cit('r  mu»,  l(»s  tubes  stérilisés  ri'id'ermant  tons  un  volume 


(*)  Ih-utschr  mrd.  HVWj.,  ISOi.  — Lis  difiicullt-s  de  l'iiioculalion  parta  voie  uléro-vaginalc 
(Sancliez  Tolcdo)  indiquent  des  défenses  analoniiijucs  considérables. 
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donné  do  la  sécrélion  rénalo,  naliirollo  dans  los  uns.  alealiniséo  dans  les 
anlivs;  la  pullulation,  los  ^a/,  avoo  lours  dillorcnoos,  apportonl  dans  co 
cas  la  oonvietion.  (lo  ti'avail  no  soi  ait  inéiiio  pas  nocossairo  ; oo  sceptiqno 
n’aurait  (pi’à  réllooliir,  à so  loinottro  on  niéinoirc'  co  ipii  so  |)asso  on  cli- 
ni(pio,  à so  souv(Miir  d(‘s  as|)oots  du  li(pndo  vésical  tormonlé,  dos  tointos 
(pi’il  oommuui<pio  au  pa|»ioi‘  do  tounu'sol.  — En  soiinno,  on  pont  consi- 
dérer ooiiuno  utile  à la  délonso  le  rôle  do  la  salive,  do  la  hile,  du  suc 
int(‘stinal  ; (piant  au  contonu  do  la  vessie,  plus  il  est  laclio  on  acide  phosplio- 
ri(pio,  plus  il  a chanoo  d’étia'  pur('  ). 

A la  surraci'  do  la  pc'au,  nous  ladrouvons,  coiuiiio  dans  los  calices,  los 
bassinets,  los  urotèros  ou  b's  oi-^anos  génitaux,  une  bariâèro  anatoniicpio, 
pins  épaisse  sur  co  r('vét('inont  oxtoiaio  (pio  partout  ailleurs.  Pourtant,  si 
l’on  s’(Mi  l’apporto  à babès.  à brunnor,  à Eisolsborjr,  b's  uiici'obos,  à la 
laveur  d('s  olandos,  pénètrcMit,  do  temps  à autre,  (b;  dehors  on  dedans,  ou 
invorsouiont. 

(’a'tto  barrière, iHï  doit  pas  taire  oiddiei*  le  rôle  des  acides,  des  acides 
^ras  principaleuumt ; b‘s  épitbélimus  séci'éteurs  les  dévei'sent  à ce  niveau, 
(ios  corps  ont  un  l’éel  pouvoir  antiseptique  ; s’ils  paraissent  ralentir,  eboz 
le  goutteux,  l’évolution  de  telle  infection,  d(i  la  tubei'culose  en  ])articulier, 
(>n  intervenant  d’une  façon  générab;,  leur  puissance  locale  est  encoi'o 
moins  contestable;  elle  est  plus  manifeste  également  (pie  celle  de  |)rin- 
cipes  analogues  (]ui,  dans  les  muscles,  rendent  si  rai'o  la  bacillose  primi- 
tive de  ces  tissus.  — Pour  d’autres  parasites,  pour  des  levures,  du  moins 
pour  cei’taines  d’entre  elles,  ce  tissu  musculaire  est  plus  babitabb*. 

On  rencontre,  également,  à la  surface  du  revêtement  externe,  des 
licpiides  (jui,  à la  manière'  dt's  larmes,  d’après  Martbcn,  llildebrandt, 
Morax,  bernbeim,  sont  d’une  médiocre  fertilité. 

Supposons  (|ue  les  moyens  de  défense,  dont  dispose*  l’économie  sur  toute 
la  longueur  du  tube  digestif,  dans  les  voies  respiratoires  ou  génito-uri- 
naires, sm-  l’étendue  de  la  membrane  cutanée^  à la  surface  de  dilïëreutes 
mmpieuses,  aient  été  insuflisants  ; su|q)osons  (jue  l’ennemi  ait  passé 
outre,  (pi’il  ait  pénétré  dans  le  sang;  l’organisme  est-il  désormais  sans 
aucune  arme?  l’assaillant  va-t-il  se  conduire  à sa  guise,  sans  se  heurter 
à la  plus  petite  difticulté?  Assurément,  non. 

(Contrairement  aux  idées  (mseignées  à l’origine  de  la  mierobiologie, 
contrairement  à celles  (pi’à  l'iiem’e  j)résente  nourriss('nt  ((uebpies  méde- 
cins, la  circulation  généi'ale,  :i  l’état  normal,  d'aboi-d,  en  second  lieu, 
dans  les  périodes  de  maladie,  fré(piennncnt  est  stérile.  Les  agents  patho- 
gènes n’y  évoluent  libia'iuent  (pu*  dans  un  petit  nombi'e  d’infections, 
cbez  riiomuK'  surtout;  le  |)lus  frcMpiemment,  leur  a|)parition  en  abon- 
daiu'e,  non  plus  à titre  de  parasites  isolés,  jiassagers,  coïncide  avec  la 
mort  ou  ses  ap|U'ocbes;  les  faits  de  Sittmân,  Ettlinger,  beco,  Barlow, 


(‘)  Dans  CCS  questions  de  défense,  les  lois  de  la  synergie  des  organes  sont  on  cause,  itc  mémo 
celles  de  la  snpidéanco,  de  la  vicariance;  si  lo  rein  est  imperméable,  on  devra  clicrchor  une 
antre  issue  (foie  cl  reins,  foie  cl  rate,  foie  et  intestin;  peau  cl  tube  digestif,  etc.) 
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AViu‘1/,  Aclïiird,  Plnilpin,  olc.,  le  prouvent.  C('ll(‘  donnée  a snipris  et  sur- 
prend l)(‘aneonp  de  personnes;  (die  n'en  est  pas  moins  réelle;  il  n’y  a 
mière  (pie  les  hactériolognes  peu  soijrinnix  ipii,  conraimnent,  se  ti^nrent 
déceler  des  bactéries  dans  les  vaisseaux;  ils  recmdlb'iit  sur  la  p(‘an  c(‘ 
ipi  ils  s imaginent  extraire  des  arti'ri's  on  des  veines  (*).  — Il  n’est  |)as, 
d’antre  part,  nn  expéidinentatenr  ipii  n’ait  éclioné  nombre  de  Ibis,  en 
déposant  dans  ces  conduits  vasculaires  une  cnltnre  parrailement  vivace,  (‘I 
cela  sans  observer  le  moindre  début  de  lntl(>,  de  maladie. 

Alin  de  prouver  ipie  ce  milieu  n’est  |)as  toujours  lios|)ilalier  an  |)reniier 
chef,  on  pourrait  se  borner  à rappider  (pie  tel  virus,  celui  du  (diarbon 
syni|)loniati(pie,  par  exnnple,  — (d  il  n’est  pas  nniipie  en  son  genre  — 
injecté  daiiM  le  courant  sanguin,  loin  d’amener  la  terminaison  fatale,  pro- 
voipie  la  formation  de  riinninnité,  tandis  (pie,  si  on  l’inocnle  dans  le  tissu 
cellulaire,  il  tue  l’animal  dans  les  jiliis  brefs  délais. 

C’est  (pie,  dans  ce  courant  sanguin,  les  germes,  suivant  hoir  nature', 
sont  inlliiencés  [lar  les  leucocytes,  par  roxygène,  s’ils  sont  anaérobies, 
pat-  l’acide  carboniipit'  veineux,  s’ils  appartiennent  à la  classe  opposée  : 
beaucoup  subissent  raction  du  monvenient,  di*  la  vitesse,  l^e  professeur 
Cliaiivean,  d’iin  ci'ité,  Scbeiirlen,  Poelil,  P>ang,  de  l’antre,  ont  étudié  la 
valeur  de  ces  agents  pbysiipies;  ils  ont  pu  atténuer  des  inliniment  petits 
en  les  soinnettant  soit  à plusieurs  atnios|)bères,  sons  des  ga/ antisepti(|iies, 
soit  aux  oscillations  di's  a|)pareils  centrifuges;  le  professeur  Poiicliard  a 
constaté  (pie  des  secousses  continues  inbibaienl  plus  ou  moins  révolution 

bacillaire  (b- 

Mais,  la  défense  la  |)liis  redoutable  réside  dans  les  ipialités  cbimiijiies 
des  tissus,  du  lait,  de  l’albunnne,  des  sérosités,  de  l’urine,  ('te.  — Ces 
((iialités  font  de  ces  séci'étions  des  agents  inicrobicides  ; les  travaux 
relatifs  à cette  (jiiestion  sont  véritablement  innombrables;  |)ourlant,  elU' 
n’est  |)as  ancienne;  elle  date  de  (piebpies  mois,  et  (lé'jà  on  connaît  b's 
propriétés  de  ces  humeurs,  comme  celles  des  sécrétions  digestivi's. 

C’est  en  IcStSi'  ipie  Crolmiaim,  dans  une  thèse  inspirée  |)ar  Sebmidt  et 
soutenue  à Dorpat,  a pi'oclanié  (jiie  le  sang  atténuait  la  bactéridie.  Kodor. 
puis,  surtout  Klüg'ge,  Aissen,  Auttal,  ses  élèves,  ont  repris  cette  étude. — 
Bient(')t,  Biiclmer  attribue  au  sérum  la  pro|)riété  d’affaiblissement  tant  vis- 
à-vis  des  bacilles  (jii  à l’endroit  des  globiib's;  Richet  et  lléricourt  tentent 
riiématotbérapii'  (pie  le  professeur  Bouchard  transforme  ('ii  sérothérapie, 
méthode  préventive  devenue  aujourd’hui  curative;  Cdiarrin  et  Roger  coni- 
parent,  à ce  point  de  vue.  les  luimeiirs  des  animaux  vaccinés  et  des  sujets 
sains.  Rajiidement  paraissent  les  i-ecbercbes  di'  Zàsslein,  de  Stern,  de  P('- 
trnscbky,  Vosvinkel,  Cnderlen,  Karlinski,  Ogata,  .Jasubara,  Pokker.  Cza- 


(*)  Les  résullals  positifs  sérieux  exislcnl  ; n’exagérons  rien. 

Mallienrenseincnt,  lo«  l)actéries  proinpleinent  allêrenl  le  sang  (Voy.  eliap.  v et  ix), 
en  produisant  une  série  lie  désordres,  en  particulier  dn  côté  de  l’isolonie  des  hématies  (llAMniiiGKn. 
Arch.  f.  P/itjs.,  ISO").  — A.rc/i.  de  hiol.  Uni.,  1801.  — Voy.  Irav.  de  .Maragliano,  Castellino. 
Agostini,  Gallerani,  Rianelii-Mariotli,  Gley,  Langlois,  etc.). 
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plewski,  Dirckin^-llolinrdd,  Kitt,  Sîulowsky,  Frank,  Pckelliariiijr,  Ocmlor, 
Jeiimia,  Pane,  Eiiiinericli,  Tsuboi,  Klrin,  Co\^Y('I,  Sanarolli,  Soralini,  Foa, 
Scabia,  Kosiclu'r,  (l’Es[)ine,  Crajkowski,  [{einbokl,  Croinakowsky,  BucJi- 
Isab,  Carl)oiii',  Uiiinmo,  idiisalix,  P)Oi(raii(l,  Eoüslein,  de.,  otc. 

Siii"  ces  (jnestiüiis,  les  mémoires  sont  sans  nombre'.  — Assm-ément, 
tons  ne  sont  pas  nnivoepies;  tons  ne  déposent  pas  dans  le  même  sens: 
mais,  à s’en  tenir  aux  ^mandes  lignes,  la  majoidfé  conduit  à des  conclu- 
sions analogues.  Ils  attestent,  en  tout  cas,  et  par  leurs  epialités,  et  |)ar 
leur  (piantité,  les  jerogrès  de's  doctriiu's  cbiniiepies,  le  nombi'e  des  travaux 
(pi’elles  ont  suscités.  Ceux  epii  tiennent  à ces  doctrines  n’aiiraient  jamais 
|)ii  espérer  une  telle  lëcondité.  En  |)arconrant  les  i-ecneils  scientili(pies, 
on  est  vite  convaincu  de,  l’iinportance  de  cette  activité,  acthité  (pii  se 
maniiëste  nn  peu  partout,  en  Allemagm',  pins  encore  l'ii  Italie;  il  n’est 
bient(')t  pins  im  seul  cherclienr  (pii  n’admette  la  destiaiction  extra-celln- 
laire  des  inliniment  petits.  — (jiiant  à préciser  Foiâgine  des  éléments  nui- 
sibles à ces  infiniment  |ielits,  c’('st  là  une  autre  (jiiestion  ; ne  confon- 
dons pas. 

Il  convient  de  s’en  la'jonir,  parce  (pie  ces  théories  des  états  bactéricides 
ou  antitoxi(pies  ouvrent  des  hoiâ/.ons  tbéra|»enti(pies  (pie  rien,  avant  leur 
avènement,  n’avait  [lermis  d’entrevoir.  Certes,  ce  (jtii  a été  acijuis  le 
demeure;  il  n’y  a cpie  les  esprits  étroits  (pii,  sans  cesse,  ajiercoivent  dans 
les  notions  nouvelles  la  négation  des  anciennes.  Non;  le  plus  souvent,  il  y 
a accord;  il  y a aide  réci))ro(pie,  a|)j)ui  imituel.  — Pour  nous,  ces  donuées 
(pii  constituent  un  ri'tour  à l’immorisme,  à un  Immorisme  basé  sur  les 
laits,  u’impli(pient,  par  exemple,  aucune  contradiction  avec  la  phago- 
cytose. Les  eellules  chargées  de  détruire  les  microbes  accompliront  plus 
aisément  leurs  destinées,  si  ces  mierobes  sont  plongés  dans  des  milieux 
médiocrement  lavorables.  Une  ac(piisition  n’exclut  pas  Fautre,  comme  on 
l’a  soutenu. 

Vouloir  tout  expliquer  par  une  uni(jiie  manière  de  voir:  croire  (jue, 
dans  l’immunité,  immunité  (pii  s’exerce,  d’après  les  espèces,  dans  des 
circonstances  si  variées,  un  seul  lacteur  entre  en  ligne  de  coni|ile,  ne 
pourrait  (pi’ètre  l’utopie  d’un  observateur  [lar  trop  simpliste.  Ea  nature 
n’aurait  ipie  taire  de  ces  conceptions  ipii  auraient  la  prétention  de  l’en- 
serrer dans  l’étroitesse  de  leurs  limiti's. 

D’ailleurs,  (pii  oserait  s’imaginer  être  le  dépositaire  de  la  dernière  tor- 
iiiiile  de  la  vérité,  alors  (pie  nous  sommes  encore  si  loin  du  but?  Nos 
doctrines  synthétisent  nos  connaissances  avec  les  lumières  du  jour;  nul 
ne  doit  ignorer  ipie,  s’il  nous  arrive  de  penser  (pie  ceux  (pii  nous  ont 
précédés  vivaient  dans  l’obscurité,  d('uiain  d’inévitables  découvertes 
lërout  (pi’à  notre  tour  nous  serons  pris  en  pitié.  Celui  ipii  s’eltorcerait 
d’imposer  ses  croyances  imiterait  peut-être  les  détenteurs  du  dogme:  à 
coup  siir,  il  ne  se  conduirait  pas  en  lionnue  de  science:  il  perdrait,  pour 
le  moins,  et  sa  [leine  et  son  teiiqis. 

11  est  permis  d’émettre  ces  réllexions  au  sujet  de  ces  travaux  si  nom- 
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l)reii\  (lue  je  suis  de  sif^ualer,  pour  jiioiilrer  (]ue,  dans  tous,  il 

eouvieiit  de  reclierelier  ce  (|u’il  y a d’utile  à •,dauer.  l.e  iiiouveiiieut 
(jui  nous  emporte  est  rapide:  il  importe  de  li\(>r  d(!s  rc'gles  (pii,  eu 
^•■('ué'ral,  se  Irouveut  hieu  d’iiu  ('dectisme  modéré;  la  nature  est  souvent 
plus  léconde  (jue  notre  esjirit;  elle  a à sa  dis|)osition  des  movens  plus 
variés. 

Il  est  lion  de  noter  ([ue  la  snhstance  ou  U's  substances  défensives  sont 
détruites  par  la  chaleur,  par  des  congélations  successives,  |)ar  des  dia- 
lyses; ce  sont  des  principes  (bdicats,  (pii  scmhleut  se  rap[)roclier  di's 
albumines,  des  véritables  diastases,  pour  Macé  et  (luérin  (')• 

Ce  déiaut  de  n'sistance  a de  hautes  tem]iératur('s  a longtemps  masipié 
l’existence  de  ci's  corps,  car  on  cnlTivait  aisément  les  agents  [latbogèm's 
dans  b's  bouillons  tabriques  a 1 aide  des  organes  des  sujets  au  ])rt’“alable 
l'endus  résistants  vis-à-vis  de  ces  agents,  sans  se  douter  (pie  b*  cliaiilVagi', 
nécessaire  ]Hiur  prépare!'  d’une  layon  pure  ces  milieux,  am'antissait  ces 
protéides  déleiisives. 

A ce  sujet,  il  convient  aussi  de  rajipelei'  (pie  les  termes  ue  doivent  jias 
toujours  être  euteudus  dans  leur  sens  grammatical,  étroit,  strict;  bac- 
téricide ne  signitie  pas  fatalement  ipie  la  matic're,  désignée  par  ce  (pia- 
liticatif,  lue  les  parasites  infectieux,  ]ias  jiliis  ipie  le  terme  de  rbmna- 
tisiiie  u’entraîne  avec  lui  l’idée  d’écoulement,  ainsi  (pie  l’exigerait  son 
étymologie.  Bactéricidi',  comme  antisepliipie,  indiipie  un  élément  capable 
d(‘  gènei',  dans  une  mesure  (pielcompie,  ces  jiarasitc's,  ipie  ce  soit  dans 
leurs  formes,  dans  leurs  mouvements,  dans  leur  reproduction,  dans  leurs 
sécrétions,  dans  la  (pialité,  dans  la  dose  de  ces  sécrétions;  nous  avons 
('X])li(|iié  poiu'ipioi,  à moins  de  méconnaître  les  choses  de  la  biologie, 
on  ne  devait  pas  se  rcdiiser  à celte  concejition;  c’est  là,  du  reste,  une  cbi- 
caue  de  mots;  le  détail  est  uégligcalile. 

Cette  modilicalion  est  parfois  minime,  car,  si  l’on  consulte  Littré,  ou 
a|)prend  (pie  l’attémiation  a des  degrés  en  intnisité,  (MI  durée,  etc.,  (pie 
les  microbes,  au  sortir  de  ces  liipiides,  sont  cajiables  de  causer  la  teiaui- 
naison  fatale.  Inoculés,  ils  n'couvrenl  rapidement,  dans  des  tissus  émi- 
uemmeiit  favorables,  le  |)eii  (pi'ils  avaient  |)erdu.  Cela  ue  prouve  millemeiit 
(pi'ils  n’ont  pas  été  altérés.  Pour  eux,  coimiK'  [loiir  tous  les  êtres,  il  n’y 
a pas  (pie  la  santé  parfaite  et  la  mort;  il  y a tous  les  iiilermédiaires,  inter- 
médiaires nombreux,  dont  (pielques-uus  seulement  tombent  sous  le 
sens  (■). 

Ainsi,  dans  le  sein,  dans  les  reins,  dans  les  collections  séreuses,  héma- 
tiipics,  purulentes,  dans  la  circulation,  dans  les  cavités  à revêtement 
mu([ueux,  l’économie  se  trouve  défendue  par  ces  corps,  car  cet  attribut  a 


(*)  Acad,  (les  SC.,  août  ISlCj. 

(*)  toy.  Lh.uiui.n,  New.  méd.,  juillet  1895.  Variations  bactérieimes.  — Ce  sont  ces  variations 
([ui  parfois  rendent  si  diflicile  la  distinction  de  deux  frernies,  comme  le  iironvent  les  travaux 
sans  nomhre  relatifs  aux  relations  des  bacilles  d'Kbertli  cl  dn  côlon.  — \oy.  art.  de  C.  Uonx. 
dans  ce  volume. 
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(‘lô  conlcM-é  au  lait,  aux  ])rü(liiils  de  la  su|)puratiou  ou  de  l’iullauuuatiou 
des  séreus(‘s,  au  iiiueus  uasal,  l)roue!u({ue,  aux  sues  digestifs,  à la  l)ile, 
à la  lyiu|)lie,  ele.  — Les  aliiiieuts  iiilroduiseiil  des  lualières  |»i‘eiuières 
(|ui,  |)oui‘  une  part,  seeviioid  laid  à la  genèse;  de  ces  |)riuei|)es  tuté- 
laires, (ju'à  la  fahrieatioii  des  produits  arouialiijues,  du  phénol,  par 
('xemple,  des  aeides,  des  acides  gras,  acides  nuisibles  aux  germes,  des 
amuiouiaipies,  etc. 

Il  couvieid  d('  citer  ici,  à pro|H)s  de  ces  douué(;s,  les  glohuliiH's,  les 
protéides  autiloxiipies,  ch'st-à-dire;  une  nouvelle  catégorie*  de  substances 
epii  ont  ])our  misf?iou  d’auuuler,  de  iieulraliser,  de  détruire  les  poisons 
d’origine  luicrediieuue ; llaukiu,  Hebriug  et  Kilasato,  Tizzoui  et  Cat- 
taiii,  (‘te.,  les  ont  mises  (>u  évide'iice  dans  le  cbai’bou,  dans  la  (lij)btérie, 
dans  le  tétanos.  — Pour  disposer  de*  ces  jirocédés,  ou  a besoin  de  |•ecourir 
à la  vaccination  artiticielle,  au  moins  dans  (b;s  cas  spéciaux,  car,  dans 
des  pro|)orlioiis  voubie's,  la  nature  pe'ut,  à la  rigiu'ur,  les  imposer. 
Sous  plusieurs  ra|)ports,  riummuité  native  ra|)pelb;  celle  epie  l’on 
acepiiert;  parfois,  à un  moindre  degré,  il  eu  est  de  meme  de  l’état  i)by- 
siologiipie. 

Dans  la  mesure  de  nos  forces,  nous  avons  eberebé  à établir  ipu*  ces  (pia- 
lités  des  Immeiirs  existent  dans  rorgauisme  vivant,  eu  moulraut  ipie  b; 
bacille  pyocyauiijue  s’attému*  dans  la  cii’culatiou  des  suji'ts  rendus 
rélVactaires,  atténuation  (pii  n’a  [las  lieu,  dans  les  mêmes  conditions, 
(•liez  les  animaux  sains;  autant  ipie  jiossible,  ces  expériences  ont  été  mises 
à l’abri  de  l’erreur  ( ‘ )• 

Ou  jKUivait,  eu  elVet,  objecter  <pie,  durant  le  sé'joiir  de  ces  bactéries 
dans  récouomie,  les  phagocytes  sauraient  les  iulbieiicer:  toutefois,  les 
faits,  devant  lesipiels  il  convient  di*  s’incliner,  montrent  (jii'il  n’en  est  |>as 
ainsi:  bien  qu’on  ait  soutenu  le  contraire  pour  d'antres  virus,  dans  nos 
expériences,  an  bout  de  ciiuj  inimités,  parfois  moins,  on  ne  voit  pas  de 
germes  inclus  dans  les  éléments  lignrés;  [loiirtant,  ces  bactéries  pi'iivent 
être  déjà  modiliées.  — Oiiant  à l’action  curatrice  du  sang  injecté,  dans  les 
cas  où  nous  avons  inoculé  le  conlemi  vasculaire  des  infectés,  nous  avons 
pris  soin  de  dire,  de  prouver,  (]u’:i  cette  dose  elle  n’intervenait  pas:  |)oiir 
nous  adresser  ce  re|)rocbe,  il  faudrait  on  avoir  oublié  nos  recberebes,  ou 
nous  prêter  des  fautes  (pie  nous  n’avons  pas  commises.  — lu's  agents 
pathogènes  du  juisbleii  étant  rares  dans  les  vaisseaux,  l’inocidation  directe, 
celle  qui  consiste  à se  servir  des  bmneiirs  des  contaminés,  est  malaisée; 
nous  avons  tourné  la  difticiilté  en  jirenant  5 centimètres  cubes  de  cidtiire. 
Mais,  comme  nous  avons  usé  de  cette  manière  de  faire  pour  les  deux 
séries,  et  que  tout  se  réduit  à nue  conqiaraison,  nous  sommes,  à cet 
égard,  inattaipiablcs;  ])onr  les  mêmes  motifs,  le  vidiime  employé  est  jus- 
tifié. Du  reste,  dans  1/2  ccnlimèlre  cube,  il  peut  y avoir  plus  ou  moins 


(*)  CiiAïuux,  Soc,  f/fi 188(1.  — CiiAuiu.N  cl  Roger,  Scfii.  nied.,  18(C2,  p.  268.  l'our  ces 
expériences,  lire  le  travail  en  détail. 
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(le  |):ii‘asites  que  dans  ‘2  ou  o gouttes;  cela  dépend  du  uiilieii  enseiuencé; 
dissolvez,  dans  un  (piart  de  ces  ceutiuièlres  cubes,  la  couclie  superficielle 
(pii  recouvre  1 agar  d un  tube  lertib',  vous  aurez  jilus  de  microbes  jiarf'ois 
(pie  dans  le  double  ou  le  triple  de  cette  (juaiitité,  si  vous  |)uisez  dans 
un  bouillon  liquide  cette  seconde  dose,  su|)érieui'(*  eu  ajipaiamce. 

11  semble,  a dire  vrai,  (pie  les  buimnirs  autitoxiipies,  aiixipudles  nous 
avons  lait  allusion,  constiliUMit  des  conditions  plus  exc(*ptionnelles  (pu; 
celles  (pie  nous  avons  d('ja  discutées.  11  en  est  ainsi  di's  secours  ipii  déri- 
vent des  teui|)ératiires  trop  bassi's  ou  trop  élevées,  comme  cbez  les  ba- 
traciens ou  la  [loule.  des  réactions  trop  alcalines  de  tel  ou  tel  tissu,  entre 
autres  du  sang  des  rats  blancs,  de  l’accoutumance  (' i,  du  délaiit  de  sen- 
sibilité des  cellules  à l’iMidroit  di'  ipiebpies  toxines,  procédés  mis  en  évi- 
dence par  Zeebuissen,  etc. 

Il  existe,  ce|)endant,  encoia*  di's  défenses  plus  universelles,  jdiis  répan- 
dues, à la  portée  du  plus  grand  nombre,  et,  ici,  nous  iie  parlons  tou- 
jours (pi(‘  de  celles  ipii  sont  en  nous,  ipii  préexistent;  nous  excluons  les 
secours  venus  du  debors,  sous  roriiu'  de  médicaments  ou  autres,  la 
radiation  solaire,  la  lumière,  surtout  les  rayons  viidi'ts  d’a|)rès  Parrv,  la 
teiiqiératiire,  l’oxygène,  etc.,  (pii  nous  excitent  à la  lutte.  — Il  y a autre 
(dios(>. 

Dans  les  allections  cbroniipies,  jiar  exemple,  les  microbes,  tout  eu 
attaipiant  rorganisme,  se  combattiMit  eiix-liiéuu's,  à partir  d’une  certaine 
période.  — Doiinpioi,  i)i  vi/ro,  se  ralentit,  s’arrête  l’évolution  d’une 
bactérie?  Pour  deux  raisons  |)rincipales  ; la  première,  c’est  (jiie  les  géné- 
rations successives  épuisent  b‘s  l'éserves  nutritives;  la  seconde,  c’est  (pu* 
les  matières  dites  empécbantes  prennent  naissance,  rammoniaijiie,  les 
phénols,  entre  autres,  dans  les  ciilturi's  des  geriiu's  putrides.  — (ie  sont 
là  les  enseignemeuts  (pii  décoideiit  des  expérieiua's  poursuivies  par  b* 
lu-olesseiir  bouebard  sur  le  bacille  pyocyaniipie  (^).  Or,  ce  (pii  se  ])asse 
dans  un  ballon  clos  a lieu,  à un  degré  beaucoiq)  moindre  évidemment, 
mais  a lieu,  au  sein  de  nos  viscèri's,  dans  des  conditions  spéciales. 

Pour  vivre,  pour  pulluler,  [loiir  ronctionner,  les  envabisseiirs  réclament 
de  l’oxygène,  de  l’azote,  du  carbone,  etc.;  les  dosages  d’Arnaud  et  Cbar- 
rin,  ceux  de  llammerscblag,  sont  iiistriictirs  à ce  sujet.  Ci's  végétaux 
mangent  ce  ipie  mangent  nos  jiropres  éléments;  la  table,  à coiq)  sur,  est 
largiMiieut  servie,  rréipieuuuent  renouvelée;  toutefois,  il  faut  avouer  ipie 
les  convives  ne  pèchent  point  par  l(>  petit  nombre;  la  concurrence  vitale 
peut,  à la  rigueur,  tourner  en  notre  laveur,  surtout  si  les  circoustances 
veulent  (pie  les  éléments  iitibîs  aux  parasites  soient  introduits  en  jietite 
(|iiantité,  s’ils  sont,  de  ce  chef,  incapables  d’adapter  promptement  les 
tissus  environnants  aux  exigences  de  leurs  besoins. 

Tous  ces  phénomènes,  le  virus  supposé  immuable,  ne  se  déroulent  pas 


(')  Kx|).  (l'Elirlicli. 
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avec  une  rapidité  é^alo,  avec  des  a|)parcnees  identi(pics,  dans  les  divers 
points  de  l’être  vivant.  La  grande  notion  des  |)orles  d’entrée,  notion  déjà 
invoipiée,  l’étaLlit  |)éreinptoirenient;  elle  nous  inonli'e  (pie  les  agents 
|)atliog'ènes  ne  sont  |)as  nnirorinéinent  à leur  aise  dans  n’iiiipoiTe  ({iielle 
région.  — Puis,  il  y a d’anires  |)r(Hives.  — Tel  niieroLe  alîéclionne  tel 
système,  tel  viscère,  le  système  séreux,  les  hronelics,  les  alvéoles;  lel 
antre  prélere  la  moelle  d('s  os,  l’intestin.  — Le  liacille  jiyocyaniipie  jiénètre 
jiartont;  toutefois,  il  a (piitté  1(^  sang  depuis  longtemps,  lorsipuï  le  rein 
(‘Il  l’enferme  de  mnltiples  générations.  Les  liémalozoaires  trouvent,  de 
temps  en  temps,  dans  la  circulation,  im  si'‘jour  passagèrement  favorable; 
néanmoins,  e’i'st  la  rate  (pii  sembb'  être  b'iir  habitat  d’éleetion. 

On  pourrait  encore  fournir  à tilrii  d’argimK'nt  la  discrétion  des  gan- 
grènes profondes  dans  le  eervean,  tandis  (pie  celles  du  pomnon  ne  sont 
pas  exeeptionnelles.  On  jioiirrait  remanjm'r  (jiie  le  bacille  de  Koeb,  (pii 
ulcère  on  sclérose  b'  pari'iieliyme  res|)iraloire,  stéatose  le  foi(‘;  on  pourrait 
surtout  s’appuyer  sur  les  eonstalations  de  (iaparelli,  (jiii  a|)pr(‘nncnt  (pie 
le  même  ferment  lignré,  à la  même  jiériode  de  la  même  maladie,  se 
colore  dilïéremment  suivant  les  zones,  etc.  Il  est  donc  aisé  de  concevoir 
(pie,  d’iin  endroit  à im  antre,  les  déb'nses  sont  eapabb's  de  varier.  L’orga- 
nisme n’est  ]ias  un  ebamp  miiforme  (rensemenei'im'iit  ; c’est  une  série  de 
e!iam[)s  juxtaposés. 


A des  sols  nourriciers  artidciels,  Kitasato  et  Weyl  (')  ont  ajouté  des 
substances  réductrices,  le  snitite,  l’byposnlliti'  sodiijnes,  puis,  des  oxv- 
dants,  du  chlorate  de  jiotasse,  du  ebromate  de  sonde,  des  iodates  de  ces 
bases.  11  en  résulte  un  accroissement  de  développement  |»onr  la  |diiparl 
des  anaérobies,  dans  le  cas  où  l’on  a mis  en  jeu  ces  substances  réduc- 
trices; Tinversc  est  survenu  avec  les  corps  de  la  seconde  catégorie. 

Manfredi  et  Seralini('),  Blachstein  ont  vu  que  des  additions  de  parcelles 
de  marbre  étaient  plus  favorables  (pie  celles  de  fragments  de  (piartz  à la 
vio  de  certains  germes;  il  y a des  principes  utiles  à C()té  des  nuisibles. 

Enlin,  Bitter,  an  lien  de  cueillir  à rextérienr  les  principes  minéranx 
on  antres  (pii  constituent  l’étrc  vivant,  a composé  des  bouillons  avec  nos 
divers  organes  jiris  séj)arément.  Il  a enregistré,  de  son  ccUé,  (pie,  suivant 
(pie  tel  microbe  était  déposé  dans  tel  ou  tel  de  ces  bouillons,  son  évolu- 
tion était  variable.  Il  a donc,  en  (juebpie  sorte,  parachevé  la  démons- 
tration, à ce  point  de  vue,  de  cette  notion,  à savoir  la  dilléienciation  ebi- 
niiipie  et  bactériologiipie  de  nos  appareils  envisagés  à litre  de  milieux  de 
culture.  — C’est  là  ce  (pic  j’ai  établi,  pour  ma  part,  av(*c  Ibicleii,  mon- 
trant, je  l’ai  indi([iié,  que  le  foie,  la  rate,  le  rein,  la  moelle  di's  os,  four- 
nissaient des  bouillons  plus  fertiles  (pie  le  poumon,  le  cervi'au,  les  muscles. 


(P  Zeüsch.  f.  ffijd-,  1800. 

(•*)  Arch.  f.  1800.  — Los  aiila<ïonismcs  ne  sont  pas  rares  dans  les  lissiis  : parties 

réductrices  ou  oxydantes;  pancréas  générateur  ou  deslrueteur  de  sucre;  élémenls  acides  ou 
basiques;  héini-  ou  anli-alhinuoses;  tensions  éleclricpies  variables;  principes  conlraires  de 
l'urine,  etc.  (Elirlicli,  Gautier,  Lé])ine,  Bouebard,  etc.). 
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(iliaque  agcMit  a ses  pirlereiices;  il  jieiil  les  ac(|iiéi‘ir,  si  on  Tohli 
vivre  dans  un  viseèrc  ilonné.  On  peut  prouver  ce  lait  en  rapjielant  <pj  on 
olilienl  |)ar  1 aeeonlninance  le  développenient  d’iine  haelé'rie  dans  des 
solnlions  antisepli(pies ; les  deseendanls  des  geianes  (pii  ont  évolué'  an 
eontact  de  1 acide  lioriipie  seront  moins  impressionnés  par  ei;  conlael  ; de 
même  si  vous  cnllivez  nn  parasite  dans  des  lionillons  laits  avec  di's  extraits 
de  loie  on  de  rein;  ce  parasite  inoculé  pourra  se  i-eiidre,  avant  tout, 
dans  rnn  de  ces  viscères. 

Si  ces  appareils,  si  ces  niilic'nx  sont  distincts,  s'ils  renlerinent  des 
jirodnits  pins  on  moins  ollensirs  pour  les  intiniment  |ietits,  cliacnn  d (‘iix, 
ajontons-le,  est  sonmis  à nonihre  de  lactenrs  propres  à ivaliser  des  modi- 
lications.  — Voici,  [)ar  exemple,  nn  muscle.  — Kn  le  t la versant,  en  IVan- 
cliissant  les  la'seanx  capillaires  ipii  le  liaignent,  le  sang  peid  dn  sncj’e: 
C('  sucre  donne  de  la  l’orce,  de  la  chaleur,  des  éléments  ternaires  on 
antres,  ipii  ne  sont  pas  sans  action  sur  les  rermentations.  Om*  le  lilet 
nerveux,  ipii  commande  à ce  muscle,  subisse  les  elTets  d’nn  choc,  d'nn 
courant  d’air  IVoid,  etc.;  anssiti'it  la  consommation  dn  glycosi'  sei'a  l'alcntie 
on  accélérée:  anssitcit,  la  composition  locale  sera  moditiée  chimiipiement . 
Kt  ce  n’est  pas  là  une  hypothèse  gratuite;  ces  détails  reposent  sur  des 
faits  comms,  ipii  font  de  ces  données  non  jilns  imiipiement  des  aftirma- 
tions,  mais  des  ré'alités;  chacun  sait  l’ntilité  de  ce  glycose  ajouté  à 
l’agar,  etc. 

Av('C  (pielle  facilité,  avec  (pielle  fréipience,  la  teneur  en  eau  d’nn  coi  ps 
ne  chang(.'-t-elle  pas?  Tontes  les  causes,  et  jiei'soime  n’ignore  leur  mnlti- 
tnde,  pi-opres  à resserrer  on  à dilater  les  ca|)illaires,  etc.,  concourent  à 
ces  changements.  Or,  ipioi  de  pins  clairement  établi  (jnc  le  pouvoir  de 
l’hydratation,  et.  inversement,  celui  de  la  sécheresse  sur  les  hactérii’s. 
— Les  oscillations  vaso-motrices,  le  pouvoir  trophiipie  dn  système  ner- 
veux sont  deux  armes  puissantes,  dont  se  sert  l’économie  en  garde ('). 

Il  convic'nt  également  de  rappeh'r  les  atténuations  de  virus  obtenues 
grâce  à la  Inmière,  à l’électricité,  à la  chaleur,  même  à la  chaleur  oscillant 
dans  de  faibles  limites,  à ce  point  (pie  la  lièvre,  étndié(i  jiar  Xehelthan, 
Filehne,  etc.,  pourrait  être  utile;  les  travaux  (pii  servent  de  hase  à ces 
notions  sont  nombreux;  ils  inqiosent  la  conviction.  — Il  y a là  tout  nn 
groupe  de  défenses  physi(pies  à la  disposition  de  l’oi’gonisme.  — On 
sait,  en  elfel,  (jne  des  forces,  pins  on  moins  idenli(pies  à l’éleclricité  de 
nos  machines,  résident  dans  nos  cellnles;  le  noyau  et  la  périphérie  ne 
donnent  pas,  à cet  égard,  une  réaction  nnivoqne;  il  en  est  de  même  des 
tnhes  à eviindre-axes,  des  lihnîs  nmscnlaires  scctionni'es.  D’antre  part. 


C)  On  iMHUTait,  avec  laîauconp  ilc  raison,  faire  valoir  la  puissance  Iropliiijne  lin  sysléine 
nerveux;  de  notnhrenses  expériinices  la  niellenl  en  évidence  (Xoy.  chaji.  iii,  vi)  ; Tranihusli  a 
vu  les  lésions  dn  |)lexus  cœlia(|iie  amener  la  défrénércscence  hyaline  dn  foie,  des  reins;  (|ue 
peuvent,  alors  ces  viscên^s  contre  hîs  virus?  — I.es  éléments  psycliiipies  afrissenl  sur  la  respira- 
tion, la  circulation,  la  digestion,  les  sécrétions  (larmes,  salive,  diarrhée,  alhuminurie,  glycin 
surie,  etc.). 
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dans  (les  eireonslanees  assez  exeeplioniielles,  ou  a pu  saisir,  an  niveau 
(le  la  |)('au,  au  uiv('au  d('s  elieveux,  d(?  v('iital)les  ('diueelhïs.  — Ouaul 
aux  rayons  du  s|)eelr(‘,  (|uaui  aux  actions  llieriui(|ues,  il  sullit  de  les 
nouuuer;  la  loumieur  de  ees  rayons,  l'cdeudiuMles  ondes , eulreut  en  ligne 
de  coiu|)le. 

Ilien  d’antres  eonsid(’‘rations  pourraient  (dre  (l(‘velo|)|)('‘es;  on  |ionrrait, 
|)ar  exemple,  inentionner  les  a|)|)uis  sp(dManx  oll’erts  par  (piehpies  vis- 
(‘('res,  par  le  foie,  par  les  capsides  sniaxaiales  ('),  (pii  annulent  une  |)artie 
des  toxines,  |)ar  h'  rein  (pii  h's  (diniine  de  eoïKa'rt  avec  l’intestin,  avec  les 
In-onelies  pour  l(‘s  |)ro(lnits  volatils,  |)ar  la  rate,  dont  la  snp|)ression,  à en 
croire  ilardaeli,  ahaiss('rait  la  la'sistanee  naturelle,  par  rensemldc  des  (dé- 
ments anatomiipies  dans  l’intimité  desipiels  sni'viendraient  des  eomlms- 
tions,  des  (K'strnetions,  portant  sur  les  poisons  spéeili([iies  des  jiarasites 
intectienx. 

On  le  voit,  l’oi^ganisme  |)ossède  une  série  de  jiroteetions,  (pii  inter- 
\iennent  pour  s’o[)poser  à la  pénétration  d(‘s  agents  |)atliogènes  dans  les 
milieux  clos;  il  possède  égaleimmt  des  pi'oeédés  de  délense  (|iii  entrent 
en  scène,  lorsrpie  ees  agents,  en  dépit  de  ees  premières  jiroteetions,  se 
sont  introduits  dans  l’intimité  des  tissus;  il  possède,  enlin,  des  moyims  de 
résistance  destinés  à pallier  aux  dangers  d’nne  invasion  réalisée.  — ■ 11  est 
possible  d’aeeroître  ees  résistances,  C('s  [iroeédés  de  défense,  de  |)rot(*etion, 

— Déjà,  de  |)ar  la  nature,  existe  un  certain  degré  d’état  réfractaire  ("),  (pii 
se  manifeste  tantfit  par  des  activités  |)liagocytaires,  tant(M,  mais  pins  rare- 
ment, par  des  ]n‘0|)riétés  bactéricides  on  antitoxiijncs.  — Il  est  aisé,  dans 
nombre  de  cas,  de  perlèctionnei'  et  ces  activités  et  ces  propriétés;  il  con- 
vient d’en  ajipeler  à rimnnmisation. 

Deux  grandes  tbérajientiipies,  en  ell’et,  permettent  l’intervention,  an 
cours  des  infections  ; la  tbérapentiejne  ])réventive,  (pii  vise  l’état  réfrac- 
taire; la  tbérapentirpie  curative,  (pii  s’adresse  à la  maladie  en  évolution. 

— L’inmnmité  jient  être  naturelle  on  acipiise.  — Dans  le  jiremier  cas, 
c/est  la  nature,  la  race,  l’bérédité,  (jni  se  sont  cbargées  de  rorganis(‘r  ; b's 
moyens,  (pii  sont  alors  mis  en  œuvre,  état  bactéricide,  pbagocytisme, 
insensibilité  aux  toxines,  destruction  de  ces  toxines,  etc.,  ces  moyens  sont 
moins  clairement  connus,  surtout  an  point  de  vue  de  leur  mécanisme, 
que  dans  le  cas  on  cette  innnnnité  est  le  résultat  de  pi‘ati(|iies  artiticiclles, 
— ■ Ces  |)rati(pies  constituent  des  vaccinations;  des  teclmiipies  spéciales 
indiquent  les  façons  de  les  réaliser. 

Quelquefois,  c’est  l’infection  (jiii,  |iar  nue  atteinte  légère,  localisée, 
vient  cmjœcber  le  retour  du  mal.  1’ontes  les  pyrexies,  il  s’en  finit,  ne 


(')  Yoy.  pour  la  pliysiolo^io  de  coa  rapaulra,  los  Iravaiix  (rAlK'lous  t'I  Langlois,  puis  ceux  do 
Langlois  et  Cliarrin  (i'oc.  de  hioL,  1894).  Voy.  aussi  lo  rapport  de  Hanoi  [Congr.  de  lior- 
deaux,  l89.o)  sur  los  rapporls  du  l'oio  ol  do  1 inloslin.  — Vov.  rôle  antiloxi(|uo  do  l’inteslin. 

(q  L hérédilé  n’csl  pas  élrangèro  à col  élal  réfraclairo  ; on  ))cu(  on  dire  aillant  dos  |)arasitos 
qui  sont  nos  oonnnousanx  ; l'inforlion  non  scnloinent  prévioni,  mais  guérit;  Spronck  a insisté 
sur  ce  point,  surtout  au  sujet  de  la  curation  des  néoplasmes. 
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vaccinonl  pas;  mais  D's  procédrs  capal)l(‘s  (raücindro  ce  l)iit  sont 
imilli[)les;  dans  les  laboratoires,  on  ariive  à créer  la  résislanc(‘  contre 
1 érysipèle,  contre  la  pneumonie,  elc.,^c'('st-à-dir(‘  conti'e  les  maladies  (pii, 
du  moins  chez  riiomme,  récidivent. 

(,etle  ri'sistance  a un  virus  peut  venir  d’iin  virus  distinct;  l liistoire  de 
la  vaccine  l’atteste  depuis  longtemps,  malgré  les  tentatives,  toujours 
ini|missantes  a convaincre  (d  toujours  renaissantc's,  |)oiirsiiivi(‘s  dans  le 
but  de  démontrer  son  identité  avec  la  vai'iob',  l(‘ntativ('s  reprises  par 
lûscber,  Kternod  (d  llacciiis;  ces  auteurs,  disons-le  incideimiHMit,  jiréten- 
dent  réussir  gr;ice  an  passage  par  le  boMif;  en  ri'vancbe,  on  doit  des 
essais  contraires  à Dinmis  et  Jubel-Ilenoy,  à Poiiripiier  et  Diicamp,  etc., 
(jiii  sont  arrivés  anv  conclusions  de  la  commission  Ivonnaise.  — la's 
expériences  de  Zagari  conduisent  également  à cetti'  doniu'e  d'un  germe 
vaccinant  vis-à-vis  d’un  germe  dilVéïenl;  de  même  c(db‘s  d(‘  (lesaris- 
Demel,  d’Orlandi,  de  Sobernbeim,  de  Szekely,  d(‘  Szana,  (de.,  sur  le  l*io- 
tcus  vulgaris  ou  le  bacille  d’Ebertb  protégeant  conlri'  la  virgule idioléi'iipie. 
De  son  C(')té,  b'  professeur  Uoucbard  a observé  ipie  b's  lapins,  riMidiis  résis- 
tants au  bacille  pyocyaniipie,  étaient  aussi  ladracdaires  au  stri'ptococpie ; 
il  avait  prévu  ce  résultat,  (mi  se  basant  sur  tes  attributs  du  sérum  des  vac- 
cinés contre  le  microbe  du  pus  bleu,  sérum  g(*rmicide  |)our  b's  deux 
bactéries  en  ipiestion  ( ')• 

Kn  matière  de  vaccins,  les  uns  sont  des  cultures  eui|)loyées  a|)rès  atté- 
nuation; d’autres  sont  des  germes  utilisés  en  pleine  activité,  sans  ipie, 
|)ar  aucune  teclmiipie,  on  ait  cbercbé  à alfaiblir  leur  virulence;  toiilidbis, 
leur  pénétration  (*st  précédée,  accompagnée,  suivie  de  phénomènes  spé- 
ciaux. — Si  un  virus  jirovmpie,  à volonté,  une  maladie  bénigne,  cela 
peut  tenir  à c(î  ipie,  par  un  artitice  d’inoculation,  on  a crée  une  infecdion 
locale,  avant  l’ap|)arition  de  l’infection  générale;  la  chose  s’observe  pour 
la  vanole,  pour  le  charbon,  suivant  Mme  O.  Metclmikolf;  cela  pcMit  tenir, 
encore,  à ce  (pi’oiiMa  limité  le  mal,  comme  le  fait  jiarfois  la  révulsion,  sur 
un  organe  dépourvu  (riiu|)orlance  |)bysiologi(pie.  La  péri|)neumonie  épi- 
zootiipie,  la  clavelée,  si  on  pratiipie  la  contamination  dans  le  tissu  d(‘  ta 
ipieiu',  le  |)rouvent.  Pour  ces  maladies,  cette  bénignité  s’obtient,  grâce  au 
soin  (pi'on  a pris  de  restreindre  le  développenumt  du  germe.  Si,  au  con- 
traire, la  dissémination  avait  pu  se  i*éaliser  d’emblée,  si  le  contage  avait 
été  injecté  dans  les  veines,  on  aurait  eu  ou  une  péripneumonie,  avec  sa 
gravité,  ou  um' clavelée  Intense  (^),  mais  non  un  pbleguion  gangréneux  gué- 
rissable; on  aurait  eu  une  éiaiption  généralisée,  plus  terrible  (]ue  l'alfec- 
tion  natiindle;  de  même  la  variole  fadale,  la  syphilis  congénitale  sont 
[)lus  redoutables  ([iie  ces  tb'aux  développés  chez  l'adulte,  dans  les  condi- 


(*j  Pliisîilix  cl  Hcrtriinil  ont  iililisc  le  s.Tiip:  du  licrisson.  (|iii  passe  pour  ))osscdcr  une  iimnu- 
nllé  iialurelle  due  à des  inovens  niéeani<pies  ou  eliimi<pies,  |tour  \aeciner  eonire  le  venin  de  la 
vipère;  ils  ont  elianfle,  à .AS  defrrés,  ee  saii"’,  pour  le  priver  d’une  ]>arl  de  sa  loxirilé,  eu  lui  {Tar- 
dant son  aelion  préservatriee  [Soricté  de  hinloçiir,  ‘27  juill<'l  1S1),>). 

(-;  Des  reelicrdies  inédiles  do  Dnelerl  éclaireront  ee  ipii  a trait  à la  clavelée. 
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lions  oïdiiKilrcs  d(‘  la  contagion.  — j.ors([n’il  s'agit  de  ces  virus,  font  ce 
(|ni  conli'ihne  à leur  dilînsion  rapide  assoinhrit  l(i  jironoslic;  toni  ce  qui 
les  circonscrit  le  rend  moins  sévère,  sans  diininner  riminnnité  con- 
réré(‘ . 

On  dit  alors  (pie,  pendant  cette  alVection  restreinte,  il  y a en  iinpirgna- 
lion  de  réconomie;  cette  mctapliore,  (pii  se  trouve  être  juste,  a clé  créée 
par  divination.  Il  y a,  dans  ces  mots,  nue  théorie  restée  vague,  incertaine, 
dans  l’esprit  de  ceux  (jiii  l’ont  ainsi  exprimée,  théorie  cependant  vraie, 
peu  disentée.  Ce  n’est  |)as  la  maladie  locale  (pii  vaccine;  c’est  hicn,  en 
ellèt,  cette  imprégnation  de  réconomie  entière. 

hors(jiie  Pasteur  inocule  le  choléra  (h^s  ponics  atténué,  il  produit,  an 
lien  de  la  se'dicémie  mortelle,  nn  mal  limité  (pii  ne  tue  pas;  de  pins, 
ranimai  est  vacciné;  or,  on  ne  peut  pas  aliirmer  que  l’immimilé  soit  due 
à ce  mal.  — Onand  Charrin  dépose  chez  le  cohaye  la  enlinre  du  hacillc 
pvocyaniipic,  il  provoipie  une  lésion  circonsciâte  (|iii,  nous  le  vei'rons  par 
la  suite,  riMid  le  snjcl  rélractaire.  Mais,  en  injectant  à nn  lajiin  ce  même 
hacillc,  également  dans  le  derme,  à la  condition  de  ne  pas  utiliser  nn  trop 
tort  volume,  on  ne  créa'  pas  de  changement  appréciable  grossièrement; 
pourtant,  on  a engendré  la  résistance.  Ce  n’est  donc  ])oint,  forcément, 
par  ces  lésions  cpie  certains  virus  conlèi’cnt  rinmnmité,  d’autant  ipie 
le  charhon,  par  exemple,  tiie,  malgré  l’œdème. 

11  est  |)ossilde  d’interpréter  cette  innnnnité,  (pi-i  dé|)end,  nécessaire- 
ment, d une  action  générale,  en  disant  que  l’inoculation  dans  le  tissu 
cellulaire  n’est,  en  somme,  qn’nne  inoculation  intra-veineuse,  tentée 
indirectement,  lentement,  par  degrés,  à plus  jietite  dose;  il  est  permis  de 
snp|)oser  (jiic  les  microlies,  déposés  dans  ce  tissu,  |)envent  y jinllnler,  y 
causer  des  modifications,  tandis  (|iie  (pichjnes-nns  d’entre  eux  s’engagent 
dans  les  voies  lymphatiipies,  arrivent  dans  le  sang,  lait  rare,  nous  l’avons 
noté,  à l’état  normal,  suivant  Ettlinger,  Sitinan,  Peco,  Barlow,  etc.,  se 
répandent  partout,  devenant  ainsi  capables  d’impressionner  l’économie; 
dès  lors,  il  faut  attribuer  à ces  microbes  migrateurs  la  vaccination.  — 
Voici  ce  (|u’on  pi'iit  faire  valoir  an  sujet  de  cette  doctrine  trop  étroite. 
— On  injecte,  indifféremment,  sous  la  peau  ou  dans  les  vaisseaux,  la 
culture  liltrée,  débarrassée  de  germes,  et  l’animal  devient  réfractairi' 
aussi  bien  (jue  jiar  l’inoculation  sous-entanée,  suivie  ou  non  de  lésions, 
(pi’il  y ait  ou  (jii’il  n’y  ait  pasjiassage  de  rares  bacilles  dans  la  circulation. 
Au  cours  des  maladies  où  rexpériuu'ntalion  a ])ii  être  |)oussée  jusipi’à  ce 
point,  ce  (jui  vaccine,  ce  n’est  donc  jias  la  substitution  d’nne  alVection 
locale  à une  |)yrexie  généi-ale;  ce  n’est  pas  davantage  la  distribution  res- 
treinte de  parasit('s  discrets  réjiandus  dans  l’organisme;  c’est  la  produc- 
tion d’une  matière  soluble,  ju'éservatrice,  fabriipiée  par  les  bactéries,  là 
où  elles  se  rencontrent,  dans  nn  foyer  très  localisé,  ou  dans  les  vaisseaux, 
matière  qui,  en  raison  de  sa  solubilité  dilïiise,  est  emportée,  iiuprègne 
renscmble  des  cellules.  C’est  ce  (jui  se  ])asse,  ])robablement,  à ]U‘oj)os  de 
la  ])éripneuuionie  inoculée  au  bœuf  au  niveau  de  la  (jueue,  organe  qu’on 
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peiil  ensuile  couper,  imitant  de  plus  ou  moins  près  les  procétlés  des 
Bosch  i ma  ns. 

La  théorie  est  claire,  légitime,  |)our  quehpies  infections  seulement, 
dont,  l’experienee  le  prouve,  le  micro-organisme  fahriejuc  une  substance 
vaccinante;  ce  n’est  que  par  analogie,  par  extension,  (pi’il  est  peut-être 
|)ermis  d a|)pli(pier  cette  doctrine  à celle  |)éri|)nemnoine.  — Dans  celle 
hy|)olhèse,  on  serait  autorisé  à dire  (pie  rinquvgnalion  en  (pieslion  a été 
sullisanle  |mur  celle  péiijmemnonie  ; en  elVet,  le,  phlegmon  gangi'éiu'ux  de 
l’exlrémité  caudale  une  fois  guéri,  le  hœuf  s’est  ti'ouvé  désormais  à l’ahri 
de  cette  alVeclion  contagieuse.  En  tout  cas,  ce  phlegmon  gangréneux 
n'est  là.  dans  cette  maladie,  (pi’un  accident  accessoii-e,  pointant  pins  ou 
moins  inolVensif.  Ee  ([iii  est  es.senliel,  vraiment  salutaire,  c’est  la  vie  (h‘ 
l’agent  pathogène,  soit  dans  une  région  circonscrite,  soit  dans  des  |)oints 
très  nomhnMix,  épars  dans  rorganisnie;  c’est  principalement  la  dis- 
sémination des  produits  de  sécrétion  de  cet  agent.  — La  niéiiK;  chose 
se  passe,  avt'c  des  dilVérences  de  (pialilé  comme  d’intensité,  pour  la 
maladie  vraie;  fixé  dans  un  tissu,  dans  un  viscère,  le  hacille  envoie', 
('Il  (piehpie  sorte,  de  cette  zone,  dans  les  diverses  jiarties  de  réco- 
nomie,  les  poisons  (pi’il  engendre  ; c’est  là  ipi’il  importe  de  l’atleindre  : 
aussi,  (piel  (pie  soit  l’avenir  des  sérums,  il  ne  huit  pas  oiihlier  les  Iraili'- 
ments  locaux. 

Il  est  donc  possible,  en  usant  de  certains  virus  non  atténués,  d’idilenir 
des  atteintes  légères,  (pii  ce|)endant  confèrent  l'immunité.  Parfois,  on  réa- 
lise cette  diminution  dans  la  gravité,  en  s’opposant  à la  rapide  dissémi- 
nation des  gi'rmes.  Parfois,  au  contraire,  d’autres  agents,  introduits  dans 
le  sang,  en  très  grand  nombre,  ne  provoipient  pas  d’accidents,  tandis 
(|U(',  déposés  au  sein  du  tissu  conjonctif,  sous  la  |)eau,  ils  font  naître 
l’infection  complète;  dans  les  veines,  ils  créent  l’état  de  résistance;  Ehau- 
veau  l’a  démontré  |)our  la  gangrène  gazeuse;  Arloing,  Corueviii  et  Tho- 
mas, pour  le  charhon  syuiplomatiipie ; celle  donnée  découle  encore  des 
expériences  de  Eallii'r  sur  l’injection  intra-vasculaire  du  virus  rahiipie  chez 
les  Buminanls;  elle  dérive  encore  de  divers  travaux. 

Pour  expliipier  riumumité,  dans  celle  gangrène  gazeuse,  dans  ce 
charhon  symptomaliipie,  on  a invoqué  riui|)régnalion  par  les  corps 
issus  de  la  vie  des  microhes.  — On  sait,  à priqios  du  vibrion  septiipoe, 
grâce  à Houx  et  Chauihmland,  (pie  ce  hacille  sécrète  une  matière 
vaccinale.  .Aussi,  (piand  on  fait  pénétrer,  dans  les  veines,  et  le  hacille  et 
son  produit,  la  vaccination  peut  s’opérer  par  ce  iirodiiil  soluble.  — Ici, 
s(!  voit,  à nouveau,  le  n'ile  de  la  porte  d’entrée,  car,  si,  pour  réalis('r 
l’état  réfractaire,  on  introduit  ce  principe  dans  le  péritoine,  il  faut  user 
de  ([uanlités  considérables,  jusiprau  tiers  du  poids  de  ranimai  en  trois 
fois,  tandis  (pi’il  siiflit  d’inoculer  une  faible  dose  dans  la  circulation. 

Pour  les  expériences  où  rimmunilé  a été  créée  par  rinji'clion  intra- 
veineuse de  pi'u  de  virus,  il  n’est  |)as  jiossihle  d’invo(|uer  imiipu'inent  h' 
|)etit  volume  de  ce  virus,  entré  avec  les  microlies.  Penl-élre  les  micro- 
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organismes,  inca|ril)Ies  de  vivre  dans  1(‘  sang,  après  s’ètre  |•é|)andns  dans 
les  pomnons,  le  loie,  la  l'ale,  les  lyni|iliali(pies,  la  moelle  d(‘s  os,  les  (mkIo- 
thélimns  vasenlaires,  onl-ils  eonlinné  l(‘nrs  sécrétions,  avant  d'élre  saisis, 
détroits  par  les  phagocytes (‘)  ; C('s  sécrétions  ont  snlfisamment  angimmlé  la 
([oanlité  dn  vaccin  inti'odnit  an  déhnt  ; la  irsistance  s’en  est  suivie.  Ko 
dehors  de*  celte  hy|)olhèse,  ancime  ex|)lica(ion  ne  supporte  la  discussion. 

En  somme,  on  le  voit,  ces  vaccinations  sont,  le  pins  sonveni,  la  consé- 
(pience  de  la  dissémination  dans  réconomie  de  composés  dits  vaccinants, 
composés  capables  de  modifier  la  imliâtion,  de  conduire  h's  cellules  à 
tahiâ(jner  (h's  éléments  nnisihles  tant  |)onr  les  bactéries  (jiie  jionr  leurs 
produits. 

A côté  de  ces  vaccinations  chimi(pi('s,  par  produits  soinhies,  existent 
celles  (pii  sont  l'éaliséc's  à l’aide  des  cultures  tignrées  atténuées.  — Con- 
léi’er  rinnnnnité  par  l’inocnlation  d('  c(>s  virus  atténués  est  une  (h‘s  décou- 
vertes ca|)ital('s  de  Pasteur.  — Modifier  l’niie  des  tonctions  d’nn  mici'ohe 
pathogène,  rendre  cette  moditicalion  durable,  tiansmissihh'  j)ar  héi'édilé, 
amener  ce  microbe  à créer  une  maladie  légère,  pourtant  jiréservatiâce, 
c’est  là  une  complète  mémorable,  sans  conteste,  tille  de  son  génie;  il  l’a 
l'éalisée,  d’abord,  pour  le  choléra  des  poules,  puis  poin-  le  charbon.  — Les 
modes  de  cette  altémiation  des  virus  sont,  à datc'i'  de  cet  instant,  devenns 
pins  nombreux. 

La  longue  durée  de  la  cnltni'e  snrtit  (piebpielbis ; on  lait  ainsi,  à son 
insu,  l’airaiblissement  dn  charbon  dans  les  laboratoires;  un  matin,  en 
inoculant  un  bouillon  vieilli,  on  n’olilient  jilns  les  résultats  oi'dinaires. 
C’est,  du  reste,  pai‘ l’injection  d’anciennes  cultures  dn  choléra  des  poules, 
(pie  Pastenr  s’est  aperçu  ipi’il  conterait  rinnnnnité  aux  aninianx. 

Un  second  procédé  est  celui  de  la  cbalenr.  Peut-être  'l'onssaint  a-t-il 
fabriipié  un  vaccin  de  cette  sorte,  (piand  il  croyait  tuer  la  bactéiâdi(‘,  en 
portant  à Ti6  degrés  le  sang  cbarbomienx  ; on  sait  (pPil  connnetlail  mie 
erreur,  les  spores  résistant  à ce  cbanllage.  — Pastenr,  en  maintenant  ce 
germe  à 45,5;  44", 5,  pendant  plusieurs  jours,  détruit  les  lilaments;  il 
s’oppose  à la  f‘ormat ion  de  ces  spores;  à 42,  45  degrés,  il  a res|i('cté  la 
vie  de  cette  bactéridie;  il  a,  en  retour,  alîaibli  sa  virulence.  — D'antres 
fois,  on  s’est  servi  de  l’oxygène;  l’agent  du  clundion  perd  une  partie  de 
son  activité,  lorsque  Cbaiivean  le  soumet  à ce  gaz,  sous  nue  jiression  de 
(S  atmosphères. 

La  lumière  seule,  en  dehors  de  la  cbalenr,  de  l'oxygène,  de  la  pression, 
a permis  à Arloing  d’atti'iiidi'e  le  but.  — Pour  ([iiebpies  microbes  on 
réussit,  grâce  à la  dessiccation.  — L’action  un  peu  prolongée  des  anti- 
septiques, dn  bichromate  de  potasse,  par  exenijile,  agit  dans  ce  scns(^).  — 


(*)  Ccüc  (Icslruclion  par  les  cellules  ou  les  liumours  se  réalise  inéfralenient  ; elle  s’o])èrc  acli- 
voment,  pour  des  raisons  s|)cciales,  dans  la  zone  enléro-hé|iali(pie  (Voy.  Aveh.  de  pliys.,  avril  ISOri). 

(-)  L ozone,  grâce  a des  |)roccdcs  spéciaux  (coiilacl  iiiliuie,  divisibilité  extrême,  ou,  p(‘ut-èlre 
état  cliimifpie  spécial.  priiici|)es  adjuvants),  contrairement  à une  série  de  ilounécs,  paraît 
capable  d’atténuer  et  les  bactéries  et  leurs  sécrétions. 
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Le  pnssni^e  d un  virus,  de  eeiTaines  es|)èees  animales  à certaines  aulres, 
exalte  parfois  sa  virnlenec',  mais  peut  aussi  Lahaisser  ( '),  etc. 

11  est  aisé  de  |)rouver  (pie  des  agents  physiipies.  clnmiipies,  peut-être 
psyclnipies,  (pie  1 afjçe,  etc.,  lont  llécliir  l’activité  de  nutrition,  de  pullula- 
tion, de  secrétion,  de  lonctionnement,  de  virulence,  rénerji,ie  |)alliojrène 
des  microhes  ; on  |ieiil  aliaisseï’  la  production  des  jii^ments,  des  diastas('s, 
des  (déments  gazeux  ou  autres,  etc.,  on  peut  montrer  (pi'nitre  la  vitalité 
parlaite  et  la  uioid,  pour  ces  miciadies,  comme  jiour  tous  les  êtres  vivants, 
il  y a une  inlinité  de  degi'és.  — Ces  oscillations  (‘X|)li(pienl,  en  partie,  la 
diversité  des  sympt(')nies,  des  lésions,  la  dillerence  de  pronostic,  di*  siège, 
de  lorme,  etc.,  (pii  distinguent  les  alfeclions  causées  par  un  inénu*  para- 
site (■). 

C’est  par  les  uns  ou  les  autres  des  multiples  moyens  (pie  nous  avons 
rappelés  (pie  l’on  a créé  les  vaccins  du  choléra  des  poules,  des  deux  cliar- 
hons,  du  rouget  des  porcs,  de  la  piummo-eiilérite,  etc.  ; la  rage  inéidte 
une  place  à part.  — l’onr  conférer  la  résistance  à l’aide  de  ces  teclmiipies, 
il  faut  souvent  tenter  des  inoculations  ré|iétées,  user  de  doses  fortes, 
d’énergie  graduelliMiient  croissante. 

L'elVet  de  ces  vaccinations  par  les  haetéries,  dont  on  a amoindri  l'acti- 
vité, consiste  d’ahord  à produire  une  maladie  peu  intense,  non  mortelle, 
mais,  en  somme,  une  maladie,  avec  les  chances  jiliis  ou  moins  défavo- 
rahles  ipie  peuvent  avoir,  dans  un  avenir  très  rapjiroché  ou  très  éloigné, 
la  |)hipart  des  lièvres  virulentes.  Lorsipi’il  s’agit  des  hœiifs,  des  moutons, 
aiixipiels  on  ne  cherche  |ias  à assurer  une  longue  survie,  (pi’oii  vnit  empc- 
cher  de  mourir  avant  un  terme  tixé,  tout  en  se  |)ro|)osant  de  les  tuer 
à une  échéance  peu  lointaine,  ci'S  complications  tardives,  possibles,  sont 
iiidinéreiites.  Il  n’en  serait  |)as  de  meme  pour  rhoinme;  on  ne  lui  a, 
d’ailleurs,  point  encore  appliipié  cette  jirojihylaxie  à l’endroit  de  ces 
virus  atténués.  Si  |)areille  tentation  survenait,  on  ferait  sagement  de 
redire,  au  moment  de  passer  à la  pratiipie,  les  détails  d’expériences 
rapportées  par  llonchard  ; ces  expériences  donneraient  à rénéchir,  dans 
le  cas  où  ce  genre  de  vaccination  viendrait  à être  projiosé  pour  notre 
espèce. 

Il  ne  serait,  du  reste,  |)as  hors  de  jiropos  de  s’élever  contre  les  ahiis 
de  cette  tendance  à faire  jiénétrer  dans  les  tissus  des  liipiides,  dont  la 
constitution,  dont  une  foule  de  pro|)riétés  nous  échappent  ; les  excès  n’ont 
jamais  rien  valu;  certaines  expériences  longtemps  poursuivies,  des  obser- 
vations de  un  an,  de  deux  ans  commandent  la  juiidence.  Ou’ou  aille  de 
l’avant,  ipiand  le  dangi'r  est  là,  c’est  fort  bien;  mais,  (pi'on  injecte  à tort  et 
à travers,  dans  les  cas  les  plus  bénins;  voilà  ce  (pie  l'état  de  la  science 
n’autorise  pas. 

Néanmoins,  ces  vaccins  chimifpies,  en  dépit  de  (piehjiies  inconvénients, 


(')  Yoy.  Rodkt.  — Les  Vaccins. 

('*)  Yoy.  CiiAUdiN,  Les  Atléiiualions,  Sem.  juillet  ISai.  — Id.  Diclionna.TC  de  Pliysiologie, 

article  Atténuations,  par  Cliarriii.  — Voy.  aussi  Uodkt. 
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sont  plus  (Ml  lauMir  (|uo  les  (iji;iir(is;  ils  sont  toujours  |)réf(Mal)lcs  à ceux 
(|iii  exigent  la  présence  des  gernies,  car  ces  gerines  loiirnissiMit  des  poi- 
sons pins  diriiciles  à doseï*.  — On  sait  (pi’on  a jin,  grâce  aux  inatièr(!s 
sécrétées  par  les  iniciailies,  conférer  rinnnnnilé,  surtout  dans  les  labora- 
toires, pour  la  maladie  pyocyaniipie,  la  gangrène  gazeuse,  le  charbon  syin- 
ptoinati(pie,  le  choléra  des  porcs,  le  sang  de  rate,  la  lièvre  tyjiboïde,  la  rage, 
l('  rouget,  la  dijilitérie,  le  tétanos,  le  choléra  indiiMi,  la  gri|)|ie,  les  alVec- 
tions  à stre|)toco<pie,  à jineninocoipie,  etc.  — Poiii’  les  liacilles  du  c(')lon, 
de  la  inoi’ve,  de  la  tnbercnlosc',  pour  le  vibi  ion  avicide,  pour  certains  sta- 
|ibyloco([nes,  etc.,  la  chose  est  doutense('). 

Tontes  les  infections  ne  rentrent  pas  dans  cette  catégoiie;  mais  on 
croit  (pie,  tivs  prohahlcMiient,  c’est  par  les  corps  solubles  (ju’agissent  les 
autres  procédés  faisant  naître  l’état  l'éfractain' ; grâce  à cette  méthode, 
on  lient,  avec  Bouchard,  entrevoir  et  l’avenir  de  la  projihylaxie  et  l’avenir 
de  la  thérap(Miti(|ue  des  pyrexies  virulenti's. 

l'âi  résumé,  on  rend  rélractaire,  (mi  inoculant  uiu'  maladie  distincte  de 
celle  contre  hupudle  on  clierche  â ]iréuumir;  la  vaccine  et  la  variole,  avec 
Chauveau,  Dupuis,  Juliel-Renoy,  Poimpiier,  Ducaïuji,  etc.,  les  expé- 
rienc('s  de  Zagari,  celles  de  Cesaris-Demel,  d’Orlandi,  de  Szekely,  de  Szana, 
de  Sohernheim,  etc.,  les  recherches  de  hactériothéi-a|)ie,  pom‘  une  part, 
prouvent  le  bien  fondé  de  cette  afiirmation.  — L’immunité  se  crée,  éga- 
lement, en  utilisant  le  germe  du  mal  (pic  l’on  veut  combattre;  il  est 
possible  d’inoculei-  le  virus  en  activité;  on  l’oblige  alors  â donner  niu' 
alfection  légèi’c,  en  changeant,  jiar  un  artilice,  la  voie  liahitnelle  d’intro- 
duction, ou,  parfois,  (mi  usant  de  doses  intimes,  successives,  comme  l’a 
tenté  lleichel,  (pii  |irétend  réussir  contre  les  staphylocoipies,  à l’inverse 
de  l’opinion  de  Dodet  et  Couruiont,  etc.  On  emploie  plus  fréijiuMnment  un 
virus  atténué;  on  emploie  les  vaccins  chimi(pies,  déjiourvns  d(‘  vie.  — Il  est 
permis,  en  outre,  de  vacciner  avec  des  |)roduits  nullement  microbiens; 
nous  avons  rappelé  en  temps  et  lieu  les  ellets  de  la  neurine,  de  l’eau 
oxygénée,  du  trichlorure  d’iode;  avec  les  sels  de  cuivre,  de  (piinine,  d’ar- 
senic, etc.,  on  a fait  des  tentatives  de  cet  ordre.  — Du  moment  où  la  jilu- 
part  des  états  i-éfractaires  sont  dus  à des  changements  nutritifs,  consé- 
(piences  du  passage  de  conijiosés  chimiipies  bactériens,  jiouripioi  d'autres 
composés  no  conduiraient-ils  pas  à des  résultats  analogues? 

Ouant  aux  elfets  des  |)rincij)(>s  bactéricides  ou  antitoxiipies  utilisés 
directeiiUMit,  l’étude  magistrale  du  professeur  Bouchard,  l’observation,  etc., 
tendent  â les  i'ang(M‘  |)lut(')t  au  l’ang  des  moyens  curateurs,  au  l'ang  des 
moyens  perirndtant  de  guérir,  pluti'it  ipie  parmi  ceux  qui  préviennent,  (|ui 
font  de  la  prophylaxie  (‘^). 


P)  Les  |)riiici|Kilos  inahulies  (|iii  oui  des  vaccins  figurés  sonl  le  charbon  bacléridien,  le  charbon 
syinpIotnalKjue,  le  rouget,  le  choléra  des  poules;  à l'exeinple  de  l'ntcarin  et  Yeresco,  etc.,  on 
peut  allénner  leur  activité  par  la  chaleur.  — On  pourrait  lhéori(pieiuent  citer  tous  les  virus  ; 
beaucoup  ont  aussi  des  vaccins  solubles;  au  point  de  vue  des  applications  à rhoiuine,  signalons 
la  rage,  le  choléra,  dont  Ferraii,  Macraé,  llatl'kiue,  etc.,  ont  poursuivi  la  vaccination. 

(^)  l’üur  les  autres  etl'ets  de  ces  corps,  voy.  Thèse  de  Dksgrkz  (Paris,  1805).  — Action  des 
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A (‘ùl('  (le  CCS  vaccinations,  à C(')l(‘  de  la  tlicra|)ciiti(|nc  {ttc'vcnlivc,  existe 
la  tlK'capenti(|ne  curative.  — On  ne  se  soinnettra  pas  volonti(‘rs  à ces 
vaccinations,  (piand  on  sait  (pi’on  possiale  heancoiip  de  cliances  pour  ne 
])as  contracter  1 inlection,  contre  hapielle  on  vent  vous  |)rénnniii‘.  J)n 
reste,  comme  1 a |)ronvé  le  prolessenr  Honcliard,  nous  l’avons  d('*ià  rapj)(‘li', 
est-on  comjiK'tcment  siir  (pie  les  vaccins  soient  toujours  ahsoimnent 
dc'poiirviis  d’inconvaMnents?  — Qn’on  veuille  bien  consid(‘rer  (pi'ils  sont 
on  llmiri's  on  solubles.  — S ils  sont  li^nres.  les  ^('rnies,  (pie  ce  soi(‘iil 
ceux  de  la  iiKone  pyrexie  on  d’ime  anti-e,  pourront  se  tronvei'  jiar  ti'op 
att(!‘niR's;  dès  lors,  ils  seront  (b'-poiirviis  d’action  utile;  ils  ])onrront  aussi 
('tri'  trop  virulents;  dans  ce  cas  ils  seront  sans  dont(î  capables  de  s(*ci-éter 
des  substances  vaccinales,  mais,  éj^alement,  dans  (piebpie  mesure,  d(‘s 
substances  toxiipies.  — Si  ces  vaccins  sont  solubles,  on  remaiapoM'a 
(pie,  dans  l’idat  actuel  de  notre  teclmiipii',  ils  com|)orteront  des  éb‘- 
nients  nuisibles  nu'dangi's  aux  bienlaisants  ; parfois,  à la  longue,  dans 
l(‘s  laboratoires  les  réfractaires  périssent  paralytiipies,  brigbtiipies,  etc.; 
ces  réserves,  cependant,  ne  doivent  point  masipier  les  liiiMifaits  d(>  rcs 
méthodes  prophylactiques. 

A riieiire  présente,  on  commence  <à  entrevoir  la  nmlti|)licité  d('s  sécré- 
tions d’une  seule  bactérie;  on  commence  à penser  (pi’il  n’y  a pas  paral- 
lélisme parfait,  constant,  entre  ce  (pii  crée  rinmmnité  et  ce  (|iii  tiie;  les 
(‘berebenrs  sont  portés  à croiri!  (pi’il  (‘xist(‘,  pour  un  microbe  imiipie, 
plusieurs  matières  d’inégale  importance,  [iropres  à causer,  tanti'it  des 
accidents,  tanti'it  des  accroissements  de  résistance.  — La  mise  en  évidenci,' 
des  princi|)es  favorables,  le  jour  on  il  a été  démontré  (pie  les  produits 
solubles,  injectés  aux  animaux,  provoipiaient  la  naissance  de  rimnm- 
nité,  devait  amener  les  expérimentateiirs  à se  demander  si  (pii'bpies-ims 
de  ces  produits  n’étaient  pas  doués  d’iine  vertu  tbéra|ieiiti(pie  directi', 
curative. 

Faitrant  b*  premier  dans  cette  voie,  le  [irofesseiir  Hoiicbard,  après  avoir 
inoculé  à des  hqiins  le  virus  jiyocyaniipie,  s’est  efforcé  de  s'opposer  à son 
développement,  en  introduisant  les  toxines  stérilisées  du  bacille  du  pus 
bb'ii.  Malbeiireiisement,  loin  de  réussir,  ce  savant  a observé  (pie  les  sujets, 
traités  de  la  sorte,  siiccombaient  (iliis  vite  (pie  ceux  (pii  ne  recevaient  (pie 
l’inociilation.  Il  fut  amené  à découvrir,  d’une  part,  l'existence  de  cor|)s 
favorisant  l’infection (' ),  d’antre  part,  cette  donnée,  à savoir  (pie  rimnm- 
nité  mettait  plusieurs  jours  à se  constituer. 

Il  faut,  toutefois,  reconnaître  ([ii’en  s’adressant  à ces  toxines  pyocya- 
niipies,  on  a |ni  aboutir,  dans  cpiebpies  circonstances,  à des  résultats  pins 


fiénims  sur  la  composition  de  riiriiic.  — Voy.  Mkïeu  (Sor.  de  hiol.,  juin  1805).  — Action  des 
sérums  sur  les  iid’eclions. 

{*)  Pour  M.  Doucliard,  les  toxines  pyocyaniques  all'aiMissanl  l'économie,  une  artliropalliie 
microbienne,  provoquant  à son  tour  une  paralysie  réflexe',  se  dévelo|)pe.  — Si  ce  mécanisme  de 
la  paralysie  pyocyaniipie,  moins  simple  (pie  celui  ipii  l'ait  envaliir  des  tissus  déjà  malades  par 
un  bacille,  mais  fort  admissible  dans  certains  cas,  est  le  vrai,  ces  expériences  {('.barrin,  1SS7) 
sont  les  premières  qui  aient  mis  en  évidence  rinflHence  des  produits  microbiens  sur  rinfection. 
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heureux;  nous  faisons  allusion  aux  exemples  de  haetériotliéraj)ie  donl 
nous  avons  eu  à parler.  — En  dehors  des  leutalives  opérées  pour  eoiid)allre 
la  tubereulose  par  le  haeterimu  iermo,  des  haeilloses  loeales,  le  lupus, 
la  diphtérie,  les  néoplasmes,  par  l’éiTsipèle,  par  le  streptoeo(jue  ou  ses 
toxines,  suivant  Selles,  hatehiusky,  Coley,  Sprouek,  ete.,  il  est  certain 
(pie  des  auteurs  déjà  uomhreux,  houehard,  l’avlowsky,  Emmericli,  Ereu- 
deureieh,  Cart\vrij;ht  Wood  et  Woodhead,  Za^ari,  Ih'ielmei-,  hla^o- 
vestcheusky,  etc.,  se  sont  ojiposés,  dans  une  mesure  variable,  à révolution 
de  la  haeléridie,  en  se  servant  de  dillerents  virus.  Or,  les  cx|)ériences  ont 
mis  en  évidence  (pie  les  divers  mierohes,  utilisés  jiour  luth'r  contre  eett(! 
haetéridie,  a^issaiiml,  en  partie,  à l’aide  d(‘  leurs  produits.  — Poussant 
plus  loin  l’analyse,  Charrin  et  (iuif^nai'd  ont  prouvé  (jue  h*  hacille 
pyoeyaiii(pie  en^fcndre  des  prineiiies  multiples,  eaj)al)h‘s,  en  dehors  de 
la  [ihagoeytose,  d’inllueneer  h‘s  germes  charhonneux.  Parmi  ees  prin- 
eipes,  les  uns,  des  alimniines,  sont  précipités  par  l’ahaHd,  par  la  cha- 
leur, eouiiue  l'avait  vu  le  professeur  Pouehai'd  : d’autres  sont  s()lut)les 
dans  eet  alcool;  ce  sont  les  jilus  actifs;  il  en  est  enfin  de  volatils.  Pour 
arrêter,  au  cours  de  sa  pullulation,  l’agent  du  sang  de  rate,  il  faut 
mettre,  dans  le  ballon,  plus  de  substances  séparées  par  la  distillation 
(pic  de  substances  stables.  — On  peut  rapjiroclier  de  ces  faits  h's  anta- 
gonismes morbides,  ceux  de  la  malaria,  de  la  |)htisie,  de  la  fièvre 
typboïde,  etc.,  antagonismes  aujourd’bui  peu  admis,  eu  dépit  de  rexeui|)le 
encore  discuté  de  la  variole  et  de  la  vaccine.  — A diverses  reprises,  même 
récemment,  ou  s’est  elVorcé  de  faire  disparaître,  nous  le  répétons,  à 
rexeiu|)le  de  Spronek,  les  tumeurs  malignes,  en  inoculant  le  strepto- 
coipie  ou  eu  injectant  ses  produits;  Coley  vient,  dit-il,  d’obtenir  des 
résultats  pour  te  sarcome;  on  a fait  usage  de  ces  jirocédés  pour  des  alté- 
rations lujiifpies  (A- 

Par  malheur,  on  doit  ajouter  (|ue  la  (juantitê,  (pie  la  (pialité  de  ces 
produits  hacillaires  varient  souvent  d’une  culture  à l’autre;  cela  dé|)eml 
du  hoiiillon;  cela  dépend  de  la  vitalité  des  germes,  etc.  Eu  outre,  les 
matières  haelériennes  stérilisées  renferment,  on  le  sait  mieux  aujourd'hui, 
à c()té  de  corps  salutaires,  des  éléments  jilus  ou  moins  opposés,  plus  ou 
moins  toxi([ues;  si  Pou  arrive  à dissocier  suffisamment  ces  composés,  on 
|)arvieudra,  peut-être,  à ne  faire  usage  (pie  des  |>riiieipes  eajiahles  de  rendre 
service.  On  sépaia'ra,  par  exemple,  des  séci'étions  vaso-constrictives,  les 
dilatatrices,  (jiii  olfrent  aux  sucs,  aux  (edèmes  mierohicides,  autant 
(pi’aux  phagocytes,  une  porte  de  sortie  facile.  — Les  conceptions,  les 
expériences  de  Pouchard  mettent,  en  elfet,  hors  de  doute  l’existence  de 
ces  deux  ordres  de  matières  vaso-motrices.  — Il  est,  d’ailleurs,  juste 
d’avouer  (pi’une  |iàle  lumière  eommeiiec  à éclairer  ees  (piestions.  Il  est 
des  toxines  (pii  ne  sont  (pie  uuisihles;  il  en  existe  (pii  se  montrent,  à la 


(*)  Chez  les  végétaux  existcnl  des  productions  locales.  Voy.  art.  Yuilleniiu,  t.  I,  Analogies  et 
dili’ércnces  avec  pathologie  animale  (lésions  de  nutrition;  protoplasina  ; irritahililé,  etc.). 
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fois,  nuisibles  et  utiles;  parmi  elles,  il  s’eu  reiicouli’e  (pii  ei“(*eut,  par 
leur  jiassa^e,  par  leur  sc'joiir,  dans  réeouomic',  l’étal  réfraetaire,  à des 
doses  telleiueut  minimes,  (ju’aiieuu  iueouvéuieut  ne  |)araîl  eu  résulter. 

Oiioi  ([U  il  eu  soit,  il  importe  jiliis  ipie  jamais,  avant  de  mettre  eu 
œuvre  de  |)areils  procédés,  tl’asseoir  le  diaguosfie  sur  d(‘s  bases  inébran- 
lables; aulaul  ([lie  jiossible,  il  ne  siiflira  pas  de  reeoiirir  à la  séméiologie, 
a l’eliide  des  syiiijitèmes,  des  lésions,  de  la  marebe,  de  révolution  ; il 
laiidra  s adresser  aux  examiMis  desexerela,  d('s  urines,  de  rexpeetoralioii, 
des  leees,  de  la  sueur,  des  siibslaiiees  morbides,  à la  eiilliiri',  à riuociila- 
tiou,  aux  injections  de  tuberculine,  di'  malléiue('),  etc.,  pour  ne  pas 
s’exposer  à favoriser  un  germe;  ces  injections  délermiueut  jiar  des  méca- 
uisuies  (jue  j’ai  exposés  (addition  des  toxines  dans  le  point  malade;  irri- 
lalioii;  edels  vaso-moteurs,  etc.),  les  pbéuomèues  dits  de  la  réaction. 

Aux  douiK'es,  di'jà  iudiipiées,  mettant  eu  évidence  le  pouvoir  altéuiiateiir 
du  bacille  du  juis  bleu  ou  de  ses  juoduits  solubles  vis-à-vis  de  la  bacté- 
ridie, à ces  faits  d’alVaiblissemeut  du  sang  de  rati*  par  l’usage  de  ces  prin- 
cipes bacillaires,  il  est  [lossible  d’en  ajouter  d’autres.  — Plus  récemment, 
Uiuujif,  à Hambourg,  Kraiis,  Presser,  à Yieuue,  ont  utilisé  ces  mêmes 
siibstauci's  pour  traiter  b's  malades  atteints  de  lièvre  tyjiboïde;  le  pi‘e- 
uiier  de  ces  auteurs  parait  avoir  obtenu  des  résultats  relativement  .satis- 
faisants; toutefois,  l’un  et  l’autre  ont  publié  trop  piui  d’observations  pour 
(ju’il  soit  possible  de  fornuili'r  un  jugement.  — P’i'st  également  à 
Menue  (pie  ces  substances  nées  de  révolution  du  bacille  jiyocyaniipie 
ont  été  primées  à titre  de  [irincipes  jirojires  à améliorer  la  mélancolie, 
diverses  manifestations  d’ordre  psycliiipie.  — Peut-être  s’est-on  basé 
sur  cette  idée  (pie  ces  jiroduits,  éminemment  vaso-constrictiuirs,  j)ou- 
vaient  s’opjioser  à des  congestions  trop  intenses.  — Ce  sont,  en  tout 
cas,  (es  attributs  vaso-constricteurs  (jui  ont  conduit  le  juofesseiir  Poii- 
cbard,  (jiii  m’ont  conduit  avec  lui,  à injecter  ces  produits  en  vue  de  com- 
battre certaines  béniorrbagies,  en  paiTiciilier  des  bémojitysies  dépendant 
de  foyers  d’iiypérémie.  — Je  ne  sais  si  les  conceptions  tbéoriipies,  si 
cette  notion  de  la  formation  d’un  caillot  iàvoi'isée  par  le  rétrécissement 
vasculaire,  caillot  obstruant  la  voie  de  sortie  du  sang,  ([iiand  le  sjiasme 
prend  lin,  je  ne  sais  si  ces  bvpotbèscs  correspondent  à des  ivalités,  mais 
ce  (jue  j('  sais,  c’est  (pie,  cbe/  17  malades,  j’ai  eu  recours  avec  succès  à 
ce  procédé;  or,  cbe/.  8 d’entre  eux.  Pergotine,  la  glace,  les  révulsifs,  etc., 
avaient  écboiié. 

Je  me  borne  à signaler  les  tentatives  beureiises  (jiie  j ai  poursuivies 
])()iir  relever  la  jU'ession  des  tuberculeux  ou  des  typliiipies  convalescents, 
toujours  en  mettant  en  jeu  les  sécrétions  du  microbe  du  pus  bleu;  en 
agissant  de  la  sorte,  on  est  utile  à la  nutrition,  aux  échanges;  on  peut. 


(')  Ces  corps  soni,  aujoiird’liui,  niiliscs,  à p('ii  près  cxcliisivcincnl.  pour  faire  le  diasiioslic. 
cet  éjrard,  depuis  Koch,  Kalniiiff,  Ileliiiaïui,  Nocard.  etc.,  les  puhlicalious  sont  sans  nonihrc. 
,Xvec  le  professeur  Bouchard,  j'ai  formule  des  réserves,  on  depil  tlu  travail  de  Bonoine,  sur  la 
spécificité  de  ces  phénomènes;  Arloing,  sur  ce  sujet,  a fourni  d inlércssanis  détails. 
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spécialement,  éviter  des  liémoiTha«ies,  dont  ces  al)aissenients  sont  l’avanl- 
eoureur.  — lii(li(juons  (pi’on  a pu  associer  des  sécrétions  variées,  celles 
des  saj)i‘opliyt('s,  celles  des  agents  virulents. 

Les  composés  bactéricides  ou  antitoxi(]ues,  à j)lusieurs  reprises  nous 
Lavons  indi(pié,  iulervieiment  d'une  façon  curative,  non  préventive;  il 
convieid  donc  de  les  ranger  |)armi  les  moyens  tliérapenti(pies  d’origine 
microbienne  ; on  les  a utilisés  dans  la  tuberculose,  b'  tétanos,  la  pneumonie, 
la  morve,  les  iidections  l\  sti'('ptoco(jue,  à bacb'rium  coli,  pliisencoi'e  dans 
la  diphtérie,  (de.  — A conj)  sur,  ils  ne  dérivent  pas  directement  des  inli- 
niinent  |)etits;  ils  découlent,  on  le  sait,  de  la  vie  des  cellnles,  mais  d’une 
vi«  modiliée  par  ces  bactéries  ou  leurs  toxines;  ils  se  rattacbent,  en  con- 
sécpience,  aux  produits  bactériens. 

C’est  à llicbet  et  à lléricourt  (|iie  revient  rbonneur(*)  d’avoir  préconisé 
cette  métbode  du  trait(Mnent  par  le  sang  des  l•é^ractaires;  ils  l’ont  lait 
|)our  nne  sc'pticémie,  d’abord,  pour  la  tuberculose,  puis  pour  la  syphi- 
lis, le  camu'r,  etc.  — Le  prolesseiu'  Ilouchard,  dans  cet  ordi’c  d’idées,  a 
le  premier  établi  (pie  la  sérothérapie  |)ouvait  l'cmplacer  Lbématotbérapie. 
— Delbet  (juillet  1805)  a eui|)loyé  le  contenu  vasculaire  en  bloc,  en 
em|)écbant  la  coagulation,  suivant  le  procédé d’Artlms,  par  des  oxalates; 
si  les  cellules,  si  les  leucocytes  sécrètent  ou  renferment,  comme  on  le 
prétend,  des  composés  salutaires,  cette  manière  d’agir  jieut  causer  (piel- 
(puî  amélioration;  reste  à savoir  si  le  contact  de  ces  oxalat(‘s  n’altèi-e  pas 
ces  composés;  l’ex[)érience  ap|n'end  (jiie  de  nombreux  |»rincipes  les  dété- 
riorent. — llankin  a vanté  les  attributs  des  globnliiu's,  des  protéines  défen- 
sives. — Toutefois,  c’est  behring  (|ui,  avec  l’aide  de  Kitasato,  a révélé  la 
[lortée,  le  mécanisme  du  phénomène. 

Les  résultats  obtenus  pour  la  di|)btéric  réclament  des  détails;  a|U‘ès 
Behring  (^),  ajirès  Aronsolin,  après  Wassermann,  ajirès  Krlicb,  ajirès 
Kossel,  après  Koux('^),  dans  les  bô|)itaiix  d’enfants,  à Baris  on  ailleurs,  de 
nombreux  médecins  ont  injecté  |)réventivcnient  du  sérum  à un  bon  nombre 
de  sujets,  (]ui,  en  général,  n’ont  pas  contracté  la  maladie.  — Katz,  .M(^- 
wins,  ( )|)|)enbeimer,  Seitz  ont  aussi  rapporté  des  exeiujiles,  paraissant 
très  probants,  de  ces  injections  jiréalables  faites  chez  les  membres  d’une 
famille  en  rapport  continuel  avec  les  diphtériti(|ues.  — Beumera  prémuni 
14  individus;  aucun  n’a  été  atteint  ultérienrement  (‘). 

Scinder  a inoculé  à l’avance  55  enfants  d’une  école  où  s’étaient  déve- 
loppés 12  cas,  dont  "2  suivis  de  mort;  sauf  un,  tous  furent  exempts;  le 


(')  \oy.  piigcs  ,)02  cl  suivniitcs,  une  jiarlie  îles  notions  concernant  la  sérotliérapie.  — Voy. 
Arcli.  de  Méd.,  août  189o,  etc.,  etc.  — ,1e  dois  signaler  ici  les  essais  inédits  lin  itrolcssciir 
Boncliard,  ijiii  utilise  le  sérinn  d aniinanx  innnnnisés  par  les  urines  des  iid'ectés;  peu  importe 

I agent  ; s'il  y a juTexie,  il  y a pullulation,  sécrétions,  passage,  de  ces  sécrétions  dans  ces  urines. 

II  a procédé  de  la  sorte  pour  toutes  les  inrections,  inêiuo  pour  des  alTections  non  inicrolnenues  ; 
il  a eu  quelipies  succès,  spécialement  dans  la  jmeumonie,  etc. 

(‘^)  lîiaim.NG,  Zur  Di|)litlierie.  Immunisirnngsl'rage.  Deutsche  med.  Wochcnschr.,  lO  il),  p.  805. 

P)  Houx,  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  189i,  ]).  Oii. 

(^)  BiaMKU,  Miinch.  med.  Woch.,  n“  i8,  p.  958. 
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siijcl  Irappi'  lui  mi(Ti.  — lla^'(‘r  a (‘j^aleiiieiil  [uihlir  ^Irs  résultats  satis- 
laisaiits(')  ; il  a soigiu*  ,)5  siiji'ls;  ,>  oui  pris  plus  tard  ralîection;  ils  ont 
survécu.  De  iiuaiic  llilherl  a eu  recours  à ces  inj(‘clioiis  pi’éveiitives  dans 
|)lusieurs  laïuilh's,  a Kœiiijisher^.  Ou  il  uu;  sul'lise  de  dii'c  (pie  tous  ces 
injectés  n ont  jias  ('te  a l ahri  d(‘  la  maladie;  clu'/  ô,  elle  a été  hi'iiûjiic; 
('lie  n’a  été  suivie  de  décès  chez  aucun. 

Tu  point  l'oil  imporlanl  est  celui  de  la  durée  de  riuimuni.saliou.  ,1e  lu' 
crois  |ias  (pTelle  soit  fort  exacleiueiit  connue;  d’après  Ahel,  de  (ireifswald. 
(|ui,  après  Kleiueiisiewicz  et  hsclierich,  a étudié  le  pouvoir  auliloxi(pie  du 
seruiu  (1  individus  dij)ht('ru[ues  coiivalesceuts,  ce  pouvoir,  ipii  u a|ipa- 
raitrait  (ju’entre  le  huitième  et  le  onzième  jour,  après  la  j^iiérisou,  se  con- 
serverait p('udant  ([uelqucs  mois;  ponriani,  riujectiou  de  sérum, 
ipii  immunise  plus  rapideuieut  (pie  lu  uKiladie  elle-même,  ik'  s('mhh' 
pas  amener  un  état  rétractaire  si  prolongé.  Aronsoii  cite  un  enfant  (pii 
prit  trois  semaines  plus  lard  la  di|)htérie  ; on  a rap|)orté  des  faits  (pii  teii- 
deiil  à élahlir  ipie  celte  durée  est  (h's  plus  faillies,  de  (piehpies  jours, 
de  55,  au  plus,  suivant  Dehriug;  ce[)eudant,  eu  passant  de  (>0  à 150 
imités  de  sérum,  elle  peut  allerde  0 à 10  semaines.  — Onoi  (pi'il  en  soit 
('t  jusipi’à  pins  ani|)le  informé,  il  jiaraît  |)rudent,  si  les  conditions  de  pos- 
sihilité  de  coulagion  se  |ierpét  lient , d’elfectuer,  au  hout  d('  peu  de  semaines, 
une  nouvelle  injection  prophylactiipie.  car  il  s’agit  plutôt  là,  en  ivalité,  (h' 
moyens  curatifs,  comme  l’a  prouvé,  dès  J(S(S|,  le  |)rofessenr  lioiichard, 
dans  son  travail  sur  les  prétendues  vaccinations  par  le  sang,  travail  puhlié 
dans  la  llevue  de  médecine. 

.rarrive  à ipiehpies  résultats  du  Iraitemeul.  — Sur  cette  (|uestion,  h's 
documents  se  sont,  dans  ces  derniers  temps,  tellement  accumulés  ipi'au 
premier  ahord  il  seinhle  diflicile  de  s'y  reconnaître.  — Ce  ipii  augiuenti' 
la  diflicidté,  c'est  ipie  les  memes  faits  paraissent  avoir  été  puhliés  deux, 
même  trois  fois;  ainsi,  le  10  avril  1801,  six  mois  avant  le  Congrès  d(' 
Dnda-Pesth,  Khrlich,  Kossel,  Wassermann  C)  faisaient  connaître  une  liste 
de '2"it)  enfants  injectés  dans  divers  h()|)ilaux  avec  le  sérum  de  lli'hring.  Peu 
de  temps  après,  Voswinckel,  assistant  de  Koi  te  à l'hôpital  l rhan,  à Derlin, 
faisait  connaître  à son  tour  le  tahleau  du  service.  Or.  tous  ces  malades, 
ayant  été  traités  avec  ce  sérum  de  Bi'hring,  font  jiartii'  .sans  doute  de  celle 
statistiijue  d’Klirlich,  de  Kossel,  de  Wassermann,  l'ailin,  un  |)eu  plus  lard, 
Kôrle  donnait  hii-niéme  des  résultats  h('aucou|)  [dus  coni|dets,  portant 
sur  021  sujets;  parmi  eux,  00  ligiiraient  dé'jàdansce  tahh'aii  de\os\vinckel. 
De  même,  ArousonÔ),  Katz(‘)  ont  apporté  chacun  des  chinres;  mais.  Katz 
ayant  reçu  son  sérum  d’Aronson,  il  y a là  un  doiihle  emploi,  toulelois 
au  ])oint  de  vue  du  liipiide  seulement. 

(')  llAGKii,  Cenlrulbl.  fiir  clin.  Med.,  ISai.  ii»  iS,  p.  11'2S. 

(-)  Eiiiu.icii,  \iasiKL,  l)cnl.'ic/ir  nird . Wocli.,  1X91,  11“  l(i.  p.  .>.).<•  l.a  i)liiparl  (i(> 

CL'S  slalistiipies  ont  élô  failes  à l'aiilo  do  cas  observés  de  l,S90a  I89t;  peu  do  villosoni  dos  liopi- 
taiix  aussi  peuplés  'pio  ceux  de  Paris;  dans  cos  conditions,  les  faits  s accnmuloni  |dns  lentement. 

(■’)  Ako.nson,  Wicnrr  nird.  Wocli.,  ISOi.  11°  iS,  p.  204t>. 


Katz,  licrl.  Idin.  Woch.,  1S94,  11“  29,  p.  0ü7. 


l'.mioLoiai-:  c.i;nkk ai.k.  — 
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Soit  pour  Cl!  motif,  soit  en  raison  du  noinlire  considérahie  des  oliser- 
valions  isolées,  vouloir  dresser,  à eetle  heure,  une  slalistiijue  h'ès  exacte 
des  cas  di'  di|)litéric  traités  |>ar  ce  sérum  est  une  tentative  cliiniéia(|ue; 
je  ne  la  poursuivrai  point:  je  me  horni'  à (jueh|ues  détails,  concernant  les 
débuts. 

Schubert,  assistant  de  Uinne,  à l'hôpital  Klisahetli,  <à  Berlin,  a publié 
ni  cas  injectés,  du  5 février  au  4 mai,  à l’aide  du  sérum  Behring, 
avec  18  décès  pour  100.  — Canon,  collaborateur  de  Sonnenburf^',  à 
Moabit,  en  a soigné  Ib,  avec  une  proj)oi‘tion  de  '20  |)onr  100,  tandis  (jue 
jus(pie-ià  cette  |)ro|)ortion  dans  le  sei'vice  paraît  avoir  été  de  25(').  — 
Kossel,  médecin  à l’Institut  (b's  maladies  infectieuses,  a publié  in  extenso 
la  statisti(|ue,  jusqu’en  mai,  de  cet  Institut,  Elle  com|)rend  255  enfants 
avec  ii  insuccès,  une  mortalité  de  22  pour  100.  Sur  ces  257),  72  ont  été 
tracbéotomisés  ; 45  pour  100  ont  succombé.  Vu  les  cbilfres  antérieurs,  les 
résultats  paraissent  satisfaisants  ; (piand  on  entre  dans  les  détails,  il  s’en 
dégage  ce  fait,  bien  mis  en  lumière  |>ar  l’auteur,  à savoir  <jue  cette  mor- 
talité est  excessivement  faible  pour  les  sujets  pris  dès  le  début,  ainsi  ipie 
le  montre  ce  tableau,  (|ui  comprend  250  infectés. 


Traitement 
commencé  au  jour 

Xoiiil)re  des  enfants 

Ouéi-ison 

de  la  iiiahulio. 

traités. 

guéris. 

morts. 

en  iiour  100. 

1 er 

7 

7 

0 

100 

9® 

71 

00 

2 

07 

3“ 

‘20 

■4 

87 

4= 

30 

0 

77 

5“ 

‘25 

15 

10 

00 

0'  et  siiivaiils  . 

58 

30 

‘28 

51 

Totaux  . . 

‘230 

177 

53 

Moy.  77 

Il  est  à noter  que  te  ])Ouvoir  antitoxiipie  du  li(]uide  n’a  pas  été  constant: 
il  a été  de  20  à 00  fois  celui  du  sérum,  dit  normal,  de  Behring. 

La  statistique  de  Korte,  à l’bopital  Urban,  porte  sur  121  enfants  (^), 
]>res(pie  exclusivement  au-dessous  de  dix  ans,  traités  jusijn’au  27  octobre, 
avec  une  proportion  de  55  échecs  pour  lOt):  cette  ])roportion  est  assu- 
rément forte;  toutefois,  ce  résultat  ne  paraîtra  pas  mauvais,  si  l’on  songe 
ipie,  de  juin  1890  au  51  décembre  1895,  le  tableau  de  cet  luqiital 
Urban,  installé,  pourtant,  dans  des  conditions  de  confortable  remar- 
quables, indique,  pour  1100  di|)btériti(pies,  une  mortalité  de  45;  l’amé- 
lioration serait  donc  de  12  poui'  100.  — La  tracbéotomie  a été  néces- 
saire chez  42  sujets;  22  sont  morts,  chiffre  (jui  fournit  un  pourcentage 
de  52;  mais  le  relevé  des  années  antérieures  donne,  pour  ces  tracbéoto- 
inisés,  77,5  ]>our  100  ; le  sérum  a donc  amené  jiour  eux  im  abaissement 
de  25  pour  100.  — Ce  résultat  est  encore  plus  frappant,  si  l’oA  ne  com- 
pare (jiie  les  plus  jeunes  de  ces  tracbéotomisés,  ceux  qui  sont  au-dessous 

(*j  C\Nox,  Deutsche  med.  Woch.,  1804,  n°  )).  .aOO. 

[“^1  iv.,uTE,  Berl.  Idiii.  ]Voch.,  1804,  n“  40,  j).  1035. 


TIlKUAPEl’TlOIiE  (;É.NÉ15.\LE  DE  l/LNFECTIO.N. 


,),)ü 


(le  (leux:  ans;  sur  108  inaladrs  de  cet  âge,  opérés  de  jidn  1890  au 
,)1  mars  189.),  il  n y a eu  (pie  10  guérisons,  soit  9 |)our  J 00,  tandis  ipie, 
sur  8 du  même  àgm,  également  opérés,  jiuis  traités  par  le  sérum,  il  y a 
eu  7)  guérisons,  soit  37,5  (‘). 

La  slalisti([ue  d Aronson  comporte  '255  cas  injectés  avi'c  son  anliloxine 
fahricpii'e  |)ar  Scliering,  dans  dillerents  liô|)itaux,  savoir,  li(i|)ilal  15v- 
déric,  service  de  Uaginsky,  109  cas,  comprenant  une  puhlicalion  anlt*- 
rieure  de  Katz;  luipilal  municipal  de  Friedchshain,  service  de  llalm, 
37  cas.  en  complant  une  liste  de  WeiDgen;  hiipital  de  Prague,  s(*rvice 
de  Ganghorner,  33  cas;  cliniipie  inlantile  de  (iralz,  10  cas;  ces  255  cas 
ont  donné  une  proportion  de  12  |)our  100;  50  enlants  ont  suhi  la  lracli('‘o- 
lomie  ou  le  tultagi*,  avec  une  mortalité  de  41.  — Cette,  belle  statistiipie 

n’embrasse  pas,  à lu^aucoup  près,  tous  ceux  ipii  ont  été  traités  avec 

cette  antitoxine  d’Aronson;  il  laut  y ajouter  beaucoup  de  sujets  de  la  pra- 
tiipie  civile  et  de  nombreux  cas  anglais  ou  américains.  — Quebpies-uns 
de  ces  relevés  partiels  sont  des  plus  remaripiabbîs,  notamment  celui  de 
Scbüler,  (pii  n’a  (mi  (pi’un  décès  sur  32  enlants;  mais,  dans  c(Mte  séiâe, 

11  n’y  a pas  eu  de  diagnostic  bactériologiipie,  tandis  (pie  ce  diagnostic 
n’a  [)as  lait  défaut  dans  la  plujiart  des  cas  dont  il  a été  (pu'stion  précé- 
demmeid . 

Kuntzen,  (jui,  sui‘  25  individus  soumis  au  sérum  de  Oebi'ing,  a eu 

12  pour  100  de  mortalité,  n’a  pas  davantage  réalisé  ce  diagnostic  bac- 

tériologi(pie.  — Il  en  est  de  même  pour  les  faits  vraiment  exti'aordi- 
naires  de  Strabluiann  (■),  ipii  a soigné  100  malades  sans  une  seule  mort. 

Hanke  (^)  a eu,  de  mai  à septembre,  une  mortalité  de  07  pour  100;  à 
pai'tir  de  ce  moment,  il  a traité  10  enfants  avec  ce  sérum  d’Aronson  : 
il  a eu  3 morts;  une  nouvelle  série  de  12,  dont  10  graves,  a été  soigné(‘ 
[lar  le  li(pii(le  d(‘  lîebring  : (die  a fourni  1 décès. 

Hokai,  (le  Hudapest,  a employé  ce  sérum  de  behring  sur  35  enfants, 
dont  13  subii'cnt  en  outre  b;  tubage  : sur  le  nombre  total  il  n'y  eut  (pie 
5 écbecs  ; sur  les  13  traités  par  le  tubage,  I seul;  en  somme,  décès; 
I i pour  100.  En  tenant  com|)te  de  la  mortalité  des  trois  années  précé- 
dentes, il  y a là  une  étiorme  amélioration. 

Uumpf,  de  Hambourg,  a eu,  par  ce  sérum  de  Bidiring,  uni'  très  faible 
mortalité,  8 pour  100  seulement,  sur  20  enfants;  il  se  tient  sur  la 
réserve,  parc(>  (pie  cette  mortalité,  dans  les  dernii'rs  mois,  sans  sérum, 
n'a  été  (|iie  de  12  pour  100;  en  1891,  en  revancbe,  (die  a att(dnt,  à Ham- 


bourg, 50. 


DemutliC)  rapporte  3 cas  de  dipbtérie  grave,  promptement  guéris  |iar 
la  sérotbérapie.  — Le  docteur  Seitz,  de  Constance,  a soigné  27  enfants 
soit  avec  le  produit  de  Ikdiring,  soit  avec  celui  d’Aronson;  il  fait  reniar- 


(*)  Voy.  aussi  Lépine,  Semaine  méd.,  181H. 

(*)  Sthaui-mann,  Allff.  mrd.  Centr.  Z.,  189E  11“  S!). 

(■’)  Ranke,  Miincliener  mrd.  Worli.,  1S94,  11“  iù,  p.  881. 
0)  Demuth,  Al/g.  mrd.  Crnlr.  Z.,  181H,  11® ‘.)8.  p.  1107. 
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(|iK'r  (jiTila  employé  des  doses  relativement  faibles,  sans  observer  anenne 
eonipliealion  ; sur  ees  !27,  il  y avait  4 dipblérics  j^raves,  8 de  moyenne 
intensité;  les  antres  étalent  bénijiiies;  il  ira  en  (pi’iin  décès ('). 

A la  Société  de  médecine  de  tlreifswald  le  professeur  Mosler  a 
annoncé  ipie  le  traitement  de  bO  dipbtériti(|iies  avec  le  sérmn  loi  a donné 
des  résultats  eneonrageants  ; il  n’a  l'ii  ipie  *2  insneeès;à  la  véi'ité,  la  statis- 
liipie  des  mois  eoiaa'spondantsde  rannée  1 8l)b  doinu'  nn  ebilïre  semblalile, 
sans  sérmn.  — Striiliing  pense  (jn(\  si  l’on  piait  intervenir  dès  les  deux  pri'- 
miers  joni's,  il  est  pins  logiipie  de  reeom  ir  an  ti'aitenient  local  de  Lofllei". 

llilliert,  de  Knmigsberg,  a trouvé  dans  cette  localité,  pour  les  six  der- 
nières années  eoni|)renant  221)  cas,  une  mortalité  de  22  pour  100,  et, 
cette  année,  1804,  nm^  moi’talité  de  2b, 8;  il  a traité  II  cas  jiai'  la  séro- 
thérapie, dont  0 an-dessons  de  eimj  ans;  tons  ont  guéri.  — llager  apjiorte, 
mu'  séri('  fort  brillante  ; 21  enfants,  sans  nn  sent  décès.  H laid  noter 
que  et's  cas  appartiennent  à la  [H'atiipie  jnâvée  ; de  pins,  les  doses  injectées 
ont  été  considérables;  ebe/  2 il  a déjiassé  2b00  imités,  suivant  la  nomen- 
elatnre  de  bebring;  malgré  cela  ralbnminnrie  a été  rare;  dans  nn  seul 
cas  grave,  elle  a été  sérieuse. 

Moller  compare  la  mortalité  des  Irachéotomisés,  à l'iièpital  de  Magde- 
bonrg,  traités  on  non  jiar  le  sérmn;  il  arrive  à eoneinre  (jn’elle  est  de  16 
à 0 poni"  100  moindre  chez  ceux  qn’il  a soignés;  l’injection  est,  cbez 
12  pour  100,  suivie  d’albnminnrie.  — ()n|ionrrait  citer  aussi  llenbner (^), 
lloieieka,  etc.  ; mais  llenbner  n’a  en  à sa  (lisj)osition  qn’nn  sérmn  de 
aible  qualité  antiloxiqne. 

En  France,  les  faits  sont  également  intéressants.  — Une  statistiipie  (sept. 
1804)  de  Ronx,  Martin,  Cbaillon  jiorte,  eonnne  on  sait,  sur  448  cas;  la 
mortalité  est  de  24,5  pour  100  ; celle  de  Moizard,  à cette  époipie,  est  pins 
brillante:  ponr2bl  malades,  la  proportion  est  de  14,7,  même  iul'crieure. 
— Le  Gendre  (^),  sur  16,  accuse  une  mortalité  de  12,5  jionr  100.  — 
bebreton,  sur  212,  a aussi  ce  ebitfre  de  12.  — Sevestre  dit  avoir  des 
résultats  analogues. 

A Lyon,  Rabot,  ebef  dn  service  des  dipbtéritiipies,  avec  le  sérmn  de 
Behring,  sur  47  faits,  aeense  b4  décès  pour  100,  an  lien  de  50  en  180b. 

En  Relgiqne,  Gevaert  rapporte  2 cas  oii  le  bénéliee  de  Eantitoxine 
est  très  prolialile.  — Gbaron  a en  1 morts  sur  Ib. 

La  statistique  anglaise  est  fort  nombreuse;  il  snftit,  pour  s’en  eon- 
vainere,  de  suivre  les  journaux,  The  Lance/,  de|)uis  le  numéro  b 711, 
British  medical,  de|misle  numéro  1 751.  — La  statistique  générale  a été 
donnée  par  le  doetenr  G.  Sinis  Woodbead  Ç").  On  y voit  les  cas  s’élever. 


(*)  Skitz,  Therap.  Momafi/i.,  I89t,  p.  1)00. 

(^)  M()su:n,  Mimc/i.  mcd.  Wocli.,  181H,  11“  i8.  p.  95(). 

(^)  IlKüB.\i;n,  l’iaklisdie  ^Villko  ziir  Bcliaiulliin^'-  cler  Diphllioric  mil  Hi'ilserum.  Deutsche 
med.  Woeh.,  181) g 11“  5ü,  p.  701. 

(^j  1,1-:  GK.MmK,  i.K  Diu:ro.\,  Skvkstuk,  Sema  tue  méd.,  180i.  p.  7)G8-ô()0. 

(“1  WoomiKAii,  Tli.e  diagiiods  and  anlitoxic  sérum  IrealmeiU  of  diplillioria.  Lancet,  15  déc. 
1804,  p.  1,  410. 
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(i  iiiK‘  j>art,  a 70,  avoc  10  pour  J 00  de  morlalilé,  d’aulre  part,  à 79  avec 
une  iJiorlalite  de  ll.i;  évideiimient  il  ne  seiail  |)as  inniile  d’éplncln'r 
ees  ehilli'es.  — Il  convient,  en  outre,  de  se  lepoi-ter  à la  connnnnication 
laite,  en  [(SOI-,  par  A\ashl)oni“n,  (loodal,  (];n<l.  à la  Société  clini(jiK‘ 
de  Londres,  ainsi  qn  a la  discussion  ipii  a suivi.  — Celle  discnssioii  a 
continué  dans  le  séance  dn  ^21  décembre  de  la  inéine  Société:  les  orateurs 
ont  été,  en  général,  d’accord  pour  reconnaître  que  le  traitement  sérotlié- 
rapiipie  leni-  a donné  une  mortalité  sensiblement  inlërienre  à la  niovenne 
ordinaire  et  ipie  ce  traitement  parait  agir  d’autant  pins  el'licacement  ipi’il 
est  institué  pins  près  dn  début  de  l’alVeclion.  Ce|)endant,  .Mac  Combic 
a lait  observer  avec  raison  combien  il  faut  être  circons|)ecl  dans  ra|>pi-é- 
ciation  des  résnilals  d’observations  se  rapportant  à des  périodes  de  temps 
relativement  conrli's,  à cause  des  variations  tonies  s|)ontanées  ipie  |)cnl 
jirésenlerla  mortalité.  C/esl ainsi  (pTan  Sontb  Kastern  Hospital,  celte  mor- 
talité des  dipbtéritiipies  sonmis  an  li'aitement  ordinaire  a été  de  7)7  poni- 
10(1,  en  juillet  dernier,  et  di'  1<S  |)onr  lOO,  le  mois  suivant.  Si  donc  le  trai- 
tement sérotbérapiipie  eut  été  commencé,  à cet  hôpital,  en  août  1<S!H, 
c’est  à lui  nniipiemenl  ipie  l’on  eut  attribué — bien  à tort  — la  diminn- 
tion  si  considérable  dn  cbitVre  des  décès  snrvcnne  an  cours  de  ce  même 


mois. 


Ce  n’est  jiasanx  |)ériodes  d’engonement  ipi’il  est  aisé  de  dégager  la  vérité 
(Mitière;  ([ne  la  méthode  ait  dn  bon,  la  chose  est  siîre;  (jn’on  exagère  sa 
valeur,  il  est  dilticile  d’en  douter;  ceux  ([ni  ont  des  échecs,  à l’benre 
[irésente,  |)ari‘ois,  n’ont  |)as  le  courage  de  les  [iroclamei’ ; d’antre  [lart,  b's 
soins  secondaires  sont  beancoiq)  mieux  donnés;  ces  soins  d’iiygièm',  d’ali- 
mentation, de  [)ro[)relé,  etc.,  changent  les  résultats;  Lennox  Hrowne,  avec 
lui  Coodall,  etc.,  leur  attribue  les  succès  obtenus,  en  invo([iianl  aussi  la 
diminntion  générale  de  gravité  dn  mal.  — H convient  également  de  ne 
[)as  lërnier  les  yeux  sur  les  dangers  [lossibles,  urticaires,  donlenrs  variées. 
arlbro[)atbies,  albnminnrie.  délire,  bémoiragies ; les  laits  de  .Moizai'd. 
(Ininon,  Honriilange,  etc.,  donnent  à réllécliir;  d’nn  antre  C(')té,  Cbarrin, 
Uoger,  |)lns  encore  Desgrez  ont  mis  ('ii  évidence  l’action  sur  la  nutrition, 
razotnrie,  il  est  vi-ai.  ordinairement  [lassagère,  etc. 

Pour  l’Italie,  on  doit  citer  une  leçon  dn  [ii’olëssenr  .Mya,  de  l•'lorence. 
ra[)[)ortanl  10  cas  de  croup  o[)érés,  av(‘c  2 insuccès;  i antres  traités  [lar  le 
[)rolëssenr  .Massei,  de  ^a[)les,  ([iii  tons  ont  guéri  av(>c  nue  ra|)idité  snr- 
[irenanle  (‘)  ; une  connnnnication  de  Villa,  à r.Vcadémie  de  médecine  d(' 
Cènes  (■),  dans  la([iielle  il  dit  avoir  soigné  cS  enfants  di[)btérili([iies  [lar 
les  injections  de  sérum  et  avoir  observé  chez  tons  ses  malades  l’a[)[)arition 
d’nne  aibnmosnrie,  ([ii’il  attribue  anxalbnmincs  conicnnes  dans  le  [irodnit 
injecté;  enfin,  nn  fait  isolé  de  Menzalora,  de  Termini,  gnéi-i  après  ([iiatre (*) 


(*)  Masskt,  ^.ualflic  ouso  di  onip  c ili  (liftcTitc  curalo  col  sioro  di  ndiring.  Uiformn  inrd., 
1S94,  J).  r>9(i. 

(-)  Yili.a,  Cura  delta  difteria  col  sicro  aiilidiflcrico.  Hiforinn  inrd..  1809,  ji.  0ô9. 
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injc'clions,  dont  la  ])rc]iiiî're  siilïit  |)Oiir  faii'e  cesser  des  lroid)les  laryngés 
graves  (|iii  allaient  nécessiter  la  traeliéotoinie  ('). 

l*oiii‘  rAinéri(|iie,  l('s  doeniiK'nts  sont  moins  nomhi'enx.  — Camj)l)ell 
^Vhile  a Iraité  'iO  cas  gi'aves  avec  le  sérum  Aronson;  il  a eu  d(î  bons  résul- 
tats ; i morts,  dont  une  par  |)aralysie  eai‘dia(|ue,  ont  été  enregistrées.  — 
Musehl('ck  a guéi'i  '2  ('niants  avec  ce  séiann  d’Aronson;  2 autres  de  la 
même  ramille,  non  Irailé.s,  laide  de  sénnn,  sout  morts.  — D’ailleurs, 
dans  l’apiirécialion  de  ces  résultats,  la  |)rov('uanee  du  séi  iiin  a sa  jiai't;  ses 
(pialités  dépeudeut  de  lateelmiipie  sans  cesse  en  progrès;  elles  déju'iident 
aussi  des  réactions  de  ranimai,  etc. 

Il  est  juste  égahmient  de  ra|)j)('l('r  ici  les  essais  si  curieux  laits  |)ar 
Smironow,  sous  la  direction  du  prolèssem' Nencki,  de  Saiid-l’étershourg; 
il  soumet  un  houillon  de  diphtérie,  houillon  très  actif,  à un  courant  con- 
tinu de  KHI  à Dit)  milliampères;  l'ii  dix-lmit  lieinrs  d’éleclrolyse  ci; 
houillon  devient  capahh^  ihi  giiérii'  un  lapin  inoculé  avec  le  hacille  (hî 
hortlei’ depuis  |)rès  d’uue  journéi'.  Voilà  uiuî  action  antitoxiipie  |)i'odiiit(; 
sans  l’intervention  des  tissus.  — Oiiel  est  l’avenii'  de  la  méthode?  Il  est 
prématuré  de  h'  pré'_juger  ; poiirtaid,  dès  aujourd’hui,  en  dé|)it  (h's  restric- 
tions t'ormulées,  on  jurnt  proclamer  les  services  tx'ndus  jiar  la  découverte 
de  liehriug. 

Il  est  1)011,  en  |)résence  de  ces  essais,  de  méditer  le  magistral  mémoii’C 
du  jirol'esseur  Douchaixl  sur  les  prétendues  vaccinations  par  le  sang;  ce 
mémoire  met  en  évidence  le  mécanisme  de  ces  actions (^);  il  montre 
qu’il  s’agit  là  de  curation,  non  de  prophylaxie;  l’elfet  |)réventir  est,  en 
tout  cas,  des  plus  courts;  la  suhstancc  introduite,  suhsiance  créée  chez 
l’animal  rérractaire  par  les  tissus,  se  détruit,  sans  s’éliminei-,  sans  se 
reproduii*e  ; au  bout  de  "2(1,  de  iO,  de  60  jours,  etc.,  elle  n'agit  plus.  — 
Ces  connaissances  sont  d’autant  |)lus  nécessaii'es  ipie  ces  jirocédés  s’éten- 
dent, :i  la  suite  des  travaux  de  Charrin,  Roger,  .Marmoi’ek,  Riclu't,  lleri- 
court,  Fottevin  (’'),  .Aloucton  Co|ieman,  Réclèir,  Saint-Yves  .Ménard, 
horenz,  Maragiiano,  etc.,  relatils  ;i  la  lièvre  ]iuerpérale,  à l’érysipèle,  au 
cancer,  aux  tuhcrculoses  locales,  aux  maladies  à staphylocoipies,  au  rhu- 
matisme (q,  à la  vaccine  (^),  à la  variole,  au  rouget,  à la  phtisie,  etc., 
sans  |)arler  des  alTections  à jmeumocoijue,  à hac'terium  coli,  sans  jiarler 
du  tétanos,  etc. 

Plus  récemment,  le  professeur  Bouchard,  jiartant  de  ce  princi[)c,  à 


(‘;  Mk.nz.u.oha,  l’cr  la  cura  délia  difleria  cul  siero  di  Behring.  lUfonnn  vird.,  181H,  p.  üol) 

(-)  l'aris,  18U0. 

(■')  Ileclierclies  de*.  l’olh'vin,  Charrin.  Bmca,  sur  1(!  Iraileineul  des  lulxuruloses  locales  cula- 
iiées  par  hr  sihaiin  d('.  chiens  alleiuls  d(!  hacillose  limilée,  alléuuée.  — X ilire  vrai,  dans  la 
|)eau,  le  hacille  de  Koch  ne  ])arail  pas  Irouver  un  inilieu  aussi  l'avorahle  que  dans  le  |)ounion; 
à ce  niveau  on  évite  mieux  les  associalions  inicrohiennes  noinhreuses,  capables  de  le  favoriser; 
on  raüeiiil  j)lus  direclemcid  [Soc.  de.  hioL,  27  juillel  ISO, h). 

('*)  Uccherches  inédiles  de  Charrin  l'ailcs  dans  le  service  du  professeur  Bouchard  sur  le  Irai- 
tcinenl  du  rhunialisme  chronique  par  le  sérum  de  chiens  ayaul  reçu  de  l'alhus*  alfaihli  ou  ses 
sécrélions. 

("j  Communication  orale  de  Saint-\ves  Ménard  et  Béclère.  — Maragiiano,  Congrès  Bordeaux. 


TllÉl{AJ*EllTIOrE  GI'.NKIIALE  DE  I/1.\FECTI().\. 


559 


savoir  cpie  les  sécrétions  sj)écialcs  d une  cellule  patlio^ène,  (picllc  que  soit 
cette  cellule,  bactérienne  on  or^ani(pie,  se  trouvent  dans  les  mânes  (rime 
personne  atteinte  du  mal  enj^endré  j)ar  cette  cellnb*  en  évolution,  a tenté 
une  sérié  d inmmnisations  a 1 aide  de  ces  urines,  soit  à |)i  (>pos  d’inrections, 
soit  a propos  de  maladies  antres.  — Il  a utilisé  le  séiann  des  animaux 
ainsi  j)i‘é|)arés  pour  combattre  l’évolution  des  maladies  identiques  à celles 
des  sujets  (pii  avaient  i'ourni  ces  mânes  (pnemiionie.  tièvies  éruptives, 
vaccine,  érysi[)èle,  ictère,  alTections  à stapbvlocoipies,  à stre|)toco(pies, 
à bacille  du  colon,  allections  non  bactériennes,  maladie  d’Addison, 
ataxie,  etc.). 

Cette  notion  de  l’existence,  dans  les  tissus,  dans  les  buuieurs  de  l’éco- 
noiiiie,  de  |)rincipes  capables  de  jouer  un  lùle  tbérapeuliipie,  a conduit  à 
recourir  à la  transrusion  du  sang  en  nature,  ou  au  sérum  normal,  même 
au  sérum  artiticiid,  aux  extraits  de  dilVérents  organes,  plus  spécialement 
aux  extraits  du  tbymus,  du  corps  tbyroïde,  des  testicules,  de  la  rat(',  du 
foie,  pour  s’o|q)oser  à la  uiarclu'  d’une  série  (rinléctions.  — Gramats- 
cbikolV  a s|)écialement  étudié  ces  ipiestions.  — Plusieurs  fois  on  a cru 
l'emaripier  des  etVets  de  relèvement,  de  rc'apparition  des  fortes,  pbéno- 
mènes  plut(')t  réllexes,  passagers,  (pu*  véritablement  reconstituants.  Somme 
toute',  les  bénétices  retirés  de  ces  procédés,  juseju’à  ce  jour,  sont  peut- 
être  suflisamment  démonstratifs;  toutefois,  leiu‘  portée  est  restreinte. 
Mais  il  semble  bi('n  epi’il  s’agisse  là,  comme  |)our  les  antitoxines,  suivant 
la  conee|)tion  tlu  professeur  Houcbaid,  d’a|)rès  des  expériences  (pie  j’ai 
entreprises  avec  lui,  d’une  incitation  à la  défense  (*),  en  |)articidier  d’une 
iidluence  nerveuse,  (pii  permet  l’arrivée  des  cellules  ou  celle  des  sucs 
protecteurs,  (jui  empêche,  dans  une  mesure  variable,  les  elfetsd('s  toxines; 
(11111  autre  c(Mé,  ces  produits  normaux  sont  (piebpie  peu  nuisibles  aux 
germes  ou  à leurs  sécrétions;  il  y a des  dinérences  en  |)liis  ou  en  moins 
entre  leurs  attributs  et  ceux  des  composés  analogues  cm|)rimtés  aiixréfrac- 
taires.  — A dire  vrai,  il  importe  de  voir  si  ces  composés  pbysiologâipies, 
à rexem|)le  de  ces  Immeiirs antitoxiipies,  n’engendrent  pas  des  accidents; 
urticaire,  artbro|)atbies,  hémorragies,  entérite,  albuminurie,  coma,  délire, 
azotiirie,  amaigrissement,  etc.  — Il  faut,  du  reste,  se  montrer  bien  igno- 
rant des  pro]iriétés  toxiipies  des  tissus  ou  de  leurs  extraits  |)our  déclarer 
(pie  ces  inji'ctions  doivent  être  innocentes;  rim|iortant  est  de  connaître 
les  doses,  puis,  de  peser  le  bien  et  le  mal. 

Il  n’en  est  pas  moins  intéressant  de  remanjiicr  cette  |)ré()CCU|)ation 
constante  du  terrain,  cette  idée  sans  cesse  poursuivie  de  l’importance  de 
ce  terrain,  de  la  nécessité  de  le  rendre  plus  solide,  jiliis  résistant;  on 
n’oublie  jias  le  microbe,  mais,  convaincu  des  diflicidtés  ipie  l’on  ren- 
contre pour  l’atteindre  d’une  fa(;on  efficace,  on  songe  à annuler  son  action, 
en  faisant  de  réconomie  une  citadelle  inattaipiable,  invulnérable. 

Les  progrès  de  l’heure  présente  conduisent  à cette  tbéra|)euti(pie. 


(*)  C'est  un  retour  à la  nature  me  licalriee.  (Yoy.  Ilouclianl.  Disc.  (,oiiijrès  de  Dordeaii.r,  189o). 
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comiiic  ils  conduisent  à s’occn|U'i-  d(‘  rélirniniilion  <les  poisons  |)ar  le  rein, 
l’intestin,  la  peau,  le  poninon,  de  leur  dc'sliaielion  par  le  Idie,  |)ar  l<*s 
capsules  surrénales,  par  les  tissus,  coinim'  ils  conduisent  à la  néc(‘ssité 
de  ))onsser  aussi  loin  (pie  |iossil»le  les  oxydations,  les  condmstions,  coniiiH* 
ils  |)ortent  à consonnner  l’oxygène.  — Ces  poisons,  les  hactéricîiis,  s’acen- 
rnnlent  eà  (>t  l;i,  les  nus  plnt(')t  dans  h'  parenchyme  hé|)ati(|iie(‘),  les  antri's 
dans  la  gangue  spléniipie,  (de.  ; ils  Idrnient,  parldis,  avec  h'  protoplasnia 
des  coinhinaisons  pins  on  moins  intimes. 

(Jni  donc  osera  prét('ndre  ipie  l’élnde  dn  niécanisim'  des  infections,  de 
la  pathogénie  des  syni|)t(')ines,  des  lésions,  est  inutile?  Oui  donc  viendia 
soutenir  ipi’il  convient  de  s’en  tenir  à l’cdisc'rvation  jmi-e,  (jm;  rexjiéri- 
mentation,  (|ii(‘  les  acipiisitions  ia’‘alisé(>s  à l’aide  de  l’instidogie,  (h;  la 
physiologie,  de  la  chimi(!  sont  inutiles  an  ])oint  de  vue  jiratiipie?  Ne  con- 
seillera-t-il  pas  |)his  snreimmt,  en  t(‘inps  jdns  opportun,  une  saignée*, 
l’anti'iir  ipii  sait  (pu',  chez  certains  inlècdés,  le  sang,  an  lien  d’étre  un 
li(piid(‘  nonrrici(‘r,  ntih*  (“),  n’est  pins  (pi’nne  dilution  (h*  poisons?  (ieini 
ipii  ne  vent  connaitre  ([ne  la  clinicpie  pnreî,  dont  nous  sonnm's  les  pre'iniers 
à proclamer  la  prééminence,  celui  (pii  systéinati(pieim‘nt  ne  vent  pas 
('iitendre  jiarler  de  ce  (jii’il  appelle  dédaigneusement  la  médeîcine  des 
hétes,  cehii-là  se  laissera  arrêter  par  la  j)àlein‘  des  tégnments;  l'auto- 
intoxication  atteindra  ses  dernières  limites! 

Néanmoins,  il  ne  faut  jias  être  exclusif;  il  ne  faut  pas  se  confiner  dans 


une  seule  préoccupation,  malgré  son  excellence.  C’est  ainsi  (ju'il  est  juste, 
(îu  dépit  des  soins  à donner  an  terrain,  de  continuer  <à  songer  aux  bac- 
téries, de  poni’snivre  l’étmle  des  composés  capables  de  les  atteindre 
directement,  dans  la  zone  on  elles  falnmpient  leurs  toxines,  et  cela  en 
dépit  de  tonte  sérothérapie;  le  simple  bon  sens  sid'tit  à laire  conserver 
les  traitements  locaux. 

Mais,  pour  ces  comj)osés,  pins  (jne  pour  les  corjis  capables  de  faire  de  la 
prophylaxie,  il  semble  qu’il  est  nécessaire  de  s’adresser  an  domaine  non 
microbien.  — Si  les  matières  vaccinantes,  terme  que  nous  enqiloyons  pour 
abréger  le  discours,  sans  lui  donner  un  s(ms  spéciti(|ne.  sont  rares,  en 
dehors  des  sécrétions  parasitaires,  il  n’en  est  point  ainsi  [unir  les  anti- 
sej)ti([nes;  la  ])bq)artde  ceux  que  nous  connaissons  ne  |n‘ovi('nnent  [>as  des 
bactéries.  — Déconviâr  des  principes  qui,  in  vitro,  en  proportions  i‘édnif('s. 
gênent  la  pnllnlation  des  germes,  allant  jns(pi’à  les  tuer,  est  chose  facile, 
l.a  difticnlté  est  antre,  lorsqu’il  faut  aller  atteindre  ces  germes  dans  la 
j)rofondenr  de  nos  tissus,  an  sein  de  nos  organes.  IXès  dn  microbe,  il 


(’)  Cos  accumulai  ions  oui,  leur  importance,  alleuilu  ijii'il  est  Ikui  de  savoir,  suivant  la  toxine, 
i{ucl  viscère  doit  foiictioimer,  attendu  (pi'il  est  lion  de  savoir  s’il  faut  pousser  à rélimination  ou 
à la  destruction.  — A cet  éf^ard,  les  syner^fies  des  organes  entrent  en  ligne  de  compte.  — 
Il’autre  |)art,  si  le  foie  atténue  le  corps  nocif,  on  se  couiluira  autrement  ijuc  s'il  l'exalte,  exal- 
tation (ju'il  réaliserait  jiour  la  toxine  de  la  diplitérie  (Teissier,  Cuinard). 

(-)  Voy.  ll.vvK.M,  Le  sang.  — Ces  modilicalions  dans  les  infections  (lihrine;  glolniles  à j)roto- 
plasrna  dégénéré,  vacuolaire,  jiigmentaire,  graisseux,  etc.,  jauir  les  Idancs;  U's  liématies  plus  ou 
moins  vistjueuses,  nombreuses;  liématobl.astes ; sérum;  sels;  hémoglobine,  etc. 
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y a la  cellule,  (jui,  de  son  coté,  se  nionlce  sensiltle  aux  elVels  de  ces  anli- 
septiques,  d autant  (pie  ces  agents  sont  l)i(*n  souvent  des  jioisons,  inalgia* 
le  soin  ([ue  1 on  de|)loie  a les  choisir  aussi  peu  toxiijnes  (pi  énergiijneinenl 
hact(!*ricides  : or,  cette  cellule  deniande  à (}tre  lespecti'c  an  delà  de  tonte 
llinite.  Se  contenter  de  ne  pas  l’altc'rer  pins  on  moins  prorondiMuent, 
(1  empêcher  sa  degém'rescence,  ne  snl’lit  pas;  par  (“Ile-même,  |)ai“  ses 
mouvements,  par  ses  sucs,  par  ses  digestions,  elle  est  chiii“gê(“  de  lutter 
contre  renvahissenr,  au  besoin  de  1 anéantir,  (le  n Vst  donc  point  uni(pi(!- 
ment  son  existence  (pii  doit  être  épargnée;  ce  sont,  im  pins,  ses  attrihiits 
physiologiipies  dans  leur  intégralité. 

Pour  répondre  à ces  objections,  il  làndrait  découvrir  d(“s  médicaments 
s[)éciti(pies,  trouver  à noiivi'an  des  agents,  tels  (jiie  le  nieiciire,  le  siillate 
de  (piinine,  etc.;  toutefois,  d’iine  part,  il  n’est  pas  toujours  aisé  de  mi'ttre 
la  main  sur  des  composés  semblables;  d’antre  jiart,  dans  les  alVections 
courantes,  de  tons  les  jours,  on  est  souvent  en  présence  de  germes  ordi- 
naires ; la  spécificité  IVéqiiennnent  l'ait  dérant;  il  ne  s’agit  pas,  babitiiel- 
lement,  de  ces  virus  issus  du  monde  extérieur,  engendrant  constamment  le 
même  mal  sons  l’action  de  la  même  cause,  un  mal  foiijoiirs  |>areii,  ne  ressem- 
blantàancim  autre,  un  mal  à symptinnes,  à lésions  patbognomoniipK's  ; aussi 
ces  découvertes  ne  sont  pas  celles  de  cba([iie  instant.  — Pourtant,  il  (“st des 
considérations  pro[)res  ;i  rassurer,  dans  (piebjiic  mesure,  (“ii  prouvant  ipie 
des  (piantités  minimes  d’antiseptiipies  rendent  des  services;  en  montrant 
(pie,  |)onr  être  utile,  il  n’est  pas  indispensable  d’aller  jusipi’à  la  mort  d(“ 
l’agent  pathogène  ; en  établissant,  jiar  conséipient,  ipie  des  proportions, 
ayant  chance  de  ne  pas  léser  nos  organites,  toucheront  poindant  aux  para- 
sites. 


Happelons-noiis  les  modilications  ipie  l’on  impose  aux  bactéries,  (“u 
ajoutant  aux  bouillons  des  ]>arasites  ebromogènes,  divers  corps  solubles 
ou  insolubles (')•  Plusieurs  de  ces  substances  agissent,  d abord,  sur  le 
ronctionnement  du  microbe;  à faible  dose,  elles  retardent  on  siipiiriment 
l’aiiparition  des  pigments;  à dose  plus  élevée,  b'iir  inlliience  se  porte  sur 
le  dévelop[)ement  qu’elles  entravent  ou  arrêtent;  (“utin,  leur  action  |)cut 
être  encore  jdus  mar(]née,  elles  arrivent  à tuer  complètement  le  germe. 
— Un  bacille,  qui  engendre  un  vert  llnoresc('nt,  se  prête  très  bi('n  à cette 
démonstration,  quand  on  additionne  les  cidtures  de  poids  variables  de 
napbtol.  — Dans  nn  premi('r  tube,  (pii  ne  contient  (pie  de  1 agar  pur,  ce 
bacille  pullule,  sécrète;  dans  un  second,  (pii  renrerme  0,D)  pour  100 
de  na|)btol,  il  se  multiplie  sans  fournir  de  pigment;  dans  un  troisième, 
(|ui  renferme  le  maximum  d(i  ce  napbtol,  soit  0,SO,  1 évolution  est  sensi- 
blement nulle. — On  observe  aussi,  sons  ces  iniluences,  des  cbangementx 
morpbologiipies. 

Outre  ce  napbtol,  il  existe  beaucoup  de  principes  jouissant  de  ces  pro- 
priétés; nous  nous  contentei’ons  de  raj)i)cler  les  recbercbcs  laites  par 


(')  Cil.  UuicHAiu),  Acail.  lie*  *c.,  'ii  août  1S87. 
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Cliarrin  el  Roger  ('),  avec  deux  sols  do  niorciiro,  l’tin  solublo,  lo  sid)liin(', 
l’autro  insohd)lo,  lo  sniriiro  noir.  En  inoltani,  par  lilro,  ()*^',005  à 
do  l)ioldornro,  on  no  inodilio  gnôro  Eovolnlion  dn  l)acillo  pyocyanogôno ; 
des  poids,  variant  d('  0°''',(lir)  à ralontissont  l’appaiâtion  do  la  pyo- 

cyanino;  néanmoins,  co  |)igniontost  aiséinoni  constaté  lo  troisiéino  jour  do 
rcxpérienco.  — Si  l’on  arrive  à O''’'',!)”),  lo  honillon  reste  claii*  j)ondant 
vingt-cpiatre  on  (piaranto-luiil  lioiires,  j)iiis  il  se  ti'onble,  présente  une 
coloration  blanche,  opaline,  (pii  tend,  par  la  suite,  à devenir  jaunâtre.  An 
delà  de  cotte  (piantité,  les  pbénoniènes  ne  changent  [ihis;  on  rcinarijiuï 
soiileinent  (pie  la  transjiaronco  est  (rantant  pins  notte  (pie  le  snhliiné  est 
j)his  ahondant.  Si  l’on  ajoute  (E'  ,(H,  lo  dévoloppeniont  a lion  (piobpierois, 
niais  diriicibmiont  ; an-d('ssns,  h'  inilion  di'viont  totalonient  stérile.  — Le 
siiiriirc  oinpcch(‘  la  sécrélion  do  la  nialièro  hloiio,  à partir  de  h grannnos. 

Pour  les  variations  do  ronclions,  coiiiiik!  jmiir  les  variations  de  loi- 
nies  (■),  il  va  sans  dire  (pie  les  chillVes  indiipiés  sont  sujets  à de  noni- 
hronx  écarts;  ils  changent  suivant  la  vitalité  du  jiarasiti',  la  dose  onseinon- 
cée,  la  température  extérieure,  suivant  la  composilion  du  milieu;  les  indi- 
cations (]iie  nous  avons  citées  n’ont  donc  (primo  valeur  relative.  — Ce 
sont  les  oscillations  dans  les  conditions  amhiantes  (jiii  rendent  pins  saisis- 
santes les  atténuations,  [larl’ois  les  exaltations  dos  gcrim's,  les  change- 
ments de  forme,  les  diminntions  dans  la  fahrication  des  gaz,  des  alhn- 
mines,  des  diastases,  des  micléines,  des  pigments,  dans  les  fonctions 
pathogènes,  etc. 

Ces  considérations  montrent  (pi’il  est  légitime,  en  attendant  la  décou- 
verte de  nouveaux  spéciliipios,  de  conserver  l’espoir  d’agir  utilement.  — 
Bien  des  tentatives  ont  été  ponrsnivies  dans  ce  sens,  soit  avec  un  corps 
donné,  soit  avec  plusieurs,  associés  de  façon  à augmenter  leur  pouvoir 
parasiticide,  sans  accroître  leur  puissance  toxi(pie.  — Behring (^),  Boer, 
d’antres  avec  eux,  ont  guéri  des  animaux  diphtériti(pies  |)ar  l’anro-cbloriire 
de  sodium,  par  la  naphtylamine,  l’acide  trichlüracéti(pie,  l’acide  phé- 
ni(jne,  etc.;  on  connaît  les  vertus  de  la  (piinine,  dn  merenro,  de  l’iodnre, 
du  salicylale  de  sonde,  de  la  digitale,  de  la  créosote,  de  l’arsenic,  de 
l’iode  dans  la  pustule  maligne,  dn  phénol  dans  rérysi|)èle,  etc. 

D’antres  produits,  jilns  on  moins  récemment  signalés,  peuvent  facili- 
ter la  tâche.  — Le  cantharidate  de  potasse,  divers  antres  composés,  dans 
les(piels  la  cantharide  joue  nn  nde,  ont  été  vivement  recommandés;  tout 
dernièrement  encore,  à |iroj)os  dn  hipns,  on  a vanté  les  elfets  de  ce  can- 
tharidate; toutefois,  c’est  surtout  à jiropos  de  la  tnhercnlose  (jne  Liehreich 
l’a  pnhié. 

l.es  eonlenrs  d’aniline  ont  été  utilisées  junir  comhattre  les  virus.  — On 
s’est  sans  doute  basé  sur  ee  fait  (pie  les  bactéries  s’imbibent  aisément  de 
ces  matières  colorantes;  mais  il  faut  rcmanpier  (pie  rimprégnation  des 

(*)  CiiAniuN  cl  Rocf.h,  BitU.  de,  la  Soc.  de  biol.,  27  octobre  1887,  cliap.  ii. 

(*)  Si  l’on  ol)scrvail  mieux  les  lois  de  ces  variations,  on  créerait  moins  d’espèces  factices. 

(®)  Deutsche  medie.  Woch.,  n"  50,  181)0. 


TllÉRAl'EUTIOUE  GÉNÉRALE  DE  L’INFECTION. 


505 


(‘olliilos  (lo  1 econoniic  est  aussi  nette,  pour  les  noyaux  tlu  moins,  (juc  celle 
de  ces  l)acteries;  or,  le  noyau  est  rédément  le  plus  iinj)ortan(  ; on  risque 
donc  (1  abattre  le  patient  en  visant  le  microbe;  du  reste,  cette  action 
manque  d’énergie. 

Le  bicarbonate  de  soude,  d’après  Fodor,  Zagari,  Innocente,  etc.,  agii’ait 
eKicacemenl ; toutelois,  son  action  vise  ])lutot  le  terrain,  dont  il  rend  les 
défenses  plus  actives,  que  les  germes  eux-mêmes.  — On  sait  aussi  qu’il 
im])ressionne  le  Ibie,  qu’il  accroit  le  glycogène,  qu’il  augmente  sa  vitalité, 
partant  son  énergie  à annuler  les  poisons,  les  toxines,  toxines  (pie,  dans 
(piebpies  circonstances,  ce  foie  exalterait,  d’après  Artaud  et  Teissier.  — 
D’autre  part,  il  facilite  les  oxydations  ; il  diminue  par  ce  procédé  la  nocuité 
de  divers  éléments. 

Le  sulfate  de  ([iiinine,  pour  continuer  à citer  (pielques  tyi>es,  en  debors 
des  elfets  nerveux,  toni([ues,  etc.,  a une  action  plus  nette  sur  l’iiéma- 
tozoaire  de  l^averau  ([ue  sur  certaines  bactéries;  néanmoins,  dans  une 
foule  d’infections,  ce  produit  est  utile.  — D’uu  auti’e  C(Mé,  au  |)oint  de 
vue  de  l’éliminaliou,  il  rend  d’indéniables  services;  il  pousse  les  jioisons 
aux  émoiictoires,  au  moins  dans  la  malaria;  le  fait  a été  expérimen- 
talement établi.  — Ses  vertus  anti-tbei'mi(jues  entrent  en  ligne  décompté; 
dans  des  limites  données,  la  lièvre  |)eut  être  salutaire,  suivant  Filebne ; 
une  légère  élévation  du  tbermomètre  ne  va  pas  sans  exciter  les  phago- 
cytes; mais  un  trop  gi’and  accroissement  compromet  certains  éléments, 
le  muscle,  le  myocarde,  la  myosine,  en  pai  ticulier  ; il  faut  alors  faire  de 
la  tbérapeuliipie  des  symptêmies  (‘). 

Le  pbéiiol  sulforiciné  montre  (pi’on  peut  augmenter  le  pouvoir  bacli'*- 
ricide,  sans  accroître  forcément  les  actions  nuisibles  aux  cellules.  — Ce 
corps  contient,  en  eiïét,  environ  nO  pour  lOOd’acide  pbéniipie  cristallisé; 
|)ourtant,  son  iniluence  sur  les  tissus  est  médiocrement  olfensive;  il  pos- 


sède une  légèi'c  causticité. 


Le  mode  d’action  de  ces  corps,  réputés  antisepli([ues,  est  assez  variable. 
— Les  uns  sont  des  oxydants;  les  autres  des  réducteurs;  les  uns  sont  des 
destructeurs  du  groupe  amidé;  les  autres  du  groiqie  adbébyde:  il  en  est. 
entin,  (pii  détériorent  directement  l’albumine;  les  acides  minéraux  sont  (b* 
ce  nombre.  — Loew  a même  basé  une  sorte  de  classilication  sur  ces  pro- 
priétés des  antisepti(|ues. 

11  est  permis  de  rap|)rocber  l’eau  du  groiqie  de  ces  agents  cbimi(jues; 
l’eau  salée,  sorte  de  sérum  artiüciel,  en  |)ermettant  des  lavages  du  sang, 
fournit  des  moyens  de  défense  aux(piels  il  est  bon  parfois  de  recourir.  — 
Non  seulement  ces  injections  a([ueuses  facilitent  les  éliminations,  mais. 


(')  L’acliüii  (k's  aiili-llionni(|ucs  varie  suivant  les  infccliims.  La(|uiiiinc  afrit  sur  l liyperlliermie 
(le  la  fièvre  iuterruiüeiite  ; elle  demeure  le  plus  souveul  sans  eilet  sur  celle  de  la  pneumonie, 
ineflicacité  qui  m'avait  porli',  avec  le  professeur  Arnaud,  à essayer  les  sels  de  ciucliouamiiie, 
corps  un  peu  trop  loxicpie.  Lu  tout  cas,  celte  diversité  dans  les  ellels  prouve  la  diversité  dans 
la  genèse  de  ces  lièvres,  du  moins  iiour  les  principes  pyrctogèucs.  — Yoy.  aussi,  pour  les 
aiiti-tlicrniiqucs  analgésiques  [Congrès  de  Bordeaux,  août  1895). 
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dans  (It's  liinilcs  fixées,  elles  laeiliteni  li's  éelianges,  rosiiiosi',  smion! 
dans  les  eas  de  déshydralalion,  dans  le  elioléra,  par  (îxnnjile.  — 1)  ail- 
lenrs,  en  matière  d’injeelions  inlra-veiiuMises  on  sons-enlanées,  nnc  série 
d’idVetsse  produisent,  sans  ipi’on  |)iiisse  saisir  nettement  leur  méeanisim*  : 
riivdrémie,  d’après  (iatti,  ehan^e  le  jxmvoir  gi'rmieide  dn  sérum. 

lii's  bains,  riiydrotliéi'apie,  les  IVietions,  l'oxygène,  l’éleetrieité,  ete., 
(Ml  aelivant  la  sortie  des  poisons,  <mi  aelievant  les  eombinaisons,  en  inei- 
tant  la  imirilion,  imi  tonilianl  l’axe  eérébro-spinal,  rendimt  de  réels  serviees. 
— On  lU'  sait  imicoi'i'  ee  ipie  réserve  l’cMiiploi  des  eonranis  à liante  l'ré- 
(pieiiee,  ipii,  sans  la  moindre  doiilenr,  |)erniett(Mit  d utiliser  une  |niissanee 
énorme:  des  ('xpérienees  (Mitreprisc's  avi'c  d’Arsonval  sauront  l’établir: 
on  ifi^nore  (‘(‘piMidant  pas  (pi(‘  la  pri'ssion,  ipie  la  vaso-motrieité,  ipie 
la  mitrition  sont  prorondénient  modiliéi's:  il  est  diltieibMpie  de  pareils 
eban^eiiKMits  ne  retentissent  pas  sur  rinreetion  : d’antre  part,  Kriiger  a 
établi  rinniuMKMï  de  ee  llnide  sur  bvs  toxines  ('). 

'l'oiis  ces  proeédés  s’adressent  à l’ensiMiible  des  tissus,  à rintiniité  des 
or”,anes,  aux  dilVériMites  cellules,  même  à cidles  ipii  sont  le  jiliis  profon- 
dément sitiiéc^s.  Or,  s’il  est  aetiudlenumt  peu  d’iiibictions  générales  sur 
lesipielles  la  lbérapeiiti([iie  ait  une  action  assurée,  il  ii’iMi  est  jias  de  même 
de  nombriMises  Infections  locales,  car,  en  pareilb*  matière,  il  y a,  comme 
l'a  justement  remarqué  Hallopeau,  des  distinctions  cajiitales  à établir. 

Plusieurs,  il  est  vrai,  de  ces  déterminations  locales,  surtout  an  point 
de  vue  du  traitement,  a])|)artiennent  j)bit(')t  à la  cbiriirgii'  : t(ds  sont  les 
abcès,  les  furoncles,  les  |ddegnions,  les  érysipèles,  les  balaniti's,  les  vul- 
vites,  les  urétbriles,  les  cystites,  les  otites,  surtout  les  (‘xternes  on  les 
moyennes,  les  blé|diarites,  b's  opbtalmies,  (juelques  collections  dans  telles 
cavités  soumises  à l’ouverture,  aux  lavages,  au  drainage,  au  curettage,  etc. 
Pourtant,  (pielqiies-uncs  de  ces  lésions,  en  l'aison  de  leur  siège,  relèvent, 
l’iisagc  le  veut  ainsi,  de  la  pratique  médicale:  ce  sont  certaines  gingivites, 
des  stomatites,  des  angines,  etc.  — Ces  maladies  des  parois  cutanées  ou 
miKpieuses  peuvent  avoir  une  grande  iiiqiortance:  i)arfois,  en  effet,  b‘ 
virus  est  localisé  sur  elles,  en  tant  que  virus  tiguré,  mais  les  toxines 
absorbées  se  rendent  ])artout,  atténuées  ici.  exaltées  jiliis  loin,  dans  le 
foie,  d’après  Teissier  et  Guinard  : la  diphtérie  en  fournit  un  exemplm 
Détruire  cette  localisation,  c’est  détruire  la  source  dn  mal:  c est  ce  ipi’oii 
a tenté  de  réaliser  |)our  ipiebpies  alfections,  spécialement  pour  la  bacil- 
lose, etc.  ; c’est  ce  ipic  l’on  tente  aussi  cbaque  jour  pour  le  cancer,  et 
cela  en  dé|)it  des  sérums,  même  supposés  très  eflicaces.  — On  a égale- 
ment usé  de  pratiipies  spéciales  ; on  a,  par  exemple,  sectionné  les  nerfs 
dans  le  tétanos;  ce  procédé  de  bétiévant  se  trouve  jiistilié  pai‘  les  obser- 
vations de  Cumpreclit,  de  Puamner,  ipii  pensent  ipie  le  bacille  suit  ces 
troncs  nerveux,  dont  Pes  a signalé  les  altérations. 

Les  moyens  d’action  [leuvent  viser  des  surfaces  plus  ou  m>oiiîs  étendues. 


(’)  Deuluche  ined.  Woch.,  lO  ‘il,  18'Jo. 
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sm  toiil  cellos  (]iii  soiil  ou  oonlaol  avec  l’air.  — CoIIo  IluM'aj)oiiIi(]iio  a,  du 
ii'ÿ'slo,  une  liaulo  poiioo,  car  la  plupart  des  iuleotious  socoudairos  |)aiToul 
do  cos  siirlaccs.  Do  la,  la  uécossih*  do  luaiulouir  iiuo  |iiuj)roIô  ri^ouroiiso, 
d(‘  la  peau,  dos  oavilos  géuito-uriuairos,  do  divers  couduils,  |)ai-dossus 
lout,  du  lul)C  digosl il  ; ou  j)out  se  horuor  à 1 asoj)sio,  lors(pi’oll(*  parail 
sutlisaulc  ; il  y aiuail  do  juslos  romaiapios  à dévolo|)por  siu‘  les  iucoii- 
véuiouls  d’uuo  auIiso|)sio  mal  réglée;  elle  iuloxiipio,  j)arlaul  elle  alTaihlit 
la  résislauce  ; elle  délérioro  les  éléuH'uts  aualomi(pios,  olo.  — Dans  ce 
tube  digostir,  roiirmilloul  dos  ]>arasilos  sans  uoiuhro,  dont  pliisioiii's,  *ou 
le  sail,  sont  oa|)aldos  do  dovouir  palliogéuos.  .Aussi,  au  cours  do  lougiu‘s 
pyrexies,  la  fièvi'o  lyplioïdo,  par  oxoui[)lo,  voil-ou  paiTir  do  ce  loyer,  dos 
goriuos,  (pii  voul  créer  dos  liépalilos,  dos  augiocliolilcs,  dos  osléoiiiyélilos, 
dos  [lérioslilos,  dos  aiTliropalliios,  dos  myosilos,  dos  oudocardilos,  dos 
péi'icardilos,  dos  jddébilos,  dos  aiTérilos,  etc.  ; le  malade,  giiéi  i do  sa 
dülluéuoulério,  va  succomber  à imo  pyobémio,  (>Ic.  11  est  doue  ulilo  do 
dimiuuor  la  miilliludodo  cos  agi'iils  palliogéuos,  d’ou  supprimer  (piobpu's- 
ims,  d’oii  alléimor  la  majorité;  c’est  un  d(‘s  buts  (pTatloiiit  l’aiitiscpsio 
iut(“stiualo,  rocommaudéo  [lar  le  iirolossour  Jîoiicbard  ; olb*  aboutit  oiicoro 
à d’autres  coiiséipioiicos  ('). 

Eu  combattaiit  les  t’ermouts,  ou  s’ojiposo  à cos  dédoublomouls,  à cos 
métamorpliosos  do  toxines,  ipii  s’o])éroiit  iiu  |)Oii  partoiil,  plutôt  dans  le 
canal  alimoutairo,  priuci|)alomont  pour  colles  du  choléra,  d’ajirès  IMoilTor; 
ou  combat,  ou  outre,  les  formoiitatioiis ; or,  le  l’ait  est  |)roiivé,  |)armi 
cos  formoutatious,  il  s’oii  trouve  dont  les  |)rodiiils  toxiipios,  résorbés  à la 
smTaco  do  ce  canal  alimoutairo,  lavorisout  riiiroction,  spécialomoiil  la  siip- 
piiratioii.  — Pour  obtenir  C(‘t  état  particiili('r  do  riutosliu,  il  coiiviout 
d’admiiiistror  dos  corps  iiisidiiblos  ou  très  pou  solubles;  dépourvus  do 
cotte  jiropriété,  ils  l'raucliiroiit  les  parois,  oiitroront  dans  la  circidalioii, 
dès  (pi'ils  auront  dépassé  rostomac,  le  diiodéuum,  etc.;  l’éléim'iit  iiiso- 
liiblo,  au  coiilrairo,  cliomiuo  avec  les  malièros,  sort  par  le  roclum:si 
Eou  rracliouuo,  si  Fou  espace  les  doses,  la  uuKpiouso  est  vite  tapissée 
dans  iiiio  immouso  étoudiio.  Cos  corps,  le  iia|)litol,  par  oxoiii[)lo,  ont,  ou 
plus,  11110  |)iéciouso  ipialité,  conséipiouco  do  leur  uiampio  do  solubilité  : 
ils  lie  pénètrent  pas  ius(|iraiix  appareils  vitaux:  il  u‘y  a |ias  à rodoiilor 
11110  intoxication. 

Pour  les  voies  aérioiiuos,  on  aura  recours  à la  créosote  (D,  aux  baïuuos. 
aux  sullitos,  aux  ossoiicos,  aux  jiarrums,  substances  ou  lioimour  cho/.  les 
peuples  do  l’Orioiit.  cbez  les  Egyptiens,  siibslaiicos  dont  Cbamborlaiid  a 
mis  ou  liumèro  les  vertus  gormicidos.  — Ou  s adressera  cgalomoiil,  siir- 


(')  Bon;ii.U!i>,  Tlu'n|).  di'S  maladies  iid'eclieuscs.  — I.kmoink,  Antisepsie  médieale.  — I,k 
liKNimi;,  l.KPACK,  liAnKTTi:.  Traité  do  l'antisepsie.  — Voy.  les  reclierelies  de  (Iranelier  sur  les  pro- 
cédés de  pro|tlivla\ie  utilisés  dans  son  service,  en  partirnlier  sur  les  méthodes  d'isolement. 

(-)  Voy.  les  travaux  de  Bolciiaiu).  (Iimbkht,  liiiu.inKAix,  SoMMKUimoDT.  Tapiikt,  ToiiiToeus.  etc. 

Vnv."  les  essais  de  vaecinatiou  de  (utAXCiiiai.  — Voy.  Congrès  de  la  tuberculose.  Paris. 

août  1801.  — Voy.  Ilevuo  de  la  luherculose.  etc. 
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(ont  pour  la  |)lilisie,  aux  iiioyons  mis  en  jeu  par  Carasso;  on  pourra  réa- 
liser (les  eoml)inaisons  avec  (lilïérentes  sul)stanees,  de  fiieon  à additionner 
les  pouvoirs  inierohieidcs,  alin  de  protéger  |)lus  eflieaeeinent  les  tissus 
contre  ces  inli'oduclions  de  viiais  de  nouveau  signalées  par  Grainatclii- 
Ivol'i*).  — On  aura  recours  également  aux  juilvérisations,  aux  vaj)orisa- 
tions,  aux  inhalations,  procédés  (jui  malheureusement  ne  donnent  pas 
toujours  ce  (pi’on  en  attend;  tout  médicameid  suriisamment  volalil  pour 
s’éliminer  par  les  bronches  poiin-a  être  employé.  — On  se  souvient  des 
tentatives  réalisées  avec  les  lavements  gazeux;  on  se  souvient,  d’autre  part, 
des  essais  d’administration  des  reim'ales  |iar  la  trachée  (Mayer,  Todera, 
Piollet,  ('te.,  du  |)r()cé(lé  de  de  ha  .larrige,  etc.  — 11  faut,  en  outre,  nous 
l’avons  dit,  ne  pas  ouhli('r  h's  parasites  de  la  |)eau,  des  voi(‘s  génito- 
urinaires  (-),  des  yeux,  des  oreilles,  d(*s  fosses  nasales,  etc.;  eux  aussi 
réclament  des  prati(pies  analogues,  exig(uit  (h's  bains,  des  lavages,  par- 
fois de  la  révulsion.  — Etudiée  à la  lumière  des  méthodes  nouvelles, 
cette  révidsion  aj)])araît  comme  un  moyen  j)ro|)r(‘  à diriger  les  germes 
vers  un  territoire  donné;  si  vous  inj('ctez  des  bactéries  dans  les  vaiss(^aux 
de  deux  lapins,  si  vous  réalisez  des  pointes  de  feu  ou  une  autre  ii'ritation 
su|)erticielle  sur  la  peau  des  i membres  rasés  de  l’un  d’eux,  ce  lapin 
traité  de  la  sorte  aura  des  viscères  moins  lâches  en  j)arasites  (pie  l’autre; 
de  même,  un  lobe  gauche  du  foie  cautérisé  contiendi’a  jilus  de  mici'ohes 
(pie  le  droit;  de  même,  l’iin  des  reins,  si  on  l’a  préparé.  — Avec  Duclcrt, 
nous  avons  vu  ipie  cette  révulsion  permettait,  en  (piehpie  sorte,  de  loca- 
liser le  virus  sur  un  tissu  ([lie  l’on  choisit  de  valeur  jihysiologi([iie 
médiocre,  au  grand  avantage  des  autres.  — On  agit  par  les  modilications 
vaso-motrices,  jiar  l’œdème  bactéricide,  par  la  phagocytose,  phagocytose 
(ju’un  simple  vésicatoire  j)rovot[uc  jus(|iie  dans  les  couches  jirofondes 
(Volkman).  — Il  importe,  toutefois,  de  ne  pas  intervenir  trop  énergi([iie- 
ment,  sans  (juoi  on  dépasse  le  but. 

Il  convient  de  mentionner  ici  certaines  méthodes  thérapeiitiipies  (jiii 
tiennent  à la  fois  et  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  celles  qui  con- 
sistent, par  exemple,  à déterger  des  foyers  infectieux  locaux,  à pratiquer 
des  balnéations  germicides,  des  irrigations,  des  curettages  dans  quehjues 
cavités,  dans  les  séreuses,  les  plèvres,  le  péritoine,  les  synoviales,  en 
utilisant  les  jirocédés  de  Reyhard,  Lister,  Potain,  Dieulafoy,  etc.  ; à cette 
catégorie  de  moyens  se  rattachent  encore  des  injections  interstitielles, 
en  [larticiilier  celles  (jui  sont  poussées,  de  diverses  façons,  dans  le  j)ou- 
mon,  ])ar  Haller,  Gouguenheim,  Truc,  Lépine,  White,  etc.,  en  vue  de 
guérir  la  tuberculose,  la  pneumonie,  lesphacèle;  les  médecins  feront  sage- 
ment en  s’exerçant  à ces  prati(|ues,  s’ils  ne  veulent  j>as  voir  Part  de  guérir. 


(*)  Pour  la  créosote,  les  questions  de  dose  jouent  un  grand  rôle;  il  faut  donner,  par  la 
peau  ou  rinlestiii,  '2,  4,  G grammes  ; chez  les  animaux,  on  obtient  des  succès  relatifs  fré- 
(pients,  en  raison  des  quantités.  — Ou  peut  en  dire  autant  pour  bien  d'autres  corps  (Voy.  pour 
l’acide  pbéni(|uc,  2 obs.  de  Springer.  Rev.  méd.,  1885). 

(®)  Travaux  de  Wk.nge,  Khomg,  Giiate.nièue  (Thèse  de  Paris,  1895). 
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:ui  point  de  vue  de  la  prati(jiie,  passer  exelusiveiiient  aux  mains  des  clii- 
rnrpens.  — Les  interventions  sur  la  i-atc,  rutérns,  l’ovaire,  le  péritoine, 
le  ioie,  le  rein,  1 intestin,  les  centres  nerveux,  etc.,  méritent  également 
d être  signalées.  — 11  est  cei  tain  (pie,  de  jour  en  joui",  ces  interven- 
tions, comme  celles  (pii  dérivent  de  l’emiiloi  des  sérums,  sérums  anti- 
streptococci(pie,  anti-|)neumococci(pie,  anti-stajdiylococciipie,  anti-cancé- 
reux, etc.,  il  est  certain  ipie,  de  jour  en  jour,  ces  interventions  gagnent 
du  terrain. 

' — En  somme,  toutes  les  tliérapeutiipies,  suivant  les  cas,  jieuvent  donner 
des  résultats.  11  im|)oi  te  de  taire  de  la  lliéra|)eiili(pie  |)alhogéni(pie,  autant 
([u’on  le  jieut  ; il  convient,  à son  délaut,  de  ne  |ias  négliger  la  tliéiapeii- 
tiipie  |)liysiologi(pie,  la  lliéra|)eiiti(pie  symptomatiipie,  la  tliérapeutiipie 
analomiipie,  la  lliéra|)euti([ue  naturiste,  expectante,  etc. 

Enlin,  si  la  métliode  curative  directe  est  impuissante,  si  elle  arrive  trop 
lard,  si  elle  ne  peut  enrayer  l’allection,  arrêter  une  éjiidémie,  il  Faudra 
s’occuper  de  su|)primer  toute  cause  de  contagion,  de  restreindre  le  mal. 
— 11  est  souvent  plus  Facile  de  prévenir  (pie  de  guérir.  — On  devra  donc 
éviter  cette  dilVusion  des  virus  par  les  dillerents  moyens  possibles,  jiar 
d('s  soins  de  |)ropreté,  par  l’isolement,  par  l’usage  de  l’antisepsie  médi- 
cale, (pii  d('jà  a donné  (rexcellents  résultats.  — On  ne  doit,  sans  nécessité, 
ni  loucher  au  malade,  ni  à un  objet,  à un  élément  (pielcompie,  ayant  été 
en  contact  avec  lui;  si  l’on  est  contraint  aces  contacts,  il  convient  de 
se  désinl'ecter  au  sublimé,  à l’acide  pbénique,  etc.;  jusipie  dans  la  sueur, 
jusipic  dans  les  cheveux,  on  dch'èle  le  corps  du  délit,  d’après  Soudakow, 
princij)alement  le  bacille  d’Fiberlb,  de  J.üFller,  suivant  Wright  ; celle 
désinléction  marche  de  pair  avec  les  soins  capables  de  combattre  la  souil- 
lure de  ce  (pii  nous  entoure.  — 11  est  nécessaire  de  passer  à l’étuve,  à 
E20  degrés  sous  ]>ression,  tout  ce  (pii,  provenant  des  personnes  atteintes, 
est  suscejitible  de  supporter  de  hautes  teinjiératures.  — On  lavera,  à 
l’aide  d'une  solution  mercurielle  ou  autre,  les  murs,  les  planchers,  sur 
Icsipiels  on  décèle  tant  de  germes,  (‘ii  particulier  le  bacille  de  LoFIler,  sui- 
vant Ivleim,  Emerson,  etc.,  les  meubles,  les  appareils  de  trans|)orl,  les 
vêtements,  les  objets  de  dillerentes  natures  jilacés  dans  les  demeures  con- 
taminées; on  surveillera  les  voies  de  counni.mication,  non  par  des  ipia- 
ranlaines.  Foyers  de  culture,  mais  par  des  organisations  spéciales,  ipii 
permettent  d’observer  assez  longtemps  le  voyageur,  sans  l'arrêter,  sans 
rimmobiliser  ( ')  ; on  a vu,  au  xiv'’,  au  xv®  siècle,  même  au  xix®,  le  ihle 
de  ces  communicafions,  spécialement  de  la  navigation,  des  caravanes, 
des  routes,  des  chemins  de  Fer,  des  voilures,  etc.,  au  jioint  de  vue  de  la 
(liFFusion  du  mal.  — ■ L’atmosphère  des  habitations  sera  |)urifiée  jiar  des 
vapeurs  sulFureuses,  chlorurées,  etc.;  la  nappe  souterraine  sera  impré- 
gnée de  liipiides  bactéricides;  l’aération  largement  pratiipiée.  — Ouanl 


(b  Voy.  Ann.  d'hygiène,  1885.  — Postes  saniluiros  des  frontières.  — Voy.  Pkoist.  Aunould, 
A. -J.  Mautix,  Ilyg-iènc. 
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aux  individus  non  lVaj)pi's,  (jiioi(jiio  ('X|)osés  an  llôaii,  ils  observeront  |)lns 
stricleineni  (jue  jamais  les  j)reseri|)lions  de  l'iiygiène;  ils  éviteront  les 
latigues,  les  excès  de  divers  ordivs(');  ils  donneront  une  attention  spé- 
ciale à l(Mir  loilelte,  à la  propreté  des  mains,  à l’état  de  la  l)onclie,  du 
lobe  digeslir,  au  cboix  des  alimenls  solides,  :i  celui  des  i)oissons.  — Ils 
devi'ont  w'ilb'rà  l’asepsie  de  leurs  ustensiles  de  cuisine,  de  ménage;  ils 
(bîvront  veiller  à la  lumière,  ;i  rensoleillement  de  leurs  a|)partements 
(Duclaux);  b'  soleil,  la  cbaleur  alVaiblissent  les  viius,  le  tétanos,  la 
rag(',  etc. , spécialenu'id  ; Wesbi'ook,  Pernice,  l’utcarin,  Veresco,  etc.,  ont 
de  nouveau  insisté  sur  ces  donné('s,  etc.,  etc. 

b(ïs  servic('s  rendus  par  l'Iiygièm'  ne  soid  plus  à établir.  — Au  point  de 
viu'  public,  il  (>sl  admis  (pie  les  pi'escri|)lions  relalives  à ralimentation 
en  eau  |)olable,  à rinslallation  des  l’osses  d’aisances,  au  neltoyage  des  égouts, 
à la  désiidéction,  à risolement,  elc.,  atténuent  singulièrement  les  épidé- 
mies, (Tuelle  dillén'nce  (mire  le  cboléra  es|)agnol  et  b'  cboléra  parisien 
de  ces  dei’nières  années  ! — L’agriculture  tait  reculer  la  malaria.  — ])(‘s 
mesures  administralives,  la  civilisation,  la  l'épaidition  du  bien-éire,  etc., 
tendent  à reléguer  dans  l’bistoire  la  lèpre,  des  maladies  à |)arasil(>s  plus 
élevés,  parmi  elb's  la  ti'icbinose,  une  série  d’alTeclions  dérivées  de  la 
misère,  etc.  — Sans  vouloir,  à tout  jirix,  remonter  au  déluge,  il  est  justi' 
de  reconnaître  ipie  .Moïse,  (|ui  Tut  avant  tout  un  grand  bygiénisle,  avait 
jirescrit  l'elativemenl  aux  bains,  aux  viandes,  etc.,  les  mesures  les  jilus 
sages.  — De  nos  jours,  des  règlements  sanitaii'cs  ont  supprimé,  en  Alle- 
magne, la  rage  comme  la  variole.  — Ces  règlements  Trapj)ent  le  virus; 
d’autres  considéi'ations  touchenl  |>lut(')tau  terrain;  il  convient  de  songer  à 
l’iin  et  à l’autre. 

Plusieurs  lois,  nous  l’avons  proclamé,  s’il  est  bon  de  viser  le  microbe, 
on  doit,  en  outre,  s’occuper  du  jialientiA;  il  asa]>art  dans  l’étiologie,  dans 
les  symj)t(')mes,  dans  l’évolution,  dans  la  terminaison  de  la  maladie;  à 
cba(pie  instant,  celle  vérité  s’est  montrée  de  plus  en  plus  maniTesle.  En 
matière  de  guérison,  de  ])réservation,  l’économie  l'éclame  souvent  mu' 
|)lace  des  plus  importantes,  d’autant  plus  (ju’en  parfaite  santé  les  tissus 
su()portenl  j)lus  aisément  non  seulement  les  assauts  des  germes  vivants, 
mais  aussi  les  injures  des  ])oisons,  des  matières  inei'les  ; nous  l’avons 
pi'ouvé;  or,  ces  geianes  agissejit  j)ar  leurs  pi’oduils  solubles  ( ’). 

Au  cours  d(‘s  alTeclions  bactérieniK's,  il  faut  agir  sur  les  dilférents 
émonctoires,  intestin,  |)ounions.  Voies  biliaires,  salivaires,  lacrymales, 
mammaiia's,  en  |)aiticulier  sur  le  rein,  ([ui  élimine  les  parasites,  leurs 


(')  Voir  cli;i|i.  m ol  vi  les  iiioilos  (l'inlL'rvoiilioii  do  tous  ces  faclours  oliologifjnos. 

(-)  A chaiiue  iiislaiil,  soi!  dans  o(!  iivrt!  (rlia|).  vi  ot  aulros),  soit,  ailleurs,  j’ai,  du  rosie, 
insisté  sur  liîs  analogies  dos  cellules  l),aclériennes  et  organicjues,  analogies  do  forme,  de  nutri- 
tion, de  struetnre,  de  r('|iroduction,  de  fonctions,  de  sécrétions,  de  propriétés  diverses;  leur 
biologie,  leur  physiologie,  leur  pathologie,  etc.,  ont  de  noinhrenx  points  de  contact. 

(■*j  (lucl  ijnc  soit  1 agent  pathogène,  ))hysi(|ue,  chiiniipie,  infectieux,  psvchiijuc  (choc,  émo- 
tions, etc.),  les  causes  secondes  (laini,  froid,  etc.)  facilitent  son  action.  S'il  n’y  a pas  deux  hiok- 
gies,  il  n’y  a (|u’une  jiatliologie. 
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sécrclions(‘),  les  déchets  des  tissus;  la  diurèse,  à cet  égard,  rendra  des  ser- 
vices, l’étude  de  la  crise  urinaire  le  prouve.  — Les  cadavres,  suivant  Prud- 
deu,  Ilodcupyl,  Straus,  Gauialéia,  Masur,  etc.,  les  sjiorcs,  en  cédant  peu 
à peu  leurs  toxines  adhérentes,  demeurent  longtciu[)s  dangereux;  ces 
toxines  forment  des  comhinaisons  avec  le  protoplasuia,  ou  exercent  des 
actions  d’arrêt,  d’inhibition;  elles  troublent  la  nutrition  ou  les  autres 
fonctions;  il  importe  donc  de  les  conduire  au  dehors,  — 11  faut  aussi  agir 
sur  le  foie,  qui  détruit,  retient,  transforme  une  partie  des  poisons.  — 
Dans  ce  but,  on  donnera  des  sucres,  du  bicarbonate  de  soude;  on  luttera 
contre  une  trop  forte  bypertbermic,  car  ce  facteur,  entre  autres  méfaits, 
en  diminuant,  en  supprimant  le  glycogène  de  la  glande  hépatique,  annule, 
par  là,  les  fonctions  de  ce  viscère;  une  fièvre  modérée,  d’a|)rès  Lilebne, 
Maurel,  en  activant  les  niouvcments  amiboïdes  des  phagocytes,  serait 
utile,  du  moins  à ce  point  de  vue.  — Si  la  chose  était  possible,  il  con- 
viendrait également  de  favoriser  le  rôle  antitoxi(pie  des  capsules  surré- 
nales, comme  celui  de  différents  tissus.  — L’alimentation,  au  besoin,  la 


suralimentation,  autant  (pie  faire  se  pourra,  favoriseront  ce  jeu  de  la  cel- 
lule du  foie;  elles  donneront  à nos  organites  une  énergie  nouvelle  jiour 
lutter  contre  les  parasites,  pour  résister  à leurs  assauts  ; l’bistoirc  de 
l’inanition  prolongée  a dévoilé  des  dangers,  inévitables  conséipiences  du 
jeune,  de  ce  jeûne  qui,  d’après  Jordan,  rend  plus  vulnérable  aux  toxines. 
— 11  importe  donc  de  nourrir  les  lièvres,  suivant  le  désir  de  Currie; 
toutefois,  on  doit  écarter  les  substances  ipii  réclament  des  elfoiTs,  de  la 
part  des  organes  digestifs,  pour  être  métamorphosées;  ces  organes,  leurs 
sucs,  etc.,  nous  l’avons  vu,  ne  sont  pas  aptes  à ces  elforts,  au  cours  de  l’in- 
fection ; donnez  des  peptones  vraies,  des  décoctions  de  céréales,  c’est-à- 
dire  des  matières  minérales;  le  lait  est  déjà  un  produit  diflicile  à bien 
digérer;  évitez  et  le  surmenage  général  et  les  surmenages  partiels,  les 
surmenages  de  viscères,  les  surmenages  d’apjiareils. 

A la  désinfection,  aux  procédés  antiseptiques,  à l’élimination,  à la  des- 
truction des  sécrétions  bactéiâennes,  telles  que  les  proto-alhmnoses,  les 
dcutéro-albumoses,  de  l’ordre  de  celles  que  Wcslirook,  ipic  Waleker  ont 
rencontrées  dans  le  choléra,  il  convient  d’ajouter  la  préoccujiation  de 
l’état  du  névraxe  ipii  commande  aux  vaso-moteurs,  (pii  facilite  ou 
empêche  la  sortie  soit  des  phagocytes  coutenus  dans  les  vaisseaux,  soit 
des  bmneurs  bactéricides;  scs  réactions,  la  jiatbologic  des  émotions  le 
prouve  (■),  ont  une  haute  importance  ; or,  si  les  éléments  (pii  le  conslitucnt 


(M  Vov.  travaux  do  Bouchard,  1888.  — Voy.  aussi  Bosc,  Ann.  de  l'Inst.  Past..  jxi'm  180.a.  — 
Toxicité  dos  liumeurs  ilaiis  le  dioléra. 

(-)  Voy.  Feré,  Palliolog-ic  des  émotions.  — Pour  réaliser  une  thérapeutique  complète,  il  faut, 
eu  dehors  dos  processus  infectieux  eu  activité,  connaître,  afin  de  les  éviter  onde  les  comhattre, 
les  éléments  (pii  les  préparent  comme  les  conséquences  qui  eu  résultent.  — .V  côté  des  causes 
physiques  (choc,  lumière,  iiathologio  de  la  nuit,  etc.),  à côté  des  causes  chimiques,  toxiipies, 
externes  ou  internes,  etc.,  les  facteurs  |)sychii|ucs,  la  tristesse,  les  dépressions  morales  (plitisie 
ou  la  frayeur  (entérite),  les  réactions  du  névraxe  entrent  en  li<rne  de  compte.  — Nous  avons 
vu  ailleurs  comment  cos  facteurs  actionuaicut  les  divers  ap;>areils,  trouhlaient  la  nutrition.  — 
Kous  avons  vu  également  les  autres  modes  d’intervention  des  dilférents  agents  nerveux,  etc. 

PATHOLOGIE  GÉNÉRALE.  — II. 
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sont  ])lus  on  moins  intoxi(|iiés,  ancstliésiés,  ils  réagiront  (rnnc  manière 
insiiflisante;  il  tant  lavoriscr  la  ilynamogénic,  il  tant  éviter  rinhibition. 

D’anti  ’cs  cellules,  celles  dn  sang,  par  exemple,  méritent  tonte  notre 
attention;  l’isotonie  des  hématies,  si  délicate  à aj)précier  ('),  varie  en 
pins  ou  en  moins,  ainsi  (jue  l’ont  indicjné  Bianclii-Mariotti,  Langlois, 
Charrin,  etc.,  sous  l’innuence  des  produits  microbiens;  ces  produits 
attirent  ou  l'cpoussent  les  leucocytes,  dont  l’abondance,  suivant  Cbatenay, 
est  d’nn  heureux  augure.  — L’oxygène  aidera  aux  combustions;  il  peut 
agir  sur  les  anaérobies  ; il  i)eiit  exciter  la  vitalité  des  tissus;  d’autre  part, 
plus  certaines  toxines  sont  oxydées,  moins  elles  sont  nuisibles.  — L’air 
pur,  l’air  renouvelé,  les  dilVérents  sliundants  du  système  nerveux  seront 
utilisés  pour  soutenir,  pour  relever  les  forces  du  malade;  on  sait  leur 
bienfaisante  intervention  chez  nombre  de  tuberculeux.  — 11  conviendra 
également  de  veiller  à l’intégrité  des  défenses  naturelles,  de  les  renforcer, 
si  la  chose  est  nécessaire,  d’aj)peler  à l’aide  des  pj-océdés  artificiels,  de 
rendre  l’économie  plus  résistante,  de  la  débarrasser  des  poisons  bactériens 
ou  cellulaires,  tout  en  n’oubliant  pas  d’attacjuer  directement  l’assaillant. 


(')  Voy.  Gley  et  Laxgi.ois,  Recherches  sur  l’isotonie,  en  particulier  citez  les  animaux  privés  de 
corps  thyroïde.  (Soc.  debiol.,  27  juillet  1895.  — Voy.  Hambcugeh,  Arch.  de  Phys.,  I.eip.,  1891. 
— .Makaoliaxo,  Castelli.no,  Arch.  ilal.  de  bioL,  1892;  Agostini;  Gallerani.  — Voy.  IIayem, 
Le  sang. 
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